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SERVICE  DE  LA  MOUSQUETERIE 


DANS   LA   MARINE 


DEPUIS  RICHELIEU  JUSQU'A  NOS  JOURS 


Dans  cette  étude  sommaire  sur  le  service  de  la  mousqueterie  dans 
la  marine,  nous  avons  cru  devoir  intercaler  ce  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  les  débarquements  effectués  aux  diverses  époques  de 
notre  histoire  maritime,  pensant  faire  revivre  ainsi  un  certain  nom- 
bre de  hauts  faits  à  l'honneur  de  nos  marins,  et  peut-être  même  en 
faire  connaître,  quand  nous  l'avons  pu,  des  détails  à  peu  près 
ignorés. 

Nous  avons  arrêté  ces  récits  des  exploits  de  nos  marins  à  terre,  à 
la  guerre  de  1870,  la  part  qu'ils  y  ont  prise,  ainsi  qu'aux  expéditions 
coloniales  qui  ont  suivi,  étant  universellement  connue. et  racontée 
déjà  par  plusieurs  auteurs  spéciaux. 

Nous  avons  traité  à  part,  sous  le  nom  de  Historique  du  Bataillon^ 
tout  ce  qui  a  trait  au  développement  et  aux  phases  successives  de 
l'institution  des  marins-fusiliers.  Cette  partie  constitue  une  sorte  de 
mémorial  chronologique  du  Bataillon,  que  nous  avons  résumé  autant 
qu'il  était  possible,  et  dans  lequel,  par  suite,  il  manque  malheureu- 
sement bien  des  faits  intéressants,  mais  dont  le  détail  complet  nous 
aurait  entraîné  trop  loin. 
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INTRODUCTION 

Le  premier  homme  qai  osa  confier  son  existence  à  un  corps  flot- 
tant s'attendait,  en  arrivant  au  but  de  son  voyage,  à  trouver  un  en- 
nemi. La  marme  naissante,  quelque  embryonnaire  qu'elle  fût,  voyait 
donc  le  marin  se  transformer  en  soldat  dès  qu'il  touchait  terre.  Ce 
marin  soldat,  nous  l'appelons  aujourd'hui  marin-fusilier.  Ce  titre 
comprend  en  lui-même  deux  choses  :  une  marine  d*État  et  un  arme- 
ment d'armés  à  jet  par  la  poudre. 

Avant  de  commencer  l'étude  du  service  de  la  mousqueterie  pro- 
prement dite,  nous  donnons  un  résumé  des  ordonnances  concernant 
la  marine  jusqu'à  Richelieu. 

RéBumé  des  ordonnanoes  Jusqu'à  Rtohellen. 

Le  premier  règlement  maritime  connu  est  le  Rolle  d'Oleron^  édicté 
par  Eléonore,  reine  d'Angleterre  et  duchesse  de  Guyenne,  à  son  retour 
de  Terre  Sainte. 

La  première  ordonnance  royale  française  concernant  la  marine 
est  celle  de  Charles  VI,  signée  à  Paris  en  décembre  1400;  puis 
vinrent  ensuite  les  ordonnances  de  Louis  XI  à  Tours,  en  octobre 
1480;  celles  de  François  I«',  la  première  en  juillet  1517  et  la  se- 
conde en  février  1543;  puis  celle  de  Charles  IX  à  Amboise,  en  avril 
1562;  celle  de  Henri  III  à  Paris,  en  mars  1584.  Toutes  ces  ordon- 
nances, très  imparfaites,  ne  concernaient  que  la  marine  marchande 
et  laissaient  la  marine  militaire  sans  aucune  organisation.  L'État 
n'eut  en  réalité  une  marine  de  guerre  qu'à  partir  du  règne  de 
Louis  XIII. 

Troude,  dans  son  livre  si  documenté  des  batailles  navales  de  la 
France,  dit  : 

«  Jusqu'à  cette  époque  (Louis  XIII)  le  navire  n'avait  guère  été 
((  qu'une  place  forte  flottante,  bastionnée,  et  défendue  par  des  ar- 
ec chers,  des  frondeurs  et  des  soldats  armés  de  «toutes  les  armes 
((  dont  on  se  servait  alors.  Jusqu'à  Philippe  de  Valois  (1328),  les 
«  flottes  se  tirèrent  des  villes  maritimes.  Ce  souverain  adopta  une 
«  autre  méthode;  il  eut  recours  aux  étrangers  pour  fournir  les 
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«  flottes  fûfàbtë  ;  TEspagne  les  fournit  jusqu'à  Ghacks  YII  (1422), 

«  Gènes  jvsqufà  Françoial^  (i&lS).  Depiùs  lorSiuSauf  {iteudant  la 

a  Ligue»  époque  à  laquc^e  Heuri  IV  deoMida  queL({ues  uavinss  à  la 

«  Hollande,  la  France  n'efut  plus  de  hAtkaait»  élnafigears  à  son  ser- 

«  vice;  tes  nUts  maritimes  les  fcmnâreoi  dâ  nouvew.  Lorsqull  fal- 

«  lait  tenter  ou  repousser  quelque  agreaûoBt,  le  coi  prévemût  le» 

«c  viliesr  mantimes  qu'elles,  eusseaii  ai  foufinic  ou  ceartaiu  nooeère  de 

«  nawes  etî  les  matelots  njécessaires  pour  les  manœuvrer  ^  le  mo- 

«(  narque;  complétait  les  équipages,  awee  des  troupes.  Cet  état  de 

«  choses  dura  jusqu'à  Louis  XIII  (1610).  » 

Le  cardinal  de  Richelieu,  appelé  au  conseil  du  roi  en  1621,  obtint, 
en  septembre  1626,  la  démission  dans  les  mains  du  roi,  du  duc  Henri 
de  Montmorency,  grand  amiral  de  France,  moyennant  la  somme 
de  un  million  deux  cent  mille  livres. 

Dès  le  14  octobre  suivant,  le  cardinal,  sentant  que  la  marine  était 
une  force  nécessaire  à  la  grandeur  du  roi  et  de  la  France,  obtenait 
pour  lui  le  titre  de  grand  maître  chef  et  surintendant  général  de  la 
navigation  et  du  commerce.  Les  amirautés  qui  se  partageaient  le  lit- 
toral de  la  France,  tout  en  gardant  leur  individualité,  se  trouvaient 
ainsi  centralisées  dans  une  seule  et  unique  main. 

Le  cardinal,  à  l'assemblée  des  notables,  en  1626,  obtint  un  bud- 
get de  un  million  cinq  cent  quatre-vingt  mille  livres,  quarante-cinq 
vaisseaux  de  guerre  dans  l'Océan  et  de  nombreuses  galères  dans  la 
Méditerranée.  A  celle  date  seulement  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  marine  de  guerre  réelle. 

Une  étude  rapide  de  Farmement  va  nous  montrer  que  c'est  sensi- 
blement à  la  même  époque  que  les  armes  à  feu  furent  suffisamment 
perfectionnées  pour  être  considérées  comme  de  véritables  armes  de 
combat  pratiques. 

Résumé  de  l'histoire  des  armes  A  fea  jusqu'au  XVII*  siècle. 

La  découverte  et  Fusagede  la  poudre  h  canon  sont  beaucoup  plus 
anciens  qu'on  no  le  croit  généralement;  il  est  démontré  aujourd'hui 
que  les  Chînois>  dès  les  premiers,  siècles  de  l'ère  chrétienne,,  et  peut- 
être  bieu' avant,  connaissaieni  la  poudre  et  s'en  savaient  dans  les 
fcnx  d'artifices,,  fasées^etc...  C'est  des  Chinois,  dii-ou«  que^Calinius, 
architecte  d'HéliopoIis,  resçut  le  feu  grégeois  qu'il  apporta  aux  Grecs 
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en  673  (salpêtre,  soufre,  naphte,  poix  et  bitume).  La  poudre  à  canon 
est  mentionnée  pour  la  première  fois,  avec  le  nom  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, dans  un  ouvrage  arabe  sur  les  machines  de  guerre,  écrit  à 
Pépoque  de  la  croisade  de  saint  Louis  en  Afrique. 

De  ce  pays  elle  passa  en  Espagne,  où  on  la  voit  figurer,  en  1357, 
au  siège  de  Niebla,  puis  en  France,  à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346. 

La  date  la  plus  reculée  à  laquelle  on  fasse  remonter  Tusage  de 
Partillerie  en  France  est  en  1330,  sous  Philippe  de  Valois.  L'artille- 
rie se  composait  alors  de  canons  ou  bombardes  et  de  coulevrines, 
armes  très  légères. 

Les  bouches  à  feu  étaient  à  peine  inventées  que  l'on  imagina  de 
donner  aux  troupes  des  armes  établie  sur  le  même  système,  mais 
assez  légères  pour  qu'un  seul  homme  pût  les  manœuvrer.  Ces  armes 
parurent  vers  1380  et  furent  appelées  canons  k  main.  Elles  con- 
sistaient en  un  tube  de  fer  du  poids  de  12  à  15  kilogr.,  qu'on  char- 
geait ordinairement  avec  des  balles  de  plomb  et  qu'on  appuyait  sur 
un  chevalet  pour  tirer.  On  y  mettait  le  feu  avec  une  mèche  allumée. 
Mais  les  nouveaux  engins  de  guerre  étaient  extrêmement  lourds  et 
fort  peu  maniables.  On  remédia  à  ces  inconvénients  en  diminuant  la 
longueur  et  le  poids  du  tube  et  en  adaptant,  à  son  centre  de  gravité, 
deux  tourillons  servant  d'axe  de  rotation  et  reposant  sur  une  four- 
chette appelée  croc.  De  plus,  le  canon  fut  terminé  par  une  poignée 
que  l'on  tenait  à  la  main  gauche,  tandis  que  la  main  droite  portait 
le  feu  à  la  lumière.  Ainsi  perfectionnés,  les  canons  à  main  reçurent 
d'abord  le  nom  de  Haquebute,  puis  celui  à^arqtid)me  à  croc.  Vers 
1480  une  nouvelle  amélioration  fut  introduite  dans  la  fabrication  de 
ces  armes.  On  en  fit  dont  le  canon  était  fixé  à  un  fût  de  bois  muni 
d'une  crosse  cintrée  pour  s'appuyer  à  l'épaule.  Ces  nouvelles  arque- 
buses avaient  la  lumière  percée  sur  le  côté  et  portaient  une  sorte  de 
bassinet  destiné  à  recevoir  l'amorce.  On  y  mettait  le  feu  avec  une 
mèche  que  tenait  la  main  droite  pendant  que  la  main  gauche 
appuyait  le  fût  contre  l'épaule.  Néanmoins,  la  plupart  d'entre  elles 
étaient  encore  trop  lourdes  pour  qu'on  pût  les  mettre  en  joue  sans 
point  d'appui  ;  on  appuyait  le  bout  du  canon  sur  une  béquille  ou 
fourchette  plantée  en  terre.  Ces  armes  conservèrent  le  nom  d'haque-  , 
butes,  tandis  que  celles  qui  étaient  assez  légères  pour  qu'on  pût  les 
tirer  à  main  libre  furent  désignées  sous  celui  d'arquebuses.  Quoique 
les  arquebuses  eussent  été  rendues  assez  légères  pour  être  tirées 
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sans  autre  appui  que  Tépaule,  elles  étaient  cependant  d'un  manie- 
ment incommode  à  cause  de  l'obligation  od  l'on  se  trouvait  de  viser 
en  même  temps  qu'on  mettait  le  feu. 

Ce  fut  pour  remédier  à  cet  inconvénient  qu'on  imagina  la  platine  à 
mèche  ou  à  serpentin  et  la  platine  à  rouet.  La  platine  h  serpentin 
prit  naissance  au  commencement  du  XVr  siècle,  mais  on  ignore 
dans  quel  pays.  La  platine  à  rouet  parait  avoir  été  inventée  à  Nurem- 
berg en  1847. 

L'invention  de  ces  deux  mécanismes  donna  naissance  à  deux 
espèces  d'armes  à  feu.  Les  arquebuses  à  rouet,  qui  étaient  relative- 
ment légères,  furent  destinées  à  la  cavalerie,  tandis  que  les  arque- 
buses à  mèche,  qui  étaient  beaucoup  plus  lourdes,  mais  dont  le 
mécanisme  plus  simple  était  moins  sujet  à  avaries,  furent  données  à 
l'infanterie.  Ces  dernières  se  tiraient  encore  à  l'aide  d'une  fourchette, 
elles  lançaient  des  balles  de  32  à  la  livre,  soit  15  grammes  à  la 
balle,  et  plus  tard  une  balle  de  24  à  la  livre,  soit  20  gr.  S  à  la  balle. 

C'est  vers  le  milieu  du  XVI^  siècle  que  parait  avoir  été  inventé  le 
mousquet.  Cette  arme,  qui  fut  d'abord  en  usage  en  Espagne,  différait 
des  arquebuses  par  la  forme  de  sa  crosse,  qui  était  moins  recourbée 
ou  tout  à  fait  droite,  et  par  son  calibre,  qui  était  plus  considérable. 
Son  nom  lui  vient,  dit-on,  de  moschetta,  petite  mouche,  qui  lui  aurait 
sans  doute  été  donné  en  manière  de  plaisanterie,  à  cause  de  la 
grosseur  de  ses  projectiles.  En  effet,  ses  balles  étaient  d'abord  de  8 
à  la  livre,  soit  des  balles  de  61  grammes  ;  plus  tard,  on  descendit  à 
10  (48s',9),  et  même  à  16  (30k',S).  Il  y  avait  des  mousquets  à  mèche 
et  à  rouet.  Suivant  Brantôme,  le  mousquet  fut  introduit  en  France 
vers  1600,  par  Strozzi,  et  il  devint  bientôt  d'un  usage  général. 

Voici  la  description  du  mousquet^  tel  que  le  réglemente  l'ordon- 
nance de  Colbert,  de  1689  : 

'(  Le  canon  du  mousquet  sera  de  3  pieds  9  pouces  (lio,218)  de 
«  long,  d'un  fer  doux,  bien  lié  et  bien  soudé,  point  pailleux,  cassant 
«  ni  brazé,  ni  éventré,  bien  foré  au  dedans  et  limé  au  dehors  ;  le 
«  derrière  du  canon  sera  à  pans  renforcés  jusqu'au  tiers  et  le  devant 
«  sera  rond  et  déchargé  de  fer.  Il  aura  l'embouchure  un  peu  ren- 
«  forcée  par  le  dehors,  avec  un  petit  guidon.  Le  calibre  sera  d'une 
«  once  (308',6)  de  balle.  La  culasse  foncée  et  taraudée,  le  bassinet 
«  fort  et  grand,  à  coulisse  tenant  à  la  platine;  la  couverture  ou 


«  gttrde-feo  égaleiaeiil  fort  bien  jointe  aa  canon  et  au  basmet  pour 
«1^  empècber  que  ifanorce  ne  tombe.  Le  bouton  de  la  coorerture  sera 
<c  un  peu  long  et  en  dehors,  afin  que  Toa  puisse  nettre  deux  doigts 
«  entre  le  can<m  et  le  bouton  pour  ouvrir  le  bassinet.  La  hnnière 
«  sera  bien  percée»  en  sorte  qu'un  fil  de  fer  y  puisse  passer  et  que 
«  Ton  n*ait  pas  besoin  do  grain.  Le  serpentin  aura  7  ponces  (0^,19) 
«  de  long,  IS  lignes  (0»,036t)  de  large  et  2  lignes  (0»,0a4)  d'épsis- 
«  seur;  il  sera  bien  limé  et  ajusté  au  fût  et  au  canon.  Le  cfaien  sera 
«  fort  à  la  tète  et  tourné  de  sorte  qu'il  porte  la  mèche  directement 
«  au  milieu  du  bassinet.  Le  fût  sera  de  bois  de  nojer  bien  sain, 
<'  épais  sur  le  derrière  de  2  pouces  et  demi  (0">>068)  ;  le  canon  étant 
«  pvopremettfc  logé  dans  le  fût  aura  un  peu  plus  de  la  moitié  en 
c  dehors.  La  baguette  sera  logée  dans  le  fût,  aura  un  peu  plus  de  la 
«  iBoitié  dehorsu  Elle  sera  de  bois  pliant  ferré  au  bout,  et  Ie&  porte- 
«  baguettes  seront  en  fer  forgé,  n 

Nous  avons  donné  cette  description  en  entier»  car  telle  est  l'arme 
qui  armait  en€(M*e>  à  très  peu  près,  les  troupes  de  la  marine  vers  la 
fia  du.  siècle  dernier. 

Déjà,  sous  Henri  IV,  on  avait  substitué,  dans  les  mousquets  à  rouet, 
un  fragment  de  silex  pyrofgamique  à  Talliage  métallique  primitive- 
ment usité;  mais  ce  n'est  que  vers  1630  que  l'on  eut  l'idée  de  rem- 
placer Tandendie  platine  par  un  mécanisme  nouveau,  qui  différait 
surtiottt  de  l'ancien  en  ce  que  l'inflammatioo  de  Tamoree  y  était  pro- 
duite, non  plus  par  le  frottement,  mais  par  le  choc  du  silex  sur  une 
pièce  d'acier  nommée  d'abord  fusil  et,  plus  tard,  batterie,  qui  rem- 
plissait le  rôle  du  morceau  d'acier  appelé  fusil  dans  le  briquet  à 
pierre.  En  conséquence,  les  mousquets  qui  reçurent  la  nouvelle  pla- 
tine prirent  le  nom  de  fusil. 

Nous  allons  terminer  cette  courte  étude  de  l'armement  par  celle 
des.  armes  auxiliaires,  pistolet  et  baïonnette. 

Vers  1S48,  on  imagina  pour  la  cavalerie  des  arquebuses  à  rouet 
de  petites  dimensions,  montées  sur  on  fût  sans  crosse  et  qui  se 
tiraient  à  bras  tendu.  On  les  appela  pUtoleSy  d*où  est  dérivé  le  mot 
pistolet,  nom  pas  du  nom  de  la  ville  Pistoîa,  mais  parce  que  le  canon 
avait  le  diamètre  de  la  pièce  de  monnaie  ainsi  nommée. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  militaire  font  mention  de  la 
baïonnette  dès  1511.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  fer  de  lance  à  manche 


HISTORIQUE  DU  SB R VICE  DE  LA   MOUSQUETERIE.  Il 

de  bois  court,  qui  s'introduisait  dans  le  canon  du  fusil.  Les  mous- 
quets de  llnfanterie  commencèrent  à  en  recevoir  dès  4640  ;  ce  fut 
en  1€70  que  Ton  inventa  la  baïonnette  à  douille. 

Arrivons  maintenant  à  l'historique  proprement  dit  du  service  de 
la  mousqueterie  dans  la  marine. 


HISTORIQUE. 


RIciielieB»  Mazarta  et  les  premiers  régrlB^^i^^* 

de  lai  marine. 

Dès  1622,  Richelieu  avait  créé  cent  compagnies  franches,  levées 
sur  le  littoral,  et  destinées,  en  cas  d'expédition  militaire,  à  remplacer 
les  soldats  de  Tarmée  de  terre  embarqués  jusqu'alors  sur  les  flottes 
royales.  Ces  compagnies  devaient  former  une  fraction  très  impor- 
tante des  équipages.  Devenu  grand  maître,  Richelieu  remplace  ces 
compagnies  franches,  auxquelles  il  n'avait  pu  donner  encore  la 
valeur  nécessaire  au  rôle  qu'elles  devaient  jouer,  par  le  Régiment 
de  la  Marine,  levé  en  1627. 

Avant  de  commencer  l'historique  de  ce  régiment  et  de  ceux  qui 
lui  ont  succédé,  il  nous  faut  répondre  à  une  objection  que  l'on  ne 
manquera  pas  de  nous  faire  :  ces  régiments  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  marins-fusiliers;  ils  sont  les  ancêtres  de  l'infanterie  de 
marine. 

Nous  revendiquons  ces  régiments  comme  nôtres,  en  nous  appuyant 
sur  les  textes  du  Père  Daniel  et  en  nous  rangeant  îl  l'avis  exprimé 
par  le  commandant  Gougeard  dans  son  livre  sur  la  marine  de  guerre. 
L'infanterie  de  marine  est  un  corps  essentiellement  militaire,  suivant 
tant  au  point  de  vue  du  recrutement  (troupes  et  état-major)  que  des 
règlwnents  intérieurs,  les  lois  des  troupes  de  la  guerre.  Ces  régi- 
ments, réservés  à  l'occupation  coloniale,  n'ont  été  embarqués  sur 
nos  bâtiments  que  fort  peu  de  temps,  et  nous  croyons  que  leurs 
ancêtres  les  plus  directs  sont  le  régiment  des  Iles  et  les  légions  de 
Pondichéry  et  autres  colonies.  Ces  troupes,  dont  le  dépôt  était  à 
Port-Louis,  embarquaient  comme  passagères  à  bord,  n'avaient 
aucun  élément  maritime  et  étaient  entièrement  régies  par  les  règle- 
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ments  de  la  guerre.  Toute  autre  était  l'idée  qui  conduisit  Richelieu 
à  créer  le  Régiment  de  la  Marine  et  que  Colbert  reprit  après  lui. 
Loin  de  vouloir  introduire  à  bord  des  vaisseaux  un  élément  étranger, 
le  cardinal  avait  l'intention  de  créer  une  pépinière  de  marins,  de 
préparer  la  formation  d'un  corps  d'officiers  auquel  il  pourrait  confier 
en  sûreté  les  bâtiments  de  guerre,  intention  devenue  réalité,  puisque 
le  jour  où  Louvois  obtint  que  ces  régiments  passassent  à  la  guerre, 
les  officiers  restèrent  dans  le  corps  de  la  marine  avec  leurs  grades. 
D'ailleurs,  le  Père  Daniel  dit  : 

«  Quand  les  troupes  descendent,  ce  sont  les  commandants  des 
«  vaisseaux  ou  les  seconds  qui  les  commandent,  selon  le  cas;  s'il  y  a 
«  quelque  chose  à  craindre  du  côté  de  la  mer  ou  si  les  vaisseaux  ont 
«  quelque  chose  à  exécuter,  les  capitaines  en  premier  demeurent  à 
«  leur  bord  et  l'on  fait  descendre  les  capitaines  en  second.  Si,  après 
«  la  descente,  il  y  a  lieu  de  faire  des  retranchements  ou  des  batte- 
«  ries  de  siège,  tout  cela  s'exécute  par  les  officiers  de  marine,  avec 
«  la  même  méthode  et  proportion  que  dans  l'armée  de  terre.  » 

Parlant  aussi  des  régiments  embarqués  pour  une  expédition,  le 
Père  Daniel  dit  :  «  Ces  régiments  donnaient  un  soutien  efficace  aux 
«  compagnies  de  débarquement  que  la  marine  possédait  en  propre 
c<  et  qui  faisaient  partie  intégrante  de  ses  équipages.  »  Le  Régiment 
de  la  Marine,  comme  les  trois  régiments  qui  lui  succédèrent,  n'a 
donc  jamais  constitué  autre  chose  que  la  partie  des  équipages  de  la 
flotte  que  la  marine  a,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  demandé  au 
recrutement,  revêtue  alors  d'un  uniforme  différent,  mais  sans 
cesser  d'être  soumise  au  commandement  direct  des  officiers  de  vais- 
seau. 

N'est-ce  pas  là  la  compagnie  de  débarquement  actuelle  et  ne 
devons-nous  pas  considérer  le  Régiment  de  la  Marine  comme  le  pre- 
mier bataillon  des  marins-fusiliers  ? 

Le  Régiment  de  la  Marine,  d'après  le  Père  Daniel,  fut  composé 
des  débris  des  compagnies  franches.  Son  sort  fut  peu  brillant  ;  il 
disparut  presque  tout  entier  dans  un  naufrage  et  ne  fut  reconstitué 
qu'en  1635  ou  1636,  ayant  le  cardinal  lui-même  comme  mestre  de 
camp.  A  la  mort  de  Richelieu,  en  1642,  Hazarin  devint  colonel  du 
régiment  et,  par  ordonnance  du  13  février  1643,  il  lui  fit  prendre 
rang  dans  les  vieux  corps  avec  le  numéro  6.  Dès  lors,  son  histoire 
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se  confond  avec  celle  de  l'infanterie  française,  où  il  porte  actuelle- 
ment le  n^  11.  II  est  en  garnison  k  Montauban. 

Au  moment  où  le  cardinal  de  Richelieu  levait  le  Régiment  de  la 
Marine  pour  la  seconde  fois»  le  duc  de  Caudale  était  autorisé  à 
lever  un  régiment  qui  portait  son  nom.  Le  13  mars  1638,  Mgr  de 
Sourdis  remplaça  le  duc  de  Caudale  en  qualité  de  mestre  de  camp 
et  donna  à  son  régiment  le  nom  de  Régiment  des  Vaisseaux.  Ce 
nouveau  nom,  joint  à  la.  charge  qu'occupait  alors  Tarchevêque  de 
Bordeaux,  indique  clairement  sa  nouvelle  destination.  Nous  le 
voyons,  en  effet,  paraître  à  côté  du  Régiment  de  la  Marine  dans 
toutes  les  opérations  de  guerre  de  Mgr  de  Sourdis.  Â  la  mort 
du  cardinal,  le  Régiment  des  Vaisseaux  resta  au  service  de  la 
marine  ;  mais  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  aucune  opération 
n  ayant  eu  lieu,  nous  ne  le  retrouverons  qu'au  moment  où  Colbert 
releva  la  marine  royale. 

Prise  de  Sainte-Marguerite. 

Pendant  cette  longue  période  de  1635  à  1669,  ces  deux  régiments 
prirent  part  aux  opérations  suivantes  : 

En  1636,  Mgr  de  Sourdis  passait  avec  son  escadre  en  Médi- 
terranée, le  corps  de  débarquement  avait  été  renforcé  par  le 
régiment  des  Iles  fort  de  2,000  hommes.  Aucun  débarquement  n'eut 
lieu  cette  année-là,  mais  Tarmée  navale  ayant  repris  la  mer  au  com- 
mencement de  l'année  1637,  le  24  mars  l'escadre  bombardait  les 
batteries  de  Tile  Sainte*Marguerite,  de  S  heures  du  matin  à  7  heures 
du  soir  ;  le  débarquement  fut  empêché  par  le  temps.  Il  eut  lieu,  le 
38,  sous  le  feu  de  10  vaisseaux.  L'île  capitula  le  6  mai.  Le  12  mai, 
l'escadre  détruisait  par  son  feu  les  batteries  de  Saint-Honorat,  le  13 
les  troupes  furent  mises  à  terre  et  le  14  l'île  se  rendait. 

siège  de  Fontarable. 

En  1638,  l'archevêque  appareillait  de  l'île  de  Ré  pour  coopérer  h 
la  prise  de  Fontarabie,  dont  le  prince  de  Coudé  avait  entrepris  le 
siège;  le  2  août  il  mouillait  devant  la  place.  Sur  Tordre  du  prince  de 
Condé,  le  Régiment  des  Vaisseaux,  ceux  de  la  Couronne  et  de  la 
Meilleraie  qui,  d'après  le  Mercure,  étaient  régiments  de  la  marine, 
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furent  mis  à  terre.  Cè^ai^  eut  une  fin  malheureuse  et  Gondé  dut 
chercher  un  abri  sur  la  flotte. 

Pria»  4e  liftrrUe. 

En  1639,  le  13  août,  Sourdis  mettait  ses  troupes  à  terre  dans  la 
baie  de  la  Colindre.  Les  troupes,  commandées  par  le  chef  d'escedre 
de  Cangé  et  le  maréchal,  comte  de  Tonnerre,  étaient  soutenues  par 
les  chaloupes;  le  soir  même  les  fortifications  de  Larride  étaient 
rasées.  Le  16,  l'escadre  remonta  la  rivière  pour  soutenir  ses  troupes 
et  la  ville  de  Saint-Oigne  fut  prise,  ainsi  que  les  deux  galions  qui 
avaient  cherché  un  refuge  dans  son  port. 

Aucun  débarquement  n'eut  plus  lieu  ensuite,  et  les  traités  de 
Westphalie  (1648)  et  des  Pyrénées  (1663)  vinrent  arrêter  les  arme- 
ments maritimes. 

Néanmoins,  Tannée  suivante,  le  duc  de  Beaufort  débarquait  ù 
Gigelli,  un  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  non  maritimes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  débarquement  où  les  troupes, 
d'ailleurs,  furent  forcées  de  se  rembarquer.  Citons  encore  le  débar- 
quement effectué  également  par  le  duc  de  Beaufort  devant  Candie 
assiégée  par  les  Turcs,  le  14  juin  1668.  Le  «  Roi  des  halles  »  y  trouva 
la  mort. 

Oolliert. 

Le  20  décembre  1669,  Colbert  revenant  aux  idées  de  Richelieu  et 
voulant  une  marine  grande  et  forte,  levait  un  nouveau  régiment  à 
Tusage  de  la  marine,  le  Royal-Marine  ;  puis  bientôt  un  deuxième  qui 
porta  le  nom  d'Amiral  ou  de  Vermandois.  Chacun  de  ces  régiments 
se  composait  de  20  compagnies  qui  étaient  commandées  chacune 
par  un  capitaine  aidé  d'un  lieutenant  et  d'un  enseigne  d'infanterie. 

Ces  régiments  n'eurent  pour  la  marine  qu'une  existence  éphémère. 
Louvois  obtint,  en  1671,  que  toutes  les  troupes  de  la  marine  soient 
versées  à  la  guerre.  Nous  arrêterons  à  ce  décret  l'histoire  de  ces 
régiments.  Le  Régiment  des  Vaisseaux  est  actuellement  le  43*  d'in- 
fanterie, en  garnison  à  Lille.  Son  drapeau  porte  Marengo  (1800), 
léna  (1806),  Zaatcha  (1849),  Sébastopol  (18S5)  ;  Royal-Marine  est 
devenu  le  60<'  d'infanterie  en  garnison  à  Besançon  et  enfin  Verman- 
dois a  formé  le  61^  d'infanterie  en  garnison  à  Privas  et  Marseille. 
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Ces  tr«m>es  furent  remplacées  jmt  zmêl  eiBipagmes  franches  destâ- 
nées  au  service  exclusif  des  arwifaax  et  des  bâtiments. 

Les  détails  siur  la  kmatîon  et  ces  compares  nous  manquent 
eomfdètemenU 

Voîei  ht  réftumé  des  débarqueinenis  effeciués  paar  ces  compagnies  : 

Attaque  d'Agosta,  le  16  août  1675,  fNnr  le  duc  de  Vivonne;. 

Un  {Narapet  en  terre  d*un  peu  pl«s  dVn  mètre  d'épaïaseur  proté- 
geait la  yille  du  côté  de  la  mer,  la  partie  nord  était  défendue  par  un 
fossé  et  par  un  ouvrage  à  couronne,  trois  batteries  élevées  sur  le 
rivage,  deux  au  fond  à  gauche  et  la  troisième  à  l'entrée  du  eûté 
opposé  battairat  la  rade.  Les  bâtidotieots  fM«rent  beureosement  en- 
trer ioas  dans  la  baie.  Quelques  troupes  dirigées  par  le  lieutenant 
de  vaiâseau  Coêtlogon  firent  capituler  les  batteries  «de  TeAtrée.  Pen- 
dant ce  temps  Tavant-garde  des  bâiittenis  battaient  le^  batteries 
Victoria  et  Piccola  placées  à  gauche,  et  Tarrière-garde  la  ville.  Les 
deux  batteries  furent  enlevées  par  le  capitaine  des  galères  de  Labre- 
tesche  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Pallas.  Un  détachement  de 
troupes  de  marine,  commandé  par  le  lieutenant  {générai  d'Alnéîras 
et  le  chef  d'escadre  des  galères  de  Mause,  s'anparait  de  la  ville. 

Prise  do  Ciayoïuie. 

Le  8  décembre  1676,  une  division  française  commandée  par  le 
vice-amiral  d'fistrées  mouilla  devant  Cayenne.  Le  17,  les  frégates  et 
les  petits  vaisseaux  ayant  été  ^nbossés  devant  les  batteries,  «BOO  sol- 
dats ou  marins,  conduits  par  les  capitaines  de  Blénac,  Pannetier  et 
Grand-Fontaine,  furent  mis  à  terre  dans  l'anse  Miret.  D'Estrées  prit 
le  commandement  supérieur  de  Texpédition.  La  ville  fut  reprise  sur 
les  Hollandais  ;  les  trois  capitaines  de  vaisseau  furent  blessés. 

Prise  de  Tabage. 

Presque  à  un  an  de  distance,  le  6  décembre  1677,  le  vice->amiral 
d'Estrées  mouille  avec  son  escadre  dans  une  baie  située  à  «ix  milles 
de  Tabago  ;  il  met  à  terre  950  hommes  avec  3  mortiers  et  3  canons. 
Ces  troupes  se  dirigent  par  terre  sur  la  ville.  Le  12,  les  Français 
commencent  le  bombardement  ;  à  la  troisième  bombe  la  poudrière 
saute  et  les  troupes  donnant  l'assaut  aitrent  dans  la  ville,  ayant  à 
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leur  tète  les  capitaines  de  vaisseau  comte  de  Blénac  et  marquis  de 
Grancey. 

L'ordonnance  d'août  1681,  divisée  en  cinq  livres,  ne  vise  que  la 
marine  marchande.  Le  quatrième  volume  relatif  à  la  garde  des 
ports,  côtes,  rades  et  rivages,  n'était  pas  applicable  aux  ports  mili- 
taires qui  avaient  leurs  gardes  et  leurs  consignes  spéciales.  Bien  que 
la  France  fût  dans  une  période  de  paix,  Seignelay,  alors  ministre  de 
la  marine,  craignant  pour  les  compagnies  franches  le  sort  des  régi- 
ments qui  les  avaient  précédés,  fit  rendre  une  ordonnance,  le 
1er  juin  168S,  qui  licenciait  les  compagnies  et  créait  les  soldats- 
gardiens  destinés  à  rendre  les  mêmes  services.  Nous  trouvons  à  leur 
sujet  les  ordonnances  du  i^^  janvier  1685,  ordonnance  de  création, 
puis  celles  du  10  mars  1686,  du  22  juillet  1687  et  du  16  avril  1689. 
Cette  ordonnance  résumant  les  premières  nous  n'analyserons  qu'elle. 

Ordonnance  du  16  avril  1689. 

Cette  ordonnance  forme  le  premier  règlement  général,  concernant 
la  marine  de  guerre.  Il  n'est  pas  dans  notre  rôle  d'analyser  en  entier 
cette  œuvre  magistrale  où  nous  retrouverons  en  germe  toutes  les 
institutions  maritimes  actuelles.  Nous  nous  bornerons  simplement  à 
examiner  les  parties  concernant  la  mousqueterie  et  nous  trouverons 
dans  la  faiblesse  des  effectifs  une  nouvelle  preuve  de  la  crainte 
qu'avait  le  ministre  de  voir  Louvois  lui  enlever  de  nouveau  ses 
troupes,  si  elles  avaient  formé  un  corps  de  quelque  importance. 

Le  nouveau  corps  de  mousqueterie  se  divise  en  deux  parties,  l'une 
active  sous  le  nom  de  soldats-gardiens  entretenus,  l'autre  de  réserve 
sous  le  nom  de  soldats-gardiens  à  demi-solde. 

Les  soldats-gardiens  étaient  au  nombre  de  300  à  Toulon,  Roche- 
fort  et  Brest,  et  de  80  au  Havre-de-Grâce.  Ils  étaient  divisés  en 
escouades  de  50  hommes  chacune,  composée  ainsi  qu'il  suit  :  2  capi- 
taines d'armes,  6  sergents,  8  caporaux,  1  tambour,  1  fifre  et  32  sol- 
dats. Chaque  escouade  ou  compagnie  était  commandée  par  un  lieu- 
tenant ou  enseigne,  ayant  sous  ses  ordres  un  officier  moins  ancien 
faisant  fonction  de  lieutenant.  Dans  chaque  port  un  capitaine  de 
marine  avait  le  commandement  en  chef  de  tous  les  soldats.  L'etVectif 
total  du  corps  était  de  992  hommes  (état-major,  42;  petit  état-major, 
304;  musiciens,  38;  soldats-gardiens,  608).  La  proportion  de  un 
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gradé  pour  deux  hommes  indique  bien  l'idée  qui  a  présidé  à  la 
formation  de  ce  corps  ;  les  cadres  étaient  complets  et  les  troupes 
étaient  prises  dans  les  réserves  des  soldats  à  demi-solde  suivant  les 
besoins. 

«  L'officier  commandant  la  compagnie  est  chargé  de  la  levée  des 
«  soldats.  11  en  fait  tous  les  frais,  tant  au  point  de  vue  des  recherches 
«  que  des  engagements,  le  remplacement  des  déserteurs  et  des 
«  morts  reste  à  sa  charge.  Pour  couvrir  ces  dépenses,  il  est  alloué  à 
«  cet  officier,  SO  livres  par  mois  de  gratification  et  il  prélève  un  sol 
(c  par  jour  sur  la  solde  des  hommes.  Les  hommes  ainsi  levés  doivent 
a  être  acceptés  par  le  major  de  la  marine  et  n'être  ni  gentilshommes 
ce  ni  appartenir  aux  classes.  » 

Au  désarmement  des  vaisseaux,  une  revue  était  passée  par  le 
commandant  du  port  et  Tintendant,  qui  faisaient  choix  des  hommes 
de  la  taille  et  du  service  ordonnés  par  le  roi,  pour  être  incorporés 
dans  les  soldats-gardiens  entretenus  dans  le  port.  Les  gradés  devaient 
déjà  avoir  servi  avec  le  même  grade  à  bord  des  vaisseaux.  Les  enga- 
gements étaient  d'une  durée  de  trois  ans  (Titre  V,  art.  26). 

Les  soldes  mensuelles  étaient  fixées  comme  suit  :  capitaines  d'armes 
2S  livres;  sergents,  15  livres  10  sols;  caporaux,  10  livres  10  sols, 
et  les  soldats,  7  livres  et  10  sols.  Au  moment  de  l'embarquement, 
le  capitaine  d'armes  touchait  trois  mois  d'avance  (15  livres),  les 
autres  gradés  et  soldats,  quatre  mois,  avances  sur  lesquelles  on  pré- 
levait la  valeur  de  l'habit. 

Ces  soldats  n'appartenant  pas  aux  classes,  il  n'est  nullement  parlé 
de  leur  retraite  ni  de  la  pension  accordée  à  leurs  veuves.  Ils  sont 
seulement  autorisés  à  être  soignés  dans  les  hôpitaux  aux  frais  du 
roi,  quand  ils  peuvent  produire  un  certificat  de  blessure  en  service. 
Lorsqu'un  soldat  est  trouvé  invalide  ou  impropre  au  service,  on  le 
remplace. 

L'uniforme  est  réglementé  de  la  façon  suivante  :  «  Un  grand 
«  justaucorps  de  drap  gris  blanc,  neuf,  doublé  de  revôche  bleue, 
«  garni  de  boutons  d'étain  ;  une  culotte  bleue  de  serge  d'Aumale 
«  doublée  de  toile,  des  bas  de  même,  un  chapeau  bordé  d'un  galon 
«  façon  d'argent,  une  paire  de  souliers  neufs,  deux  chemises,  deux 
«  cravates,  un  ceinturon  de  façon  d'élan  et  une  épée.  Sa  Majesté 
«  fera  fournir  un  mousquet  et  une  bandoUière  gargoussiëre  pour 
«  chaque  soldat  ». 

ftgr.    MAB.    —  AVRIL    1899.  2 
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Le  premier  habit,  comme  nous  Tavons  déjù  dit,  était  remboursé 
sur  les  premières  avances. 

«  Toutes  les  compagnies  seront  habillées  de  neuf  de  deux  ans  en 
i<  deux  ans,  dans  le  mois  d'avril,  la  dépense  en  sera  pareillement 
«  prise  sur  la  solde^  et  il  ne  sera  fourni  la  seconde  année  qu'une 
«  culotte  neuve  à  chacun  lorsqu'on  retournera  Thabit.  » 

La  direction  du  service  général  des  soldats-gardiens  était  confiée 
au  major  et  aux  aides-majors.  Ils  assistaient  à  l'assemblée  de  la 
garde  et  à  sa  relevée.  Les  dimanche  et  jeudi  de  chaque  semaine,  les 
compagnies  étaient  assemblées  sous  les  ordres  du  major  pour  leur 
faire  faire  en  corps  Texercice,  leur  montrer  les  évolutions  et  leur 
apprendre  à  charger  et  à  lancer  les  grenades.  «  En  escadre,  le 
((  major  ira  sur  les  vaisseaux  faire  faire  Texercice  aux  soldats,  et  les 
a  capitaines  seront  obligés  de  les  faire  monter  sur  le  pont.  Dans 
((  les  descentes,  si  les  troupes  sont  peu  nombreuses,  le  major  les 
u  mettra  lui-même  en  bataille  ;  mais,  si  Ton  peut  former  plusieurs 
K  bataillons,  les  aides-majors  formeront  les  troupes  en  bataille  et 
(c  le  inajor  remplira  le  rôle  de  major  de  brigade  à  terre.  »  Il  semble 
donc  que  le  major  était  plus  spécialement  chargé  de  l'instruction, 
les  capitaines  ne  prenant  leur  rang  que  pour  les  gardes  et  les 
combats. 

L'instruction  à  terre,  en  dehors  des  séances  commandées  par  le 
inajor,  semble  se  condenser  dans  une  instruction  presque  indivi- 
duelle sur  le  maniement  des  armes  donnée  par  les  sergents  aux  nou- 
veaux soldats  deux  par  deux  ou  quatre  par  quatre.  Des  exercices  de 
tir  (avec  registre  tenu  par  le  capitaine  d'armes)  ont  lieu  dans  un 
endroit  désigné  par  le  commandant  sous  la  direction  des  officiers  de 
compagnie.  «  Chacun  tirera  un  coup  à  balle  au  but  qui  sera  planté 
«  à  ce  sujet.  » 

Le  service  à  terre  était  des  plus  simples.  Un  tiers  des  soldats 
montait  la  garde  chaque  jour  et  assurait  les  différents  services, 
postes,  patrouilles  et  extinction  des  feux.  Ceux  qui  avaient  un 
métier  pouvaient  se  faire  remplacer  dans  leur  garde,  moyennant 
trois  sols  par  jour  payés  à  leur  remplaçant  et  sous  condition  de  tra- 
vailler à  l'arsenal. 

Les  compagnies  embarquaient  à  bord  en  entier  ou  par  (JétacLe- 
ment.  Les  officiers  embarquaient  avec  .elles,  pour  y  remplir  le  ser- 
vice d'officier  de  vaisseau.  Le  capitaine  embarquait  avec  le  plus  fort 
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détachement  de  la  eompaf^ie.  Le»  conipa^iesiromptisBaicflDil  à  iMrd 
le  même  seivice  q«fà  tenet,  c'eaft-à-dîre  cekd  de  bi  garde:. 

Le  capitaiBie  d'armes  était  respoasaUie  des  «nues  et.  avait  un  rôle 
abseiomeiït  militaire  ;  le  rôle  de  smrvâiiance  et.  de  polise  généopale 
qu'il  a  actuailement  était  alors  dévola  au  prévôt. 

a  En  cas  de  débarquement,  tous  les  capitaines  en  premier  ef  en 
«I  second  commanderont  tour  à  tour,  suivant  leor  ancienneté,  les 
«  troupes  descendues,  s'il  n'y  a  rien  à  craindre  du  côté  de  la  mer 
<ic  ou  à  exécuter  de  la  part  des  vaisseaux,  auquel  cas  les  capitaines 
«  en  premier  demeureront  à  lear  bord,  (ki,  le  titre  de  capitaine 
^'adresse  au  commanadant  du  bâtiment,)  «  Bans  aucun  cas,  les 
et  deux  capitaines  ne  pourront  dracendre  simultanément  k  terre.  » 

Cette  institution  des  soldats-gardiens  entretenus  était  compilétée 
par  celle  des  soldats-gardiens  à  demi^solde.  Ce  corps  était  une 
réserve  des  plus  actives  du  premier,  toujours  prête  et  dans  le  voisi- 
nage direct  du  lieu  eu  elle  devait  servir.  C'était,  en  somme,  le 
dédoublement  du  corps  des  soldats-gardiens,  dédoublement  destiné 
simplement  à  cacher  à  Louvois  l'effectif  réel  du  corps  de  la  marine. 

Les  soldats  hi  demi-solde  étaient  au  nombre  de  900  :  300  dans  les 
environs  directs  de  chacun  des  ports,  Touloft,  Rochefort  et  Brest. 
«  Pour  en  faciliter  le  rapport  au  port  chef- lieu,  ils  doivent  être 
«  levés:  dans  les  lieux  les  plus  proches  des  arsenaux.  Chaque  dé- 
«  partement  sera  divisé  en  six  quartiers,  hxns  chacun  d'eux,  une 
a  escouade  de  50  hommes  sera  commandée  par  un  sergent  tiré  des 
«  ports. 

«  fin  capitaine  de  marine  prendra  soin  de  chaque  département, 
«  ayant  pour  le  seconder  six  lieutenants,  enseignes  ou  gardes.  Des 
a  inspections  fréquentes  auront  lieu  dans  les  quartiers,  en  dehors 
«  des  inspections  réglementaires  passées  par  le  capitaine  en  jan- 
«  vier,  mai  et  septembre,  par  les  officiers  subalternes  en  mars, 
((  juillet  et  novembre.  Chaque  visite  devra  durer,  au  minimum,  huit 
«  jours  dans  chaque  quartier.  Les  soldats  se  rendront  dans  les  ports 
a  trois  fois  par  an,  où  ils  feront  l'exercice  trois  jours  avec  leurs 
ce  officiers.  Ces  réunions  auront  lieu  en  avril,  août  et  décembre;  la 
«  solde  y  sera  payée  à  raison  de  deux  sols  six  deniers  par  jour. 

«  La  levée  de  ce  corps  est  assurée  par  ses  officiers,  qui  devront, 
«  de  préférence,  lever  ceux  qui  auront  déjà  servi  sur  les  vaisseaux 
«  Ces  soldats,  ainsi  engagés  pour  trois  ans,,  ne  devront  pas  être 
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«  pris  dans  les  marins  des  classes  ;i  ils  ne  pourront  être  levés  par 
«  les  officiers  de^  guerres.  Ils  partiront  an  pireolier  ondre  avec  leu^ 
tt  sergent  pour  le  port  chëf-lieu  où,  dte  leut  arrivée,  ils  seï^ont  con- 
«  sidérés  eomme  soldats  entretenus,  touchant  ta  mèoie  solde,  «es 
ff  mêmes  avances  ou  retenues  èt.^uiuis  aux  mêmes  règlement^.  »i 

II  est  donc  permis  de  dire  que  ces  deux  corps  de  troupe  n'eu  fai- 
saient qu'un  seul  et  unique,  dont  Teflectif  était  :  état-major,  63  ;  petit 
état-major,  304;  musiciens^  38;  Soldats,  1508.  Le  corps  de  mous- 
quéterie  delà  marine  se  composait  donc  de  19t3  hommes.  ,        , 

Ce  furent  ces  troapesiqui,  après  la  bataille  de  Beachy-Head  avec 
la  flotte  anglo-batave,  débarquèrent,  le  5  août  1690,.  à  Tingmouth, 
sous  lé  commandement  du  vice-amiral  d*£strées.  On  s'empara  d'une 
batterie,  qui  fut  détruite  ainsi  que  12  vaisseaux  au  mouillage. 
L'armée  reprit  la  mer  aussitôt  après. 

Création  de  quatre-i^lo^Ui  compagnies  fk-anebea. 

Ordonnance  du  16  décembre  1690. 

«  Le  Roii  voulant  entretenir  un  nombre  considérable  de  soldats 
«  pour  former  les  compagnies  des  vaisseaux  de  guerre  que  Sa  Ma- 
«  jesté  fera  mettre  à  la  mer  à  Pavenir,  et  désirant  prévenir  les  con- 
«  testations  qui  pourraient  arriver  sur  ce  sujet  et  établir,  dans  ces 
«  compagnies,  une  bonne  et  exacte  discipline,  a  résolu  le  présent 
<c  règlement  : 

ff  II  sera  entretenu,  dans  les  ports  de  Toulon,  Rochefort,  PotI- 
«  Louis,  9rest,  le  Havre  et  Dunkerque  et  dans  les  villes  et  paroisses, 
«  quatre-vingts  compagnies  franches  d'infanterie,  composées  de 
«  100  hommes  chacune,  savoir  :  1  capitaine  d'armes,  4  sergents, 
«  â  caporaux,  2  tambours,  1  fifre  et  84  soldats.  Les  caporaux  et 
«  30  soldats  seront  armés  de  fusils  et  les  54  autres  soldats^  de 
«  mousquets. 

«  Chaque  compagnie  sera  commandée  par  trois  officiei*s  de 
«  marine  :  un  lieutenant  et  deux  enseignes,  auxquels,  outre  le  brevet 
«  d'officier  de  marine,  il  sera  donné,  au  lieutenant,  une  commission 
a  de  capitaine  d'infanterie  et  aux  deux  enseignes  des  lettres  pour 
«  les  faire  reconnaître,  l'un  lieutenant  et  l'autre  enseigne  d'infan- 
«(  terie.  Ces  officiers  prennent  rang  entre  eux,  à  terre,  du  jour  des 
<f  lettres  où  ils  auront  été  reconnus  officiers  d'infanterie,  pour  tout 
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â  service  de  la  marine,  de  leur  commission  de  marine  y>Ces  officiers 
sont  en  tout  point  semblables  aux  officiers  brevetés  fusiliers  actuels. 

Nous  n'avons  trouvé,  aucune  trace  dans  les  ordonnances.de  la 
façon  dont  étaient  obtenus  ces  brevets.  Il  est  probable  que  ces  com- 
missions étaient  donntées  par  le  Roi,  sans  examen  ni  élude  préalable. 
Un  supplément  de  sokte  était  'afférent  au  brevet  :  pour  les  capi- 
taines, 50  livres  par  mois,  20  pour  les  lieutenants  et  15  pour  les 
enseignes. 

Le  nouveau  corps  se  composait  donc  de  240  officiers,  4040  sous- 
officiers,  240  musiciens  et  6,720  soldats;  au  total,  8,240  hommes. 
Nous  laissons  loin  en  arrière  les '2,000  soldats-gardiens,  mais  des 
difficultés  de  recrutement  iftmpéehërent  le  corps  d'être  jamais  au 
complet;  néanmoins.il  est  bon  de  remarquer  la  sensible  diminution 
des  cadres  de  sous-officiers;  ce  qui  prouve  bien  que  le  corps  des 
soldats-gardiens  avec  un  cadre  aussi  fort  était  destiné  à  recevoir  des 
troupes  levées  suivait  les  besoins.  Le  recrutement,  lé  réengage- 
ment, la  solde  et  l'uniforme  sont  les  mêmes  que  pour  les  soldats- 
gardiens.  Le  service  lui-même  n*est  pas  changé.  Le  major  de  la 
mâtine  reste  chargé  dé  Tinstruction,  mais  en  dehors  des  exercices 
du  dimanche,  il  doit  faire  manœuvrer  les  escouades  de  garde,  et 
innovation  amenée  par  Timportance  que  prend  rartillerie,  il!  doit 
éntoyer  chaque  jour  une  escouade  com'posée  du  tiers  d'une  compa- 
gnie U  Pexercice  du  canon. 

Une  clause  importante  est  introduite  dans  le  service  à  la  mer,,  qui 
indique  bien  que  ces  compagnies  étaient  en  somme  eompiosées  de 
marins^  il  est  dit  dans  l'artiele  XXII  :  «  Sa  Majesté  vent  que  les  sol- 
<c  dats  soient  exercés  pendant  qu'ils  resteront,  à  la  mer,  à  tout  ce 
«c  qui  regalrde  le  service  du  vaisseau,  afin  que  si  dans  la  ^uîleils 
a  souhaitent  devenir  officiers-mariniers  ou  matelots  et  qu'ils  y 
((  soient  jugés  propres  par  le  commandant  et  l'intendant  du  port,  il 
«  leur  soit  donné  congé,  à  la  charge  de  se  faire  employer  sur  le 
a  rôle  des  classes  ». 

Ces  troupes  formèrent  jusqu'en  1762  la  mousqueterie  de  Iji 
mâtiné;  lîoùs  allons  en  étudier  les  transformations  successives. 

Ces  dompagiliés  furent  assez  difficiles  à  Içver,  car  le  24  décembre 
1692,  une  ordonnance  du  roi  prescrit  de  compléter  les  compagnies 
avant  le  15  février  1693,  sous  peine  de  suppression  do  solde  pour 
les  capitaine^.  L'ordonnancé  de  1689  ayàilt  été  jugée  incomplète  au 


^22  RBVUE  lURITXH e. 

point  de  vue  de  La  potioe  des  compagnies,  l'ordonnance  du  S  août 
4696  leur  applique  les  règlements  de  l'urmée  de  (erre  petur  tous  les 
cas  non  prévus  dans  la  susdite  ordonoanoe. 

La  paix  aysnt  été  signée  à  Ryswick  en  1697,  une  ordonnanoe  du 
18  octobre  de  la  même  année,  mit  ies  compagnies  sur  le  pied  die 
SO  hommes,  soit  un  corps  de  4,060  hommes,  sous-officiers  oompris. 
Petit  k  petit,  les  compagnm  furent  élevées  à  75  hommes  (corps 
6,000);  enfin  Tordonnance  du  10  octobre  1702  les  porte  officieUe- 
ment  à  90  hommes  (corps  7,300).  Mais  il  semble  qu'il  fut  toujours 
difficile  de  maintenir  les  compagnies  sur  un  pied  aussi  éle¥é,  car 
une  ordonsaBBe  du  8  juin  i703  pour  encourager  les  capitaines  à 
tenir  ikenrs  (compagnies  Gomfilètes  à  96  hommes,  lenr  perm^  >d*«n- 
t(F0teiiur  jusqu'à  iOO  hammcs  par  compagnie,  et  knr  accorde  des 
gratifications  ainsi  qu'à  leurs  officiers. 

)Le  30  novembre  ITOS^  une  ordonuance  remet  les  compagnies  sur 
ie  même  pied  que  Tordonnance  de  1690  (100  hommes,  1  cafritaiue 
d^'armes,  4  sergents,  8  caporaux,  3  tambours,  1  fifre). 

Les  compagnies  devaient  être  complétées  pour  le  1*'  mars  1796. 

De  1705  à  1733,  nous  n'avons  point  trouvé  d'ordonnance  concer- 
nant les  compagnies  franches.  Le  â3  août  1733,  le  roi  aocoirde  auK 
capitaiueB  la  permission  d'engager  des  hommes  de  seize  ans,  à  con- 
dition qu'ils  aient  5  pieds  1  pouce  (l<",6o)  et  cela  dans  le  but  de 
rétablir  leurs  compagnies  sur  le  pied  voulu.  Le  recrutement  deve- 
nant «ans  idoute  de  plus  len  phafi  difficile,  les  :compagnies  fraadhes 
•sont  réduites  à  80  en  1735,  soit  S,09D  hoimnes.  £n  1737,  ces  mêmes 
•compagnies  sont  réduites  à  60  hommes,  puis  à  56  en  1733«  L'ordon- 
nance du  36  février  1734  essaye  de  rdever  le  corps  et  de  le  porter  à 
4,000  hommes,  soit  80  par  compagnie,  cet  effectif  devant  être  atteint 
an  mois  d'avril;  des  gratifications  sont  accordées  aux  capitaines  ^dës 
qu'ils  peuvent  présenter  75  hommes. 

Le  9  décembre  1739,  le  nombre  des  hommes  par  compi^^e  est 
de  nouveau  fixé  à  80  sans  compter  les  officiers,  ce  qui  semble  indi- 
quer que  rordonnance  de  1734  était  tombée  en  désuétude. 

Le  39  septembre  1740,  le  nombre  des  compagnies  lui-même  est 
élevé  à  60,  soit  un  corps  de  4,800  hommes.  Le  19  avril  1741  une 
ordomnanoe  donne  une  gratification  aux  capitaines  pour  leur  per- 
mettre de  compléter  leurs  compagnies. 

e  A  «compter  du  1*'  octobve,  ils  toucheront  trois  >payes  de  soldats 
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«  par  jour  en  supplément  dès  que  la  compagnie  sera  de  78  hommes 
<f  et  de  une  paye  dès  qu'elle  sera  de  7&  hoinaie& 
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des  oompagnlos  franches. 

«  Sa  Majesté  estimant  nécessaire  au  bien  de  son  service  d'établir 
«  les  compagnies  franches  de  la  marine  sur  le  pied  de  80  hommes 
«  chacune,  sous-officiers  compris  et  au  nombre  de  cent  compagnies 
«  a  ordonné  et  ordonne  qu*à  partir  du  1«^  janvier  1749,  elles  seront 
«  composées  d'un  capitaine  d^armes  (25  livres  par  mois),  2  sergents 
«  (19  livres  10  sols),  4  caporaux,  1  tambour,  1  fifre  (13  livres 
ce  10  sols)  et  41  soldats  (9  livres),  1  lieutenant  de  vaisseau,  capi- 
«  taine  de  compagnie  avec  un  supplément  de  SO  livres  et  1  enseigne 
«  lieutenant  de  compagnie  avec  un  supplément  de  20  livres.  » 

Ces  compagnies  furent  formées  comme  il  suit  :  les  trente  compa- 
gnies de  80  hommes  de  Brest  fournirent  40  compagnies  de  50,  tes 
12  de  Rochefort  en  formèrent  16,  les  18  de  Toulon  26,  enfin  les  15 
compagnies  de  galères  de  Marseille  fortes  de  75  hommes,  formèrent 
18  compagnies  de  50.  Les  grenadiers  de  ces  compagnies  furent  pris 
comme  premiers  soldats  à  10  livres  par  mois.  Le  personnel  en  sup- 
plément fut  licencié  et  voici  quel  mode  de  procéder  prescrit  l'ordon- 
nance en  question  : 

«  Les  capitaines  renverront  les  moins  bons  en  premier,  puis  ceux 
«  qui  ont  terminé  leur  engagement  ;  ces  hommes  seront  renvoyés 
«  avec  un  habit  uniforme  et  un  chapeau,  et  six  livres  pour  leur  tenir- 
«  lieu  de  conduite.  » 

Les  compagnies  étant  réduites  à  50  hommes,  les  capitaines  ces- 
sent àB  toucher  le  supplément  de  levée  prévu  par  l'ordonnance  de 
1741,  et  les  compagnies  ne  peuiient  fournir  plus  de  deux  détache- 
ments. 

En  1755,  une  ordonnance  élève  le  nombre  d'hommes  par  compa- 
gnie à  lOOj»  pour  retomber  k  50  en  1758.  Enfin  une  nouvelle  augmen- 
tation faite  en  1761  et  dont  nous  n'avons  pu  trouver  l'importance, 
devenait  inutile  par  te  licenciement  du  corps  des  compagnies  fran- 
•cbes  en  17^2. 
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Débarquements  effectués  pendant  la  période  des  compagnies  franches. 

Expédition  de  Garthagéne  (1697). 

Pendant  la  longue  existence  de  ces  compagnies,  plusieurs  débar- 
quements eurent  lieu.  Le  premier  eut  lieu  à  Carthagène,  ville  située 
dans  la  presqu'île  de  la  Caslille-d'Or  ou  Nouvelle-Castille,  colonie 
espagnole,  province  septentrionale  de  l'Amérique  méridionale  ;  elle 
est  attachée  à  la  terre  ferme  par.  une  chaussée  de  S50  pas.  C'était 
une  ville  remplie  de  richesses,  et  qui  servait  de  comptoir  et  de  dépôt 
à  toutes  les  marchandises  venant  du  Pérou.  Elle  est  partagée  en 
deux  par  un  fossé  où  la  mer  dégorge.  La  haute  ville  est  appelée 
Carthagène  et  la  basse  Gestémanie  ou  Imaine.  Du  côté  de  la  mer,  les 
brisants,  qui  bordent  les  pieds  de  ses  remparts,  en  rendent  les  ap- 
proches inabordables.  Sur  le  côté  opposé  qui  donne  dans  l'intérieur 
de  la  baie,  se  trouvaient  trois  forts  dont  l'importance  était  accrue 
par  les  difficultés  que  présentait  l'entrée  de  la  rade.  Le  fort  Saint- 
Lazare,  situé  sur  la  terre  ferme,  à  400  toises  de  la  place,  dominait 
la  ville  et  la  baie;  le  fort  Sainte-Croix,  à  une  lieue  de  Carthagène, 
était  bâti  sur  le  bord  de  la  mer  et  défendait  l'entrée  aux  vaisseaux 
qui  auraient  voulu  aller  près  de  la  ville.  Un  banc  de  sable  qui  se 
trouve  au  milieu  de  la  baie  obligeait  les  navires  à  raser  les  canons 
de  Sainte-Croix.  Le  fort  Boucachique,  à  six  lieues  de  Carthagène, 
plongeait  sur  l'entrée  et  commandait  à  la  fois  à  la  mer  et  h  la  terre. 
Ce  dernier,  bien  casemate  et  bien  fourni  en  munitions  de  guerre, 
était  le  plus  considérable  des  trois. 

M.  de  Pontchartrain  ayant  consulté  plusieurs  officiers  de  marine 
sur  les  résultats  probables  d'une  expédition  contre  cette  ville,  tous 
jugèrent  le  projet  impraticable  ou  du  moins  rempli  d'immenses 
difficultés.  M.  de  Pointis,  chef  d'escadre,  crut  seul  au  succès.  Sa 
bouillante  ardeur,  l'assurance  de  sa  parole  ébranlèrent  jusqu'aux 
adversaires  de  l'entreprise  et  déterminèrent  le  ministre  à  la  lui  con- 
fier. Il  partit  de  France  au  mois  de  janvier  1697  avec  six  vaisseaux, 
cinq  frégates  et  plusieurs  bombardes  et  traversières,  portant  à  leur 
bord  6,000  hommes  de  troupes  aux  ordres  du  marquis  deCoêtlogou, 
lieutenant  général.  Cette  escadre,  fortifiée  en  route  par  la  jonction 
de  quelques  navires  de  guerre  et  de  plusieurs  détachements  de  fli- 
bustiers français,  mouilla  le  iS  avril  devant  Carthagène,  à  deux  por- 
tées de  canon.  M.  de  Pointis  ordonna  à  une  galiote  de  lancer  quel- 
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ques  bombes,  mais  la  distance  étant  trop  grande  et  les  brisants  ne 
permettant  pas  de  se  rapprocher  davantage  ni  de  tenter  une 
descente,  l'amiral  français  appareilla  le  14  et  alla  mouiller  devant  le 
fort  Boucachique.  En  jetant  Tancre,  le  vaisseau  amiral  tira  un  coup 
de  canon  et  arbora  pavillon  blanc,  qui  était  le  signal  pour  que 
toutes  les  troupes  se  préparassent  à  faire  la  descente.  Le  Saint-Louis 
se  mit  en  travers  du  fort  et  commença  le  feu.  L*amiral  se  plaça  en 
poupe,  de  manière  à  protéger  trois  galiotes  chargées  du  bombarde- 
ment. Pendant  ce  temps-là,  3,000  hommes  descendent  à  terre,  tour- 
nent le  fort  et  s'approchent  des  murailles.  Les  Espagnols  font  un  feu 
roulant  de  mousqueterie  et  de  canon;  au  bout  d'un  certain  temps, 
les  généraux  français,  voyant  que  la  brèche  est  praticable,  ordon- 
nent l'assaut;  le  gouverneur  intimidé  demande  et  obtient  une  capi- 
tulation. 

Maîtres  de  ce  point,  les  Français  se  dirigent  sur  le  fort  Sainte- 
Croix  qu'ils  trouvent  abandonné.  De  là,  ils  s'approchent  du  fort 
Saint-Lazare  et  commencent  les  travaux  du  siège.  Après  une  vive 
canonnade,  la  garnison  s'insurge  contre  le  gouverneur,  le  tue  et  fait 
sa  soumission.  Carthagène  était  encore  à  prendre;  M.  de  Pointis  y 
préluda  par  l'attaque  d'Imaine.  Faisant  camper  ses  troupes  entre  ce 
faubourg  et  le  fort  Saint-Lazare,  il  ordonna  aux  galiotes  de  rappro- 
cher leur  distance  pour  en  faire  le  bombardement. 

Les  S7,  28  et  29,  les  batteries  de  terre  furent  dressées  et  les  rem- 
parts battus  en  brèche.  Le  30,  une  faible  trouée  permettait  à  peine 
à  quatre  hommes  de  front  d'y  pénétrer;  les  généraux  français  vou- 
lurent continuer  la  canonnade;  Timpétuosité  française,  si  admirable 
pour  ces  coups  de  main,  ne  permit  pas  d'ajourner  l'heure  de  l'as- 
saut. Les  troupes  s'ébranlèrent  au  cri  de  :  Vive  le  roi  !  marchant  à 
découvert  jusqu'au  fossé.  Le  bastion  de  Sainte-Catherine  les  fou- 
droyait vainement,  nos  soldats  passèrent  outre;  ils  arrivèrent  enfin 
sur  la  brèche.  Les  Espagnols,  repoussés  de  partout,  abandonnèrent 
le  faubourg  aux  Français  :  500  hommes  furent  passés  au  fil  de 
répée.  Deux  jours  après,  la  ville  de  Carthagène  se  rendit.  Le  4  mai, 
le  gouverneur  sortit  de  la  place  à  la  tête  de  1600  hommes  et  de  deux 
pièces  de  canon;  on  rançonna  les  habitants  pour  dix  millions; 
80  pièces  de  canon  en  bronze  furent  embarquées;  on  rasa  les  forti- 
fications. 

{Histoire  de  la  Marine  française^  par  Lapeyrouse-Bonfils.) 
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Expédition  de  Mlnorqae  (1707). 

Pendant  la  goerre  de  la  succession  d'Espagne,  an  mois  de  janvier 
1707,  le  comte  de  Villars,  avec  trois  vaisseaux,  neuf  tartanes  et  un 
bataillon  de  marins,  débarque  dans  File  de  Minorque,  révoltée  con- 
tre  Tautorité  de  Philippe  Y.  Attaquant  avec  vigueur  les  insurgés  unis 
à  quelques  détachements  ennemis,  il  les  poussa  de  poste  en  poste 
jusque  dans  la  ville  dont  il  s'empara.  La  forteressse  de  Cindadela  capi- 
tula peu  après  :  le  10  janvier,  111e  entière  était  renti*ée  sous  la  domi- 
nation de  Philippe  V. 

BxpédttloB  d«  Blo-éo-JaiMiro  (1711). 

Le  14  septembre  1711,  Duguay-Trouin,  après  avoir  forcé  l'entrée 
de  Rio-de-Janeiro,  débarqua  sans  résistance  2,500  soldats  et  600 
matelots  qui,  pendant  deux  mois,  combattirent  vigoureusement  les 
Portugais.  Le  détail  des  divers  engagements  nous  entraînerait  trop 
loin.  Qu'il  nous  sufjQse  de  dire  que  l'Europe  <<  s'étonnait  avec  raison 
qu'avec  de  si  faibles  moyens  les  Français  eussent  forcé  une  ville 
défendue  d'une  manière  si  formidable  ^  ». 

BzpédlUon  dAns  les  Inde»  (1725-1747). 

Citons,  en  passant,  la  prise  de  Mahé,  le  2  décembre  172S,  par  le 
chevalier  de  Pardaillan.  400  soldats  et  100  matelots  mis  à  terre,  se 
rendirent  maîtres  de  la  ville  après  un  combat  opiniâtre. 

En  1747,  également  dans  les  Indes,  Mahé  de  La  Bourdonnais 
s'emparait  de  Madras.  Le  15  septembre,  l'escadre  française  arrivait 
devant  la  ville. 

Cette  place,  garnie  de  deux  cents  pièces  de  canon,  se  trouvait 
entourée  d'une  forte  muraille  et  d'un  fossé.  Cinq  cents  soldats  euro- 
péens, sans  compter  de  nombreux  cipayes,  formaient  sa  garnison. 
Au  dehors,  le  nabab  d'Arcate,  avec  une  nombreuse  armée,  devait 
secourir  la  ville,  ainsi  que  Peyton,  chef  de  l'escadre  anglaise,  que  le 
gouverneur  anglais  attendait  de  jour  en  jour. 

La  Bourdonnais  n'en  continua  pas  moins  ses  préparatifs  d'attaque. 
Comme  il  n'avait  pas  de  troupes  de  débarquement,  il  forma,  avec 

*  JLafefroiise-Biuifil*. 
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les  équipages  des  vaisseaux,  une  petite  armée  qu'il  fit  débarquer  à 
terre.  U  iiiprx)visa  de  laème,  avec  ses  faibles  moyens,  une  batterie 
de  si^e  et  commença  aussitôt  Tattaque  par  terre  et  par  mer.  Les 
Anglais  se  défendirent  avec  vigueur  ;  le  temps  pressait  :  outre  que 
]bs  vaisseaux  couraient  les  plus  grands  dangers  dans  une  rade  qui 
n'est  pas  sûre  et  qui  est  ouverte  aux  tempêtes  des  vents  d'est,  le 
nabab  etPeyton,  en  survenant  tout  à  ooup,  rendaient  sa  ruine  inévi- 
table. Des  considérations  aussi  puissantes  hâtèrent  la  détermination 
de  La  Bourdonnais.  Un  pan  de  muraille  renversé  par  le  canon 
ofibrait  un  étroit  passage  à  quelques  hommes  de  front.  C'en  fut  assez 
pour  que  les  Français  espérassent  prendre  la  yille  d'assaut.  En  effet, 
nos  troupes,  sur  l'ordre  de  La  Bourdonnais,  s'ébranlèrent  aux  cris 
de  :  a  Vive  le  roi  !»  et  se  portèrent  rapidement  vers  la  trouée. 
Cette  audace  épouvanta  les  habitants  et  le  gouverneur  lui-même^  qui 
envoya  des  députés  prier  La  Bourdonnais  de  se  retirer  moyennant 
une  forte  rançon.  Indigné  de  cette  proposition,  notre  héros  répon- 
dit :  a  Je  ne  vends  point  l'honneur,  Messieurs,  le  pavillon  de  mon 
mi^tre  sera  arboré  sur  Madras  ou  je  nu)urrai  au  pied  de  ses 
murailles  ».  Il  fallait  capituler.  La  Bourdonnais  entra  dans  la  placé 
le  21  ;  mais  trop  faible  pour  la  conserver^  il  la  rendit  au  gouverneur 
sous  la  condition  qu'on  lui  remetJrait  15^000,000  de  francs  qu'il  des- 
tinait h  la  Compagnie  française  '. 

FrlM  de  XiiiDvqiia  (1766^. 

La  flotte  du  fieutenant  général  de  la  Oalissonnière  débarqua  le 
24  «vril,  è  Minorque,  le  maréchal  de  Richelieu,  15,066  hommes  de 
troupes  et  de  Tartillerie,  puis  reprit  la  mer  pour  bloquer  Port- 
Mafaon.  Le  19  mai,  la  flotte  anglaise  de  l'amiral  Byng  fut  signalée 
et  190  hommes  de  troupes  embarqués  pour  compléter  les  équipages. 
Ce  rêemliarquement  de  troupes  était  simplement  celui  des  compa- 
gnies de  débarquement  propre»  au-x  bâtiments,  déjà  mises  à  terre  et 
qui  leur  devenaieirt  nécessaires  pour  le  service  des  pièces. 

Le  40,  faroiràl  Byng,  vaincu,  retournait  à  Gibraltar.  Le  maréchal 
de  Richelieu  avait  quitté  Ondatella  le  21  avril  et  était  entré  dans 
Mahun  sanstirer  um  coup  de  fusîl,  le  '23.  Pour  compléter  l'occupa- 
tion, le  fort  Saint-Charles  shué  sur  le  côté  nord  de  l'entrée  fut  atta- 

*  Lapeyroase-BonBis. 
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que  par  les  chaloupes  des  vaisseaux  et  de  grandes  embarcations, 
amenées  de  Toulon  sous  le  commandement  du  lieutenant  de  vtiisseau 
Guilton.  Le  fort  Saint-Philippe  capitula  le  30  juin.  Les  troupes 
furent  ensuite  réembarquées  et  la  flotte  appareilla  le  8  juillet. 

La  prise  de  Minorque  et  la  victoire  de  notre  armée  navale  furent 
célébrées  en  France.  L'esprit  de  corps  dans  la  marine  sembla 
renaître  :  la  confiance,  Taudace,  éclataient  sur  tous  les  vidages. 
Chez  les  Anglais,  ces  deux  revers  causèrent  le  découragement  et  la 
consternation.  L'Angleterre  tremblait  pour  ses  propres  foyers.  La 
marine  anglaise  était  avilie,  et  la  nation  irritée  la  rendait  respon- 
sable de'tous  les  désastres  qu'elle  prévoyait  d'avance.  Byng,  traduit 
devant  une  cour  martiale,  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  «  pour 
n'avoir  pas  fait,  par  erreur  de  jugement,  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  détruire  les  vaisseaux  des'ennemis  de  Sa  Majesté  »^ 

Eii  résumé,  pendant  toute  la  durée  de  leur  existence,  les  compa- 
gnies franches  vécurent  sous  le  régime  de  Tordonnance  de  1690. 
Les  cadres  furent  peu  changés  numériquement,  puis  lé  nombre 
d*hommes  varia  suivant  les  besoins.  Les  fluctuations  dans  les  effec- 
tifs  se  rattachent  de  près  à  la  politique  extérieure.  A  la  création,  le 
corps  se  composait  de  6,720  soldats,  roî^donhance  de16d7  neJ)orle 
diminution  que  sur  le  nombre  d'hommes,  50  an  lieu  de  84,  soit 
4,000  hommes,  nombre  s'élevant  petit  à  petit  pour  être  fixé  en  1702 
à  7^200  hommes,  au  moment  où  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  la 
Hollande  déclaraient  la  guerre  à  la  France  au  sujet  de  la  succession 
d'Espagne.  En  1705,  nous  retrouvons  la  formation  primitive,  de 
169Q>  puis  Teffectif  tombe  peu  à  peu;  en  1725,  trente  compagnies 
sont  supprimées;  le  nombre  «d'hommes  vient  lui-inéme  à. diminuer  : 
60  en  1727,  50  en  1733.  Marie-Thérèse  monte  sur  le  trône  d'Ajutriche 
en  1740  ;  dès  1739  nous  voyons  les  effectifs  remontçr  à  80  hpmines 
(4,000),  puis  le  nombre  des  compagnies  s'élève  lui  même  à  60.  en 
1740  (4,800  hommes).  Le  traité  d'Aix-la-Chapellè  est  signé  le  18  octo- 
bre 1747^  et  nous  voyons  l'apnée  suivante .  une  refonte  complète  du 
corps  qui  englobe  dans  sa  nçuvelle  formation  1^  porps  des,  galères. 
£n  1755,  l'Angleterre  ayapt  repris  les  hostilités  sans  djéclaration.de 
guerre,  le  nombre,  d'homn^es  est  porté  à  lOQ  par  comps^gnle,  soit 
8,100  soldats;  en  1758,  la  guerre  étant  tout  entière  aux  Indes,  ies 

'  Lapeyroose-BonfiU. 
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cpmpa^niQs  sont  remises  mr^le  pied  de  1747.  EnSn»  elles  sont 
licenciées  en  1762. 


lileenolenMttt  des  oonipagnles  franolies. 

L'ordonnance  de  Iicencién>ent  fui  signée  le  5  novembre  1761^  et 
cof)Qmence  ainsi  :  , 

a,  Sa  Majesté  .jugeant  à  pi*opos  de  sapprimer  les  cent  compagnies 
«  delà  marine,  et  de  faire  remplir  par  des  troupes  de  terre  le  ser-» 
«vice  de  garnisons  des  vaisseaux  auquel  elles  étaient  affectées, 
«  '  ordonne  la  suppression  desdites  compagnies  du  l^^*  janvier  1763. 

a  Les  capitaines  d'armes,  sergents,  caporaux  et  soldats,  qui  coq- 
«  naissent  l'artillerie,  seront  versés  avec  leur  grade  dans  le  corps 
«  royal  d'artillerie.  Ceux  qui  l'ignorent  seront  versés  dans  les  corps 
«  d'infanterie  présents  au  port.  Une  liste  sera  dressée  des  hommes 
«  que  l'on  doit  envoyer  en  demi-solde.  » 

Les  officiers  prennent  tous  rang  dans  la  flotte  avec  leur  grade  et 
leur  ancienneté,  ce  qui  prouve  bien  que  les  compagnies  franches 
n'étaient  autres  que  nos  compagnies  de  débarquement  actuelles. 

Eiii]>arqiiemeiit  de  rintenterie  royale  à  bord. 

L'article  9  de  l'ordonnance  de  licenciement  des  compagnies  dér 
crête  le  remplacement  des  susdites  compagnies  par  l'infanterie 
royale.  Voici  ce  qu'il  est  dit  au  sujet  de  cette  infanterie  : 

(c  Les  troupes  seront  embarquées  par  piquets  avec  les  officiers 
«  nécessaires.  Elles  toucheront  un  supplément  de  solde  et  seront 
«  nourries  par  le  munilionnaire  du  bord.  Les  officiers  embarqués 
«  seront  à  la  table  du  capitaine  de  vaisseau;  comme  les  autres 
«  officiers  ils  auront  la  discipline  de  leurs  troupes.  Le  commande- 
ce  ment  reviendra  au  plus  haut  gradé  ;  à  égalité  de  grade,  au  plus 
«  ancien  ;  mais  ces  officiers  ne  pourront  jamais  prétendre  au  com- 
«  mandement  des  vaisseaux,  môme  s'ils  sont  d'un  grade  plus  élevé 
«  que  celui  de  l'officier  de  vaisseau  commandant. . .  » 

Le  systèmie  s'éloigne  donc  du  principe  des  compagnies  actuelles 
et  se  rapproche  du  système  des  Anglais.  Le  service  des  ports  se  fait 
selon  le  service  des  places  en  vigueur,  mais  sous  l'autorité  du  com- 
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mandant  du  port.  Le  roi  désigne  rinfanterie  qui  doit  prendre  ce 
service. 

Une  ordoanance.  du  19  mars  1763  dit  :. 

«  Sa  Majesté  considérant  que  le  régiment  de  soldats-matelots 
«  qu'elle  a  créé  par  soa  ordonaaace  du  1*^  février  1763,  seras  le  titre 
«  de  régiment  étranger  de  Dunkerqiuey  n'est  plus  nécessaire  à  son 
«  sarvice.  Elle  a  résolu  de  le  supprimer...  »  Qu'était  ee  régiment? 
Nous  n'avons  pu  retrouver  rordomiance  le  créant,  néanmoins  ce 
corps  était  sans  aucun  dottte  un  eorp»  maritime,  puisque  : 

ce  Au  moment  du  licenciement,  dit  l'ordonnance  de  1763^,  les 
«  officiers-mariniers  et  soldats-matelots  sortis  des  classes  seront 
«  rendus  à  ce  service,  ceux  qui  n'en  proviennent  pas  sont  autorisés 
«  à  s'y  faire  inscrire,  les  armes  sont  rendues  aux  magasins  de  la 
«  marinCk  » 

La  marine  avait  donc  contribué  à  la  formation  de  ce  corps,  mais 
dans  quelle  proportion  et  dans  quel  but?  Il  est  à  remarquer  qu'au 
licenciement  tous  les  officiers  sont  réformés  et  n'appartiennent  plus 
à  la  marine.  Nous  avons  dès  lors  supposé  que  ce  régiment  avait  dû, 
contrairement  aux  règlements  en  vigueur,  être  levé  par  des  officiers 
de  la  guerre  parmi  les  marins  des  classes.  Cette  formation  anormale 
expliquerait  la  courte  existence  de  ce  régiment. 

Force  dias  détachement*  de  troupes  embarquées. 

Une  ordonnance  du  25  mars  1765,  sorte  de  devis  d'armement 
général  de  la  flotte  et  signée  du  duc  de  Choiseul,  réglemente  les 
états-majors  et  équipages  des  bâtiments.  Nous  y  trouvons  dans 
quelles  proportions  embarquaient  les  troupes  de  terre. 

«  La  force  des  détachements  contenus  dans  le  tableau  ci-dessous 
«  n'est  qu\'ipproximative.  Sa  Majesté  se  réservant  d'en  modifier  le 
«  nombre,  suivant  son  bon  plaisir.  Néanmoins,  le  nombre  d'officiers 
«  reste  fixé  par  détachements,  de  30  à  80  hommes,  un  officier;  de 80 
«  li  160,  deux;  de  160  à  220,  trois,  et  enfin  au-dessus,  quatre.  Les 
«  appointements  de  ces  officiers  continuent  à  être  réglés  par  le  tré- 
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a  sorier  d68  gaerrea  «I  ils  ne  «ont  portés  sur  les  rèies  d'armement 
«  que  poar  mémoire.  » 


tfQUlPAOB 

VAISSEAUX. 

total. 

80L0ATI. 

OFFICIIRB. 

VaiuMadelie 

1,1M 

380 

4 

—           100 

1,050 

220 

3 

—             90 

950 

190 

3 

—             80 

850 

160 

2 

—             74 

650 

130 

2 

—             Ô4. . . . . 

620 

100 

2 

—             50 

400 

70 

1 

Frégates  de  30 

220 

35 

1 

Ces  chiffres  sont  ceux  prévus  pour  le  temps  de  guerre,  en  temps 
de  paix  ils  étaient  diminués  d'au  quart.  L'ordonnance  générale  du 
duc  de  Choiseul  concernant  la  marine,  en  date  du  3S  mars  176S, 
modifie  le  service  de  la  mousqueterie  à  bord  et  à  terre  de  la  façon 
suivante  : 

Au  titre  XII  nous  trouvons  : 

(i  II  sera  embarqué  sur  chaque  vaisseau  un  détachement  de  batail- 
Uu  d^infanterie,  pour  y  faire  le  service  de  fusiliers,  formar  des 
détachem^ts  particultws  suivant  les  occurrences  du  service  et 
occuper  dans  le  combat  les  postes  que  le  capitaine  de  vaisseau 
ordonnera. 

«  L'officier  commandant  le  détachement  en  remettra  la  liste  au 
bureau  des  armements* 

«  Les  soldats  courent  la  grande  bordée  comme  les  équipages  et 
servent  aux  manœuvres  basses;  cependant,  si  quelques-uns  d'entre 
eux  se  portent  avec  zèle  à  la  manœuvre  haute,  Sa  Majesté  veut 
bien,  sur  un  certificat  signé  du  maître  d'équipage,  du  lieutenant 
chargé  du  détail  et  du  capitaine  commandant,  leur  accorder  un 
supplément  de  3  livres  de  solde  par  mois.  Les  officiers  d'infanterie 
ont,  à  bord,  une  autorité  entière  sur  la  discipline  de  leurs  soldats; 
cependant,  ils  ne  pouiTont  les  punir  sans  en  prévenir  le  capitaine. 
Ces  officiers  ne  pourront  prétendre  au  commandement  du  vaisseau 
et  n'auront,  hors  la  police  que  la  garde  permet,  aucune  inspection 
sur  les  gens  qui  composent  l'équipage.  » 
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« 

« 

« 
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Le  titre  LXXVIII  règle  les  fonctions  du  capitaine  d'armes;  mais  ce 
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gradé  étant  alors  le  premier  gradé  des  brigades  d'artillerie  après  le 
maître  canonnier,  nous  n'en  parlerons  points  ce  serait  sortir  de  notre 
cadre.  Nous  rappellerons  cependant  les  armes  dont  il  avait  la 
charge,  à  titre  de  spécimen,  sur  un  vaisseau  de  116  : 

Espingoles 6 

Fusils  boucaniers  ou  demi-boucaniers 60 

Fasils  grenadiers  ou  ordinaires 140 

Mousquetons 40 

Pistolets 100 

Haches  d'armes 100 

Piqaes  et  demi-piqaes 100 

Sabres  ou  coutelas 100 

Balles  de  plomb  du  calibre  des  armes,  1050  livres;  caisses  à  car- 
touches de  la  contenance  de  1000, 12;  pierres  à  fusil,  une  par  livre 
de  balles,  plus  le  matériel  nécessaire,  tel  que  :  maillets,  moules^ 
papiers  à  cartouches,  baguettes,  tire-bourre,  etc. 

La  poudre  était  fournie  par  le  maître  canonnier. 

Serrlce  à  terre. 

Une  fois  à  terre,  les  soldats  assuraient  avec  leurs  officiers  la  garde 
des  arsenaux,  en  se  conformant  au  service  des  places  en  vigueur, 
mais  sous  la  surveillance  et  le  commandement  du  commandant  du 
port.  Pour  les  exercices  et  l'instruction,  ils  suivaient  les  règlements 
de  la  guerre.  La  guerre  fournit  ainsi  la  garnison  des  vaisseaux 
jusqu'au  mois  de  février  1772.  Il  n'y  eut  pondant  ce  temps  aucun 
débarquement  à  signaler. 

Ordonnanoe  du  18  février  177d* 

Le  18  février  1772,  une  ordonnance  du  roi  paraît  au  sujet  des 
troupes  de  la  marine.  Nous  allons  citer  quelques-uns  des  considé- 
rants qui  la  précèdent;  ils  contiennent  de  nombreux  points  de  res- 
semblance avec  la  lettre  de  Tamiral  Hamelin  aux  préfets  maritimes, 
lors  de  la  création  des  marins-fusiliers,  en  18S6. 

ce  Sa  Majesté  s'étant  fait  rendre  compte  de  la  situation  des  bri- 
«  gades  d'artillerie,  créées  par  ordonnance  du  5  novembre  1761, 
<c  pour  le  service  de  la  marine,  et  des  changements  qui  y  ont  été 
€  faits  successivement.  Elle  aurait  reconnu  que  ce  corps  de  troupes. 
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«  dont  l'expérieDce  a  prouvé  Tutilité,  remplirait  encore  mieux  ses 
«  vues  s'il  était  assez  nombreux  pour  faire  seul  le  service  qu'il  par- 
ce tage  aujourd'hui  avec  les  autres  régiments  d'infanterie,  et  pour  y 
<x  employer  tous  les  officiers  de  sa  marine.  Ce  nouvel  ordre  a  paru 
«  d'autant  plus  convenable  à  Sa  Majesté  que,  par  ce  moyen,  son 
<f  infanterie  se  trouvera  déchargée  du  service  auquel  elle  a  été  assu- 
a  jettie  dans  les  ports  et  à  bord  des  vaisseaux,  depuis  la  suppression 
a  des  compagnies  franches,  originairement  établies  pour  cet  objet, 
«  et  qui  ne  peut  être  rempli  qu'imparfaitement  par  des  troupes  qui 
«  n*ont  qu'une  destination  passagère  et  momentanée;  Sa  Majesté 
<c  remédiera  en  même  temps  à  l'inconvénient  qui  peut  résulter  du 
«  mélange  de  différentes  troupes  affectées  au  même  service  et  de  la 
«  diversité  des  commandements.  Enfin,  en  donnant  aux  officiers  de 
«  sa  marine  une  occupation  qui  maintiendra  parmi  eux  une  exacte 
«  discipline  pendant  le  temps  qu'ils  seront  à  terre.  Sa  Majesté  leur 
«  procurera  l'avantage  précieux  de  former  eux-mêmes  les  troupes 
c<  avec  lesquelles  ils  doivent  combattre  et  de  leur  inspirer  cette 
«  confiance  si  nécessaire  pour  animer  et  soutenir  la  valeur  du 
«  soldat. 

a  Les  mêmes  motifs  qui  ont  déterminé  Sa  Majesté  à  faire  la  divi- 
«  sion  du  corps  de  la  marine  en  régiments  pour  y  entretenir  des 
«  objets  d'émulation,  l'ont  portée  à  diviser  également  ses  vaisseaux 
«  et  autres  bâtiments,  et  à  en  affecter  une  partie  à  chaque  régiment, 
«  afin  que  tous  les  officiers  de  la  marine  appelés  à  concourir  à  la 
«  conservation  des  instruments  de  leur  gloire,  puissent  veiller  à 
a  l'entretien  et  aux  réparations  des  vaisseaux  confiés  à  leurs  soins, 
«  et  trouver,  même  dans  le  repos,  les  moyens  de  donner  à  Sa  Majesté 
<c  des  preuves  de  leur  zèle.  A  quoi  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  elle 
<f  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

«  Le  corps  royal  de  la  marine  sera,  à  l'avenir^  partagé  en  huit 
«  régiments  :  Brest,  Toulon,  Rochefort,  Marseille,  Bayonne,  Saint- 
«  Malo,  Bordeaux  et  le  Havre. 

«  Chaque  régiment  sera  composé  de  deux  bataillons  et  chaque 
tt  bataillon  de  neuf  compagnies,  dont  une  de  bombardiers,  une  de 
«  canonniers  et  sept  de  fusiliers. 

«  Chaque  compagnie  sera  divisée  en  4  escouades  de  18  hommes, 
•«  dont  1  caporal,  1  appointé  et  16  fusiliers;  à  chacune  desdites 
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«  escouades  sera  attaché  Tub  des  quatre  sergents,  lequel  rendra 
«  compte  tous  les  joers  au  sons-lieuteoant,  et  ainsi,  hiérarchique- 
«  ment,  jusqu'au  colonel.  Chaque  compagnie  sera  commandée  par 
K  1  capitaine,  1  lieutenant  en  premier  et  1  en  second,  i  sous-lieu- 
R  tenant  «n  premier  et  1  en  seconde 

«  L'état-major  du  régiment  sera  composé  de  1  colonel  (chef 
«  d'escadre),  2  commandants  de  bataillon  (capitaiines  de  vaisseau), 
«  i  ma}or  de  marine,  1  major  dlnfanterie*  tous  deux  capitaines  de 
rc  vaisseau;  4  aides-majors  (lieutenants  de  vaisseau),  i  sous-aides- 
«  mafors  (enseignes  de  vaisseau),  â  quartiers-maîtres  et  4  porte- 
K  drapeaux,  tirés  des  sergents  et  des  fourriers  et  ayant  rang  de 
B  dernier  s<His4ieu tenant;  1  aumônier,  1  chirurgien  etl  tambour- 
«  major.  Chaque  compagnie  comprendra,  en  plus,  1  fourrier  et 
«  2  tambours.  » 

L'effectif  du  corps  peut  donc  se  résumer  ainsi  :  432  officiers, 
729  sous-officiers,  4,424  Aisiliers,  112  tambours;  au  total  : 
5,691  hommes. 

Il  est  à  remarquer  que  le  grade  de  capitaine  d*armes  est  supprimé 
dans  les  compagnies  d'infanterie.  Les  régiments  n'ont  rang  entre 
eux  que  par  rancienneté  de  leurs  colonels  et  non  plus,  comme  dans 
Les  vieux  corps,  par  rang  de  date  de  levée. 

La  répartition  des  bâtiments  de  la  flotte  entre  les  régiments  et  la 
responsabilité  de  leur  entrelien  remise  au  colonel  se  rapproche  de 
ridée  toute  nouv^le  de  la  séparation  de  la  flotte  construiiie  et  de  la 
flotte  en  construction.  C'était,  en  somme,  créer,  dès  cette  époque, 
les  ateliers  centraux  de  la  flotte. 

Dans  chaque  régiment,  le  major  de  la  marine  était  spécialement 
diargé  des  bâtiments  ;  le  major  d'infanterie  avait  la  police,  la  tenue 
et  la  discipline  des  troupes  et  l'administration;  les  aides-majors  et 
sous-aides-majors  étaient  les  seconds  du  service.  Les  quartiers- 
maîtres  et  porte-drapeaux  relevaient  du  major  d'infanterie. 

L'uniforme  de  ces  régiments  était  le  suivant  :  «  Habit  en  drap 
«  bleu  de  roi,  doublé  de  serge  blanche,  veste  et  culotte  blanche, 
«  les  pattes  de  l'habit  en  travers  garnies  de  trois  boutons,  sept  au 
((  revers  et  trois  en  dessous,  boulons  jaunes  avec  une  ancre  au 
«  milieu  et  chapeau  bordé  d'un  galon  blanc.  Les  bombardiers  por- 
V  teront  deux  épaulettes  de  La  couleur  du  régiment  et  les  canonniers 
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«  ane  seule,  à  gatK^he;  les  fusiliers  la  porteront  aussi  à  gauche, 
«  mais  elle  sera  toujours  bleue.  Les  officiers  porteront  TuDiforme 
«  de  leur  régiment  avec  les  marques  et  épaulettes  distinctives  de 
«  leur  grad«  >.  Les  parements,  collets  et  revers  servaient,  par  leur 
couleur,  à  distinguer  les  régiments  :  Brest,  écarlate;  Toulon,  jaune 
citron;  Rochefort,  vert  de  mer;  Marseille,  blanc;  Bayonne,  jaune 
noir;  Saint-Malo,  bleu  céleste;  Bordeaux,  jaune  cramoisi;  Havre, 
ventre  de  biche. 

Les  bâtiments  portaient,  eux  aussi,  des  flammes  distinctives  au 
mât  d'artimon  :  pour  Brest,  rouge;  Toulon,  bleue;  Rochefort,  rouge 
et  blanc;  Marseille,  rouge  et  bleue,  et  au  mât  de  misaine^  de  la 
même  couleur  ei  dans  Tordre,  pour  Bayonne,  Saint-Malo,  Bor- 
deaux, le  Havre. 

Cette  ordonnance,  qui,  sur  certains  points^  semble  d'hier,  règle 
l'envoi  au  ministre,  en  mars  et  septembre,  des  notes  des  officiers, 
ordonne  les  inspections  générales  annuelles,  fixe  les  suppléments 
de  fonction,  de  bureau  pour  les  officiers,  de  brevet  pour  les  hommes, 
foude  une  masse  d'habillement  de  5  livres  par  homme  et  par  an, 
fixe  à  75  livres  les  dépenses  par  an  pour  Técole  dans  chaque  régi- 
ment, enfin  arrête  que  les  dépenses  concernant  le  premier  équipe- 
ment, la  levée  et  les  frais  de  recrue  continuent  à  être  à  la  charge 
du  roi. 

Le  supplément  accordé  au  fusilier  était  d^  6  sols  par  jour,  soit 
108  livres  par  an. 

Ces  régiments,  ainsi  composés,  eurent  leur  service  réglé  dans  les 
arsenaux  par  une  ordonnance  complémentaire  du  14  juin  177:2. 
Nous  ne  nous  étendi*ons  pas  sur  le  service  général  du  régiment  ; 
nous  n'analyserons  que  le  service  spécial  des  compagnies  de  fusiliers. 

Le  service  général  des  troupes  est  concentré  dans  les  mains  du 
major  général  d'infanterie  sous  l'autorité  du  commandant  du  port, 
dont  il  prend  les  ordres  chaque  jour.  Il  est  chargé  du  mot,  d'établir 
le  tour  du  service  de  garde,  de  ronde,  surveille  et  entrelient  les 
casernes,  est  responsable  de  l'extinction  des  feux,  reçoit  le  rapport 
des  postes  le  matin  ;  en  somme,  remplit  toutes  les  fonctions  du 
commandant  de  place  actuel.  Le  major  de  marine  remplit  les 
mêmes  fonctions  dans  son  régiment.  Le  service,  à  terre  comme  à 
bord,  reste  réglé  dans  ses  détails  par  l'ordonnance  de  1765. 

Ces  troupes  ne  prirent  part  à  aucun  débarquement. 
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Ce  système  dura  fort  peu  de  temps.  Une  ordonnance  du  8  no- 
vembre 1774  dit  que  :  «  Sa  Majeslé  ayant  reconnu  que  la  forme 
actuelle  ne  peut  subsister  par  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent, 
Elle  aurait  résolu  de  rappeler  provisoirement  l'ordonnance  du 
2S  mars  1765.  » 

Règlement  dn  1«  féYrler  1776. 

Au  l»' janvier  1775,  sur  la  proposition  de  Sartines,  les  intendants 
deviennent  commandants  des  ports.  La  garde  des  arsenaux  est  faite, 
suivant  l'ordonnance  de  1765,  par  les  troupes  attachées  au  service 
de  la  marine  ;  néanmoins,  la  garde  des  ports  reste  commandée  par 
un  officier  de  vaisseau.  Les  officiers  sont,  de  nouveau,  réunis  en  un 
seul  corps  portant  Tuniforme  réglé  par  l'ordonnance  du  14  sep- 
tembre 1764,  sauf  ceux  attachés  aux  troupes  qui  en  portent  l'uni- 
forme. 

Création  4e  100  compa^rnlee  de  fbslllers. 

Enfin,  une  nouvelle  ordonnance,  signée  d'ailleurs  quelques  jours 
auparavant,  le  26  décembre  1774,  créait  100  compagnies  de  fusiliers 
sous  le  nom  de  corps  royal  de  Tinfanterie  de  marine,  et  ce,  pour 
réunir  provisoirement  en  un  seul  et  même  corps  toutes  les  troupes 
destinées  à  faire  le  service  dans  les  ports  et  sur  les  vaisseaux. 

«  Il  sera  formé  100  compagnies  de  fusiliers  qui  rempliront  le  ser- 
«  vice  auquel  sont  actuellement  employés  les  régiments  créés  par 
c(  l'ordonnance  du  18  février  1772.  Ces  régiments  sont  supprimés  et 
«  serviront  à  former  les  nouvelles  compagnies.  Ces  compagnies  sont 
«  divisées  en  trois  divisions  :  Brest  (50),  Toulon  (30),  Rochefort  (20). 
«  Chaque  division  sera  divisée  en  section  de  10  compagnies. 

«  Chaque  compagnie  comprendra  6  escouades  et  sera  composée 
«  de  1  fourrier,  6  sergents,  6  caporaux,  6  appointés,  96  fusiliers  et 
«  3  tambours.  En  temps  de  paix,  Sa  Majesté  se  réserve  de  fixer  le 
t<  nombre  de  fusiliers  par  compagnie.  Il  y  aura  en  plus  4  fifres 
«  attachés  à  chaque  compagnie.  L'état-jnajor  de  chaque  division 
«  sera  composé  de  la  façon  suivante  : 
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Breit.     Tonloa.    Roehêfért. 

Capitaine  de  vaissean,  major  de  la  marine.  1 

—  —    d'infanterie.,  i 

Lieutenants  de  vaisseau,  aides^majors  ....  6 

Enseignes  de  yaisseau,  sous-aides-majors..  5 

Quartiers- mai  très  brevetés 5 

Tambours-majors 1 

«  Chaque  compagnie  sera  commandée  par  un  lieutenant  de  vais- 
«  seau  et  deux  enseignes  de  vaisseau.  » 

Le  corps  était  donc  composé  de  342  officiers,  1900  sous-officiers, 
9,600  fusiliers  et  31S  musiciens,  soit  au  total  12,157  hommes. 

Le  major  de  marine  garde  ses  attributions.  Les  officiers  sont  res- 
ponsables de  leur  compagnie  et  de  leur  casernement. 

a  Chaque  division  sera  exercée  au  moins  une  fois  par  semaine, 
«  aux  manœuvres  ordinaires  de  l'infanterie.  Les  officiers-majors 
a  apporteront  une  attention  particulière  à  ce  que  les  soldats  s'accou- 
«  tument  à  charger  avec  célérité  et  apprennent  à  bien  ajuster.  Il 
«  sera  fourni  par  les  magasins  du  roi,  la  poudre  et  les  balles  néces- 
«  saires  pour  exercer  les  soldats  à  tirer  à  blanc.  Tous  les  soldats 
«  seront  exercés  à  la  manœuvre  et  au  tir  du  canon,  suivant  l'ordon- 
«  nance  du  5  novembre  1766,  concernant  les  apprentis  canon- 
« •  niers.  » 

L'ordonnance  de  176S  reste  en  vigueur  pour  tout  le  reste.  Les 
soldats  ne  sont  point  changés;  une  masse  est  retenue  sur  la  solde 
pour  rhabillement  et  l'entretien. 

a  L'uniforme  sera  composé  d'un  habit,  veste,  culotte  en  drap 
«  bleu  de  roi,  doublé  de  serge  bleue,  parements,  revers  et  collet 
«  rouges,  les  pattes  de  l'habit  en  travers,  garnies  de  trois  boutons, 
<(  manches  en  bottes  garnies  de  trois  boutons,  sept  au  revers  et  trois 
«  en  dessous,  boutons  jaunes  timbrés  d'une  ancre,  chapeau  bardé 
«  d'un  galon  jaune,  guêtres  de  toile  blanche  en  été,  noire  en 
«  hiver.  » 

L'armement  reste  le  même. 

«  Les  engagements  seront  de  huit  ans,  les  deuxièmes  congés 
«  seront  aussi  de  huit  ans,  avec  une  prime  de  100  livres,  et  un  sol 
«  par  jour  ;  les  rengagés  porteront  un  chevron  jaune  sur  le  bras 
«  gauche.  Ceux  qui  rengageront  une  troisième  fois  auront  deux 
«  galons  et  une  prime  de  200  livres.  » 
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Ces  9oléats  portent,  à  partir  du  premier  renjjçagement,  le  nom  de 
vétérans;  mais  deux  congés  donnent  droit  à  la  demi-solde,  tandis 
que  trois  congés  donnent  droit  à  la  solde  entière  ;  ces  deux  soldes 
fixent  le  tarif  des  invalides.  «  Les  vétérans  qui  en  seront  à  leur 
«  troisième  congé,  seront  distingués  par  une  plaque  armée  d'une 
«  ancre,  surmontée  de  deux  épées  brodées  en  laine  jaune  sur  un 
«  fond  d'écarlate  et  appliquée  sur  le  côté  gauche  de  Thabit.  » 

Au  delà  de  24  ans  de  servke,  les  engagements  sont  annuels  avec 
un  supplément  de  4  sols  par  jour.  Si  nous  nous  sommes  un  peu 
étendu  sur  cette  dernière  partie,  c'est  que  nous  voyons  réglé  pour 
la  première  fois,  d'une  façon  nette  et  claire,  la  question  des  engige- 
ments  et  rengagements  des  hommes  de  la  mousqueterie. 

BmtbarqoemeBt  de*  troupes  d»  terre. 

Une  ordonnance  du  7  mars  1181,  vient  modifier  le  service  des  gar- 
nisons des  vaisseaux  et  y  introduire  un  élément  nouveau,  celui  des 
troupes  de  terre.  C'est  la  première  fois  que  des  troupes  de  terre  et 
de  mer  concourent  au  même  service;  cette  ordonnance  débute  par 
renvoi  suivant  : 

et  Sa  Majesté  voulant  expliquer  ses  intentions  sur  ce  qui  doit  être 
«  observé  par  les  officiers  de  sa  marine  et  ceux  des  détachements 
«  de  ses  troupes  de  terre,  embarqués  sur  ses  vaisseaux,  a  ordonné 
«  et  ordonne,  etc..  » 

Cette  ordonnance  rappelle  les  ordonnances  précédentes  et  laisse 
aux  troupes  le  service  qu'elles  étaient  chargées  d'assurer  quand 
elles  étaient  seules. 

Elle  prescrit  de  plus,  dans  son  article  7,  la  lecture  à  l'embarque- 
ment, de  l'ordonnance  du  25  mars  1765,  applicable  aux  troupes 
embarquées.  A  Tarticle  9,  elle  rappelle  que  les  soldats  courent  la 
grande  bordée,  servent  dans  la  navigation  aux  manœuvres  basses 
et  ne  montent  aux  manœuvres  hautes  qu'en  cas  de  nécessité  absdue 
et  sur  l'ordre  du  commandant. 

Enfin,  l'article  Vi  de  cette  ordonnance  règle  une  question  de  pré- 
séance. Les  troupes  du  corps  royal  de  la  marine  ont  le  rang  des 
régiments  créés  en  1690,  ce  qui  détermine  roi*dre  dans  lequd  elles 
doivent  marcher  avec  celles  de  l'infanterie. 
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Ordonnflinceii  de    178C 

Le  i^  jamTÎer  4T86  marque  une  date  mémorable  dans  les  annales 
marilrmes.  Le  maréchal  de  Castries  fit  paraître  à  eette  date  rnie  série 
d'ordonnances  rerisant  complètement  les  ordonnances  précédentes, 
tant  an  point  de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue  admfmstratîf.  Le 
service  de  garnison  fnt  de  nouveau  confié  à  la  troupe.  Voici  quel- 
ques extraits  de  ces  diverses  ordonnances  : 

La  première  a  trait  à  la  suppression  du  corps  royal  de  la  marine 
et  II  son  remplacement  par  le  corps  des  canonniers  matelots  : 

«  Les  100  compagnies  du  corps  royal  de  la  marine  et  les  trois 
«  compagnies  de  bombardiers  établies  dans  les  ports  de  Brest,  Tou- 
«  Ion  et  Rochefort,  seront  et  demeureront  supprimées  pour  former 
«  à  l'avenir  un  corps  de  canonniers  matelots.  Ce  corps  continuera  à 
«  prendre  rang  à  la  suite  des  régiments  créés  en  1690.  )> 

Dans  l'article  6  de  la  même  ordonnance,  nous  voyons  que  les  offi-» 
ciers  de  vaisseau  attachés  au  corpa  royal  de  la  marine  par  ordon- 
nance du  4  février  1782,  sont  aSèctés  uniquement  dès  lors  au  service 
des  vaisseaux. 

Une  autre  ordonnance  a  trait  à  la  discipline  et  est  précédée  de  la 
note  suivante  : 

«c  Sa  Majesté  voulant  établir  à  bord  de  ses  vaisseaux»  firégatea  et 
«  autres  bâtiments,  un  ordre  de  police  et  de  discipline  qui  soit 
«  constant  et  uniforme,  et  dans  lequel  chaque  officier  soit  chargé 
«  de  veiller  sur  une  partie  de  l'équipage,  a  ordonné  et  ordonne... 

«  ...  Abt.  11.  —  Les  soldats  des  troupes  composant  la  garnison 
«  des  vaisseaux  resteroat  sous  la  discipline  immédiate  de  leurs  offi- 
«  ciers  et  bas-officiers. 

«  Art.  12.  —  Le  major  du  vaisseau  sera  chargé  de  veiller  supé- 
«  rieurement  sur  la  discipline  générale  du  bord  (y  compris  les 
«  soldats).  » 

Rôles  de  combat  (1«  janvier  1786). 

Le  rôle  de  combat  fait  aussi  l'objet  d'une  de  ces  nombreuses  or- 
donnances de  janvier  1786;  nous  en  extrayons  quelques  articles  rela- 
tifs à  la  mousqueterie  : 

«  Art.  l«r.  —  Le  major  du  vaiaseau  fait  le  rôle  de  combat. 
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<(  ART.  6.  —  Les  officiers  de  la  garnison  du  vaisseau  seront 
«  répartis  dans  les  postes  assignés  à  la  mousqueterie  et  il  en  sera 
«  destiné  un  pour  commander  celle  de  la  dunette.  Dans  le  cas  où  le 
«  commandant  jugera  à  propos  d'employer  une  partie  de  soldats 
«  dans  les  batteries,  il  y  emploiera  aussi  une  partie  desdits  officiers 
«  et  les  attachera  au  service  d'un  certain  nombre  de  pièces  sous  les 
«  ordres  des  ofSciers  qui  commanderont  lesdites  batteries. 

«  ART.  11.  —  Le  commandant  réglera  le  nombre  des  soldats  qui 
«  doivent  être  employés  dans  les  hunes  pendant  le  combat. 

«  ART.  13.  —  Le  commandant  réglera  les  postes  de  dunette  et  des 
«  gaillards  à  occuper  par  la  mousqueterie,  ainsi  que  le  nombre  de 
«  soldats  qui  seront  placés  k  chacun  desdits  postes.  Il  destinera  en 
«  outre  des  bas-officiers  ou  soldats  pour  garder  les  écoutilles  de  la 
«  première  batterie. 

«  Art.  18.  —  Le  détachement  d'abordage  comprend  le  tiers  des 
«  gens  de  la  mousqueterie.  - 

«  Art.  21.  —  Le  major  du  vaisseau  sera  chargé  de  faire  la  répar- 
«  tition  des  soldats  de  la  garnison,  en  observant  que  chacun  des 
((  soldats  qui  se  trouveront  employés  au  service  des  canons  sur  le 
«  rôle  de  combat  soit  du  môme  quart  que  les  gens  de  la  pièce  à 
«  laquelle  il  est  attaché.  » 

Voici,  du  reste,  des  exemples  de  répartition  des  hommes  attachés 
à  la  mousqueterie  : 

VAISSEAU  DE  J18  CANONS. 

Gaillard  A 1"  officier  de  la  garnison. 

Capitaine  d'armes. 

Aide-armurier. 
Dunette 2"  officier  de  la  garnison. 

Armurier. 

45  soldats. 

Passavant 3*  officier,  33  soldats. 

Grande  hune 7  soldats. 

Misaine 7  soldats. 

Artimon 5  soldats. 

1»  batterie 1  soldat  par  pièce. 

i  sergent,  3  caporaux  fonctionnaires 
des  écoutilles,  6  soldats  distri- 
buteurs de  poudre,  4  soldats 
(passages  des  garde-feux  à  la 
2*  batterie). 


r 
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2*  batterie i  soldat  par  pièce. 

6  soldats  (passages  des  poudres}. 

À  soldats  (passages  des  garde-feux). 
3^  batterie 1  soldat  par  pièce. 

4  soldats  (passages  des  poudres). 

3  soldats  (passages  des  garde-feux 
aux  gaillards). 

FRÉGATE  DE  32. 

Gaillard  A L'officier  commandant  la  garnison. 

9  soldats. 

Capitaine  d*armes. 

Maître  armurier. 
Batterie 13  soldats  aux  pièces. 

2  soldats  factionnaires  d*écoutilles. 

2  soldats  (passages  des  poudres). 

1  soldat  (passages  des  garde-feux. 

Grande  hune 3  soldats. 

Misaine 2      — 

Artimon 2      — 

Effectif  total 271  hommes. 

Soldats 34. 

Bien  que  les  troupes  de  terre  fussent  désignées  depuis  le  1^'  jan- 
vier 1786  comme  devant  fournir  la  garnison  des  vaisseaux  en  temps 
de  guerre,  ce  n'est  que  le  24  décembre  1787  qu'une  ordonnance  vint 
définitivement  réglementer  leur  embarquement. 

Les  capitaines  en  second  seuls  sont  employés  à  ce  service  de  la 
garnison.  Les  hommes  embarqués  doivent  avoir  de  20  à  35  ans,  les 
vétérans,  grenadiers,  chasseurs  sont  exempts. 

Les  garnisons  sont  déterminées  par  le  tableau  suivant  ;  les  bâti- 
ments non  désignés  reçoivent  une  garnison  de  canonniers-matelots. 

VAISSEAUX.     

118.  110.  80.  74.  64. 

Capitaine  en  2« 1  1  i  1  1 

Lieutenant I  1  »  »  » 

Sous-lieutenant 1  i  i  1  1 

Sergente 4  4  3  3  2 

Caporaux 7  7  6  5  4 

Appointés 10  9  7  7  4 

Tambours 2  2  111 

Fusiliers 157  148  113  84  59 
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FRÉGATES. 
36.  32. 

Lieutenant i  1 

Sergents :  '  4  t 

Caporaux 3  3 

Appointés 3  3 

Tambours 1  i 

Fusiliers 37  27 

La  fourniture  de  vêtements  de  mer  est  faite  par  les  magasins  du 
roi  lors  du  premier  embarquement  (1  sarrau,  1  culolte  de  toile, 
2  chemises  bleues). 

La  garnison  embarque  ht  jo\a  de  la  mise  en  rade,  sur  un  ordre 
émis  par  le  commandant  des  forces  de  terre  el  qui  désigne  par  écrit 
le  vaisseau  sur  lequel  le  détachement  doit  embarquer.  L'article  24, 
sur  la  question  des  logements,  nous  donne  une  indication  sur  la 
situation  exacte  des  garnisons  au  milieu  de  nos  équipages  : 

«  Tous  les  officiers  prennent  leur  logement  après  les  lieutenants 
<i  de  vaisseau  et  avant  les  sous-lieutenknts  de  vaisseau.  Ces  loge- 
ce  ments  ne  pourront  être  changés,  le  détachement  faisatU  partie  de 
«  Véquipage.  » 

En  cas  de  descente^  les  garnisons  sont  commandées  par  leurs 
o£fitekrs  ;  le  commandement  en  chef  revient  au  plus  aneîeii  de  terre 
eru  de  mes. 

Ces  troupes  étaient,  à  la  mer,  aux  ordres  du  cemmandant  du 
navire  ou  de  la  forée  navale  ;  en  rade,  elles  repassaiesl  aussitôt 
sous  les  ordres  du  commandant  du  dépaitement  de  la  guerre,  qui 
pouvait  en  disposer  selon  ses  besoins. 

Cette  OK^auisatioii  hybride  fut  en  graade  partie  amplifiée  par 
l'ordonnance  du  25  janvier  178^,  qui  remit,  en  temps  de  paix,  le 
service  total  des  garnisons  aux  canonniers-matelots,  les  troupes 
n'intervenant  plus  qu'en  temps  de  guerre. 

Ces  garnisons  étaient  ainsi  fixées  : 

VAISSEAUX^ 

118.  lia.  80.  74.  U. 

Garnison 78         68         62         44         30 

FRÉOiATES. 
36.  32. 

Gamisoa 20         f  5 
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Les  capitaines  d'armes  sont  toujours  pris  dans  le  corps  royal.  Les 
canonniers-matelots  chefs  de  pièce  font  le  service  de  garnison  seule- 
lement  dans  le  cas  oil  le  commandant  le  juge  nécessaire. 

Les  deai  détachements^  artillerie  et  garnison,  bien  que  provenant 
du  mftme  corp»»  sont  séparés  comme  service  et  comme  discipline. 

Ces  canonniers  ayant  été,  jusqu'à  la  Révolution,  l'unique  garnison 
de  nos  bâtiments,  nous  rappellerons  rapidement  à  leur  sujet  quelr 
ques  points  de  l'ordonnance  du  1^'  janvier  1786  les  concernant  : 

Le  corps  se  composait  de  81  compagnies  de  97  hommes  en  temps 
de  paix,  comprenant  1  sergentHonajor,  1  fourrier,  4  maitres-canon- 
niers,  8  seconds-maîtres,  24  canonniers  de  l^^^»  classe,  24  de  2*  et 
32  de  3%  1  maître  et  1  garçon  armurier,  1  tambour.  Le  maître- 
canoonier  avait  rang  de  sergent  et  le  second-maitre  de  caporal. 

L'uniforme  était  le  suivant  : 

«  Habit  veste  drap  bleu  de  roi,  revers  et  parement  rouge,  collet 

«  de  la  couleur  de  l'escadre. 
«  Gilet  à  la  matelote,  sans  manche,  en  drap  bku,  un  rang  de 

«  petits  boutons. 

c  Culotte  longue  jusqu'à  la  cheville  et  recouverte  jusqu'au-dessus 
«  du  mollet  par  un  brodequin  laeé  sur  le  c6té  extérieur  de  la  jambe. 
«  Redingote  en  drap  bleu,  coUel  à  la  couleur  de  la  division,  dou- 
ce blée  devant  d'une  bande  de  cadis  rouge  de  8  pouces  :  12  gros 
«  boutons  devant  jusqu'à  la  taille.  » 

A  bord,  les  hommes  portaient  un  vêtement  dit  «  paletot  de  bord  » 
dont  on  ne  donne  pas  la  description. 

Comme  coiffure,  les  canonniers  avaient  un  chapeau  rond  à  cocarde 
blanche  surmontée  d'une  houpette  de  laine  à  la  couleur  de  la 
division. 

Les  classes  se  distinguaient  ainsi  : 

fadasse 2  épaalettes rouf^^s. 

2«    — 1  épaulette  rouge  à  gauche. 

3«    —    2  contre-épaulettes. 

Les  grades  étaient  indiqués  par  des  galons  jaunes. 
L'armement  consistait  en  un  fusil  d'infanterie,  une  giberne  en 
ceinture,  un  sabre  en  baudrier  jusqu'à  la  i^^  classe  seulement. 
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Révolution»  Directoire»  Consulat. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  série  de  modifications  profondes, 
dont  la  première  fut,  par  décret  du  14  juin  1792,  la  suppression  des 
canonniers-matelots  et  la  création  d'un  corps  d'artillerie  de 
3,846  hommes  et  d'un  corps  d'infanterie  de  5,700  hommes. 

Ce  dernier,  le  seul  qui  nous  intéresse,  comprenait  quatre  régi- 
ments et  avait  à  sa  tête  un  inspecteur  général.  Ces  troupes  d'infan- 
terie fournissaient  des  capitaines  d'armes  et  des  garnisons  aux  bâti- 
ments de  guerre. 

Ces  régiments  ainsi  créés  ne  subsistèrent  pas  longtemps;  un 
décret  du  9  pluviôse  an  ii  (88  janvier  1794)  les  supprima  elles 
réunit  à  l'armée  de  terre.  La  garnison  des  vaisseaux  fut  alors  fournie 
par  les  bataillons  de  volontaires  nationaux.  Leur  service  à  bord  ne 
fut  pas  d'ailleurs  d'une  plus  longue  durée  que  celui  de  leurs  prédé- 
cesseurs, car  la  loi  du  25  octobre  1794  réorganisait  l'artillerie  de 
marine  en  sept  demi-brigades,  formant  un  total  de  21  bataillons,  et 
attribuait  à  celles-ci  le  service  de  la  garnison  des  bâtiments  de 
guerre  ;  elle  fournissait,  en  outre,  les  capitaines  d'armes.  Ces  batail- 
lons furent  réduits  à  12  le  5  mai  1803. 

Premier  Empire* 

Sous  l'Empire,  ces  bataillons  formés  en  quatre  régiments  conti- 
nuèrent à  faire  le  service  de  garnison  à  bord  des  vaisseaux.  Cepen- 
dant certains  détachements  de  l'armée  de  terre  embarquèrent  aussi 
sur  les  bâtiments  de  guerre,  et  un  décret  du  7  juin  1811  réglemen- 
tait cet  embarquement  en  affectant  spécialement  98  compagnies 
tirées  d'un  pareil  nombre  de  régiments  de  ligne  au  service  de  la 
garnison  des  vaisseaux.  Cette  disposition  ne  fut  point  d'ailleurs  exé- 
cutée à  cause  des  événements  politiques  qui  survinrent  à  cette 
époque.  Les  garnisons  des  frégates,  corvettes,  etc.,  devaient  conti- 
nuer à  être  fournies  par  l'artillerie  de  marine. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  marins  de  la  garde,  créés  le  3  oc- 
tobre 1803  et  dissous  le  15  juin  1814.  L'histoire  de  leur  organisation 
et  de  leurs  faits  d'armes  a  été  brillamment  racontée  par  un  de  nos 
camarades. 
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Le  besoin  incessant  d'hommes  pour  l'armée  de  terre,  en  1813,  fit 
débarquer  les  détachements  d^artillerie  de  marine.  Ces  troupes  pas- 
sèrent sous  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre  et  firent  les  cam- 
pajpies  de  1813  et  1814  en  Russie,  Allemagne  et  France.  Les  régi- 
ments furent  rendus  à  la  marine  par  l'ordonnance  du  l^^*  mars  1814. 
Les  marins  de  la  garde  assurèrent  alors  le  service  de  la  garnison 
des  vaisseaux. 

D'ailleurs,  il  entrait  dans  les  intentions  de  l'Empereur  de  laisser 
aux  marins  seuls  le  soin  d*armer  leurs  pièces  et  de  faire  le  service 
de  la  mousqueterie  aussi  bien  que  de  manœuvrer  leurs  bâtiments. 
L'organisation  des  équipages  de  haut-bord  devait  remplir  ce  but. 

Création  des  éqnlpaipes  de  liant  bord. 

Un  décret  du  18  mars  1813  supprima  les  garnisons  d'infanterie  à 
bord  des  bâtiments  de  guerre,  en  même  temps  qu'il  organisait  les 
équipages  de  haut-bord.  Les  marins  de  ces  équipages  devaient 
d'après  ce  décret,  être  en  nombre  suffisant  pour  manœuvrer  le  bâti- 
ment, y  faire  le  service  de  l'ailillerie  et  celui  de  la  garnison.  Les 
compagnies  de  débarquement  furent  à  ce  moment  exclusivement 
composées  de  marins.  Il  fallut  alors  pourvoir  sur  les  bâtiments  au 
remplacement  des  fusils  armés  de  baïonnettes  que  les  garnisons 
d'infanterie  fournissaient  à  l'armement.  Le  tableau  suivant  fait  con- 
naître le  nombre  d'armes  de  cette  espèce  embarquées  sur  certains 
bâtiments. 

Nomkrt  de  fiuils. 

Vaisseaux  de  120. . .  .* 380 

—  de  74 235 

Frégates  portant  du  18 135 

—  portant  du  12 115 

Corvettes 95 

Bricks  de  16 50 

Ch.  Barrièbes  et  F.  Ollivixb, 

LientenaaU  de  TaUieaa. 

(il  suif>re.) 
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PROJET    DB   RÈGLEMENT 


AYANT  POUR  OBJBT  DB 


PRÉVENIR   LES   ABORDAGES 


EN  TEMFS  DE  BRÏÏIIE 


Je  me  suis  ûfforcé  de  rester,  autant  que  possible,  dans  le  cadre 
du  règlement  existant,  afin  de  ne  pas  embrouiller  les  idées  reçues 
et  acceptées. 

Je  viens  en  quelque  sorte  combler  quelques  lacunes  qui  me  sont 
dictées  par  mon  expérience  des  choses  de  la  mer. 

Il  nous  faut  des  signaux  d'autant  plus  simples  et  pratiques  que 
les  décisions  à  prendre  doivent  être  plus  promptes.  C'est  ce  qui 
arrive  en  temps  de  brume  et  surtout  avec  les  grandes  vitesses  de 
nos  jours. 

Dans  ma  longue  navigation,  j'ai  remarqué,  comme  chacun  a  pu  le 
faire,  que  faisant  face  à  l'avant,  lorsqu'on  entend,  par  temps  de 
brume,  un  sifflet,  une  sirène,  une  corne  ou  une  cloche,  on  se 
trompe  bien  rarement  en  disant  immédiatement  :  le  son  vient  de 
devant,  ou  de  bâbord  avant,  ou  de  tribord  avaut,  ou  de  l'arrière, 
du  travers,  etc. 

Cela  donc  une  fois  accepté  (puisque  nous  n'avons  pas  encore 
d'instrument  perfectionné  pouvant  nous  le  dire  exactement,  et  en 
supposant  qu'on  fasse  même  une  erreur  d'un  quart  dans  la  direction 
du  son),  point  n'est  besoin  d'ajouter  de  nouveaux  signaux  à  ceux 
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existanls  el  oonnus  4e  tous  tes  marins  ;  nouveaux  signauiL  <iui,  Umt 
en  étant  très  ingémevx,  seraient  loin  d'être  pratiques  à  U  ner  par 
temps  de  brume  (car  il  faut  une  décision  prompte)  et  «e  feraient 
qu'embrouiller  les  idées. 

Servons-nous  €k>nc  de  caiK  que  nous  avons  eu  les  réglementant 
d'une  façon  un  peu  <plus  pratique.  Et  si  ces  signaux  phoniques,  que 
je  propose,  Paient  rendiis  obligatoires  tft  inieriiatioaauxi  j'ai  la 
&ritte  conviction  que  les  abordi^s  eai  temps  de  Jinime  devieftdraient 
beaucoup  laains  fréquents.  Bans  tous  les  cas,  oo  pounrait  établir  la 
responsabilité  de  chacun,  et  les  aboidages  qui  se  produiraient 
aéraient  rendus  bien  modns  dangereux,  par  suite  des  cfaoes  amoin- 
dris. Tout  esï  recouBafissant  les  signaux  phoniques  actuels  bons,  je 
demande  qu'ils  soient  faits  toutes  les  minutes  au  lieu  de  deux 
minutes,  à  cause  des  grandes  vitesses  actuelles,  et  j'insii^e  sur  l'ap- 
plication des  signaux  phoniques  brefs. 

Règlement  pour  les  vapeurs. 

1.  '—  fiés  que  deux  vapeurs  euteodent  le  sifBet  oa  la  sirène  l'un  de 
l'autre,  ils  doivent  immédiatement  se  faire  savoir  qu'ils  viennent  du 
côté  opposé  où  ils  s'entendent  en  l'indiquant  par  un  coup  de  sifflet 
bref  (pour  dire  je  viens  sur  tribord)  ou  deux  coups  brefs  à  intervalle 
d'une  seconde  (pour  dire  je  viens  sur  bâbord),  et  suivant  de  deux 
secondes  le  coup  de  sifSet  ou  de  sirène  prolongé,  qu'ils  doivent 
faire  entendre  toutes  les  minutes. 

H.  —  Si  les  deux  vapeurs  s'entendent  droit  devant,  ils  viennent 
tous  les  deux  sur  tribord  en  l'indiquant  par  un  coup  bref,  suivant 
de  deux  secondes  le  coup  de  sifflet  ou  de  sirène  prolongé  qu'ils  doi- 
vent faire  entendre  toutes  les  minutes. 

in.  —  Si  les  deux  vapeurs  s'entendent  l'un  devant  et  l'autre  par 
bâbord  ou  par  tribord,  celui  qai  entend  par  bâbord  indique  îmmé- 
(fiatement  qu'il  vient  sur  tribord  (par  un  coup  bref).  Si  c'est  par  tri- 
bord qu'il  entend  l'autre,  il  indique  immédiatement  qu'il  vient  sur 
bâbord  par  deux  coups  brefs.  L'autre  vapeur,  qui  entend  droit 
devant,  vient  naturellement  sur  tribord  dans  le  premier  cas  et  sur 
bâbord  dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  qu'il  répète  exactement  la 
mamenvre  de  l'autre. 

IV.  —  Si  les  deux  Tapeurs  s'étendent  fun  droit  devant  et  f  autre 
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droit  derrière.  Celui  qui  entend  droit  derrière  ne  ferait  aucun  signal 
autre  que  le  coup  de  sifBet  prolongé  toutes  les  minutes  ;  ce  qui 
indiquerait  de  suite  à  l'autre  qu'il  court  droit  dessus.  Il  viendrait 
alors  sur  bâbord  ou  tribord  en  l'indiquant. 

y.  —  Dans  tous  les  cas  où  l'abordage  parait  probable  (ce  qui  se 
produirait  inévitablement  si  le  son  semblait  venir  de  la  même  direc- 
tion), les  deux  vapeurs  doivent  réduire  considérablement  leur  vitesse 
en  marchant  lentement,  et  celui  qui  entend  l'autre  par  tribord  doit 
stopper  et  marcher  en  arrière  à  toute  vitesse,  de  façon  à  laisser 
passer  celui  qui  entend  par  bâbord,  ou  tout  au  moins  atténuer 
considérablement  le  choc  de  l'abordage.  Il  doit  indiquer  la  marche 
en  arrière  par  trois  coups  brefs  se  suivant  à  intervalle  d'une 
seconde. 

VI.  —  Tout  navire  à  vapeur  stoppé,  n'ayant  pas  d'erre,  fera 
entendre,  toutes  les  minutes,  deux  coups  de  sifflet  prolongés  à  inter- 
valle de  deux  secondes. 

VIL  —  Tout  navire  qui  remorque,  pose  ou  relève  un  câble,  fera 
entendre  toutes  les  minutes  trois  coups  de  sifflet  prolongés  à  inter- 
valle de  deux  secondes. 

Renflement  pour  les  ▼oillers. 

I.  —  Je  voudrais  que  le  §  C  de  l'article  15  fût  libellé  comme  il 
suit  : 

Tout  navire  à  voiles,  faisant  route  par  temps  de  brume,  doit  faire 
entendre  à  des  intervalles  d'une  minute  :  un  coup  de  corne  quand  il 
est  tribord  amures  ;  deux  coups  de  corne,  se  suivant  à  intervalle 
d'une  seconde,  quand  il  est  bâbord  amures  ;  trois  coups  de  corne, 
se  suivant  à  intervalle  d'une  seconde,  quand  il  est  plein  vent  arrière, 
et  quatre  coups  de  corne  quand  il  sera  en  panne  ou  sans  erre; 

2o  Tout  navire  à  voiles,  faisant  route  bâbord  amures,  par  temps 
de  brume,  doit  céder  le  passage  à  celui  qui  est  en  marche  tribord 
amures. 

Règlement  ponr  les  vapears  et  Toiliers. 

!•  Lorsque  deux  navires,  l'un  à  vapeur  l'autre  à  voiles,  naviguent 
en  temps  de  brume  et  courent  de  manière  à  risquer  de  s'aborder,  le 
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navire  à  vapeur  doit  s'écarter  de  la  route  de  celui  qui  navigue  sous 
voiles  ; 

i^  Dans  aucun  cas,  le  voilier  ne  devra  changer  sa  route,  afin  de 
ne  pas  gêner  la  marche  du  vapeur,  mais  se  contenter  de  l'indiquer 
clairement  et  fortement  toutes  les  minutes,  comme  l'indique  le  g  I. 


POUR  LE  DEMONTRER. 


Pour  les  vapeurs.  —  La  planche  n«  1  et  la  petite  planche  n^  2, 
que  je  porterai  successivement  sur  les  positions  A,  B,  C,  D,  E,  F, 


G  et  H,  indiquant  les  huit  positions  que  des  navires  à  vapeur  1,  2, 
3,  4,  5,  6,  7  et  8,  peuvent  occuper  par  rapport  à  un  autre  navire 
central  N,  me  suffiront  amplement. 

En  effet,  si  je  place  la  planche  n^  2  en  A,  à  la  croix,  le  vapeur  A* 
ayant  le  cap  sur  le  vapeur  N,  je  me  trouve  dans  la  position  de  deux 
vapeurs,  dont  Pun,  N,  entend  un  sifflet  droit  devant  lui  et  l'autre,  le 
vapeur  A',  l'entend  aussi  droit  devant  lui.  En  venant  tous  les  deux 
sur  tribord,  comme  le  prescrit  mon  nouveau  règlement,  ils  ne  peu- 
vent s'aborder. 

KST.  MàR.  —  AVRIL  1800.  4 
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Les  Tapirs  A',  A*  et  A^  sont  dans  le  même  cas  par  rapport  au 
vapeur  N,  qui  les  entend  droit  devant  lui.  Us  entendent  le  vapeur  N 
par  tribord.  Ils  doîveni  donc  signaler  au  vapeur  N  qu'ils  viennent 


sur  bâbord  (2  coups  brefs).  Alors,  le  vapeur  N,  d'après  mon  règle- 
ment, vient  sur  bâbord  aussi  et  ils  ne  peuvent  s'aborder.  La  vue  des 
deux  figures  indique  clairement  de  combien  de  quarts  on  doit  venir 
sur  bâbord. 

Le  vapeur  A*  entend  le  sifflet  du  vapeur  N  droit  derrière  lui,  il  se 
contente  de  donner,  toutes  les  minutes,  son  coup  de  sifflet  pro- 
longé. Le  vapeur  N,  qui  l'entend  droit  devant,  manœuvre  alors  du 
côté  où  il  veut,  en  Tindiquant,  et  ils  ne  peuvent  s'aborder. 

Les  vapeurs  A*,  A'  et  A"  sont  dans  le  même  cas  par  rapport  au 
vapeur  N,  qui  les  entend  droit  devant.  Ils  entendent  le  vapeur  N  par 
bâbord.  Ils  doivent  donc  signaler  immédiatement  au  vapeur  N  qu'ils 
viennent  sur  tribord  (1  coup  bref).  Alors  le  vapeur  N,  d'après  mon 
règlement,  vient  sur  tribord  aussi,  et  ils  ne  peuvent  s'aborder.  Les 
deux:  figures  indiquent  clairement  de  combien  de  quarts  on  doit 
venir  sur  tribord; 

1<>  Si  je  place  la  planche  n*  2  en  B,  à  la  croix,  le  vapeur  B*  ayant 
toujours  le  cap  sur  le  vapeur  N,  je  me  trouve  dans  la  position  de 
deux  vapeurs  dont  l'un,  le  vapeur  N,  entend  un  sifflet  par  le  tribord 
avant,  il  doit  donc  signaler  immédiatement  au  vapeur  B*  qu'il  vient 
sur  bâbord  (2  coups  brefs),  le  vapeur  B*,  d'après  mon  règlement, 
vient  aussi  sur  bâbord  et  ils  ne  peuvent  se  rencontrer.  Les  vapeurs 
B*,  B*  et  B*  sont  dans  le  même  cas  par  rapport  au  vapeur  N,  ils  l'en- 
tendent par  tribord,  ils  doivent  donc  venir  sur  bâbord  en  le  signa- 
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lant  par  S  coups  bvefB.  lie  yapeur  N,  qui  les  eiitend  par  tribord, 
yîeat  sur  bâbord  et  ils  ne  peuvent  se  rencoiïtrer.  lie  vapeur  B*  en- 
tend le  sifDet  du  Tapeur  N  droit  derrière  lui,  il  se  contente  de  donner, 
toutes  les  rainâtes,  un  coup  de  sifflet  prolongé.  Le  vapeur  N,  voyant 
qu'il  n'y  a'  aucune  chance  d'abordage,  continue  sa  route.  Les  vapeurs 
B%  B'  et  B*  sont  dans  le -même  cas  par  rapport  au  vapeur  N  ;  c'est  le 
cas  le  plus  dangereux  et  où  il  faut  prêter  une  grande  attention  aux 
sons  des  sifflets.  Ils  Fentendent  par  bâbord  ;  ils  doivent  donc  venir 
sur  tribord  en  le  signalant  par  un  coup  bref.  Le  vapeur  F,  qui  les 
entend  par  tribord,  vient  sur  bâbord  en  l'indiquant  et  en  observant 
bien  au  compas  la  direction  du  son  de  ces^apeurs;  car,  comme  il 
les  entend  par  tribord  et  que,  d'après  moa  règlement,  il  doit  au 
besoin  stopper  et  battre  en  arrière  k  toute  vitesse  pour  les  laisser 
passer,  il  se  trouve  dans  la  situation  la  plus  dangereuse  ; 

2^  Transportant  la  planche  u^  2  en  G,  puis  en  D,  puis  en  £,  puis 
en  F,  puis  en  6,  on  démontrera  aussi  facilement  qu'en  suivant  mon 
nouveau  règlement  il  n'y  aura  aucun  risque  d'abordage  ; 

3®  Voyons,  pour  le  navire  H,  un  des  cas  les  plus  dangereux.  Si  je 
place  ma  petite  planche  n^  â  sur  la  croix,  le  vapeur  H^  ayant  le  cap 
sur  le  vapeur  N,  je  me  trouve  dans  la  position  d'un  vapeur  N  qui 
entend  le  vapeur  H*  par  bâbord,  il  vient  sur  tribord  en  l'indiquant 
par  un  coup  bref.  Le  vapeur  H*,  qui  entend  droit  devant,  d'après 
mon  règlement,  vient  sur  tribord  aussi,  en  l'indiquant,  et  ils  ne  peu- 
vent s'aborder. 

Les  vapeurs  H*,  H'  et  H*  sont  dans  le  môme  cas  par  rapport  au 
vapeur  N,  qu'ils  entendent  par  tribord,  et  c'est  le  cas  le  plus  dan- 
gereux :  ils  doivent  venir  sur  bâbord  puis,  au  besoin,  stopper  et 
battre  en  arrière,  car  ils  doivent,  d'après  mon  règlement,  laisser 
passer  le  navire  N  ;  ils  indiquent,  au  sifflet  bref,  la  manœuvre  qu'ils 
font.  Le  vapeur  N,  qui  les  entend  par  bâbord,  vient  sur  tribord  et  ils 
ne  peuvent  s'aborder,  car  alors  le  vapeur  H  serait  en  faute  et  assu- 
merait une  grave  responsabilité. 

Le  vapeur  H*  entend  le  vapeur  N  droit  derrière,  il  se  contente  de 
siffler  un  coup  prolongé  toutes  les  minutes.  Le  vapeur  N,  voyant 
qu'il  n'y  a  aucun  danger  pour  lui,  continue  sa  route. 

Les  vapeurs  H*,  H'  et 'H*  sont  dans  le  même  cas  par  rappoft  au 
vapeur  N,  qu'ils  entendent  par  bâbord  :  ils  viennent  sur  tribord  en 
le  signalant  par  un  coup  bref.  Le  vapeur  N,  qui  les  entend  par 
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bâbord,  vient  aussi  sur  tribord  en  le  signalant  par  un  coup  bref  et 
ils  ne  peuvent  s'aborder. 

Voilà  donc  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  pour  les  vapeurs, 
résolus  favorablement  au  moyen  de  mon  nouveau  règlement. 

POUR  LBS  YOILIBRS  ET  VAPEURS. 

Pour  le  démontrer.  —  Je  me  sers  de  la  planche  n«  3  (l'envers  de 
la  planche  n^  2)  et  j'applique  la  flèche  de  direction  du  vent  sur  la 
flèche  de  direction  du  vent  de  la  planche  n<^  1,  successivement  sur 
les  positions  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G  et  H,  indiquant  les  huit  positions 
que  des  voiliers  1,  2  et  3  peuvent  occuper  par  rapport  à  un  vapeur 
central  N.  Ces  deux  planches  me  suffisent  amplement. 


En  effet  :  si  je  place  la  planche  n®  3  en  Â,  à  la  croix,  la  flèche 
de  direction  du  vent  de  l'une  sur  la  flèche  de  direction  du  vent  de 
l'autre,  je  me  trouve  dans  la  situation  d'un  voilier  A,  qui  est  droit 
devant  un  vapeur  N,  qui  reçoit  le  vent  droit  debout.  Ce  voilier  ne 
peut  occuper  que  trois  positions  par  rapport  à  ce  vapeur  :  i^  Tribord 
amures,  qu'il  signale  par  un  coup  de  corne  ;  le  vapeur  vient  alors 
sur  tribord  et  ils  ne  peuvent  s'aborder  ;  2o  Bâbord  amures,  qu'il 
signale  par  deux  coups  de  corne  ;  le  vapeur  vient  alors  sur  bâbord 
et  ils  ne  peuvent  s'aborder;  3<'  Droit  vent  arrière,  qu'il  signale  par 
trois  coups  de  corne.  Le  vapeur  N,  qui  entend  un  voilier  droit 
devant,  doit  venir  sur  tribord  en  le  signalantpar  un  coup  bref,  et 
ils  ne  peuvent  s'aborder. 

Si  je  place  la  planche  n^  3  en  B,  à  la,  croix,  le  vent  n'ayant  pas 
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changé,  la  flèche  de  direction  du  vent  de  la  petite  planche  n^  3  sera 
parallèle  à  la  flèche  de  direction  du  vent  de  la  planche  n^  1.  Je  me 
trouve  dans  la  situation  d'un  voilier  B,  qui  est  à  tribord  avant  d*un 
vapeur  N,  qui  reçoit  le  vent  droit  devant.  Ce  voilier  ne  peut  occuper 
que  trois  positions  par  rapport  à  ce  vapeur  :  !<>  Tribord  amures,  qu*il 
signale  par  un  coup  de  corne.  C'est  un  des  cas  les  plus  dangereux 
pour  le  vapeur  N,  qui  est  alors  bien  attentif  aux  sons  de  corne  du 
voilier  B;  il  doit  ralentir  considérablement  sa  vitesse  et  manœuvrer 
avec  beaucoup  de  prudence,  en  relevant  au  compas  les  coups  de 
corne  du  voilier  ;  venir  tribord  si  les  coups  de  corne  approchent 
l'avant;  venir  bâbord  si  les  coups  de  corne  approchent  l'arrière; 
stopper  et  au  besoin  battre  en  arrière  pour  le  laisser  passer  ou 
tout  au  moins  diminuer  considérablement  le  choc  de  Tabordage  ; 
2o  Bâbord  amures,  qu'il  signale  par  deux  coups  de  corne.  Le  va* 
peur  N  continue  sa  route,  car  il  n*y  a  aucune  chance  d'abordage; 
3"*  Plein  vent  arrière,  qu'il  signale  par  trois  coups  de  corne.  Le 
vapeur  N  continue  sa  route,  car  il  n'y  a  aucune  chance  d'abordage. 

Il  en  serait  de  même  pour  toutes  les  positions  C,  D,  E,  F,  G  et  H, 
et  les  deux  planches  1  et  3,  mises  l'une  sur  l'autre,  facilitent  énor- 
mément, du  premier  coup  d'œil,  la  manœuvre  à  faire. 

Si  je  place  la  planche  n^  3  en  B,  à  la  croix,  la  flèche  de  direction 
du  vent  de  Tune  sur  la  flèche  de  direction  du  vent  de  l'autre,  je  me 
trouve  dans  la  situation  d'un  voilier  B,  qui  est  à  tribord  avant  d'un 
vapeur  N,  qui  reçoit  le  vent  par  tribord  devant.  Ce  voilier  ne  peut 
occuper  que  trois  positions  par  rapport  à  ce  vapeur  :  !<>  Tribord 
amures,  position  dangereuse  qu'il  signale  par  un  coup  de  corne.  Le 
vapeur  N  vient  alors  sur  tribord  pour  passer  derrière  lui  en  rédui- 
sant considérablement  sa  vitesse,  au  besoin  stoppant  et  battant  en 
arrière,  à  toute  vitesse,  pour  le  laisser  passer  d'après  mon  règle- 
ment, et  si,  malgré  tout,  il  y  a  abordage,  le  choc  se  trouve  bien 
amoindri  par  suite  du  peu  d'erre  du  vapeur,  qui  assumera  alors  une 
grande  responsabilité  ;  i^  Bâbord  amures,  qu'il  signale  par  deux 
coups  de  corne.  Le  vapeur  N  vient  alors  sur  bâbord  ou  continue  sa 
route  puisqu'il  n'y  a  pas  chance  de  rencontre;  3»  Plein  vent  arrière, 
qu'il  signale  par  trois  coups  de  corne.  Le  vapeur  N  vient  alors  sur 
bâbord  et  doit  parer  le  voilier  B. 

Si  je  place  la  planche  n^  3,  sans  changer  la  direction  du  vent, 
successivement  en  G,  D,  E,  F,  G,  H  et  A,  la  démonstration  se  ferait 
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ausfirfacileixi^it  et  la  flèche  de  direotion  du  vent  serait  alors  paral- 
lèle à  lai  flèche  de  direction  du  vent  du  voilier  B  ;  e'est-à*dire  que  le 
vapeur  N  le  recevrait  toujours  tribord  avant*. 

La  siniiple  inspection  des  deux  planches  1  et  3,  Tune  surrautre, 
indiquera  munédialement,  à  première  vue,  au  vap^r  N,  la  meilleure 
manœuvre  à  ftiire. 

Si  je  place  la.  planche  n^*  3  successivement  en  C^D>  £,  F  etG>  en 
changeant  le  vent»,  la  démonstration  se  &pa  aussi  facilement,  etc. 

Si  je  place  la  planche  n^'  3» en  U,  à  la  croiK,  la  flèche  de  direction 
du  vent  de  l'une  sur  la  flèche  de  direction  da  vent  de  Tautre,  je  me 
trouve  dans  lasituationtd'an  voilier  qui  est  à  b&bord  d'un  vapeucN* 
qui  reçoili  le  venti  par  bâbord*  devant.  Le  voilier  ne  peutoecuper  que 
trois  positions  par  rapport  au.  vapeur  M  :lo  Tribord  amures,,  qu'il 
signale  par  un  coup  de  cornei  Le  vapeur  N  vient  alors  sur  tribond  ou 
continue  sa  route,,  puisqu'il  n'y  a  aucun  risque  d'abordage;  2^  Bâbord 
amures,  position  dangereuse,  qu'il  signale  par  deu&  coups  de  cornei 
Le  vapeur  N  vient  alors  sur  bâbord  pour  lui  passer  derrière,  en 
réduisant  considérabLement  de  vitesse,  au  besoin,  il  stoppera  et  bat- 
tra en  arrière  à  toute  vitesse,  car  il  doit  le  laisser  passer  d'après  le 
règlement,  et  si,  malgré  tout  cela^  il  y  a  abordage,  le  choc  se  trxiu- 
vera  bien  amoindri,  par  suite  du  peu  d'erre  du  vapeur  N,  qui  assu- 
mera alors  une  grave  responsabilité;  3^^  Plein  vent  arrière,  qu'il 
signale  par  trois  coups  de  corne.  Le  vapeur  N  vient  alors  sur  tribor.d 
et. doit  parer  le  voilier.. 

Si  j^:  place  la  planche  n<>  3y  sans  change;  la  direction  du  vent, 
successivement  en  A,  B^  C,  D,  E,  H  et  G,  la  démonstration  se  ferait 
aussi  facilement  et  la  flèche  de  direction  du  vent  serait  alors  paralr 
lèle  à  la  flèche  de  direction  du  vent  du  voilier  H,  c'est-à-dire  que  le 
vapeur  N  le  recevrait  toujours  par  bâbord  devant.  La  simple  inspec- 
tion des  deux  planches  1  et  3,  l'une  sur  l'autre,  indiquera  immédia- 
tement, à  première  vue,  au  vapeur  N,  la  meilleure  manœuvre  à  faire. 

Tout  se  réduira  donc:.!*^  Pour  les  vapeurs  et  le&  voiliers  à  bien 
constater  la  direction  du  vent  et  à  avoir  sous  les  yeux  constamment 
les  trois  planches  1,  i  et  3^  qui  peuvent  tenir  dans  un  carnet; 
âo  A  bien  faire  leurs  signaux  respectifs^  clairement  et  avec  force; 
alors  une  grande  partie  de  ces  affreux  abordages,  qjui  désolent  l'bui- 
maaité;  seront  évités  ou  du  moins  eonsidérablement  amoindris  et 
lea  fautes  qui  en  résulteront  seront  puodes  sévèremenL 
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Pùur  les  voiliers.  —  La  manœuvre  est  encore  plus  simple  :  celui 
qui  est  bâbord  amures,  s'il  y  a  risque  d'abordage,  met  sur  le  mât 
ou  en  panne,  ce  qu'il  indiquera  par  quatre  coups  de  corne,  et  il  ne 
remettra  en  route  que  lorsque  tout  danger  d'abordage  aura  disparu. 

A  bord  du  Canada,  le  1"  août  1898. 

Mesures  préventives. 

J'ajouterai  que,  depuis  longtemps,  toutes  les  nations  auraient  dû 
s'entendre  pour  que  des  routes  fixes,  à  l'aller  comme  au  retour, 
eussent  été  imposées  aux  paquebots  postaux  à  grande  vitesse.  Ces 
routes  auraient  été  portées  sur  tous  les  routiers  et  signalées  aux  voi- 
liers comme  des  passages  dangereux.  Les  voiliers  ne  les  auraient 
traversées  qu^en  cas  d^absolue  nécessité  et  autant  que  possible  par 
temps  clair. 

Rien  ^'empêche  aussi  d'exiger  que  les  paquebots  à  passagers 
soient  des  navires  insubmersibles^  et  il  suffirait  pour  cela,  à  mon 
humble  avis,  de  les  faire  construire  doubles,  au  centre»  par  le  travers 
des  chaudières  et  des  machines,  car  c'est  là  leur  point  faible,  et 
d'avoir  à  Tavant  et  à  l'arrière  assez  de  compartiments  étanches  pour 
que  le  navire  pût  flotter,  malgré  l'envahissement  par  l'eau  de  deux 
de  ses  compartiments  étanches. 

Par  navire  double,  j'entends  deux  coques  complètes,  l'une  dans 
l'autre,  à  une  distance  de  3  à  4  mètres  sur  les  côtés  et  1  à  2  mètres 
dans  le  fond.  Le  fond  servirait  pour  la  provision  d'eau  douce  des 
machines  ou  pour  toute  autre  chose,  et  les  côtés,  de  soutes  à  char- 
bon ou  de  toute  autre  chose.  Le  charbon  des  soutes  serait  amené 
dans  les  chaufferies  par  en  haut,  à  Taide  de  dalles  et  de  chaînes  à 
godets  mues  par  la  machine;  de  cette  façon  il  n'y  aurait  pas  de 
portes  de  soute  dans  les  chaufferies^  portes  qui  ne  sauraient  être 
rendues  étanches  assez  promptement  en  cas  d'accident  imprévu. 

Un  tel  navire  pourrait  donc  être  abordé  par  le  travers  sans  risque 
de  couler;  il  pourrait  se  défoncer  sur  un  rocher  sans  risque  de  som- 
brer; il  pourrait  aborder  même  une  montagne  de  glace  sans  crainte 
d'aller  au  fond. 

Henri  Ghvbot. 
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MARINES  ÉTRANGÈRES 


LA  GUERRE  HISPANO-AMÉRICAINE 

t 

Quoique  les  événements  qui  se  sont  déroulés  pendant  la  guerre 
qui  vient  de  se  terminer  ne  montrent  rien  devant  conduire  à  une 
révolution  radicale  dans  les  idées  actuelles  sur  Tart  rationnel  de  la 
guerre  ou  dans  l'emploi  du  matériel  de  guerre  moderne,  et  bien 
qu'aucun  procédé  essentiellement  nouveau  n'ait  été  employé  qui 
fasse  prévoir  un  changement  dans  le  matériel  flottant  ou  dans  les 
armes  des  puissances  maritimes,  cette  guerre  n*en  enrichit  pas 
moins  l'expérience  déjà  acquise.  Par  ailleurs,  elle  pourrait  conduire 
à  des  conclusions  erronées,  car  beaucoup  d*idées  bonnes  n'ont  pu 
être  mises  à  l'essai,  la  faiblesse  de  l'adversaire  les  rendant  super- 
flues, et  d'autres^  mauvaises,  n'ont  pas  eu  de  fâcheux  résultats, 
parce  qu'elles  ont  été  contr  e-balancées  par  des  défauts  et  des  erreurs 
tenant  à  l'ennemi  ou  par  des  circonstances  favorables. 

Ce  qui  suit  est  une  discussion  des  points,  qui  sont  d'un  intérêt 
spécial  pour  un  officier  de  marine. 

I.  ~~  Combats  des  escadres. 

Outre  les  qualités  morales  du  personnel,  qui  constituent  Télément 
essentiel  du  succès,  il  y  a  cinq  facteurs  principaux  desquels  dépend 
le  résultat  d'une  bataille  :  la  construction,  l'aménagement  du  bâti- 
ment, l'artillerie,  les  torpilles,  l'éperon,  et  la  vitesse. 

Les  torpilles  et  l'éperon  n'ont  pas  été  employés  pendant  la  der- 
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nière  guerre,  par  la  raison  que  les  navires  ennemis  ne  se  sont  pas 
assez  rapprochés  les  uns  des  autres.  Il  a  été  dit^  il  est  vrai,  que  deux 
torpilleurs  espagnols  avaient  essayé  d'attaquer  à  Cavité,  le  l*''  mai. 
Hais  ces  deux  petits  bâtiments  furent  si  complètement  balayés  par 
Fartillerie  à  tir  rapide  de  VOlfftnpia,  même  à  la  distance  de  2,000 
mètres,  qu'ils  ne  purent  sauver  leurs  équipages  qu'en  allant  aussi 
vite  que  possible  s'échouer  au  rivage.  Si  la  chose  est  exacte,  Tattaque 
n'aurait  été  le  fait  que  d'une  inexpérience  absolue  dans  les  attaques 
avec  les  torpilleurs,  et  d  une  ignorance  complète  des  canons 
modernes  à  tir  rapide. 

Les  deux  autres  facteurs,  artillerie  et  vitesse,  se  sont  montrés  effi- 
caces et  puissants. 

La  supériorité  de  l'artillerie  américaine  sous  le  rapport  du 
nombre,  du  calibre  et  de  l'espèce  des  canons  est  bien  connue. 
L'opinion  générale  est  aussi  que  le  tir  des  Américains  a  été  très  bon, 
tandis  que  celui  des  Espagnols  a  été  misérable.  Cet  avantage  a  été 
très  important  pour  les  Américains  ^  Cavité,  car  beaucoup  de  leurs 
obus  ne  firent  pas  explosion;  si  néanmoins  ces  projectiles  ont  con- 
tribué au  succès  d'une  manière  si  complète  et  ont  causé  des  incen- 
dies si  désastreux,  c'est  à  cause  du  nombre  comparativement  grand 
des  coups  qui  atteignirent  le  but;  toutefois  un  nombre  encore  assez 
élevé  par  lui-même  d'obus  éclatèrent.  Ce  fut  tout  au  commence- 
ment, dès  le  bombardement  de  San-Juan,  qu'on  reconnut  que  beau- 
coup d'obus  n'éclataient  pas,  et  le  fait  devint  plus  apparent  au 
combat  naval  de  Cavité.  Il  est  vrai  qu'à  la  fin  de  la  bataille  tous  les 
navires  espagnols  étaient  sous  l'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  leur  pont 
supérieur,  de  telle  sorte  que  les  coups  réellement  mortels  n'ont  pu 
être  vérifiés;  mais  les  parties  au-dessus  de  l'eau  portant  les  traces 
d'un  certain  nombre  de  coups,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer 
que  la  proportion  entre  les  obus  ayant  fait  explosion  et  ceux  n'ayant 
pas  éclaté,  ne  soit  pas  le  même  pour  les  parties  inférieures  que  pour 
les  parties  supérieures. 

La  Rein<hCri8tina  laissait  voir  la  trace  de  dix  coups  qui  avaient 
traversé  le  bâtiment  de  part  eh  part;  la  cheminée  arrière  avait  été 
arrachée  par  la  chute  du  grand  mât;  aucun  effet  provenant  d'une 
explosion  ne  se  remarquait.  Le  navire  d'ailleurs  avait  été  en  entier 
ravagé  par  des  incendies,  ce  qui  rendait  difficile  l'exactitude  des 
observations. 
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La  CasHlla  présentait  de  nombreuses  marques  d'explosion.  Les 
cheminées  et  les  cloisons  métalliques  du  pont  supérieur  étaient  per*- 
cées  en  différents  endroits  par  des  fragments  de  projectiles  et  des 
débris  ayant  volé  en  éclats.  La  passerelle  pour  gouverner  et  les 
superstructures  étaient  complètement  brisées  et  tordues. 

Sur  le  Ûùn-Antonio-d^Vlloa,  les  mâts  étaient  troués  en  plusieurs 
endroits  ;  un  projectile  de  8<î,7  avait  traversé  le  masque  d'un  canon 
de  12<^;  le  kiosque  des  cartes  et  le  côté  de  tribord  arrière  laissaient 
voir  chacun  la  trace  de  deux  projectiles  qui  n'avaient  donné  lieu  à 
aucune  explosion. 

Le  Don- Jîum-(P Autriche  avait  été  incendié  et  les  effets  du  tir  ne 
pouvaient  être  observés. 

Sur  le  Marquis-âeUDuero,  le  canon  de  12®  de  tribord  était 
recourbé  vers  le  haut,  la  cause  de  cette  avarie  ne  pouvait  être  expli- 
quée; deux  projectiles  avaient  percé  les  flancs  du  navire  ;  le  bord 
supérieur  de  la  cheminée  avait  été  déchiré  par  un  projectile,  aucune 
trace  d'éclatement  ne  se  remarquait. 

Sur  le  General-Lezo,  la  destruction  de  la  cheminée  paraissait  due 
à  une  explosion. 

Vlsla-ie-Cuba  ne  portait  aucune  trace  d'avarie. 

Sur  VIsla-de-Luzon,  le  canon  de  12<^  de  l'avant,  pivot  et  masque 
compris,  était  tombé  en  arrière  en  faisant  feu.  Deux  projectiles 
(probablement  4«)  avaient  traversé  l'avant  du  navire  ;  un  des  mâts 
avait  été  effleuré  par  un  projectile  de  petit  calibre.  L'appareil  de 
transmission  des  ordres  à  la  machine  et  les  superstructures  avaient 
été  démolis.  La  barre  avait  été  traversée  par  des  débris  ayant  volé 
en  éclats. 

Sur  VArgoSy  on  ne  pouvait  faire  aucune  remarque. 

Le  Velaseo  avait  son  mât  de  misaine  traversé  et  légèrement  brûlé, 
son  grand  mât  abattu  et  le  jas  d'une  ancre  enlevé. 

Quand  l'escadre  américaine  s'avança  pour  attaquer,  une  batterie 
de  Manille  tira  sur  elle.  VŒympia  riposta  en  tirant  deux  coups. 
Deux  obus  n'ayant  pas  éclaté  furent  retrouvés  près  de  la  batterie 
ce  Luneta  ».  La  maison  du  gouverneur  à  Cavité  portait  aussi  la  trace 
du  passage  d'un  projectile  n'ayant  pas  éclaté. 

A  Santiago,  les  projectiles  semblent  avoir  mieux  fonctionné;  les 
résultats  connus  permettent  de  le  reconnaître,  quoique  les  rapports 
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ne  parlent  que  dans  peu  de  cas  des  effets  produits  par  les  explo- 
sions; mais,  là  aussi,  des  obus  ont  frappé  sur  des  fortifications  et 
touché  des  bâtiments  espagnols  sans  éclater. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques  nombres  se  rapportant  aux 
coups  ayant  porté  pendant  le  combat  naval  de  Santiago  : 


Canons  amèiioaliis. 


G«Ubr«  «n  eentimètrei . 
Nombre  i«  eaaoïu  à  bord 


. 


,  if<vria»Tereia 

Âiwtirantê''Oquendo  . . 

,  Viâcoffa ., 

'  Cristobai-Colon..., 

Total.  . , 


1 

6 

UVMS. 

DÉSIGNATION 

AMERICAINE. 

4 
ponfloiL 

5 

8 
|io«eaa 

12 
poiie«B. 

13 

'a 

84 

10 
6 

12.7 

n 

20 
32 

80 
6 

33 
8 

COUPS   AYAl 

•«T   PORTÉ. 

1 

■       » 

17 

46 

U 

5 

1 
6 

4 

» 

4 
3 
6 
2 

8 

7 

45 

H 

2 

» 

» 

» 

» 

9 

1 

n 

11 

IS 

55 

2 

» 

TOTAL, 


170 


28 
62 
66 

r 


163 


Ceci  ne  fait  pas  entièrement  un  coup  par  canon^  ou,  laissant  de 
côté  les  canon&  d'une  livre  qui  n*ont  qu'une  faible  portée^on  obtient 
9  GOdips  portant  pour  8  canona. 

JJIofoa  est  le  seul  bâtiment  ayant  des  canons  de  10^; 

Le  Brooklyn f  le  seul  en  ayant  de  12<^. 

Les  nombres  indiqués  ne  peuvent  avoir  une  exactitude  absolue» 
par  suite  des  avaries  considérables  subies  par  les  bâtiments  ;  les 
calibres  des  coups  ayant  porté  comportent  également  un  certain 
aiéa. 

Une  mention  spéciale  doit  être  faite  sur  les  points  suivants  : 

Le  mât  de  misaine  d8  la  Mariœ-Tereêa^  qui  est  tombé,  a  été 
touché  par  deux  projectiles  ;  dix  coups  provenant  de  trois  navires 
différents  portèrent  dans  les  cheminées. 

Sur  VMmimnt&'OquendOf  un  obu6  de  20<^  traversa  la  toit  de  la 
tourelle  avant,  en  faisant  exploéion^  et  tna  tous  lea  servant»  dans  la 
tourelle.  Si  la  touvelle  n'avait. paaeu.de  toit  L'obus>  aurait  pasoé  par^ 
deseus. 
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Sur  le  Vizcaya,  les  superstructures  du  pont  étaient  presque  entiè- 
rement détruites  à  la  fin  du  combat  ;  il  n'a  pu  être  exactement  établi 
si  la  torpille,  qui  était  prête  à  être  lancée  dans  un  tube  de  Tavant, 
a  fait,  ou  non,  explosion  sous  le  choc  d'un  projectile  ennemi;  on  a 
dit  aussi  que  la  soute  à  poudre  avant  avait  fait  explosion. 

Un  obus  de  20<^  frappa  le  masque  protecteur  du  second  canon  de 
14«  de  la  Maria-Teresa,  il  éclata  sur  l'arrière  du  masque,  et  tua  ou 
blessa  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  côté  ;  il  en  fut  de  même  pour 
un  autre  obus  de  même  calibre  qui  vint  tomber  sur  le  pont  dans  la 
batterie  arrière.  Plus  sur  l'arrière  encore,  deux  obus  de  30«  vinrent 
tomber  si  près  Tun  de  Tautre,  que  les  trous  qu'ils  firent  n'en  for- 
mèrent plus  qu'un,  et  les  fragments  de  leurs  éclats  firent  une  déchi- 
rure de  quatre  pieds  carrés  sur  le  côté  opposé,  à  tribord. 

Le  Cristobal'Colon^  quoique  n'ayant  été  atteint  que  sept  fois, 
abandonna  la  lutte,  voyant  qu*il  n'avait  aucune  chance  de  s'échap* 
per,  YOregon  et  le  Texas  l'ayant  rejoint  après  une  chasse  de  3  heures. 

Sur  aucun  navire,  la  ceinture  cuirassée  ne  fut  perforée.  Propor- 
tion gardée,  ce  furent  les  projectiles  de  S<^,7  qui  produisirent  le  plus 
grand  effet  destructif,  tandis  que  l'efficacité  des  projectiles  de  3^,7 
fut  très  faible,  leur  portée  n'excédant  pas  3,000  mètres.  Il  y  a,  par 
suite,  lieu  d'abandonner  ce  dernier  calibre  qui  a  été  mis  en  service 
primitivement,  peut-être  trop  précipitamment,  pour  repousser  les 
torpilleurs  en  agissant  à  des  distances  relativement  faibles. 

La  comparaison  du  nombre  de  coups  ayant  porté  avec  celui  des 
munitions  consommées  fournit  des  chiffres  qui  peuvent  être  intéres- 
sants, quoique  la  dépense  totale  de  munitions  ne  soit  pas  encore 
exactement  connue. 

Smith,  matelot  h  bord  de  Ylowa,  tira,  en  les  pointant,  135  coups 
avec  un  canon  à  tir  rapide  de  10<^  en  50  minutes. 

Pendant  le  même  intervalle  de  temps,  deux  canons  de  5s7  du 
même  bâtiment  tirèrent  440  coups. 

VOregon  dépensa  en  tout  1775  obus,  dont  1670  pour  ses  vingt 
canons  de  5«,7  (ou  peut-être  pour  les  dix  placés  du  même  bord), 
pendant  que  ses  quatre  canons  de  30<^  ne  tirèrent  que  31  coups. 

Le  matériel  d'artillerie  de  la  marine  américaine  fit  preuve  non 
seulement  d'efficacité,  mais  aussi  d'endurance,  car  quatre  canons 
seulement  eurent  besoin  de  réparations  à  la  fin  de  la  guerre  ;  dans 
chacun  d'eux,  des  projectiles  avaient  éclaté  dans  l'âme.  Ce  fait. 
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joint  aux  nombreax  ratés  de  fusées,  indique  que  la  fabrication  des 
fusées  en  Amérique  est  loin  d'être  parfaite. 

Il  est  avéré  que  les  incendies  qui  ont  eu  tant  d'extension  sur  les 
bâtiments  espagnols  étaient  dus  principalement  à  ce  que  les  Espa- 
gnols n'avaient  pas  suffisamment  tenu  compte  des  expériences  et 
des  principes  modernes,  en  ôtant  de  leurs  navires  tout  ce  qui  est 
sujet  à  être  enflammé.  Sous  ce  rapport,  une  disposition  qui  n'a 
peut-être  pas  été  assez  considérée  est  à  noter  :  c'est  le  danger  que 
présentent  des  ponts  en  bois  avec  des  coutures  au  brai.  Ce  danger 
était  encore  plus  grand  sur  les  bâtiments  espagnol,  parce  que  les 
bordages  ne  reposaient  pas  sur  un  pont  en  fer.  Une  doublure  en  fer 
excluant  l'air  et,  étant  conducteur  de  la  chaleur,  diminue  les  chances 
de  voir  le  feu  se  propager,  mais  il  ne  les  fait  pas  disparaître,  car  les 
éclats  des  projectiles  qui  font  explosion  traversent  les  ponts  et  pro- 
duisent par  en  dessous  des  courants  d'air.  Sur  la  Maria-Teresa, 
YAlmirante-Oqtiendo  et  la  Vizcaya^  les  ponts  supérieurs  et  toutes  les 
boiseries  furent  complètement  brûlées,  les  autres  ponts  ne  le  furent 
qu'en  partie. 

Les  Américains  avaient  supprimé  toute  matière  combustible  dans 
la  construction  et  l'aménagement  de  leurs  navires  ;  en  outre,  des 
ordres  spéciaux  avaient  été  donnés  au  commencement  de  la  guerre 
pour  que  tous  les  bâtiments  soient  visités  et  que  les  objets  pouvant 
être  enflammés  qui  y  auraient  été  laissés,  ou  qui  s'y  seraient  accu- 
mulés par  manque  de  soins,  soient  débarqués. 

Les  Espagnols  semblent,  d'un  autre  côté,  n'avoir  compté  que  sur 
les  pompes  à  vapeur  et  les  tuyaux  de  conduite  d'eau  pour  éteindre 
les  incendies.  Dès  que  ces  organes  furent  détruits  ou  avariés  parles 
projectiles  ennemis,  ils  n'eurent  plus  aucune  ressource  à  leur  dispo- 
sition. Les  moyens  les  plus  primitifs  en  eux-  mêmes  pour  combattre 
le  feu,  tels  que  seaux  à  incendie,  bailles  remplies  d'eau,  sont  indis- 
pensables à  côté  des  appareils  et  des  dispositions  modernes,  qui 
sont  très  puissants  et  très  efficaces^  il  est  vrai,  mais  en  même  temps 
très  compliqués. 

L'épaisse  fumée  de  la  poudre  sufioquait  par  moment  les  Améri- 
cains et  les  rendait  presque  aveugles  ;  ils  cherchaient  à  y  remédier 
en  s'entourant  la  tête  de  linges  mouillés  dans  lesquels  ils  perçaient 
de  petits  trous  pour  les  yeux.  La  poudre  sans  fumée  aurait  peut-être 
eu  des  inconvénients  encore  plus  sérieux. 
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Les  télémètres,  auxquels  tes  bems  résultats  du  tir  des  Américains 
avaient  été  attribués  au  début,  ne  Furent  pas  d'une  grande  irtilité. 
Par  suite  de  leur  délicatesse,  ces  instruments  furent  rapidement  hors 
de  service.  Les  distances  furent  alors  estimées  d'après  la  hauteur 
des  mâts  des  navires  ennemis. 

Les  Espagnols,  qui  étaient  inférieurs  sous  tous  les  rapports, 
auraient  pu  éviter  entièrement  la  triste  catastrophe  de  Sanftiago  en 
conservant  et  en  utilisant  l'avantage  que  leur  donnait  leur  vitesse, 
qui  était  plus  grande  que  celle  de  leurs  adversaires,  vitesse  qui 
avait  été  au  moins  réalisée  pendant  les  essais  des  navires  ;  sous  ce 
rapport,  les  Américains  avaient,  dès  le  début,  un  grand  désavan- 
tage. 

La  vitesse  des  deux  croiseurs  cuirassés  New-Tork  et  Brooklyn 
était  supérieure  d'un  nœud  à  celle  des  croiseurs  espagnols,  mais 
c'étaient  les  seuls  dans  ce  cas  ;  la  vitesse  de  tous  les  autres  navires 
était  inféreure  de  S  1/2  nœuds  à  8  nœuds. 

Les  bâtiments  américains,  en  dehors  des  services  précédents 
qu'ils  avaient  eu  à  faire,  —  VOregon,  par  exemple,  revenant  de  San- 
Francisco,  n'avait  pu  être  à  Key-West  que  le  26  mai,  —  étaient  au 
blocus  de  Santiago  depuis  cinq  semaines  ;  leurs  chaudières  avaient 
été  constamment  sous  pression  et  n'avaient  pu  être  complètement 
nettoyées  ;  leurs  carènes  étaient  très  sales  ;  on  admettait  que  pour 
iiler  11  nœuds  les  bâtiments  brûlaient  autant  de  charbon  que  pour 
en  filer  16  lorsqu'ils  étaient  dans  de  bonnes  conditions  et  même  ils 
ne  pouvaient  atteindre  leur  vitesse  primitive. 

Les  Espagnols,  de  leur  côté,  avaient  eu  une  bonne  occasion,  pen- 
dant leur  séjour  de  six  semaines  dans  le  port  de  Santiago,  de  mettre 
leurs  chaudières  et  leurs  machines  dans  les  meilleures  conditions  et 
de  nettoyer  les  carènes  de  leurs  bâtiments. 

Ici  encore  on  peut  dire  que  les  qualités  morales  du  personnel  sont 
de  la  plus  haute  importance.  La  perfection,  au  point  de  vue  scienti- 
fique, n*est  qu'un  auxiliaire  pour  les  opérations  de  guerre,  un  zéro 
qui  n'a  de  valeur  que  par  le  chiffre  placé  à  côté  de  lui,  c'est-à-dire 
les  qualités  morales  du  combattant.  Il  est  douteux  cependant  que 
les  bâtiments  espagnols  possédassent  la  vitesse  qui  leur  avait  été 
officiellement  assignée.  Aux  essais  de  vitesse,  il  est  assez  facile 
d'user  de  moyens  qui  font  paraître  sur  le  papier,  les  résultats 
obtenus  plus  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité,  surtout  si  te  per- 
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sonnet  qui  doit  receyolr  le  bâtiment  n'est  pas  de  la  plus  haute  valeur 
comme  caractère  et  connaissances  techniques. 

Cette  guerre  n'était  pas  nécessaire  pour  établir  l'intérêt  qu'il  y  a 
à  avoir  un  bon  personnel  mécanicien  pour  obtenir  le  succès  dans  la 
lutte;  mais  Pétendue  des  désastres  subis  doit  rendre  évident,  même 
pour  l'esprit  le  plus  superficiel»  le  grand  tort  qu'on  aurait  de  nier 
l'importance  des  services  rendus  par  les  hommes  qui  donnent  au 
bâtiment  la  vie  et  le  mouvement  en  se  livrant  au  genre  d'ouvrage  le 
plus  pénible,  simplement  parce  qu'ils  ne  manient  pas  des  obus  et 
des  cordages,  mais  des  pelles  à  charbon  et  des  ringards.  Ce  qu'il  y 
a  de  mieux  sous  le  rapport  physique,  ce  qui  est  le  plus  résistant  de 
corps  et  d'esprit  est  ce  qui  convient  pour  ce  travail,  et  une  marine 
ne  doit  épargner  ni  peine  ni  dépense  pour  se  l'assurer. 

Au  commencement  de  la  guerre,  dans  les  milieux  maritimes,  aux 
États-Unis,  les  opinions  étaient  très  divisées  au  sujet  de  l'efficacité 
des  monitors.  Les  Américains  du  Nord  sont  les  seuls  qui  continuent 
encore  à  construire  des  navires  de  ce  type;  pendant  la  guerre  on  a 
pea  entendu  parler  des  services  qu'ils  ont  rendus.  Deux  d'entre  eux 
sont  allés  de  San^Frandsco  aux  Philippines,  remorqués  la  plus 
grande  partie  du  temps  par  les  navires  chargés  de  les  approvi- 
sionner en  charbon.  Le  Monterey,  accompagné  par  le  vapeur  char- 
bonnier Brutus,  quitta  San-Diego  (Californie)  le  11  juin  et  arriva  à 
Manille  le  4  août;  la  distance  est  de  7,600  milles,  sur  lequels  il  fut 
remorqué  pendant  3,725;  deux  fois  il  relâcha,  à  Hawaï  et  à 
Guam  ;  les  i*emorques  furent  prises  du  8  au  23  juin  :  712  milles  ;  du 
5  au  82  juillet  :  2,541  milles,  et  du  25  au  28  juillet  :  472  milles  ;  la 
vitesse  à  la  remorque  fut  de  6,76  nœuds.  Le  temps  fut  beau  pendant 
tont  le  trajet,  à  Texception  d'un  tout  petit  coup  de  vent  le  31  juillet. 
Le  voyage  prit  en  tout  deux  mois  moins  sept  jours.  Le  Monadnock 
mit  exactement  le  même  nombre  de  jours  ;  ayant  quitté  San*Fran- 
cisco  le  23  juin,  il  arriva  à  Manille  le  16  août. 

Les  traversées  de  ces  bâtiments  ont  fait  remarquer  leurs  qualités 
nautiques,  mais  il  ne  faut  pas  compter  sur  leurs  qualités  militaires. 
La  confiance  dans  l'efficacité  des  monitors  pour  des  opérations  de 
guerre  a  été  considérablement  ébranlée.  Le  commandant  Mahan, 
qui  préconisait  une  marine  défensive  composée  de  monitors,  a 
récemment  exprimé  l'opinion  que  l'inefficacité  des  monitors  était 
maintenant  prouvée,  qu'ils  avaient  été  constamment  des  impedi- 
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menta  pour  la  flotte,  par  suite  de  leur  petite  vitesse,  de  leur  faible 
approvisionnement  en  charbon,  de  leur  instabilité  de  plate-forme, 
qui  rendait  illusoire  la  justesse  du  tir  dans  un  bombardement  ;  il 
préfère  également,  pour  la  défense  des  ports,  les  forts  à  terre. 

II.  —  Bombardements. 

La  guerre  n'a  pas  donné  d'enseignements  sur  ce  qu'aurait  pu  être 
une  bataille  sérieuse  entre  cuirassés  et  batteries  de  terre.  Les  bâti- 
ments américains  ne  se  sont  jamais  trouvés  assez  près  de  terre  pour 
rendre  la  lutte  décisive  entre  belligérants.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
en  blâmer.  Lorsqu'on  peut  arriver  à  son  but  sans  courir  de  grands 
risques,  ce  serait  une  erreur  d*en  courir,  et  les  Américains  ont  cer- 
tainement atteint  le  leur. 

Les  grandes  pertes  que  les  Américains  ont,  à  différentes  reprises, 
déclara  avoir  infligé  aux  Espagnols  ont  été,  par  la  suite,  reconnues 
exagérées  et  inexactes.  Dans  les  tirs  à  la  cible  eux-mêmes,  nous 
n'avons  confiance  que  dans  les  indications  «  trop  court»,  «  trop 
long  »,  données  par  un  observateur  convenablement  placé.  La  pré- 
tention d'avoir  réduit  des  forts  au  silence,  ce  qui  supposerait  que 
des  canons  ont  été  démontés,  ne  s'est  pas  confirmée.  Il  n'est  pas 
douteux  que  les  canons  des  Américains  étaient  meilleurs  que  ceux 
des  Espagnols  dans  les  batteries  à  terre  et  pouvaient  tirer  à  des 
distances  auxquelles  les  canons  espagnols  ne  pouvaient  prétendre  ; 
mais  lorsque  dans  les  batteries  à  terre  on  s'en  était  rendu  compte  et 
qu'on  cessait  le  feu,  les  navires  croyaient  qu'ils  avaient  réduit  les 
batteries  au  silence.  Il  a  été  démontré,  au  contraire,  que  les  navires 
étaient  incapables,  à  de  grandes  distances,  de  porter  des  atteintes 
sérieuses  aux  fortifications.  Pendant  les  bombardements  successifs 
de  Santiago,  il  n'y  eut  qu'un  canon  démonté  dans  la  batterie  de 
Morro  et  dans  celle  de  Socapa.  En  revanche,  ce  qui  n'a  pas  été 
démontré  c'est  que,  avec  un  matériel  et  un  personnel  équivalent  à 
ceux  des  Américains,  les  Espagnols  n'auraient  pas  infligé  aux  bâti- 
ments américains  de  sérieuses  avaries,  et  quelle  aurait  été  la  situa- 
tion relative  des  combattants  si  les  distance  choisies  avaient  été  plus 
faibles. 

L'emploi  des  torpilleurs  pour  des  bombardements,  comme  à  Car- 
<lenas,  ne  convient  pas.  Les  torpilleurs  sont  des  navires  coûteux  et 
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délicats  faits  pour  lancer  des  torpilles  et  avoir  une  grande  vitesse  ; 
leurs  canons  ne  sont  destinés  qu'à  servir  dans  des  cas  d'urgence 
extrême;  quand  on  ne  peut  les  employer  à  lancer  des  torpilles,  leur 
vitesse  jointe  h  leur  faible  tirant  d'eau  les  rend  propres  à  transmettre 
des  ordres  et  des  renseignements.  Les  bombardements  dans  des 
eaux  resserrées  et  peu  profondes  sont  mieux  du  ressort  des  canon- 
nières, au  besoin  des  types  les  plus  primitifs;  elles  rendront  plus  de 
services  et  seront  moins  coûteuses,  mais  elles  ne  pourront  en  aucun 
cas  remplacer  un  torpilleur  avarié. 

Le  croiseur-dynamite,  comme  était  appelé  le  Vemvitis,  fut  un 
insuccès.  Les  projectiles  ne  peuvent  être  tirés  qu'à  de  moyennes  ou 
de  faibles  distances  et  ne  peuvent  être  pointés;  les  efiets  terribles 
que  doivent  causer  ceux  qui  portent,  ne  sont  pas  une  compensation 
suffisante;  un  coup  accidentel  peut,  il  est  vrai,  causer  un  grand 
ravage,  mais  dans  notre  époque  d'armes  à  feu  précises,  nous  ne 
devons  pas  compter  avec  des  probabilités  aussi  incertaines.  Les 
Américains  ont  employé  le  VesuvitM  suivant  ses  moyens  ;  ils  avaient 
coutume  de  l'envoyer  la  nuit  agir  contre  des  défenses  situées  sur  les 
côtes,  espérant  qu'il  y  aurait  des  coups  heureux  ;  le  bâtiment  pro- 
tégé par  l'obscurité  ne  trahissait  sa  présence  par  aucune  lueur,  ni 
par  aucune  fumée,  ni  aucune  détonation.  Des  résultats  ayant  de 
l'intérêt  n'ont  pas  été  signalés.  L'idée  tant  préconisée  au  début  de 
détruire  avec  ce  bâtiment  des  lignes  de  torpilles  à  rentrée  d'un  port 
par  un  bombardement  systématique  n'a  donné  lieu  à  aucune  tenta- 
tive dans  ce  sens.  Il  aurait  été  nécessaire  pour  cela  que  le  bâtiment 
pût  approcher  de  terre  pendant  le  jour,  ce  qui  l'aurait  exposé  au  feu 
des  forts,  contre  lesquels  l'incertitude  de  son  tir  n'aurait  pu  le 
mettre  à  l'abri. 

Les  Américains  considèrent  le  Vesuvins  comme  ayant  manqué  son 
but  ainsi  que  le  bélier  à  éperon,  le  Katahdesi^  qui,  à  part  quatre 
canons  à  tir  rapide  n'avait  d'autre  arme  que  son  éperon. 

m.  —  Défense  des  côtes. 

Quelques  barrages  au  moyen  de  bâtiments  ou  de  torpilles  furent 
organisés  par  chacun  des  deux  belligérants,  mais  ils  ne  sont  pas 
entrés  en  jeu.  Les  Espagnols  avaient  essayé  de  boucher  l'entrée  du 
port  de  San-Juan  de  Porto-Rico  et  celle  de  la  rivière  Pasig  à  Manille 
en  coulant  des  bâtiments. 
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Uopinion  des  officiers  allemands  est  qn'à  Manille  ie  barrage  ne 
constituait  pas  une  défense  militaire,  bien  qu'il  fttt  une  entrave  très 
^nde  pour  les  mouvements  maritimes. 

Les  deux  torpilles  qui  firent  explosion  à  Tavant  de  VOlfmpia,  au 
commencement  de  la  bataille  de  Cavité,  n^avaient  pas  eu  pour  objet 
la  protection  régulière  du  détroit,  mais  seulement  de  constituer  un 
élément  de  protection  utilisable  contre  les  navires  qui  seraient  venus 
à  passer  au-dessus  d'elles  ;  elles  furent  enflammées  prématurément. 

A  l'entrée  de  la  baie  de  Guantanamo,  les  Américains  rencon- 
trèrent un  nombre  assez  considérable  de  torpilles.  Elles  auraient  pu 
leur  causer  des  dommages  sérieux  si  elles  avaient  bien  fonctionné, 
car  ils  entrèrent  dans  la  baie  sans  prendre  aucune  précaution;  les 
hélices  du  Marblehead  coupèrent  les  câbles  de  retenue  de  deux  tor- 
pilles qui  vinrent  flotter  h  la  surface. 

Toute  la  baie  fut  alors  fouillée  avec  méthode  pour  rechercher  les 
torpilles  qui  pourraient  s'y  trouver.  Celte  opération  fut  conmeucée 
le  21  juin  par  les  embarcations  du  Marblehead  et  du  Newark.  Quatre 
chaloupes  à  vapeur,  sous  le  feu  de  l'infanterie  espagnole  cachée  le 
long  de  terre,  ramassèrent  treize  torpilles  le  premier  jour  au  moyen 
de  chaînes  légères  qu'elles  remorquaient.  Les  bâtiments  ii|:ènent, 
naturellement,  sur  les  positions  ennemies,  qui  furent  promplement 
abandonnées. 

Pendant  les  quelques  jours  qui  suivirent,  38  autres  torpilles 
furent  découvertes  et  envoyées  à  terre.  Elles  étaient  chargées  cha- 
cune de  120  livres  de  coton-poudre.  Beaucoup  d'entre  elles  portaient 
des  marques  indiquant  qu'elles  avaient  touché  des  carènes  de  bâti- 
ments on  des  hélices;  mais  l'appareil  d'inflammation  ne  fonction- 
nait pas.  Les  fusées  présentaient  des  défauts  si  graves  qu'il  était  de 
toute  évidence  que  leur  confection  n'avait  pas  été  surveillée  par 
quelqu'un  de  capable. 

Les  torpilles  relevées  dans  le  port  de  Santiago  après  la  reddition 
de  la  place  étaient  en  meilleur  état.  Toutefois  la  ligne  extérieure  de 
torpilles,  comprenant  des  torpilles  fonctionnant  au  choc  était  de 
valeur  douteuse.  Une  torpille,  par  exemple,  fut  trouvée  ayant  la 
moitié  de  son  coton-poudre  brûlé,  ne  laissant  aucun  doute  qu'elle 
n'ait  été  en  contact  avec  quelque  objet  —  probablement  le  Mer- 
rimac,  —  la  fusée  avait  dû  fonctionner,  mais  la  charge  de  coton- 
poudre  s'était  avariée. 
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L'autre  ligne  de  torpilles,  fonctionnant  par  l'éiectricité,  était  «n 
assez  bonne  condition  et  aurait  pu  facilement  détruire  un  ou  plu*- 
sieurs  navires,  si  l'on  avait  essayé  de  forcer  l'entrée.  Ces  dernières 
torpilles  avaient  une  charge  de  200  livres  de  coton-poudre.  Toutes 
les  torpilles  à  Guantanamo,  aussi  bien  qu'à  Santiago,  étaient  cou* 
vertes  de  beaucoup  de  coquillages  et  de  nombreuses  herbes. 

A  titre  de  curiosité,  on  peut  mentionner  que  le  tonnerre  vint 
frapper  une  torpille  américaine,  dans  la  partie  basse  du  Mississipi 
et  la  fit  exploser;  et  que  dans  le  Potomac  le  tonnerre  en  enflamma 
plusieurs  à  quelques  secondes  d'intervalle  sans  produire  aucune 
avarie  dans  le  reste  de  la  ligne.  Ces  torpilles  firent  explosion  comme 
elles  devaient  le  faire,  si  on  les  avait  fait  sauter  dans  une  opération 
de  guerre. 

IV.  —  Blocus  et  croislëreB. 

Chacune  de  ces  opérations  fut  accomplie  par  les  belligérants  dans 
des  conditions  très  douces.  L'Espagne,  d'ailleurs,  ne  peut  guère  être 
jugée  sous  ce  rapport;  elle  ne  put  faire  aucun  blocus,  et  il  est  don-* 
teux  que  ce  soit  volontairement  qu'elle  se  soit  abstenue  de  capturer 
des  bâtiments  de  commerce  ennemis. 

Les  Américains  purent  maintenir  effectivement  les  blocus  sur  les 
côtes,  dans  les  limites  qu'ils  avaient  fixées,  en  employant  de  nom- 
breux  yachts  et  autres  vapeurs  incorporés  dans  la  marine  de  guerre 
comme  bâtiments  auxiliaires,  pendant  que  leurs  gros  navii^s  consa- 
craient toute  leur  attention  sur  les  forces  maritimes  ennemies. 

Il  est  difficile  de  dire  que  les  Américains  aient  organisé  des  croi- 
sières en  vue  de  détruire  les  navires  de  commerce  espagnols,  ceux 
qu'ils  prirent  vinrent  pour  ainsi  dire  se  jeter  dans  leurs  maius*  C'est 
ce  qui  arriva  principalement  au  commencement  de  la  guerre,  pour 
la  plupart  des  navires  qui,  par  suite  de  la  négligence  espagnole 
habituelle,  n'avaient  été  nullement  prévenus  que  les  hostilités  étaient 
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sur  le  point  de  commencer.  Ce  fait  eut  même  lieu  pour  la  canonnière 
Callao^  aux  Philippines. 

Cependant  on  peut  mentionner  quelques  prises  qui  furent  faites 
pendant  que  les  navires  cherchaient  à  forcer  réellement  le  blocus, 
et  aussi  quelques  cas  dans  lesquels  les  bâtiments  furent  chassés 
jusqu'au  moment  où  ils  allèrent  s'échouer  k  h  cOte;  il  y  eut  égale- 
ment quelques  bâtiments  espagnols  rapides  qui  réussirent  i  £pr<^f 
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les  lignes  de  blocus.  Mais  ni  les  essais  heureux  de  forcement  de 
blocus  ni  les  essais  malheureux  ne  furent  d'une  grande  importance. 

Des  bâtiments  neutres  furent  capturés,  et  presque  tous  furent 
relâchés,  car  le  gouvernement  américain  en  jugeant  leurs  cas, 
montra  une  libéralité  dont  on  n*avait  jamais  fait  preuve  dans  les 
guerres  précédentes  et  qui  probablement  indiquait  une  arrière- 
pensée  politique. 

Environ  trente  navires  furent  considérés  comme  de  bonne  prise. 

Les  États-Unis  et  l'Espagne  s'étaient  abstenus  d'armer  des  navires 
pour  la  course,  bien  qu'ils  fussent  les  nations  qui  précisément 
s'étaient  réservé  ce  droit  lors  de  la  déclaration  de  Paris;  on  peut 
considérer  la  guerre  de  course  comme  n'existant  plus. 

Pendant  le  blocus  de  Santiago,  l'entrée  du  port  fut  la  nuit  con- 
stamment éclairée  par  le  projecteur  d'un  bâtiment  désigné  à  cet 
efiet  et  des  embarcations  stationnaient  de  distance  en  distance  entre 
les  autres  bâtiments  et  le  rivage,  de  sorte  que  les  bâtiments  espa- 
gnols ne  pouvaient  tenter  aucune  sortie  sans  qu'ils  ne  soient  immé- 
diatement découverts.  On  a  fait  remarquer  que  le  bâtiment  éclairant 
ainsi  l'entrée  du  port  avait  été  à  peine  canonné  par  la  batterie  de 
terre;  il  semblerait  cependant  que  les  observatoires  de  Morro  et  de 
Socapa,  reliés  télégraphiquement,  auraient  pu  donner  exactement 
la  distance  à  laquelle  se  trouvait  ce  gênant  guetteur  et  auraient  pu 
rendre  sa  tâche  sinon  impossible,  du  moins  très  difficile,  en  faisant 
tirer  sur  lui. 

V.  —  Débarquements. 

Le  débarquement  des  Américains  à  Daiquiri  est  le  plus  considé- 
rable qui  ait  eu  lieu  depuis  celui  qui  a  été  effectué  par  les  puissances 
occidentales  pendant  la  guerre  de  Crimée,  à  Balaklava.  Cependant, 
les  troupes  débarquées  n'excédaient  pas  15,000  hommes,  qui  avaient 
été  répartis  sur  53  vapeurs. 

Il  s'écoula  longtemps  avant  que  les  troupes  ne  soient  prêtes  à 
marcher,  car  on  avait  à  pourvoir  à  chaque  chose  nécessaire  à  une 
armée  et  à  son  débarquement.  Finalement,  quand  l'expédition  se 
mit  en  route,  on  s'aperçut  que  bien  des  choses  avaient  été  oubliées 
ou  étaient  incomplètes  ou  même  s'étaient  perdues  dans  la  confusion 
générale  et  ne  se  retrouvaient  pas.  Ainsi  on  ne  put  embarquer  les 
chevaux  de  la  cavalerie,  excepté  ceux  d'un  seul  régiment,  parce 
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qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre  sur  les  bâtiments  les  dis- 
positions nécessaires  pour  les  recevoir.  La  traversée  et  le  débarque- 
ment se  firent  par  le  plus  beau  temps;  les  Américains  furent  favo- 
risés, comme  ils  l'ont  toujours  été.  Les  troupes  débarquèrent  sans 
avoir  été  inquiétées  par  les  Espagnols. 

La  mise  à  terre  s'opéra  presque  entièrement  à  un  petit  apponte- 
ment,  où  deux  embarcations  seulement  pouvaient  accoster  à  la  fois. 
L'essai  qui  avait  été  fait  d'envoyer  directement  à  terre  les  embarca- 
tions sur  une  petite  plage  de  sable  où  se  trouvait  un  débarcadère» 
avait  été  abandonné  après  la  perte  de  plusieurs  embarcations  qui 
avaient  été  jetées  par  le  ressac  sur  les  roches  avoisinantes. 

Ce  qui  avait  été  dit  que  les  bâtiments  de  guerre  des  États-Unis 
avaient  les  premiers  tiré  sur  une  bande  de  terre  étroite  située  en 
arrière  du  lieu  de  débarquement  et  avaient  mis  en  déroute  les  Espa- 
gnols, ne  doit  pas  être  pris  à  ta  lettre;  aucun  terrain  de  cette  nature 
n'existait.  Les  rochers  venaient  jusqu'au  bord  de  la  mer,  offrant  des 
centaines  d*abris  desquels  on  aurait  pu  tirer  sur  l'appontement. 
Des  personnes  compétentes  en  matière  militaire  affirment  que 
«300  hommes,  s'ils  n'avaient  pu  entièrement  empêcher  les  troupes  de 
débarquer  leur  auraient  fait  subir  des  pertes  sérieuses.  Mais  dans 
cette  circonstance  comme  dans  beaucoup  d'autres,  les  Espagnols 
montrèrent  qu'ils  appréciaient  mal  les  situations  militaires,  et  dès 
que  le  bombardement  commença,  ils  se  retirèrent.  Les  Espagnols 
n'avaient  pas  besoin  de  tenir  grand  compte  des  Cubains,  et  ils 
auraient  dû  comprendre  que  maintenant  que  les  Américains  étaient 
arrivés,  les  Cubains  s'exposeraient  encore  moins. 

Pendant  le  débarquement  de  l'armée,  les  Américains  cessèrent 
toute  autre  opération. 

Malgré  le  secours  continuel  de  toutes  les  embarcations  des  bâti- 
ments de  guerre,  y  compris  celles  des  cuirassés  gardant  l'entrée  du 
port  de  Santiago,  il  s'écoula  plusieurs  jours  avant  que  les  canons  de 
campagne  et  les  bagages  soient  débarqués,  pour  ne  rien  dire  de 
l'artillerie  de  siège.  On  se  rendit  compte  qu'on  aurait  dû  avoir  beau- 
coup plus  de  chalands,  spécialement  de  chalands  munis  d'appareils 
de  sauvetage;  il  n'y  en  avait  qu'un,  un  second  ayant  été  perdu  pen- 
dant la  traversée.  Aucune  installation  spéciale  pour  le  débarquement 
des  chevaux  et  des  mulets  destinés  à  traîner  les  canons  n'avait  été 
prévue;  les  animaux  étaient  hissés  par-dessus  le  bord,  et  il  était 
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admis  qu'ils  iraient  à  terre  en  nageant,  mais  dans  bien  des  cas  il 
u*6n  fut  pas  ainsi.  Beaucoup  d'animaux,  effrayés,  affolés,  s*en  allaient 
au  large  en  nageant  et  se  noyaient  ;  car  toutes  les  embarcations 
étaient  employées  au  débarquement,  restaient  entassées  les  unes  sur 
les  autres  pendant  des  heures  entièi*es  près  du  lieu  de  débarque- 
ment^  et  aucune  ne  restait  disponible  pour  courir  après  les  mulets 
et  les  ramener  dans  la  bonne  direction. 

Les  quelques  hommes  qui  avaient  été  affectés  au  débarquement 
des  animaux,  suffisaient  bien  juste  à  préserver  du  ressac  de  la  mer 
ceux  qui  avaient  été  en  nageant  du  côté  de  la  terre  et  à  les  garder 
en  lieu  sûr;  50  animaux  périrent. 

Il  y  eut  d'une  façon  générale  manque  d'ordre;  personne  n'avait 
été  désigné  pour  prendre  le  commandement  dans  l'endroit  où  avait 
lieu  le  débarquement;  le  commandant  en  chef,  le  général  Shafter, 
ne  s'occupa  point  lui-même  du  débarquement;  l'amiral  Sampson 
n'avait  pris  comme  dispositions  que  celles  concernant  les  navires  de 
guerre  et  leurs  embarcations. 

Le  seul  appontement  servant  au  débarquement  n'était  que  partiel- 
lement recouvert  de  planches  qui  n'étaient  pas  fixées;  aucuns  maté- 
riaux, aucun  outil  n'étaient  sous  la  main  pour  construire  d'autres 
appontements,  et  peu  de  soin  était  donné  au  seul  qui  était  en  ser- 
vice, comme  l'indique  le  fait,  que,  trois  semaines  après  que  les 
troupes  eurent  été  débarquées,  les  planches  n'avaient  pas  encore  été 
fixées. 

Les  conditions  à  Siboney,  où  une  partie  des  troupes  et  des  appro- 
visionnements fut  débarquée  un  peu  plus  tard,  étaient  identiques, 
sauf  qu'il  n'y  avait  pas  d'appontement  du  tout  ;  mais,  par  calme, 
quelques  embarcations  pouvaient  ensemble  accoster  la  plage; 
aucun  appontement  n'y  fut  construit  pour  le  débarquement  des 
objets  encombrants. 

Les  relations  entre  les  autorités  militaires  et  les  officiers  des 
vapeurs  employés  pour  les  transports  n'avaient  pas  été  réglées  ;  ces 
derniers  avalent  seulement  en  vue  leur  propre  avantage  et  celui  du 
propriétaire  des  bâtiments  et  ne  prêtaient  pas  la  moindre  attention 
aux  désirs  ni  aux  intentions  des  officiers  commandant  les  troupes. 
La  plupart  du  temps,  ils  se  tenaient  à  une  distance  variant  entre 
3  et  30  milles  de  la  cdte  pour  être  sûr  de  ne  pas  trop  s'en  appro- 
cher, d'éviter  les  risques  d'abordage,  et  si  parfois  ils  prêtaient  leur 


concours  pour  décharger  tour  navire,  ils  gageaient  la  haute  mer 
aussi  vite  qae  possible  dès  que  le  feu  était  ouvert  à  terre,  emportant 
quelquefois  avec  eux  les  objets  d'équipenent  les  plus  indispensables 
pour  Tarmée  ;  un  correspondant  américain  les  a  même  traité  d'inso- 
lents, d'antiaméricaifls,  de  mutins  poltrons.  Les  autorités  militaires 
de  Tarmée  n'avaient  pas  prévu  une  telle  conduite  de  la  part  des 
officiers  des  navires-transpotrts  et  étaient  impuissantes  contre  elle. 
En  raison  de  ces  circoustances,  il  n*est  pas  étonnant  que  le  débar- 
quement des  vivres,  des  canons,  des  munitions,  des  équipements, 
de  tout  ce  qui  était  si  nécessaire  dans  cette  localité,  qui  n'ofirait 
aucune  ressource,  se  soit  effectué  si  lentement,  que  les  troupes  aient 
été  réduites  au  début  aux  faibles  rations  de  vivres  que  chaque 
homme  pouvait  porter  avec  lui,  et  là,  où  ces  vivres  avaient  élé  jetés, 
comme  cela  avait  eu  lieu  dans  beaucoup  de  cas  pour  diminuer  les 
poids  à  porter,  les  soldats  souffrirent  de  la  faim. 

VI.  —  Ravitaillement  en  ckarbon. 

La  dernière  guerre  donnera  une  impulsion  nouvelle  à  Timpor- 
tante  question  du  ravitaillement  en  charbon.  Les  navires  et  les 
escadres  qui  font  la  guerre  dans  les  parages  où  ils  n'ont  pas  de 
bases  solides  près  d'eux,  leur  permettant  de  renouveler  leurs  appro- 
visionnements et  leur  charbon,  ou  s'ils  ne  sont  pas  assurés  de  pou- 
voir quitter  temporairement  ces  parages,  doivent  avoir  près  d*eux 
leurs  navires  charbonniers.  Les  charbonniers  doivent  avoir  la  même 
vitesse  que  Tescadre.  Les  navires  de  guerre  ne  doivent  pas  être 
obligés  d'avoir  à  tenir  compte  de  rendez-vous  ou  des  aléas  qui  se 
présentent  lorsque  des  charbonniers  leur  sont  envoyés  ;  et  il  y  a 
lieu  de  se  préoccuper  non  seulement  d'avoir  une  quantité  suffisante 
de  charbon,  mais  aussi  des  moyens  de  l'embarquer,  dans  toutes  les 
circonstances,  le  plus  rapidement  possible.  Le  manque  de  prévoyance 
sous  ce  rapport  a  été  une  des  grandes  causes  des  désastres 
des  Espagnols.  Le  ravitaillement  en  charbon  des  bâtiments  de 
l'amiral  Camara  à  Port-Saïd  n'a  été  qu'une  comédie.  L'amiral  Cer- 
vera  avait  rintentton  de  renouveler  rapidement  son  charbon  à  San- 
tiago, puis  de  reprendre  la  mer. 

Mais  les  moyens  dont  il  put  disposer  furent  si  défectueux  que  la 
flotte  américaine  l'avait  enfermé  dans  le  port  avant  qu'il  ait  pu  finir 
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son  charbon,  opération  qui  prit  plusieurs  jours.  Actuellement,  peu 
de  navires  sont  disposés  pour  un  embarquement  facile  et  bien  peu 
sont  munis  d'appareils  permettant  cet  embarquement  dans  le  plus 
petit  espace  de  temps  possible.  Ces  conditions  sont  indispensables 
pour  Tavenir,  et  il  est  nécessaire  que  les  bâtiments  puissent  recevoir 
leur  charbon  ou  tout  autre  combustible  soit  d'un  warf,  soit  d'un 
vapeur  charbonnier  ou  d'un  chaland  à  la  mer. 

VII.  —  Navires  de  gpaerre  auxiliaires. 

Ce  qui  peut  être  fait  avec  de  l'argent  et  être  mis  en  pratique  pour 
se  procurer  du  matériel  naval,  les  Américains  Tout  fait  dès  que  le 
premier  symptôme  de  guerre  apparut  à  l'horizon  ;  Tachai  de  bâti- 
ments de  guerre  à  l'étranger  avant  le  commencement  des  hostilités 
n'a  cependant  pas  réussi.  Les  États-Unis  achetèrent  les  navires  de 
guerre  brésiliens  suivants  : 

Le  croiseur  protégé  Amazonas,  3,430  tonnes,  depuis  appelé  New- 
OrJean^;  le  croiseur  protégé  ^tmtrante-^^^u,  mêmes  dimensions, 
après  appelé  VAlbany,  et  le  croiseur  Nictheroy,  de  7,080  tonnes, 
ensuite  appelé  le  Buffalo  qui,  en  plus  de  son  bon  armement  en 
canons  à  tir  rapide,  avait  une  pièce  à  la  dynamite  de  38<^  ;  d'autres 
sources,  ils  se  procurèrent  le  Diogenes^  croiseur  de  1800  tonneaux, 
qui  reçut  le  nom  de  Topeka^  et  un  torpilleur  acheté  en  Allemagne 
appelé  le  Somers.  Parmi  ces  navires,  les  seuls  qui  furent  attachés 
à  une  escadre  active  furent  le  Topeka  et  le  New-Orleans.  VAlbany 
et  le  torpilleur  Somers,  qui  étaient  encore  en  Angleterre  après  la 
déclaration  de  la  guerre,  ne  furent  pas  autorisés  à  en  partir  h.  cause 
de  la  neutralité  de  l'Angleterre.  Le  Buffalo  ne  quitta  pas  l'arsenal 
de  toute  la  guerre. 

Les  États-Unis  furent  plus  heureux  avec  les  vapeurs  de  commerce 
qu'ils  avaient  achetés  et  convertis  en  croiseurs  auxiliaires  ou  canon- 
nières. 

Ils  achetèrent  60  yachts  et  autres  vapeurs  pour  en  faire  des 
canonnières  auxiliaires  et  des  éclaireurs,  4  grands  paquebots 
rapides  comme  croiseurs  auxiliaires,  11  remorqueurs  qui,  par  la 
suite,  furent  armés  en  guen'e.  En  outre,  furent  affrétés  :  4  grands 
paquebots  comme  croiseurs  auxiliaires  ;  armés  :  14  cotres  de  la 
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douane  comme  canonnières  et  vedettes.  En  tout,  il  y  eut  93  vapeurs 
qui  prirent  part  aux  opérations  de  la  guerre,  plus  ou  moins  bien 
armés  et  disposés  dans  ce  but. 

Il  fut  acheté  également,  pour  être  adjoints  à  la  flotte,  30  trans- 
ports, 9  charbonniers,  1  bâtiment-atelier,  i  navires  munis  d'appa- 
reils distillatoires,  2  autres  navires  installés  pour  fabriquer  de  la 
glace  et  3  navires-hôpitaux  ;  en  tout,  37.  Ces  chiffres  ne  compren- 
nent pas  les  vapeurs  affrétés  temporairement  pour  les  grands  mou- 
vements de  troupes. 

Les  grands  croiseurs  auxiliaires  furent  aussi  occasionnellement 
utilisés  pour  les  transports  de  troupes  à  faire  rapidement.  Les 
canonnières  auxiliaires  furent  indispensables  pour  assurer  le  blocus 
très  étendu  des  côtes;  les  noms  de  plusieurs  d'entre  elles  et  même 
de  remorqueurs  ont  été  spécialement  mentionnés  dans  différents 
combats.  Quelques-uns  des  bâtiments  auxiliaires,  comme  par 
exemple  le  Saint-Louis  et  le  Zafiro,  reçurent  des  installations  spé- 
ciales pour  draguer  des  câbles  sous-marins,  ce  qu'ils  firent  avec 
grand  succès. 

Parmi  les  navires  adjoints  à  la  flotte  américaine,  les  navires  dis- 
tillant de  l'eau  douce  avaient  spécialement  pour  mission  de  fournir 
de  Teau  douce  aux  navires  auxiliaires  prenant  part  au  blocus  et  à 
ceux  transportant  le  corps  de  débarquement;  la  plupart  de  ces  bâti- 
ments avaient  des  appareils  distillatoires  insuffisants  et  quelques- 
uns  d'entre  eux  n'en  avaient  pas  du  tout  ;  il  était  indispensable  que 
l'on  ne  soit  pas  forcé  de  lever  le  blocus  pour  aller  renouveler  sa 
provision  d'eau.  Le  bâtiment*atelier  Vulcain  reçut  également  un 
puissant  appareil  distillatoire. 

Les  bâtiments  installés  pour  fabriquer  de  la  glace  en  fournirent 
aux  navires  dépourvus  d'appareils  à  glace  et  aux  hôpitaux  de  l'armée 
chargée  de  l'invasion  de  Cuba.  Le  but  des  autres  navires  adjoints  à 
la  flotte  s'indique  de  lui-même. 

Le  bâtiment-atelier  Vulcain  rendit  beaucoup  de  services  et  fut 
même  indispensable  k  l'escadre  de  blocus  à  Santiago  ;  il  fournit  à 
31  navires  des  pièces  de  machine  et  des  matières  de  rechange  ainsi 
que  des  outils.  26  navires  furent  réparés  et  un  certain  nombre  de 
réparations  furent  aussi  faites  à  des  canons  et  à  leurs  accessoires. 
Le  Vulcain  fut,  en  outre,  très  utile  pour  le  renflouage  de  la  Maria- 
Teresa  et  fait  en  ce  moment  la  plus  grande  partie  des  réparations 
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pro  Yisoires  qui  sont  destinées  à  permettre  de  OMduire  le  bâtiment 
dans  nn  arsenal  aux  États-Unis. 

Cette  guerre  a  fait  voir  combien  il  est  important  de  posséder  des 
t  ransports  spécialement  aménagés  pour  transporta  des  troupes  et 
du  matériel  de  guerre;  le  manque  de  navires  de  cette  catégorie  l'a 
prouvé.  Parmi  les  transports  achetés  pendant  la  guerre,  le  départe- 
ment de  la  marine  a  Tintenticm  d'en  garder  16,  qui  satmt  réorga- 
nisés pour  servir  comme  transports  de  TÉtat,  savoir  :  le  Panama,  te 
Port-Victor,  Rita,  MohatckfMobue,  Massachusetts  y  Manitoba,  àUnne- 
Waska,  Mississipi^  Michigan^  Rounumia^  Obdam^  Berleri^  Ckesîer  et 
Britanniaj  bâtiments  naviguant  dans  l'Atlantique  et  un  dans  le 
Pacifique  ;  pendant  la  guerre,  ils  ont  été  employés  pour  le  transport 
des  troupes  et  aussi  pour  le  ravitaillement  en  vivres  et  en  matériel. 

Il  aurait  été  même  désirable  de  pouvoir  disposer  de  plus  de  bâti- 
ments. Les  escadres  de  blocus,  par  exemple,  se  plaignirent  du  ser- 
vice défectueux  des  correspondances  et  du  peu  de  provisions  fndches 
qui  leur  parvenaient,  malgré  la  distance  comparativement  faiUe 
qui  les  séparait  des  États-Unis,  condition  nuisible  à  la  santé  des 
troupes. 

Les  bâtiments  construits  pour  des  emplois  spéciaux  sont,  en 
temps  de  paix,  pendant  les  manœuvres,  les  enfants  adoptifs  de  la 
marine;  ils  sont  considérés  comme  des  accessoires  coûteux  et 
gênants,  dont  il  y  a  à  tenir  compte  dans  les  manœuvres  et  qui 
empêchent  leur  exécution  rapide,  et  pourtant  combien  est  grande 
leur  utilité  et  quelle  assistance  ils  sont  à  même  de  donner  dans  les 
guerres  actuelles  t  Chaque  fois  que  l'étude  d'une  mobilisation  montre 
que  Ton  ne  pourrait  disposer  d'une  façon  certaine  d'un  B<Mttbre 
suffisant  de  vapeurs  de  commerce  en  état  convenable  dès  le  com- 
mencement d'une  guerre,  des  mesures  doivent  être  prises  pour  se 
réserver  des  bâtiments  qui  pourraient  être  facilement  armés  pour 
servir  de  transports,  et,  s'il  est  nécessaire,  il  faut,  même  pendant  le 
temps  de  paix,  se  les  procurer  et  tenir  constamment  prêts  un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux. 

Cherbourg,  l**"  février  4899. 

Traduit  du  U.  S.  Naval  Intelligence  de  décembre  1898, 

par  DE  Bbstizkl, 

Capitain«  d» 
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U  GUERRE  HISPANO-AMÉRICAINE  ET  SES  RÉSULTATS 

VArmy  and  Naoy  journal  du  5  navembre  1898,  contient  un 
article  intitula  :  La  guerre  kùpano^américaine  et  ses  résuttats. 

L'anteur  passe  rapidement  en  revue  les  diverses  phases  de  cette 
guerre  pour  en  dégager  les  enseignements  qu'elle  comporte  au  point 
de  vue  de  la  stratégie,  de  la  tactique  et  du  personnel. 

Nous  avons  encore  présents  à  la  mémoire  ces  événements  récents; 
chacune  des  conclusions  qui  suivent  nous  rappellera  l'incidenl 
auquel  elle  se  rapporte  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  relater. 

Les  transports  de  troupes,  même  pour  le  plus  puissant  des  belli- 
gérants, devront  être  convoyés  par  une  forte  escorte. 

Une  escadre  de  réserve  devra  être  spécialement  affectée  à  la 
défense  du  «  British  Channel  »  et  elle  devra  être  à  même  de  rem- 
plir efficacement  son  r6le. 

Les  amiraux,  à  la  suite  des  grandes  manœuvres  de  1888,  Tout 
demandée,  et,  en  1896,  sir  W.  Harcourt  y  a  insisté  de  nouveau, 
disant  que  la  nation  l'exigerait.  Ce  qui  s'est  passé  aux  États-Unis 
au  début  de  la  guerre  justifie  cette  prévision. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  connaître  la  direction  pYise 
par  Tennemi.  Il  faut  que,  dès  la  déclaration  de  la  guerre,  il  y  ait  des 
croiseurs  en  observation  près  des  ports  de  l'ennemi,  qui  prennent 
contact  de  sa  flotte  à  sa  sortie  et  ne  la  quittent  plus. 

La  question  du  charbon  est  primordiale.  L'auteur,  à  ce  sujet,  a 
soin  de  nous  prévenir  qu'il  ne  faudra  pas  s'attendre  à  ce  qu'une 
flotte  puissante  ne  puisse  pas  s'approvisionner  de  charbon  en  pays 
neutre  et  soit  arrêtée  comme  Ta  été  l'escadre  de  l'amiral  Camara. 

C'est  une  faute  grave  que  de  placer  un  amiral  sous  les  ordres 
d'un  général  ;  mais  peut-être  faut-il  incriminer  aussi  l'absence  de 
charbon  à  Santiago. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  ou  de  se  créer  une  base,  un  point  d'appui,, 
à  proximité  du  théâtre  des  opérations,  afin  de  réduire  autant  que 
possible  l'affaiblissement  des  unités  occupées  au  blocus. 

Éviter  d'attaquer  les  fortifications.  On  y  dépense  des  munitions 
sans  résultat  appréciable. 
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Dans  une  opération  combinée  par  terre  et  par  mer,  il  faut  que  la 
flotte  puisse  débarquer  un  corps  de  troupes  spécialement  destiné  à 
cet  efiet,  chargé  de  prendre  pied  sur  un  point  de  la  côte.  Les  «  ma- 
rines »  de  Tescadre  américaine,  appuyées  par  le  feu  des  bâtiments, 
ne  se  maintinrent  que  très  péniblement  à  Guantanamo. 

Une  sortie  comme  celle  de  l'amiral  Cervera  conduit  à  un  désastre. 
Mais  avec  de  la  chance  on  peut  faire  payer  cher  à  l'ennemi  sa 
victoire. 

Le  plus  fort  des  belligérants  n'est  réellement  maître  de  la  mer 
qu'une  fois  qu'il  a  bloqué  son  adversaire. 

Le  relevé  des  coups  qui  ont  atteint  les  bâtiments  espagnols  et  le 
faible  pour  cent  (à  peine  S)  démontrent  qu'il  ne  faut  pas  songer  à 
prendre  pour  cible  telle  partie  du  bâtiment  plutôt  que  telle  autre, 
aux  distances  de  2,000  à  4,S00  mètres,  et  qu'il  faut  tirer  «  en  plein 
bois  »,  «  into  the  brown  ». 

Les  plus  gros  canons  des  Américains  (330"»"*)  n'ont  pas  en  un 
seul  coup  bon.  Ce  sont  les  canons  de  iOS^^  (8  pouces)  qui  ont  fait  la 
meilleure  besogne.  Aussi  le  remplacement  des  330"»"  et  152«"«»  par 
des  203™"  à  tir  rapide  a-t-il  beaucoup  de  partisans. 

On  a  bien  peu  de  chances  d'atteindre  la  flottaison. 

Il  faut  proscrire  l'emploi  du  bois  à  bord  des  bâtiments  de  combat, 
à  moins  qu'il  n'ait  subi  une  préparation  le  rendant  ininflammable 
(Voir  l'article  relatif  au  bois  fire-proof  dans  la  Retue  de  novembre 
1898.) 

Il  est  très  dangereux  d'avoir  des  torpilles  au-dessus  du  pont  cui- 
rassé. 

Il  est  essentiel,  pour  une  escadre  de  blocus,  qu'elle  puisse  se 
lancer  à  grande  vitesse  rapidement,  sans  pour  cela  qu'il  faille 
garder  allumés  tous  les  feux. 

Les  chaudières  aquatubulaircs  ont,  à  ce  point  de  vue,  un 
immense  avantage.  C'est  aux  chaudières  Niclausse  que  le  Cristobal- 
Colon  doit  d'avoir  conservé  une  bonne  vitesse. 

La  valeur  technique  du  personnel  est  un  des  principaux  éléments 
de  succès.  Il  faut  avoir  des  chauffeurs  bien  entraînés  aussi  bien  que 
de  bons  canonniers  et  pointeurs. 

L'auteur  termine  par  des  éloges  à  l'adresse  de  la  milice  navale 
des  États-Unis. 


r*" 
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OBSERVATIONS  DE  L*AUTEUR. 

Ce  corps  de  volontaires  était  destiné  en  principe  à  la  défense  des 
côtes.  On  Ta  trouvé  bon  à  faire  un  peu  de  tout  pendant  la  guerre 
et  on  n'a  eu  qu'à  s'en  louer.  (Voir  pour  plus  amples  renseignements • 
l'article  y  relatif,  Aevue  de  juillet  1898).  Il  y  aurait  peut-être,  dans 
l'organisation  des  milices  navales,  quelques  bonnes  idées  à  prendre 
pour  une  organisation  analogue  en  France. 

En  somme,  les  conclusions  contenues  dans  Tarlicle  que  nous 
venons  de  lire  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau. 

Tout  a  été  dit  de  ce  qui  pouvait  être  dit  de  cette  guerre  hispano- 
américaine. 

Elle  n'a  donné  naissance  à  aucun  engin  destructeur  nouveau  ni 
à  aucune  utilisation  nouvelle  de  ceux  qui  existaient,  de  nature  à 
modifier  l'art  de  la  guerre  navale  moderne. 

*  Point  d'épisode  à  l'actif  de  l'éperon  ni  de  la  torpille.  L'inaction 
des  torpilleurs  espagnols  pendant  le  blocus  de  Santiago  est  incom- 
préhensible. 

L'artillerie  a  gagné  un  nouveau  fleuron  pour  sa  couronne  de 
a  reine  des  batailles  »  ;  mais  les  faits  récents  ont  éclairé  d'une  nou- 
velle lumière  le  faible  rendement  des  gros  calibres  que  la  bataille 
de  Yalu  avait  déjà  fait  ressortir. 

Aussi  les  Américains  sont-ils  tentés  de  remplacer  leurs  lourds 
13  inchspar  des  8  inchs  (203°^)  à  tir  rapide. 

Les  fabricants  de  chaudières  aquatubulaires  ont  retiré  de  San- 
tiago la  meilleure  réclame  possible,  bien  justifiée  d'ailleurs. 

La  stratégie  ne  s'y  est  pas  enrichie  d'enseignements  utiles,  et  il 
ne  pouvait  guère  en  être  autrement  ;  car  nous  savons  que,  au  con- 
traire de  la  tactique,  la  stratégie  a  des  principes  immuables,  malgré 
les  révolutions  du  matériel  naval;  mais  elle  y  a,  du  moins,  trouvé 
une  nouvelle  consécration  de  ses  principes  essentiels,  tels  que  : 

L'importance  de  l'éclairage  stratégique,  c'est-à-dire  de  la  prise 
de  contact  avec  l'ennemi  aussitôt  les  hostilités  ouvertes  et  du  main- 
tien de  ce  contact  avec  envoi  de  renseignements  par  estafettes. 

La  mise  hors  de  cause  de  l'armée  principale  de  l'ennemi  avant  de 
tenter  toute  opération  et  un  siège  maritime  en  particulier. 

L'importance  de  la  base  d'opération,  de  la  ligne  de  communication 
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«t  de  points  d'appui  sérieusement  approvisionnés  et  défendus,  aussi 
près  que  possible  du  théâtre  des  opérations. 

La  nécessité  de  l'organisation  de  ces  bases  secondaires  dès  le 
temps  de  paix. 

Bien  séduisante  est  l'idée,  suggérée  par  les  effets  du  tir  à  San- 
*  tiago,  de  remplacer  les  grosses  pièces  de  perforation  par  un  calibre 
moindre,  à  tir  rapide,  et  même  de  constituer  la  plus  grande  partie 
de  l'artillerie  des  cuirassés  avec  ce  calibre  unique. 

Est-ce  une  utopie  de  penser  que,  loin  de  nuire  à  la  puissance 
offensive  de  nos  bâtiments  de  ligne,  le  remplacement  de  leurs 
lourdes  pièces  de  340"™  et  de  305™"  par  des  494™"»,  par  exemple, 
augmenterait  l'effet  utile  de  leur  artillerie  ? 

Avec  nos  dispositions  de  combat  actuelles,  seule  Tartillerie 
moyenne  ouvrira  le  feu  à  grande  distance.  Les  coups  trop  précieux 
de  la  grosse  artillerie  seront  réservés  pour  des  distances  plus  favo- 
rables à  l'exactitude  de  leur  hausse  et  surtout  pour  le  tir  de  perfo- 
ration. 

Mais  cette  première  phase  du  combat,  pendant  laquelle  nos  plus 
puissants  canons  seront  inutilisés,  peut  se  prolonger.  Confiants  dans 
notre  habileté  à  régler  le  tir  le  plus  loin  possible  et  dans  l'entratne- 
ment  de  nos  canonniers,  nous  aurions  intérêt  à  nous  battre  à  longue 
portée  et  à  prolonger  cette  phase  de  la  bataille  qui,  le  plus  souvent, 
décidera  de  la  victoire. 

Elle  penchera  en  faveur  de  celui  des  deux  adversaires  qui  aura 
pris  l'ascendant  du  feu.  Le  réglage  du  tir  et  la  densité  du  feu  sont 
les  éléments  de  ce  facteur  tactique  primordial;  ils  donneront 
l'avantage  à  celui  des  deux  adversaires  qui  aura  été  le  premier  à  se 
les  assurer,  c'est-à-dire  qui  aura  utilisé,  le  plus  loin,  le  plus  grand 
nombre  de  bouches  à  feu,  efficaces,  compatibles  avec  la  part  de 
déplacement  réservée  à  l'artillerie  et  à  ses  munitions. 

Réaliserons-nous  cet  idéal  avec  Farmement  actuel  de  nos  cuiras- 
sés, avec  ces  trop  lourdes  pièces  qui,  par  suite  des  sacrifices  sur 
l'approvisionnement  en  projectiles  qu'elles  nous  imposent,  sont 
devenues  des  armes  de  petite  distance,  et  qui,  trop  longtemps  tenues 
en  réserve,  pourraient  bien  se  trouver  paralysées  avant  d'avoir  tiré 
leur  premier  coup  ? 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  renoncer  à  l'espoir,  peut-être  chimé- 
rique, de  couler,  de  renverser  l'adversaire  et  se  donner  le  plus  de 
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chances  possible  de  le  mettre  hors  de  combat,  en  le  désarmant  par 
Tascendant  du  feu  sur  ses  œuvres  mortes  ? 

Il  pourra,  il  est  vrai  encore,  essayer  de  faire  payer  cher  sa 
défaite  en  utilisant  les  armes  qui  lui  resteront,  une  fois  le  feu  de  son 
artîUerie  éteint  :  la  torpille  sons-mariae  et  réperon. 

Ce  sera  la  tactique  du  désespéré  ;  mais  elle  aboutira  probable* 
ment,  dans  ce  dnel  naval,  à  un  coup  fourré  martel.  Un  petit  croi- 
seur ou  un  torpilleur  aura  d'ailleurs  beau  )eu  pour  l'empêcher 
d*aboutir  en  le  mettant  dans  la  douloureuse  alternative  d'amener 
son  pavillon  ou  de  s'abtmer  avec  lui  dans  les  flots. 

A  bord  du  Calédonien^  le  18  janvier  1899. 

RocÂ  D'HxrrrizA) 
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JOURNAL  D'UN  OmClllB  BSPAm  AU  SUftl  Dl  SANTIAdO 

Dans  une  récente  publication  du  bureau  des  renseignements 
maritimes  de  Washington,  l'on  trouve  une  relation  d'un  officier 
espagnol,  commandant  en  second  de  la  marine  dans  la  province  de 
Santiago.  Il  a  été  témoin  des  faits  qu'il  rapporte  et  a  tenu  un  journal 
exact  des  événements  depuis  l'arrivée  de  Tamiral  Cervera. 

Cette  publication  expose  d'abord  qu'h  l'arrivée  de  l'escadre,  le 
19  mai,  la  population,  qui  s'attendait  à  recevoir  huit  bâtiments  au 
lieu  de  cinq,  fut  vivement  désappointée.  Les  approvisionnements 
étaient  rares  ;  la  solde  de  Tarmée  était  en  retard  de  huit  ou  neuf 
mois  et  l'élément  militaire  ne  vivait  plus  que  de  crédit.  La  situation 
n'était  pas  meilleure  dans  les  autres  places  ;  les  commerçants,  loin 
d'aider  l'armée,  avaient  haussé  tous  leurs  prix.  L'auteur  fait  de  la 
ville  assiégée  un  tableau  affligeant  et  expose  que  l'escadre  fut  mal 
et  difficilement  ravitaillée  ;. l'embarquement  du  charbon,  notamment, 
se  fit  à  grand'peine. 

A  la  question  de  savoir  pourquoi  l'escadre  ne  sortit  pas  plus  tôt, 
l'auteur  répond  en  expliquant  que  l'intention  de  son  chef  était  de 
contraindre  l'ennemi  à  inutiliser  ses  forces  supérieures  par  un 
blocus  plein  de  difficultés  et  de  dangers.  On  ne  croyait  pas  à  une 
attaque  de  vive  force  de  la  part  dés  Américains  et  une  bataille 
rangée  était  inutile.  Si  le  charbon  n'avait  pas  manqué  et  si  l'escadre 
était  restée  à  Santiago,  nul  ne  peut  dire  à  quelles  extrémités  l'impa- 
tience et  l'énervement  auraient  pu  conduire  l'amiral  Sampson. 

Les  mouvements  de  l'escadre  américaine  n'étaient  pas  compris 
par  les  Espagnols  qui  s'étonnaient  de  voir  leurs  adversaires  prendre 
le  large  tous  les  soirs  ;  l'auteur  suppose  que  c'était  par  crainte  des 
torpilleurs.  Au  sujet  du  Merrimac,  il  dit  :  «  A  Santiago,  nous 
n'avons  pas  réussi  à  comprendre  nettement  l'objectif  réel  du  Mer- 
rimac;  on  l'a  probablement  su  en  Espagne  par  les  journaux  améri- 
cains qui  ont  l'habitude  de  tout  dire.  » 

Le  débarquement  des  troupes  américaines  causa  une  profonde 
consternation  à  Santiago;  les  subsistances  devenant  de  plus  en  plus 
rares,  la  prise  de  San-Juan  et  d'El  Caney  eurent  des  conséquences 
regrettables,  parce  que,  de  la  sorte,  les  communications  avec  la 
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région  cultivée  étaient  interceptées  et  l'aqueduc  coupé;  mais  les 
forces  espagnoles  étaient  trop  faibles  pour  défendre  ces  deux  points. 

L'auteur  constate  le  remarquable  effet  destructeur  des  projectiles 
du  Vesuvim  sur  les  ouvrages  et  les  canons. 

A  propos  des  combats  d'El  Caney  et  San-Juan,  il  rend  hommage 
à  l'énergie  et  au  courage  des  Américains;  il  y  a  lieu  de  remarquer 
qu'à  El  Caney  520  Espagnols  résistèrent  pendant  dix  heures  et  que 
250  hommes  défendirent  San-Juan  pendant  quatre  heures. 

La  bataille  navale  est  décrite  d'après  des  récits  de  témoins  ocu- 
laires échappés  au  désastre  ;  le  sang-froid  et  le  courage  de  l'amiral 
furent  remarquables,  et  sa  sortie  de  Santiago  fut  considérée  comme 
un  acte  dénotant  une  grande  valeur. 

Le  feu  des  Espagnols  contrastait  par  sa  lenteur  avec  celui  des 
Américains.  La  relation  observe  que  la  perte  de  l'escadre  était 
prévue  par  tous  ses  chefs  ;  mais  que  l'opinion  publique  à  Cuba 
avait  exigé  son  maintien  dans  les  eaux  de  Tile.  Les  coques  étaient 
sales,  I3  charbon  manquait  et  les  bâtiments  n'étaient  pas  prêts; 
mais,  en  dépit  des  observations  de  l'amiral  Cervera,  le  capitaine 
général  de  Santiago  donna  l'ordre  de  partir.  D'après  l'auteur, 
l'Espagne  est  fière  de  la  bataille  de  Trafalgar,  en  raison  de 
l'héroïsme  qu'elle  y  déploya;  mais  la  bataille  de  Santiago  est  beau- 
coup plus  glorieuse  que  la  première. 

Au  moment  de  la  reddition,  il  y  avait  2,100  blessés  ou  malades 
dans  les  rangs  espagnols;  à  Santiago  même,  il  y  avait  eu  123  tués 
dont  16  officiers,  et  615  blessés  dont  59  officiers.  Il  y  eut  123  pri- 
sonniers ou  disparus. 

L'auteur  termine  en  se  demandant  pourquoi  l'on  a  envoyé  à 
Cuba  une  escadre  complètement  incapable  de  se  mesurer  avec  celle 
des  États-Unis  et,  par  conséquent,  d'empêcher  celle-ci  de  bloquer 
les  ports  et  de  garder  la  haute  mer;  mais,  en  tout  cas,  puisqu'on  l'y 
envoyait,  on  devait  éviter  sa  destruction,  au  moins  sans  compensa- 
tion. 

Le  meilleur  moyen  d'y  parvenir  était  de  profiter  de  la  concentra- 
tion de  l'adversaire  autour  de  Cuba  pour  envoyer  quelques  bâti- 
ments plus  ou  moins  armés,  mais  bon  marcheurs,  bombarder  les 
ports  américains,  fût-ce  même  sans  résultat  matériel.  Il  est  pro- 
bable que  l'opinion  publique,  surtout  parmi  ceux  qui  ne  prenaient 
pas  une  part  réelle  aux  opérations,  eût  exigé  le  retour  de  la  flotte 
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américaine.  Dès  lors«  la  sortie  de  Santiago  aurait  pu  s*effectuer  avec 
sécurité  ;  en  tout  cas,  les  ports  eussent  pu  être  ravitaillés  aj)rès  la 
levée  du  blocus»  et  le  résultat  final,  bien  qu'inévitable,  eûi  été  fort 
retardé. 

D'ailleurs,  l'auteur  fait  remarquer  qu'il  n'émet  qu'une  opinion 
personnelle  et  que  le  but  réel  de  son  récit  est  uniquement  de  faire 
connaître  des  faits  que,  dans  soa  opinion,  la  nation  espagnole 
ignore  ;  il  est  persuadé  que,  quand  les  faits  seront  bien  connus,  les* 
résultats  seront  appréciés  différemment. 

Extrait  de  la  Nationai  Tribune  de  Washington, 

par  6.  lyE  Maaoubissac, 

S^BB-CoBUBràMÛr»  de-4a  Marine.' 
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DÉCLARATION  DE  NËUTRAUTÉ  BË  L'ANGLETERRE 

Ali  déimtdftciiaqiieguerte,  tonles  leftpmasaBces,.  reoonnaigBaiil  le 
dp€it  inlenuttional,  piiblient  d'orcbiitire  des  déekiratîonâ  diverses  : 
déchuratÎMK  de  guerre,,  de  k  part  des  belligéranis;  -—  déclara- 
tions de  neutralité,  pour  les  États  neutres.  La  coutume  de  faire  ce» 
notifieatiûQSi  a  son  ovigiae:  dans  la  preanère  s«)iÉié  du  X¥IIi^  siècle» 
et  toujours,  depuis  lors,  Vwk  s'y  est  conformé^  ebez  les  Baliona  civi' 
Usées,  à  FaGeaskiH  de  chaifue  guerre  piva  on  moins  iiaportanie. 
L'application  la  plus  large  dTun  tel  usage  aemfale  devoir  être  faite  k 
prc^s  des  guerres  maxitimea,  plus,  susceptibles  de  créer  des  malenr 
tendas  entre  betligéranto  et  neutsea,  puisque  la  mer  net  en  contact 
tMutea  les  natioa»  ef  qae  sur  les  océans  s'eadtevétrent  les  intéréta 
des  neulEes  et  des  beUigéraBfis. 

Le  9/21  avril»  la  guerre  était  déclarée  entre  rEapogne  et  les  Élala- 
Unis  de  l'Amérique  du.  Nord.  La  Russie»  n'ayant  dans  eetle  lutte 
aucun  intérêt  engagé,  dut  se  poser  en  neutre,  et»^  en  cette  qualité, 
die  publiait,  le  ^0  avril,  aa  déclaration  de  n^traliié. 

Mais,  évideniiBia»t,  la  Russie  n'étdt  paa  seule  à  preiadre  cette 
déternifiation;  d'autres  États,  conuove  noust  désintéressés  dans  cette 
guerre,  et  plu»  rappropehés  que  les  partis  ennemis  eux-nêmes  doi 
thé^re^  des  opérations,,  faisaient  des  publications  analogues.  Or, 
Tattention  se  porta  surtout  sur  la  iéclaratiaii  de  nmiràtUé  anglme, 
d'«j»e  party  parce  que  l'Angleterre  se  trouve  en  voisinage  maritime 
avec  lea  deux,  puisaaneea  en  hostilités,  d'autre  part,  parce  que  ses. 
colonies  peuvent  aisément  dév^r  des  bases  d'opérations^  pour  lea 
belligérants,  et  que,  sur  territoire  anglais,  avec  l'aide  des  bâtimeût» 
et  des  sujets  de  cette  nation,  l'on  organiserait  facilement  difiéreniea 
expédition»,  courses  de  corsaires,  par  exemple,  cwlre  PEspagne  ou 
cootre  les  ÉtatSrUnis. 

Du  fait  de  ces  particularités,  la  déclaration  de  neutralité  d'une 
puissance  maritime  telle  que  l'Angleterre  acquiert  une  importance 
capitale  pour  lea  bellîgéraiits. 

Pour  aeuss  ftusses,  elile  n'est  pas  Uion  plusdénuée  d'intérêt.  Mieux 
que  dans  les  autres  déclarations  des  États  neutres  s'y  trouvent  expo^ 
sées  les  règles  à  aiûvre  pour  conserver  la  neulralitév  et>  ces.  règle* 
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ments,  la  Russie  aurait  à  les  prendre  en  considération,  au  cas  de 
guerre  navale. 

Donc,  pour  nous  renseigner  sur  notre  situation  internationale,  la 
déclaration  anglaise  constitue  un  document  des  plus  instructifs. 

Guidé  par  ces  réflexions,  je  me  suis  décidé  à  proposer  cette  pièce 
à  l'attention  des  lecteurs  russes,  en  la  faisant  précéder  de  quelques 
observations  expliquant  plus  ou  moins  Thistoire  de  sa  publication 
et  la  signification  de  ses  règlements. 

Je  ferai  remarquer  préalablement  qu'au  nombre  des  déclarations 
les  plus  mémorables  de  ce  siècle,  on  compte  : 

La  déclaration  de  la  Suède,  du  15  décembre  18S3;  celle  du  Dane- 
mark (SO  décembre  1853);  celle  de  la  Prusse  {H  avril  1854);  celle 
de  ritalie  (6  avril  1«64);  celle  de  la  Hollande  (20  juin  1870);  celle 
derAngleterre(19  juillet1870);  celle  de  la  Belgique  (22  juillet  1870); 
celle  de  la  Russie  (23  juillet  1870);  celle  de  l'Espagne  (26  juillet 
1870);  celle  de  l'Autriche  (29  juin  1870);  celles  de  rAmérique 
(22  août  et  8  octobre  1870);  celle  de  l'Angleterre  (30  avril  1877); 
celle  de  la  Hollande  (15  mai  1877);  celles  de  la  Belgique  (^6  mai 
1877)  et  dé  la  France  (6  mai  1877). 

La  présente  déclaration  de  neutralité  a  été  publiée  dans  la 
London  Gazette  du  26  avril,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  déclara- 
tion de  guerre  de  l'Amérique.  Par  sa  teneur,  elle  rappelle  beaucoup 
la  déclaration  anglaise  du  30  avril  1877,  publiée  pendant  la  guerre 
russo-turque.  La  raison  de  cette  analogie  provient  de  ce  qu'en  An- 
gleterre il  existe  une  loi  permanente  <x  Foreign  Enlistment  Act  »  du 
9  août  1870  (an  Act  to  Regulate  the  conduct  of  Her  Majesty's  Sub- 
jects  during  the  existence  of  Hostilities  between  Foreign  States  v^ith 
which  Her  Majesty  is  at  Peace).  Les  articles  principaux  de  cette  loi 
sont  inscrits  dans  les  déclarations  de  neutralité,  d'où  les  ressem-> 
blances  que  présentent  celles-ci. 

La  déclaration  actuelle  offre  néanmoins  certaines  différences  avec 
les  précédentes,  notamment  avec  celle  de  1877.  On  peut  la  scinder 
en  trois  parties  : 

1)  VintrodtJiction  explique  pourquoi,  dans  la  guerre  en  cours, 
l'Angleterre  va  observer  une  stricte  neutralité.  Dans  cette  partie 
sont  insérés  les  trois  célèbres  règlements  sur  la  neutralité,  établis 
par  la  convention  de  Washington  (8  mai  1871),  à  propos  du  litige  de 
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YAlabama.  Un  jugement  arbitral,  pour  celte  même  affaire,  fut, 
comme  on  le  sait,  rendu  à  Genève,  antérieurement  au  congrès  de 
Washington,  du  8  mai  1871,  où  furent  élaborés  les  règlements  fon- 
damentaux précisant  les  devoirs  d'un  État  neutre. 

Le  jugement  arbitral,  pour  rompre  le  différend,  dut  éclaircir  cette 
question  :  A  quel  point  TAngleterre  avait-elle  enfreint  sa  neutralité, 
en  encourageant  la  course  des  corsaires  (armés  par  le  Sud)?  Ce  sont 
précisément  ces  règlements  que  les  Anglais  ont  intercalés  dans  leur 
déclaration,  tenant  évidemment  à  souligner  qu'il  n'était  pas  dans 
leur  pensée  d'aider  l'Espagne  contre  les  États-Unis; 

S)  La  seconde  partie  renferme  des  extraits  du  a  Foreign  Enlist- 
ment  Act  »  anglais.  Là,  tout  naturellement,  deux  subdivisions  s'im- 
posent :  i^  Enrôlement  illégal  de  sujets  des  États  neutres  au  service 
militaire  des  belligérants,  comme  le  dit  cet  acte,  recrutement  illégal 
(illégal  enlistment)  ;  et  i^  Construction  illégale,  sur  territoire  neutre, 
de  bâtiments  destinés  à  la  guerre  entre  les  deux  combattants,  de 
même  qu'organisation  de  n'importe  quelle  expédition  dirigée  au 
profit  ou  au  préjudice  des  partis  ennemis  (illégal  shipbuilding  and 
illégal  expéditions). 

Les  mêmes  extraits  du  «  Foreign  Enlistment  Act  »  figuraient  dans 
la  déclaration  de  1877.  C'est  là  le  point  de  concordance.  Quant  aux 
règlements  spéciaux  à  chaque  déclaration,  je  les  signalerai  par  des 
chiffres  romains  qui  n'existent  pas  dans  le  texte  anglais,  et  que 
j'adopte  pour  la  commodité  de  la  lecture. 

A  propos  du  a  Foreign  Enlistment  Act  »  de  1870,  je  ne  puis  pas 
ne  pas  observer  qu'actuellement,  c'est  devenu  une  loi  permanente, 
en  Angleterre,  1'  «  Act,  définissant  la  conduite  des  sujets  de  Sa 
Majesté  pendant  toute  la  durée  des  hostilités  entre  les  États  avec 
lesquels  S.  M.  est  en  paix  ».  Cette  loi,  d'origine  anglo-américaine, 
date  du  dernier  siècle.  L'Angleterre  possédait  bien,  de  1736  à  1756> 
des  lois  spéciales  relatives  à  la  neutralité,  mais  c'est  aux  États-Unis 
qu'il  faut  faire  remonter  l'initiative  d'une  loi  permanente. 

Le  ii  avril  1793,  pendant  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, le  gouvernement  de  Washington  fit  paraître  un  décret,  décla- 
rant qu'un  État  neutre  ne  peut  tolérer  sur  son  territoire  l'enrôle- 
ment et  l'armement  de  soldats  destinés  à  servir  les  belligérants.  Ce 
décret,  publié  à  l'occasion  d'une  guerre  en  particulier,  fut,  en  1794, 
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converli  m  Ih  pêrtnMeutej  sous  le  atmi  de  «  Foreign  Ealisbn^t 
Aet  •. 

Lt  loi  de  1794  et  les  règlements  prevismres  de  1797  furent  înjBé- 
rés,  en  qualité  de  parties  iatégraiiles,  dans  la  loi  généaie  de  fAmé- 
rjqtte  da  N4>rd  sur  la  neabralité  (9d  ayril  1616)  (Nentrallly  Act),  loi 
demeurée  en  vigueur  jusqu'à  présenL 

Ea  ce  temps-là,  les  ooloaies  espagnoles  da  Sad-Amériq«e  se 
néyoUèrent  contre  la  métropole.  En  161d,  1611  et  1616,  se  soule- 
Tferent  contre  TEspagne  le  Chili  et  les  provinces  séparées  de  la 
vice-royauté  de  Rio-de-la-Plata  :  Buenos-Ayres,  Paraguay,  UnLgoay 
et  Bolivie;  en  1819,  le  gouvernement  général  du  Venezuela;  plus 
tard,  le  Mexique  (1822)  et  le  Pérou  (1826).  Au  début  de  cette  insur- 
rection,  en  1614,  notamment,  l'Angleterre  prit  vis-à-vis  du  gouver- 
nement espagnol  l'engagement  de  ne  fournir  aux  rebelles  ni  armes, 
ni  munitions.  A  mesure  que  le  soulèvement  se  propagea,  les  Anglais 
décidèrent  de  reconnaître  les  insurgés  comme  belligérants.  La  con- 
séquence fut  que,  durant  la  lutte  engagée  entre  ces  deux  partis, 
TAngleterre  se  considérait  comme  neutre.  C'est  pour  cela  qu'en  1617, 
elle  interdit  la  vente  d'armes  non  seulement  aux  insurgés,  mais 
aussi  aux  Espagnols.  En  dépit  de  cette  apparente  impartialité,  on  a 
acquis  la  certitude  que  la  neutralité  anglaise  s'éloigna  de  Tidéal. 
Quantité  d* Anglais  partirent  s'enrôler  dans  les  rangs  des  insurgés, 
et  les  ports  anglais  servirent  de  base  aux  opérations  de  guerre  con- 
tre l'Espagne.  Le  cabinet  de  Madrid  accabla  de  ses  doléances  le  gou- 
vernement britannique,  mais  les  lois  anglaises  n'offraient  aucun 
moyen  iégal  de  poursuivre  ceux  qui  rompaient  la  neutralité.  Cette 
situation  d'une  part  et  d'un  autre  côté  la  publication,  en  1816,  du 
«  Neutrality  Act  »  américain  furent  cause  qu'en  1819,  à  l'exemple 
des  États-Unis,  l'Angleterre  édicta  une  loi  permanente:  «  Foreign 
Enlistment  Act  ».  Par  cet  a  act  »,  l'Angleterre  déclarait  ses  devoirs 
d'état  neutre  envei*s  tout  gouvernement  étranger  existant  <c  de  facto  », 
reconnu  ou  non,  dès  l'instant  que  ce  gouvernement  se  trouvait  en 
guerre  avec  d'autres  États  étrangers.  Entre  autres  devoirs  de  neutra- 
lité, la  loi  de  1819  intime  la  défense  d'enrôlement  d'hommes  au  pro- 
fit d'un  des  partis  guerroyants,  l'armement  de  navires  dans  les  ports 
neutres,  etc.  Cette  loi  de  1819  subsista  en  Angleterre  jusqu'à  la 
guerre  de  l'Amérique  du  Nord  (1861*1665).  L'affaire  de  VAlabama 
démontra  alors  que,  sous  maints  rapports,  la  loi  ne  satifaisait  pas 
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les  belligérants,  et  tlonnait  sujet  à  des  plaintes  môtîyëes  par  des 
manqaeiHents  à  ht  neutralité.  La  rédaction  peu  claire  de  'certains 
paragraphes  aboutissait  à  ceci,  qifen  Tertu  tf es  textes  de  1819,  il 
était  impossiUe  d'intenter  d«s  poursuites  à  propos  de  construction 
et  armements  au  compte  des  belligérants,  tant  que  la  construction 
n'était  pas  achevée.  'Mènre  alors,  on  ne  pouvait  entamer  de  procès, 
si  le  navire  en  construction  était  destiné  !i  un  particulier,  se  propo- 
sant de  l\it}iiser  dans  un  but  hostile.  Be  la  sorte,  le^ud,  grâce  à 
des  prête^noffls  variés,  avait  toute  latitude  de  faire  construire  ses 
corsaires  en  Angleterre. 

L'affaire  si  '  connue  de  1*^4  taftoma,  cause  de  dispute  passionnée 
entre  les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne,  l'accusation  portée  con- 
tre l'Angleterre  de  violer  sa  neutralité,  l'acceptation  par  cette  piris- 
sance  de  se  soumettre  à  un  jugement  arbitral,  à  Genève,  tout  cela 
servit  de  prétexte  à  la  refonte  de  la  loi  de  1*49.  La  revision  com- 
mença en  1867  et,  trois  ans  plus  tard,  était  publié  le  nouveau 
«  ForeignEnlistmentAct  »  du  9  août  1870,  encore  en  vigueur  de  nos 
jours.  La  loi  anglaise  actuelle  concernant  l'enrôlement  d'étrangers 
(dont  une  part  rentre  dans  la  constitution  de  la  déclaration  de  neu- 
tralité ci-dessous)  contient  des  articles  d'un  caractère  préventif  et 
répressif  à  l'égard  des  délits  et  crimes  contre  la  neutralité.  Comparée 
à  la  loi  de  1819,  elle  donne  plus  de  garanties  aux  belligérants,  pour 
poursuivre  rarmement  ou  la  construction  de  corsaires  et  de  tous 
autres  navires,  destinés  à  une  des  parties  guerroyantes,  amie  de 
^Angleterre.  La  construction  de  tels  bâtiments  constitue  un  acte 
prohibé.  Les  règlements  sur  Tentôlement  illégal,  au  profit  de  puis- 
sances belligérantes,  viennent  d'être  remaniés  et  complétés.  Sont 
considérées  comme  nulles  les  prises  effectuées,  en  violation  de 'la 
neutralité  anglaise,  par  de  tels  navires  construits  ou  armés  contrai- 
rement à  la  nouvelle  loi,  et  si  un  bâtiment  ainsi  capturé  est  rentré 
dans  un  port  anglais,  il  peut  être  repris  et  rendu  à  son  premier 
propriétaire. 

Néanmoins,  malgré  tous  ces  règlements  assurant'  bien  la  neutralité 
anglaise,  au  cours  de  la  guerre  entre  puissances  étrangères,  on  ne 
peut  pas  ne  point  signaler  certaines  équivoques  de  la  nouvelle  loi 
anglaise,  empruntées  textuellement  au  «  Foreîgn  EnlistmeûtAct'»  de 
1819.  La  nouvelle  loi,  pas  plus  que  Tancienne,  '  ne  fétroùle  nulle 
part  ses  prohibitions  d'une  façon  catégorique.  A  cet 'égard,  elle 
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di£fère  étonnamment  de  la  loi  américaine  «  Neutrality  Act  »  de  181 8, 
qui,  sans  aucune  exception,  interdit  sur  le  territoire  neutre  Tenrôie- 
ment  des  hommes^  Taimement  et  rapprovisionnement  de  bâtiments 
pour  les  belligérants.  En  revanche,  dans  le  «  Foreign  Enlistment 
Âcts  »  anglais  de  1819  et  1870,  on  a  introduit  cette  clause  :  «  La 
saisie-arrét  se  met  au  cas  où  l'acte  contre  la  neutralité  a  été  commis 
sans  ratUorisation  du  gouvernement  anglais.  »  C'est  à  dessein  que 
je  mets  en  italiques  ces  mots  de  la  déclaration  anglaise,  car  ils  en 
modifient  profondément  le  sens  et  la  portée.  On  ne  peut  pas,  en 
effet,  ne  point  convenir  que  si  le  sujet  anglais  se  munit  d*une  telle 
permission,  il  lui  est  alors  loisible  d'entrer  au  service  des  belligé- 
rants, il  peut  construire  et  armer  pour  leur  compte  des  vaisseaux, 
organiser  des  expéditions  militaires  sur  terre  ou  sur  mer,  et  tous 
ces  faits  ne  peuvent  être  jugés  comme  infractions  à  T  «  Act  »  sur  l'en- 
rôlement étranger.  Il  est  de  toute  évidence  qu'une  semblable  clause, 
loin  de  servir  à  l'affermissement  d'une  stricte  neutralité,  donne  toute 
latitude  de  commettre  maints  délits. 

3)  La  troisième  partie  de  la  déclaration  offre,  dans  la  forme  sous 
laquelle  elle  est  présentée,  quelque  chose  de  très  spécial.  Ce  n*est 
plus  la  proclamation  royale,  mais  un  message  de  Sir  Ridley  aux  dif- 
férentes institutions  du  royaume  britannique.  C^est  également  de  la 
sorte  que,  le  30  avril  1877,  avaient  été  rédigés  les  règlements 
anglais  sur  la  façon  de  traiter  les  belligérants,  et  dans  cette  décla- 
ration, le  message  avait  pour  signataire  le  comte  de  Derby.  A  cette 
époque  comme  à  présent,  cette  partie  complémentaire  de  la  déclara- 
tion était  publiée  avec  elle,  le  même  jour.  A  la  suite  de  la  procla- 
mation de  la  Reine  arrivait  le  message  ministériel. 

Dans  sa  rigoureuse  acception,  et  par  sa  signification,  le  message 
ministériel  forme  avec  la  déclaration  anglaise  un  tout  indissoluble. 
En  exposant  les  devoirs  des  sujets  de  la  Grande-Bretagne  et  des 
autres  personnes  résidant  sur  le  territoire  neutre  ou  dans  ses  colo- 
nies, il  a  bien  fallu  dire  de  quelle  façon  seront  traités  les  navires  de 
guerre  des  belligérants,  si  ces  navires  viennent  à  entrer  dans  des 
ports  anglais. 

Pour  les  marins,  cette  partie  de  la  déclaration  est  d'un  énorme 
intérêt.  Les* ports  anglais  sont  disséminés  par  le  monde  entier;  il 
est  donc  extrêmement  important  pour  un  bâtiment  de  guerre  de 
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savoir  quel  accueil  il  y  rencontrera,  6*il  y  vient.  Durée  de  séjour 
tolérée,  ravitaillement  en  charbon,  façon  de  sortir  de  ce  port  au 
cas  où  s*y  trouverait  en  même  temps  un  vaisseau  de  la  puissance 
ennemie,  etc. 

Ce  sont  là  des  questions  vitales  pour  un  croiseur  en  campagne. 
C'est  pour  ce  motif  que  j'appelle  spécialement  l'attention  du  lecteur 
sur  cette  partie  de  la  déclaration  anglaise.  Si  jamais  la  Russie  se 
trouve  engagée  dans  une  guerre  navale,  et  que  TAngleterre  garde  la 
neutralité,  tous  ces  règlements  seront  d'une  stricte  application  pour 
les  navires  de  guerre  russes.  Les  connaître  tous  nous  est  donc  essen- 
tiellement nécessaire  pour  l'étude  de  notre  situation  internationale, 
lors  de  nos  guerres  maritimes  futures.  Cette  importance  ne  serait 
pas  moindre,  au  cas  où  l'Angleterre  serait  notre  adversaire.  Actuel- 
lement, toutes  les  déclarations  étrangères  de  neutralité  renferment 
de  pareils  règlements,  décidant  de  quelle  manière  seront  traitées  les 
unités  des  flottes  belligérantes.  Mais  dans  la  déclaration  anglaise  ils 
sont  exposés  plus  en  détail  et,  par  conséquent,  dessinent  plus  nette- 
ment la  position  internationale  au  cas  de  guerres  navales. 

Yoici  la  teneur  de  la  déclaration  anglaise  : 

Déclaration. 

Victoria,  Reine,  etc.,  etc.  Prenant  en  considération  que  nous 
sommes  heureusement  en  paix  avec  tous  les  souverains,  puissances 
et  États,  considérant  que,  malheureusement,  il  existe  une  guerre 
entre  Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne  et  la  reine  régente,  gouvernant  en 
son  nom,  et  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  ainsi  qu'entre 
les  sujets  et  autres  habitants  de  leurs  pays,  territoires  et  possessions; 
considérant  que  nous  entretenons  des  relations  pacifiques  et  ami- 
cales avec  chacune  de  ces  deux  puissances,  leurs  sujets  et  autres 
habitants  résidant  sur  leurs  territoires,  possessions  et  pays  ;  consi- 
dérant qu'un  grand  nombre  de  nos  fidèles  sujets  vivent,  font  du 
commerce,  possèdent  des  propriétés  on  des  industries,  jouissent  de 
divers  droits  et  prérogatives  dans  les  possessions  de  chaque  puis- 
sance mentionnée,  sous  la  protection  de  traités  conclus  entre  nous 
et  chacun  de  ces  États;  considérant  que  nous  désirons  conserver  à 
nos  sujets  tous  les  privilèges  de  la  paix,  dont  ils  jouissent  heureuse- 
ment à  présent,  nous  avons  fermement  résolu,  pendant  la  guerre 
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«<nr  tMis  ses  efforts  '  pour  empécker,  dans  les'fnnites 
^vw^.%Mib  toat  irmementet  approvisjoimement  en  mumtions, 
>ii|»fO«és  destinés  à  mie  croisière  ou  à  toât  autre  acte 
tf^ttfd  de  ta  puissance  «vec  laquelle  il  se  trouve  hii^nténre 
^  >^^..  <K  d'ipporter  on  soin  égal  à  ne  pas  permettre,  daiis  les 
hht:^^^^  $a  juridiction,  la  sortie  de  tels  Mtimenis,  >ai»énttgés  psp- 
tjWMiWit  ou  totalement  en  vœ  de  ki  guerre; 

s  j^  De  ue  pas  permettre  ni  soufirir  qu'un  des  partis  beUi^érants 
ii»,j(4»$i^ru)e  ses  eaux  et  ports  en  base  «d'opérations,  de  guerre  contre 
^Vttieaii,  ou  s'en  serve  pour  renouveler  et  augmenter  ses  armes  et 
ift^aitions,  ou  pour  enrôler  des  hommes; 

A  3®  D'exercer  une  surveillance  sur  ses  eaux  et  ports  et  de  bien 
surveiller  les  personnes,  dans  le  rayon  de  sa  juridiction,  lifin  de 
prévenir  toute  infraction  à  ces  règlements.  » 

Sur  la  proposition  de  notre  conseiller  priVé,  nous  avons  jugé  ton 
de  publier  Jiotre  royale  pnM^lamaiion. 

fit  nsous  imposons  comme  strict  devoir  et  ;  ordonnons  à  tons  nos 
fidèles  sujets  de  se  guider  sur  cette  prodamatioa  et  de  garder  une 
stricte  neutralité  pendant  toute  la  durée  «le  la  présente  guerre,  de 
s'abstenir  de  violations  ou  résistance  aux  lois  de  notre  royaume  «e 
rapportant  à  cet  état  de  choses,  ainsi  qu'aux  lois  lintemaftional]», 
sous'peine  d'être  rendus  personnellement  responsabies. 

Prenant  en  considération,  pour  nous  basersur  «lie,  lai  loi  rédigée 
et  ratifiée  pendant  la  aesfiion  pariementaxre  de  lai33«'&4««anéeide 
notre  r^ne,  sous  Tappellation  d'  «  Âct  »,>  définissant  fat  comhiite 
des  sujets  de^Sa  Majesté,  pendant  la  durée  des  bostililés  entre  les 
États  étrangers,  (avsec  lesquels  &  Majesté  «e. trouve  en  bmne  uintié 
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H  paix  »,  où  «^ilire  antres  poûkts  est  ipi^clamé  et  rendu  légal  ce  qui 
finii.: 

£n  ^Dtes  poasetaîoBft  terrilttriales  et  mariliiflies  de  .Sa  Majesté,  ^i 
fmriuké  : 

L'enri^leiiient  illégal  pour  le  service  militaire. 

I.  —  Si  dans  ou  hors  les  limites  des  possessions  de  Sa  Majesté, 
un  sujet  britannique  prend  ou  accepte  de  prendre^  sans  autorisation 
de  Sa  Majesté,  n'importe  quel  service  ou  charge  dans  Tannée  de 
terre  ou  de  mer  de  la  puissance  étrangère  en  guerre  avec  un  autre 
État,  qui  se  trouve  -en  paix  avec  l'Angleterre,  et,  en  veriu  du  pré- 
sent acte,  est  considéré  comme  enli*etenaBt  des  relations  amicales 
avec  ce  royajame, 

Ou  si,  soit  un  sujet  britannique,  soit  un  £uj£l  étranger,  dans  les 
limites  des  possessions  de  Sa  Majesté,  incite  k  accepter,  ou  consent 
à  accepter  n  importe  quel  service  ou  charge  dans  l'armée  de  terre 
ou  de  mer  d'un  des  États  susmentionnés* 

Une  telle  personne  sera  passible  d'une  amende  pécuniaire  pour 
violation  du  présent  acte,  et  pourra,  selon  l'avis  du  tribunal,  être 
condamnée!  la  prison.  Xa  condamnation  à  la  prison  peut  se  com- 
pliquer ou  non  de  travaux  forcés. 

IL  —  Si,  sans  autorisation  de  Sa  Majesté ,  un  sujet  britannique 
quitte  ou  s'embarque  dans  le  but  de  quitter  le  territoire  de  S.  M., 
pour  aller  prendre  un  service  ou  une  charge  quelconque  dans 
Tarmée  de  terre  ou  de  mer  de  la  puissance  étrangère  en  guerre  avec 
une  nation  amie  de  TAngleterre,  ou  si  un  sujet  anglais  ou  un  rési- 
dent étranger,  dans  les  limites  des  possessions  de  S.  M.,  persuade  à 
quelqu'un  de  déserter  ou  de  prendre  un  de  ces  navires,  dans  le  but 
de  quitter  le  territoire  de  S.  M.  avec  une  semblable  intention. 

Une  telle  personne  sera  considérée  comme  ayant  enfreint  la 
défense  du  présent  acte,  et  sera  soumise  à  l'amende  pécuniaire  et  à 
l'incarcération,  ou  sera,  d'après  l'avis  du  tribunal,  condamnée  à  une 
seule  de  ces  peines,  Femprisonnement  se  compliquant  ou  non  de 
travaux  forcés. 

m.  ^  Si  quelqu'un  en  incite  un  autre  à  ahaBdosner  les  posses- 
sions de  S.  M.  ou  à  passer  mr  un  navire  queJcofiqae,  dans  les  limites 
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des  possessions  de  S.  M.,  en  le  trompant  sur  le  compte  de  son  ser- 
vice ou  en  qualifiant  faussement  le  service  à  prendre,  avec  l'inten- 
tion d'obliger  la  personne  ou  de  la  faire  consentir  à  accepter  n'im- 
porte quelle  charge  ou  occupation  dans  l'armée  de  terre  ou  de  mer 
d'un  État  étranger  en  guerre  avec  une  puissance  amie  de  l'Angle- 
terre, 

Un  tel  individu  sera  considéré  comme  ayant  violé  le  présent  acte 
et  sera  soumis  à  l'amende  et  à  l'emprisonnement,  ou  à  une  seule  de 
ces  deux  peines,  suivant  la  décision  du  tribunal.  L'emprisonnement 
peut  être  avec  ou  sans  travaux  forcés. 

IV.  —  Si  le  capitaine  ou  le  propriétaire  de  n'importe  quel  navire, 
sans  la  permission  de  S.  if.,  prend  sciemment  à  son  bord  ou  s'engage 
à  y  recevoir,  dans  les  limites  des  possessions  de  Sa  Majesté,  une  des 
personnes  ci-dessous  mentionnées,  considérée  d'après  cet  acte 
comme  illégalement  enrôlée,  à  savoir  : 

1)  Tout  sujet  anglais,  qui,  dans  les  possessions  de  S.  M.  ou  en 
dehors  de  celles-ci,  aura,  sans  autorisation  de  Sa  Majesté,  accepté 
une  charge  ou  une  occupation  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer 
de  l'État  étranger  en  voie  d'hostilités  avec  l'État  ami; 

2)  Tout  sujet  anglais  qui,  sans  la  permission  de  S.  M.,  se  dispo- 
sera à  quitter  ses  possessions,  avec  l'intention  d'entrer  au  service 
des  armées  de  mer  ou  de  terre  du  pays  étranger  en  guerre  avec 
l'État  ami  ; 

3)  Toute  personne  ayant  réussi  à  décider  quelqu'un  h  passer  à 
bord  d'un  navire,  grâce  à  la  fraude  et  aux  fausses  indications  sur  le 
genre  de  service  réservé  à  ce  quelqu'un,  et  ce  intentionnellement, 
ou  qui  aura  obligé  quelqu'un  à  accepter  telle  occupation  ou  telle 
charge  dans  l'armée  de  terre  ou  de  mer  de  l'État  étranger  en  guerre 
avec  la  puissance  amie  de  l'Angleterre, 

Tel  capitaine  ou  propriétaire  de  navire  sera  considéré  comme 
ayant  commis  une  infraction  au  présent  acte,  et  il  en  résultera  les 
conséquences  suivantes,  à  savoir  : 

1)  Le  coupable  sera  puni  d'amende  pécuniaire  et  d'emprisonne- 
ment ou  d'une  seule  de  ces  condamnations,  selon  la  sentence  du  tri- 
bunal compétent.  Le  jugement  spécifie  si  l'emprisonnement  com- 
porte ou  non  les  travaux  forcés  ; 

2)  Le  bâtiment  sera  saisi  pendant  toute  la  durée  de  la  procédure 
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et  tant  que  n'aura  pas  été  prononcée  la  sentence  d'acquittement  ou 
de  condamnation  du  capitaine^  et  aussi  longtemps  que  le  capitaine 
ou  le  propriétaire  du  navire  n'aura  pas  subi  sa  peine  ou  n'aura  pré- 
senté, pour  payer  son  amende,  une  garantie  suffisante  de  l'aveu  de 
deux  juges  de  paix  ou  de  un  ou  plusieurs  représentants  de  la  jus- 
tice, investis  des  droits  de  deux  juges  de  paix; 

3)  Toutes  les  personnes  illégalement  enrôlées  seront  immédiate- 
ment débarquées  à  terre,  avec  interdiction  de  retour  à  bord. 

Gonstractlon  illégale  de  navires  et  expéditions  illégales. 

I.  —  Si,  dans  les  possessions  de  S.  M.,  quelqu'un,  sans  r autorisa- 
tion de  S.  M.,  accomplit  quelqu'une  des  actions  ci-dessous  men- 
tionnées, à  savoir  : 

1)  Construire,  autoriser  ou  ordonner  la  construction  d'un  navire, 
intentionnellement,  sachant  pertinemment  ou  ayant  de  bonnes  rai- 
sons de  penser  que  ce  navire  sera  mis  ou  devra  être  mis  au  service 
d'une  armée  de  terre  ou  d'une  force  navale  d'un  Ëtat  étranger  en 
guerre  avec  une  nation  amie;  ou 

â)  Donner  ou  procurer  une  patente  de  navigation  à  un  bâtiment, 
intentionnellement,  sachant  ou  ayant  des  raisons  bien  fondées  de 
croire  que  ce  bâtiment  sera  ou  devra  être  mis  au  service  de  guerre 
d'une  armée  de  terre  ou  de  mer  d'un  Ëtat  étranger  quelconque  en 
voie  d'hostilités  avec  TËtat  ami;  ou 

3)  Équiper  un  navire,  intentionnellement,  sachant  ou  ayant  des 
raisons  bien  fondées  de  croire  que  ce  navire  sera  ou  pourra  être  em- 
ployé au  service  de  l'armée  de  terre  ou  de  mer  d'un  Ëtat  étranger 
en  guerre  avec  une  puissance  amie;  ou 

4)  Expédier,  ordonner  ou  permettre  d'expédier  un  navire  quel- 
conque, intentionnellement,  sachant  ou  ayant  des  raisons  sérieuses 
de  croire  que  ce  navire  sera  ou  pourra  être  employé  au  service  de 
l'armée  de  terre  ou  de  mer  d'un  Ëtat  étranger  en  guerre  avec  une 
puissance  amie, 

Une  telle  personne  est  considérée  comme  coupable  d'avoir  violé 
l'acte  présent  et  son  délit  entraîne  les  conséquences  suivantes  : 

1)  Le  coupable  est  condamné  à  l'amende  pécuniaire  et  à  l'empri- 
sonnement ou  à  une  seule  de  ces  peines,  selon  le  jugement  du 
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tribimal  eompétent.  LeTerdict  spécifie  si*  à  PéaifvisoaaeiQent  s'ajov- 
tent  ou  m)»'  les  travwepx  forcé». 

2)  Le  BQfrire  avec  le  coDeours^  diKfoel  a  été  commise  eelle  infrar- 
non  a&x  lois  sera  confisqué  avee  tout  Fiarmenent,  afo»  pvofitdë  &.  M. 

IL  —  Si  pourtant  la  personne  qui  eon&truit„  ordouAa  de  con- 
struire oa  équipe  un.  bâtiment,  dans  un  des  cas  ci-de&8u&  mention- 
nés, n'exécute  qu'un  contrat  concLu  avant  le  début  de  la  guerre»  les 
poursuites  imposées  en  cas  de  construction  par  cette  partie  de 
Tacte  ne  lui  seront  pas  appliquées  si  la  personne  observe  les  condi- 
tions suivantes,  à  savoir  : 

1)  Sl„  immédiatement  après  la  publication  de  la.  prodamation  de 
neutralité  de  Sa  Majesté,  elle  fait  connatiore  au  secrétaire  d'État 
qu'elle  construit,  ordonne  de  construire  ou  d'équiper  ce  bâtiment^ 
et  qu'elle  fournira  toutes  les  informations  sur  les  clauses  de  son 
marché,  et  sur  tout  ce  qui  y  a  rapport,  se  fait  ou  doit  se  faire  en 
vertu  de  ce  contrai,  que  peut  exiger  le  secrétaire  dTÊtat. 

2)  Si  la  personne  se  porte  garant  qu'elle  prendra  ou  laissera  pren- 
dre toutes  les  mesures  Jugées  nécessaires  par  le  secrétaire  d"Élat, 
pour  être  sûr  que  ledit  bâtiment  ne  sera  pas  expédié,  livré  ou^ 
emmené,  sans  autorisation  dé  Sa  Majesté^  avant  la  fin  de  la  guerre 
susmentionnée. 

III.  —  Une  fois  un  navire  construri,  mr  la  commande  on  au 
compte  d'un  État  étranger  queleonqv^e,  en  guerre  avec  une  puis- 
sance amie,  ou  livré  ft  un  tel'  Étal  étranger,  ou  â  un  agent  pertinem- 
ment connu  par  le  constructeur  pour  un  peprésentant  de  cet  Ét^t: 
étranger,  ou  payé  par  cet  État  étranger  ou  en  de  ses  agents,  et  si  ce- 
navire  passe  au  service  de  Tarmée  de  terre  ou  ée  mer  de  cet  État 
étranger,  jusque  preuve  du  contraire,,  oir  considérera  que  ce  navire 
a  été  eonstruît  avec  préméditation,  et  l'obligation  sera  imposée  an^ 
constructeur  de  démontrer  péremptoirement?  qu'il  ignorait  Tintenthm 
de  mettre  ce  bâtimient  k  la  disposition  de  rarmée  de  terre  on  de  mer 
de  l'État  étranger. 

IV.  —  Sî,  dans  les  limites  des  possessions  de  Sa  Majesté,  et 
sans  rautorisation  de  Sa  Majesté,  quelqu'un,  augmente  le  nombre 
des  eanoRS,  ou*  substitue  à*  ceux  qui  se'  trouvent  déjà  swr  le  na- 
vire, d'autres,  pièces,  eu  qu'K  augmente  et  renforce  les  ressources- 
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imlitairesy  ou  donne  d».  moyens  (k  ks  augQienttf  et. renforcer,  oh 
en  pleine  eomtaÂssanee  d&eauses  qu'il  cantriiHfle  à  aeoroltre  l'impor*- 
taneenûlitajjre  d'un.bfttinient  qui»  en  relâobe  dans  les  possessions  de 
Sa  Maj#8tâ,s6. tnMK7er«it.aa  «rviee d'un Jâtatétran^r  en gueire  avee 
unft  puissance  amie. 

Une  telle  personne,  considérée  coBune  Gommettant  une  infractioiii: 
aa présent  acte,. sera > passible  da  Tamende  péouniaife  et.de  Temprir 
s(mnement,  on  de  l'une. de  ces  denx  peines,  seton  le  jugement^da tri- 
bunal compétent.  L*emprisonnement  peut,  suivant  le  verdiel,  s*ae- 
compagner  ou  non  de  travaux  forcés. 

Y.  — Si  quelqu'un, axas  les  limites  desposaesBÎaiis^de  Si  M.,  et 
soni  Pcatio^iêotion,  é»  Stt  Maieatéy  organise  ek  équipe  une  exfiéditioa 
maiitiae  de  guerre^  oil  une  expéditio&L  nuiâtairet  de  terra^  pour 
renvQjec  sur.  le  territoice  d!un.Êtat  ami,  voici  quelles  sont  les  con- 
séquences de  ce  fait: 

i)  Tout  individu  participant  à  de  tels  préparatifs,  en  permettant 
ou  facilitant  l'orgattisation,  ayant  obtenu  une  charge  dans  une  sem- 
Wable  expédition,  est  considéré  comme  ayant  violé  le  présent  acte; 
il  est  passible  de  l'amende  pécuniaire  et  de  Temprisonnement,  ou 
d'une  seule  de  ces  peines,  selon  le  jiTgement  dti  tribunal  compétent. 
L'emprisonnement  peut,  suivant  le  verdict,  s*accorapagner  ou  non 
de  travaux  forcés  ; 

2)  Les  navires,  équipements,  armes  et  munitions  de  guerre  em- 
ployés pour  cette  expédition  ou  en  faisant  partie,  seront  confisqués 
au  profit  de  S.  M. 

Tïl  —  Quiconque  a*  aidé,  favorisé,  conseillé  ou  ordonné  n'im- 
porte quelle  infraction  au  présent  acte  est  aussi  passible  de  juge- 
ment'et  depreines  que  le  principal  coupable. 

Vn.  — Goitôiâérant  que,  dans-  cet. acte,. il. est  prévu  en  outre  que 
les  navires  eoinstfuits,.mittiiis  d'une  patenta  de  navigation,  équipés 
ou  envoyés,  en  violatiim  dudit  acte^  peuvent  être  l'objetid^une  con- 
damnation et  d'une  confiseation  sur  lat sentence  du. conseil  d'Ami'^ 
rauté;  considérant,  .de  plus,  que  aîde  seorétaire  d'<Ëtat  ou  le  chef  du 
pouvoir  exécutif  trouve  pleinement  fondé  et:  passible  de  considérer 
que  le  navire,  se  trouvant  dans  les  limites  dès-possessions  anglaises» 
a  ét&  consUruît)  ou  se  consiruit,  a.obtenu.  oo.  va. obtenir  une  patente 
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de  navigation,  a  été  équipé  ou  s'équipe  contrairement  à  l'acte  pré- 
sent, qu'il  est  sur  le  point  de  sortir  de  nos  possessions,  ou  que  l'on 
veut  l'expédier,  en  violation  de  l'acte  —  alors  le  secrétaire  d'État 
ou  le  chef  du  pouvoir  exécutif  a  le  droit  d'ordoùner  la  saisie  et  la 
visite  d'un  tel  bâtiment,  et  de  le  retenir  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pro- 
noncé sa  condamnation  ou  son  acquittement,  selon  les  formes  judi- 
claires;  en  vue  de  cela,  la  saisie-arrêt  et  la  séquestration  opérée  par 
les  tribunaux,  d'après  l'acte,  seront  effectuées  par  les  soins  des 
autorités  locales. 

Vin.  —  Afin  que  nul*de  nos  sujets  ne  puisse  se  rendre,  inconsi- 
dérément, passible  des  punitions  déterminées  par  ce  règlement, 
enjoignons  formellement  par  la  présente,  à  chacun  et  à  tous,  quels 
qu'ils  soient,  de  ne  commettre  aucune  action,  fait  ou  procédé  con* 
traire  audit  règlement,  sous  peine  d'encourir  différentes  punitions 
et  notre  haut  mécontentement. 

IX.  —  Et  nous  avertissons  encore  et  exhortons  tous  nos  chers 
sujets  et  toute  personne  se  trouvant  sous  notre  protection,  pour 
qu'ils  observent  les  obligations  de  la  neutralité  à  l'égard  de  chaque 
État  nommé,  de  ses  sujets,  de  ses  territoires,  et  à  l'égard  de  tous 
les  belligérants,  quels  qu'ils  soient,  avec  qui  nous  vivons  en  paix; 
qu'en  chacun  et  en  tous  soient  respectés  les  droits  des  partis  com- 
battants. 

X.  —  £t  avec  cela,  nous  avertissons  encore  nos  cbers  sujets  et 
tous  ceux  qui  sont  sous  notrç  protection,  que  si,  contrairement  à 
notre  proclamation  royale,  et  malgré  notre  haut  mécontentement, 
quelqu'un  se  permettait  de  commettre  n'importe  quelle  action  en 
désaccord  avec  les  devoirs  des  sujets  d'un  État  neutre,  ou  eiv  con- 
travention du  droit  international,  notamment, 

1)  Les  trouées  ou  les  tentatives  de  forçage  d'un  blocus  légalement 
et  effectivement  établi  par  une  des  puissances  ci-dessus  nommées, 

2)  Ou  le  transport  d'officiers,  soldats,  dépèches,  armes,  munitions, 
matériaux  et  objets  militaires,  ou  d'autres  objets  considérés,  d'après 
les  règlements  internationaux  et  les  usages  de  notre  temps  comme 
contrebande  de  guerre,  expédiés  pour  l'usage  ou  le  service  d'un  des 
États  ci-dessus  nommés, 

Tous  ceux  reconnus  coupables  de  pareils  faits,  et  avec  eux  leurs 
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navires  et  leur  cargaison,  légalement  et  suivant  la  justice,  pourront 
devenir  prises  ennemies,  et  passibles  des  condamnations  édictées 
en  pareille  occurrence  par  le  code  international. 

XI.  —  Qu'il  soit,  par  la  présente,  porté  à  la  connaissance  de  tous 
que  nos  sujets  et  les  personnes  se  trouvant  sous  notre  protection, 
qui  se  rendraient  coupables  d'infraction  à  tout  ce  qui  a  été  exposé 
ci-dessus,  le  feront  à  leurs  risques  et  périls  et  à  leur  préjudice  per- 
sonnel; ils  n'obtiendront  de  nous  nulle  protection  contre  les  peines 
mentionnées  ou  contre  la  capture  de  guerre,  mais  au  contraire,  par 
leur  délit,  encourront  notre  haut  mécontentement. 

Donné  en  la  cour  de  Saint-James,  le  23  avril  de  l'an  de  grâce  1898, 
la  61  <^  année  de  notre  règne. 

Gomplémont  à  1»  déolaratlon. 

Dieu  protège  la  Reine  I 

Avec  la  déclaration  de  neutralité  a  été  publié  le  message  officiel 
de  sir  Matthew  White  Ridley,  adressé  aux  lords  de  l'Amirauté,  à  la 
Trésorerie,  aux  ministères  de  l'Intérieur,  des  Colonies  et  de  la 
Guerre,  au  premier  secrétaire  des  affaires  de  l'Inde,  au  premier 
secrétaire  des  affaires  d'Ecosse,  et  au  département  du  Commerce  et 
des  Manufactures.  Voici  la  teneur  de  ces  messages  : 

Ministère  des  Affaires  étrangères,  23  arril  1898. 

«  Monsieur, 

«  Sa  Majesté,  étant  fermement  décidée  à  observer  les  devoirs  de 
la  neutralité,  pendant  la  durée  de  la  guerre  entre  TËspagne  et  les 
États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  et  désirant  en  outre,  autant  que 
possible,  ne  pas  laisser  se  servir  des  ports  anglais,  baies,  côtes  et 
eaux  dans  les  limites  de  la  juridiction  de  S.  M.,  voulant  assurer  par 
tous  moyens  en  son  pouvoir  de  la  part  de  ses  sujets  vis-à-vis  des 
deux  États  belligérants,  l'observation  stricte  des  règlements  conte- 
nus dans  l'article  VI  de  la  convention  de  Washington  du  8  mai  1871 
(règlement  dont  la  copie  est  ci-jointe),  m'a  ordonné  de  communi- 
quer à  Votre  Grâce  pour  sa  gouverne,  les  règlements  ci-dessous, 
qu'il  faudra  considérer  et  exécuter  comme  ordres  de  Sa  Majesté  : 

UT.    MÂR.   —  AVRIL    1899.  7 
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XI  Règlement  I.  —  PendaDt  k  durée  de  cette  gaerre,  défense  est 
faite  à  toas  navires  de  chacune  des  puissances  bdligéraiites  de  venir 
sur  les  rades,  dans  les  ports  do  Royaume-Uni,  de  l'tVe  du  Maiiie,  des 
îles  du  Canal,  ou  de  n'importe  quelle  colonie  ou  possession  ou  pays 
soumis  à  S.  M.  ;  de  même  il  est  interdit  d'user  des  eaux  dépendant 
de  la  juridiction  de  la  couronne  britannique,  comme  éTune  tUttion 
ou  d'un  refuge,  dans  un  but  militaire  ou  pour  se  procurer  des  moyens 
d'armement  de  guerre. 

If  Règlement  IL  —  Si,  dans  un  port  quelconque,  rade  <m  «aux, 
dépendant  de  la  juridiction  territoriale  de  la  couronne  britannique, 
se  trouve  le  navire  d'une  des  parties  belligérantes,  ce  bfttitnent  de 
guerre  doit  immédiatement  quitter  port,  rade  et  eaux,  dans  les 
24  heures,  si  cela  est  possible,  en  tenant  compte  des  circonstances 
et  conditions  où  se  trouve  ce  navire,  eu  égaitl  aux  réparations,  ravi- 
taillement en  vivres  et  en  objets  indispensables  à  Texistence  de 
l'équipage,  et  si,  après  la  date  plus  haut  indiquée,  un  vaisseau  de 
guerre  quelconque,  appartenant  à  l'un  des  États  belligérants,  entre 
dans  une  rade,  dans  un  port  on  des  eaux  dépendant  de  la  juridic- 
tion territoriale  de  la  couronne  britannique,  ce  navire  les  devra 
quitter  et  prendre  la  mer  24  heures  après  son  arrivée,  sauf  en  cas 
de  grosse  mer,  manque  de  vivres  ou  d'objets  nécessaires  à  l'existence 
de  son  équipage,  ou  de  réparations  :  dans  chacun  de  ces  cas,  les 
autorités  du  port,  ou,  suivant  les  circonstances,  celles  du  port  le 
plus  voisin,  après  les  24  heures  passées,  doivent  exiger  que  la  sortie 
du  bâtiment  s'opère  le  plus  tôt  possible,  et  défendre  de  prendre  plus 
de  vivres  qu'il  n'en  faut  pour  l'usage  de  l'équipage  d'un  seul  navire. 

«  Aucun  bâtiment,  autorisé  à  se  réparer  dans  les  limites  de  posses- 
sion des  eaux  anglaises,  ne  peut  demeurer  dans  ce  port,  cette  rade 
ou  ces  eaux,  plus  de  24  heures  après  l'achèvement  de  loulies  les 
réparations  nécessaires,  avec  cette  l'éserve  pourtant,  que  toutes  les 
fois  qu'en  même  temps,  dans  ces  mêmes  port,  rade  ou  eaux,  soumis 
à  la  juridiction  territoriale  de  S.  M.,  se  rencontreront  des  vaisseaux 
de  guerre  ou  des  bâtiments  de  commerce  des  deux  belligérants,  on 
exigera  un  intervalle  qui  ne  sera  pas  moindre  de  24  heures  entre  la 
sortie  d'un  navire  de  Tun  des  belligérants  (sans  distinction,  q^'il  soit 
marchand  ou  de  guerre)  et  la  sortie  subséquente  du  vaisseau  de 
guerre  de  l'autre  parti  belligérant.  En  cas  de  besoin,  ce  délai  peut 
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être  prolongé,  toujours,  bien  entendu,  pour  l'observation  du  règle- 
ment, et  non  pour  favoriser  un  autre  but. 

«  Règlement  III.  —  Aucun  des  navires  de  guerre  d'aucune  des 
puissances  belligérantes  se  trouvant  présentement  dans  des  ports, 
rades  ou  eaux  soumis  à  la  juridiction  territoriale  de  S.  M.  ne  pourra 
recevoir  de  provisions  quelconques,  sauf  vivres  et  effets  nécessaires 
à  son  équipage,  excepté  aussi  la  quantité  de  charbon  strictement 
nécessaire  pour  permettre  au  navire  de  gagner  le  plus  prochain  port 
de  son  pays  oti  le  plus  prochain  port  de  sa  destination.  Une  seconde 
fourniture  de  charbon  pour  ce  vaisseau  de  guerre,  dans  le  même 
port  on  dans  autres  port,  rade  ou  eaux  soumis  à  la  juridiction  ter- 
ritoriale de  S.  M.  est  interdite,  sans  autorisation  spéciale,  avant  que 
se  soient  écoulés  trois  mois  depuis  la  première  livraison  de  charbon 
à  ce  navire  dans  les  limites  des  eaux  anglaises. 

ff  Règlement  IV.  —  Il  est  interdit  aux  vaisseaux  de  guerre  des 
deux  belligérants  de  conduire  leurs  prises  dans  les  ports,  rades 
ou  eaux  appartenant  au  Royaume-Uni,  ou  de  Vî\e  du  Maine,  des  lies 
du  Canal,  des  colonies  ou  autres  possessions  de  S.  M.  à  l'étranger. 

«  Le  gouverneur  ou  tout  autre  chef  des  colonies  transocéaniques, 
territoires  et  possessions  de  S.  M.  doit  immédiatement  publier 
et  faire  connattre  les  règlements  ci-dessus  exposés. 

«  J'ai  l'honneur,  etc,  etc. 

«  M.  W.  RiDLBT.  » 

A  ce  message  ministériel  est  jointe  la  décision  de  la  Convention 
de  Washington,  article  VI  (du  8  mai  1871),  dont  la  teneur  est  déjà 
inscrite  dans  la  préface  de  la  Déclaration  anglaise. 

Lieutenant  6.  Ovtghimnikoff. 
Traduit  du  Morskol  Sbomick  nuse,  par  le  D^  Ch.  Ségab», 

Médecin  «n  dMf  de  la  mariae. 
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TÉLÉGRAPHIE  SANS  FILS 


MODIFICATIONS  AUX  APPAREILS  MARCONI 

Dans  la  Rivùta  di  Artigliera  e  Genio,  le  lieutenant  du  génie  italien  Délia 
RiGCiÂ  a  publié  un  article  très  intéressant  sur  les  dernières  expériences  de 
télégraphie  sans  fil  effectuées  en  Angleterre,  au  moyen  des  appareils 
Marconi,  et  sur  celles  que  lui-même  a  faites  en  Belgique.  Nous  donnons 
ci-dessous  un  résumé  et  les  extraits  les  plus  importants  de  ce  travail. 

Depuis  les  tentatives  de  télégraphie  sans  fil,  faites  par  Marconi  à 
la  Spezzia,  trois  nouvelles  séries  d'expériences  ont  eu  lieu  en  An* 
gleterre;  une  quatrième  même  est  en  cours. 

La  première  a  été  faite  k  Salisbury,  dans  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  de  l'année  1897  ;  la  seconde,  qu'a  suivie  une  commis- 
sion spéciale  nommée  par  les  ministres  des  postes  et  télégraphes,  de 
la  marine  et  de  la  guerre,  a  été  faite  en  octobre  et  novembre,  entre 
Douvres  et  Calais  (environ  40  kilomètres)  ;  la  dernière  a  eu  lieu,  à 
la  fin  de  Tannée  1897  et  au  commencement  de  1898,  entre  Bourne- 
mouth,  sur  la  côte  anglaise,  et  Alum-Bay,  dans  l'île  de  Wight,  au 
voisinage  de  la  pointe  des  Needles  (environ  S3  kilomètres)  ;  puis 
entre  cette  dernière  station  et  de  petits  bâtiments  manœuvrant  au 
large.  Ces  dernières  expériences  furent  tentées  à  la  fois  pour  le 
compte  du  gouvernement  anglais  et  sur  la  demande  de  la  compagnie 
anglaise  du  Lloyd.  Voici  les  principales  observatiohs  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu  : 

Circuit  d'alimentation  et  circuit  de  charge.  —  Marconi  a  essayé  de 
substituer  d'autres  générateurs  à  la  bobine  ordinaire  d'induction. 
«  J'ai,  dit-il,  fait  des  essais  avec  l'appareil  de  Tesla,  puis  avec  la 
<c  bobine  à  huile  de  Thomson,  au  lieu  de  la  bobine  de  Ruhmkorff, 
«  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  appareils  ne  m'a  fourni  d'aussi  bons 
«  résultats.  » 

Circuit  d'émission.  —  Diverses  modifications  ont  été  tentées  sur 
la  partie  centrale  de  l'oscillateur  qui  comprend  les  sphères  en  laiton 
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et  les  interruptions  pour  les  étincelles.  Dans  les  expériences  de 
Douvres,  «  l'emploi  de  l'oscillateur  Righi,  dit  Marconi,  n'a  été 
«  d'aucun  avantage  :  on  peut  obtenir  les  mêmes  effets  en  se  servant 
«  de  deux  simples  sphères  (de  2<^  de  diamètre)  dans  l'air,  comme 
«  appareil  de  décharge,  après  avoir  déterminé  expérimentalement 
«  la  distance  d'explosion  la  plus  avantageuse. 

«  Un  fait  digne  de  remarque  est  qu'avec  des  conducteurs  verti- 
«  eaux  très  longs,  il  n'est  pas  nécessaire  de  nettoyer  ou  de  polir  la 
«  surface  des  sphères  à  l'endroit  où  se  montre  l'étincelle.  » 

A  propos  des  expériences  de  l'île  de  Wight,  Marconi  écrit  : 
«  L'oscillateur  employé  dans  ces  expériences  se  composait  de  cinq 
«  sphères  de  5<^  de  diamètre,  recouvertes  de  platine  aux  points  de 
u  décharge  et  montées  h  une  certaine  distance  (réglable)  les  unes 
<c  des  autres.  Cet  oscillateur  sans  huile,  léger  et  portatif,  a  rendu 
<f  de  bien  meilleurs  services  que  celui  deRighi,  dont  on  s'était  servi 
«  jusqu'à  présent. 

Comme  on  le  voit,  les  modifications  suivent  une  marche  très 
incertaine  :  d'abord  on  réduit  à  deux  les  quatre  sphères  du  radia- 
teur primitif,  puis  on  porte  ce  nombre  à  cinq  ;  le  diamètre  de  ces 
sphères  descend  de  iO^^  à  2«,  puis  il  remonte  à  5®.  D'un  autre  côté, 
on  renonce  à  l'emploi  de  l'huile  de  vaseline. 

Mais  pour  juger  de  la  convenance  des  diverses  dispositions,  il  est 
bon  de  se  souvenir  que  : 

lo  Toutes  autres  conditions  égales,  l'énergie  de  la  décharge  croit 
avec  la  différence  de  potentiel  ; 

2"  La  différence  de  potentiel  croît  avec  la  dislance  des  conduc- 
teurs entre  lesquels  jaillit  l'étincelle,  mais  moins  vite  que  cette  dis- 
tance; 

Z^  Cette  différence  de  potentiel  croît  également  avec  le  diamètre 
des  conducteurs,  s'ils  sont  sphériques; 

¥  Cette  différence  croit  aussi  avec  la  constante  électrique  du 
milieu  interposé  ;  elle  est  donc  plus  grande  quand  le  milieu  est 
formé  d'huile  de  vaseline  au  lieu  d'une  simple  couche  d'air; 

5<*  Toutes  autres  conditions  égales,  la  rapidité  avec  laquelle  cesse 
la  décharge  croit  en  raison  directe  de  la  longueur  de  l'étincelle  pro- 
duite, la  résistance  en  ohms  de  l'oscillateur  augmentant  avec  cette 
longueur. 

Si  donc  on  veut  donner  au  radiateur  le  maximum  d'efficacité,  on 
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se  heurte  à  l'incompatibilité  qui  existe  entre  la  2«  et  la  5«  condition, 
rane  qui  veut  qu'on  éloigne  les  sphères^  l'autre  qu'on  les  rapproche. 
Bfais  il  n'existe  pas  de  remède  contre  l'inobservance  de  la  5^  condi- 
tion, tandis  qu'on  peut  subvenir  an  défaut  de  la  i^,  en  tenant 
compte  de  la  3«  et  de  la  ¥.  U  semblerait^  par  suite»  qu'il  convienne 
d'adopter  des  étincelles  de  longueur  moyenne,  des  sphères  de  grand 
diamètre  et  un  milieu  plus  résistant  que  l'air,  la  résistance  du  milieu 
n'ayant  pas  de  répercussion  sur  la  résistance  de  l'étincelle  qui  le 
traverse. 

Mais  un  fait  expérimental  met  en  opposition  la  3«  et  la  ¥  condi- 
tion :  sous  l'action  des  décharges,  un  liquide  comme  l'huile  de 
vaseline  se  décompose  en  carbone,  qui  se  dépose,  et  en  gaz  qui  se 
dégage  lentement  ;  la  nature  de  l'huile  fait  que  les  bulles  de  gaz 
adhèrent  à  la  surface  des  sphères  et  créent  un  nouveau  milieu,  dont 
la  résistance  spécifique  et  la  constante  diélectrique  sont  inférieures 
à  celles  de  l'huile.  Elles  offrent  donc,  aux  décharges  consécutives 
à  leur  formation»  un  chemin  plus  commode  qui  les  empêche  d'assu- 
mé l'énergie  excitatrice  nécessaire.  Cet  inconvénient  est  d'autant 
plus  sensible  que  les  sphères  sont  plus  grandes. 

Mais  si  l'on  réduit  la  partie  centrale  de  l'oscillateur  à  deux  sphères 
seulement,  avec  une  seule  interruption,  on  peut  disposer  ces  deux 
sphères  de  façon  que  leurs  centres  soient  à  la  même  hauteur,  en 
donnant  une  direction  verticale  aux  deux  tiges  qui  les  supportent. 
On  n'altère  pas  ainsi  d'une  façon  sensible  la  direction  générale  de 
l'oscillateur,  qu'il  parait  très  utile  de  conserver  verticale.  On  peut 
ajoater,  si  l'on  veut,  un  agitateur  qui,  en  maintenant  constanmient 
l'huile  en  mouvement,  expulse  les  bulles  de  gaz  dès  qu'elles  se 
forment.  Les  sphères  devront  être  d'un  diamètre  moyen,  de  façon 
que  les  surfaces  en  regard  s'éloignent  rapidement  par  le  fait  de  la 
convexité  et  donnent  moins  de  priâe  aux  buUes  de  gaz. 

Circuit  cPémission  et  circuit  de  réaction.  —  Voici  quelques  ren- 
seignements communiqués  par  Marconi  : 

«  Les  expériences  de  Salisbury  ont  fourni  la  preuve  qu'en  aug- 
«  mentant  la  longueur  du  fil  aérien  vertical  et  en  en  soutenant 
«  l'extrémité  supérieure  sur  un  ballon  ou  un  cerf-volant,  on  aug* 
«  mentait  la  distance  de  communication  plus  rapidement  qu'en  pro* 
«  portion  simple  de  la  longueur  des  deux  fils  verticaux.  Mais  on  n'a 
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«  pas  fui  vérifier  si  La  disiaikce  utile  augmeAte  eomme  le  carré  de 
«  oe^  loogneur. 

«  En  employant  le&  oerfsrvolanUeooalriûts  par  le  capitaine  Badeo- 
CL  Po^eU  et  en  ae.  servant  d'un.  &1  de  cuivre  de.  i°^  de  diamètre  et 
a  de  70  mètres  de  langueur,  reeouv^t  de  eaoutehoue,  lequel  fil  aer- 
«  vait  à  la  fois  de  eonductear  électrique  et  de  retenue,  au  cerf- 
a  volant,  on  a  pu  toujours  (sauf  quelques  rares  fois  où  le  vent 
ce  isanquait  totalement)  communiquer  k  16  kilaraèirea,  aui  travers 
<t  d'une  ré^QD.  accidentée. 

«  Ibie  autre  épreuve^  avec  une  plus  grande  hattteor  de  fil  vertical 
ft  (200  mètres. environ),  donna  des  résultats  satisfaisants  à  une  dis- 
«  tance  de  54  kilottètces  (Salisbuey  à  Bath)«  » 

Les  expériences  de  Douvres  out  eenfirmé  la  loi  observée  par  Mar- 
coni en  Italie  (MV^otkbte  1896)»  ^  savoir  ;  que  la  diâtajiu;e  ^  laquelle 
OB  peut  communiquer  varie  comme  le  carré  de  la  longueur  des  fils 
an  coAdaeteuFs  verticaux  employés  au  transmetteur  et  au  récepteur, 
quand  ces  longueurs  sont  égales  entre  elles.  Cette  Loi  a.  éié  recooume 
juste  pour  des>  longueurs  de  fik  de  10  à  30  Miètres  :  on  n'a  pas 
été  plus  loin» 

A  Ahim-fiay,  on  avail  élevé  un  ntdt  de  40  mètres  de  hauteur  et  un 
autre  de  30  mètres  à  Bournemouth,  sur  la  côte  anglaise.  En  faisant 
usage  des  appareils  de  Marconi,  en  partie  modifiés,  on  a  pu  main- 
tenir, dans  des  ocmdhiûns  atmosphériques  très  vaoriables^  une  com- 
BmoicaAiojï  régulière  entre  les  deux  stations.  IV'autres  expériences 
très  intéressantes  ont  été  eAeetnées  entre  celle,  station  d'Alumrfiay  et 
des  bateaux  m&nœiivrant  ait  large.  Avec^  un  mal  de  16  mètres  sur 
un  bateau,  on  a  pu  communiquer  constamment  à  SA  kilomèttes, 
fuand  il  n'existait  pas  d'ob&iadea  satuirels  entre  les  deux  appAreik^ 
eamme  des  lies  élevées^  par  exemple;  Oa  a  pu  mémer  obtenir  des 
cooimunieatiâBs  à  &  kilomètres,  entre  deux  appareils  séparés  pav 
une  GoUdne,.  lai^e,  h  la  base,  de  4  kilomètres,  et  dépassant  de 
40  mètres  en  hauteur  le  mât  le  plus  élevé. 

U  y  a  lieu  de.  lemarquet  que,  dans  toutes  ces  expériences,  an  a 
esaplojé  des  bobines  d'inductiiMi  qui  pouvadenrt  fournir  des.  étincelles 
Bégulièses  de  2ûp. 

Yoîfii  encore  quelques  leDmrqoes  kitéaressantes.  : 

Les  expériences  faites  à  Salisbuvy  ont  permis  éa  véiifiev  (|a'il  y  a 
a^EafitagCr  a&  point  de  vue  de  la  .distance  de.  coauQHuaicatiaa,,  à 


iOi  RBVUB  MARITIME. 

employer  au  transmetteur,  au  lieu  d'un  seul  fil  vertical,  plusieurs 
fils  distants  les  uns  des  autres  d'environ  30  mètres  et  parallèles  entre 
eux,  leurs  extrémités  inférieures  communiquant  toutes  av«c  le 
même  pôle  de  Toscillateur.  Un  phénomène  identique  se  produit  si 
Ton  emploie  un  large  filet  de  toile  métallique.  Au  récepteur,  l'effet 
est  inverse  :  la  distance  de  communication  augmente  quand  on  se 
sert  d'un  fil  vertical  unique. 

Dans  les  expérences  de  Douvres,  il  a  été  constaté  qu'en  munissant 
l'extrémité  des  deux  fils  verticaux  de  grandes  plaques  ou  d'autres 
capacités  électriques,  on  réduit  de  beaucoup  la  longueur  de  fil 
nécessaire  pour  une  distance  donnée  ;  on  peut  même  arriver  à  n'uti- 
liser que  le  tiers  de  la  longueur  primitive  en  employant,  par 
exemple,  des  cylindres  de  1  mètre  de  long  et  de  0°*,50  de  diamètre  ; 
mais  il  faut,  en  tout  cas,  que  les  deux  capacités  soient  égales. 

Au  cours  des  expériences  d'Alum-Bay,  on  a  trouvé  que,  quand  la 
longueur  des  deux  fils  est  inégale,  on  améliore  sensiblement  le 
résultat  obtenu,  jusqu'à  lui  restituer  une  valeur  presque  égale  à  celle 
que  fournissent  deux  fils  égaux,  en  introduisant  dans  le  plus  court 
des  deux  conducteurs  une  bobine,  ou  un  solénoïde  de  gros  fil  bien 
isolé.  Le  nombre  des  spires  et  la  longueur  du  fil  s'obtiennent  par 
tâtonnement. 

Circuit  de  réception.  —  La  sensibilité  du  récepteur  ne  dépend  pas 
seulement  de  l'accord  qui  peut  exister  entre  lui  et  Texcitateur  ou  de 
la  conformation  du  cohérer.  La  sensibilité  propre  de  ce  dernier 
organe,  que  Brauly  voudrait  voir  appeler  le  radiocùndticteurf  tient 
à  beaucoup  de  choses,  lesquelles  font  actuellement  l'objet  d*études 
sérieuses  de  la  part  de  plusieurs  physiciens.  M.  Délia  Riccia  ne  croit 
pas  nécessaire  de  s'astreindre  à  certaines  minuties  adoptées  par 
Marconi,  dans  la  construction  de  ses  tubes  sensibles  ;  Brauly  exprime 
le  même  avis  dans  la  communication  qu'il  a  faite  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  L'auteur  a  obtenu  de  très  bons  cohérer  sans 
envoyer  de  vapeur  de  mercure  sur  la  limaille  de  nickel  et  d'argent, 
aussi  bonne  que  toute  autre.  Il  a  même  construit  des  cohérer  en 
substituant,  aux  petits  cylindres  d'argent,  des  spirales  formées  par 
les  extrémités  des  fils  de  platine  fixées  au  tube  de  verre;  celui-ci 
était  naturellement  courbé  au  point  où  se  rencontraient  les  deux 
spirales,  afin  que  la  limaille,  simplement  abandonnée  dans  le  tube, 
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pût  se  ramasser  d'elle-môme  en  ce  point.  Malheureusement,  le  cou- 
rant qu'on  peut  lancer  dans  ces  excitateurs,  quels  qu'ils  soient,  est 
extrêmement  faible,  et  Ton  ne  voit  pas  bien  comment  pourrait  être 
évité  l'emploi  du  circuit  de  secours,  lequel  pourtant  constitue,  dans 
l'appareil  récepteur,  une  très  grande  complication.  On  serait  peut- 
être  plus  heureux  en  employant  un  cohérer  à  limaille  immobilisée 
dans  un  milieu  solide,  comme  il  s'en  construit  déjà,  si  Ton  réussis- 
sait à  lui  donner  une  sensibilité  suffisante. 

Circuit  de  secours  et  circuit  d^ enregistrement.  —  Ces  deux  circuits 
contiennent  un  petit  appareil  de  secours,  une  machine  télégra- 
phique et  un  interrupteur  automatique.  Malheureusement,  les  élec- 
tro-aimants qui  entrent  dans  ces  appareils  ont  une  influence  mau- 
vaise sur  le  cohérer;  mais  il  est  facile  de  diminuer  l'importance  des 
extra-courants  ainsi  produits,  en  disposant  parallèlement  aux  spi- 
rales de  ces  électro-aimants  de  petits  voltamètres.  L'auteur  en 
a  installé,  dont  la  résistance  et  la  capacité  de  polarisation  pou- 
vaient être  réglées  à  volonté  :  il  employait  pour  cela  des  tubes  de 
verre  fermés  aux  deux  extrémités  par  des  tampons  de  gomme  élas- 
tique ;  des  fils  de  platine,  terminés  en  forme  de  spirale,  les  traver- 
saient. La  résistance  en  ohms  diminuait,  et  l'intensité  augmentait, 
au  voisinage  des  deux  électrodes.  On  réussit,  avec  ces  tubes,  à 
empêcher  toute  réaction  des  courants  locaux  sur  le  cohérer. 

L'armature  du  relais  interposé  sur  le  circuit  de  secours,  et  celle  de 
l'interrupteur  mis  dans  le  circuit  d'enregistrement,  doivent  avoir 
leurs  périodes  de  vibration  très  peu  différentes  l'une  de  l'autre  et 
aussi  courtes  que  possible. 

Si  l'on  se  sert  d'une  machine  Morse,  il  n'est  pas  facile  d'empêcher 
la  pointe  écrivante  de  suivre  les  vibrations  de  l'ancre  du  relais. 
Mais  cela  n'a  pas  grande  importance,  si  l'on  veut  bien  se  contenter 
d'un  pointillé  au  lieu  de  traits  continus.  Dans  ce  cas  même,  une 
simplification  se  présente  :  on  peut  réunir  en  un  seul  appareil  l'élec- 
tro-aimant  de  la  machine  et  l'interrupteur  automatique,  en  reliant, 
par  un  fil  élastique,  le  marteau  de  celui-ci  à  l'ancre  de  celle-là  ;  on 
diminue  ainsi  d'autant  le  nombre  des  rhéostats  et  des  résistances 
nuisibles. 

Il  est  avantageux  de  disposer  parallèlement,  quoiqu'en  séries, 
les  électro-aimants  de  la  machine  et  de  l'interrupteur,  sur  le  circuit 
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d'enregistrement.  De  cette  façooi,  cinq  éléments  Leclancbé  peuvent 
snffire,  au  lien  de  douze,  employés  par  Marconi.  Il  est  vrai  qu'il' 
s^agit  d'éléments  humides,  au  lieu  d'éléments  secs,  dont  il  se  serrait. 

fnflfgene^  de  Vétat  atmogphérique.  —  Un  parlant  des  expéneoces 
d'^Alum-Bay,  Marconi  dit  avoir  vérifié  que  : 

<t  .  • .  Quand  ^isolement  est  nmntmn  dans  de  bonnes  conditions, 
«  la  distance  à  laquelle  peuvent  s'échanger  les  comnninieations  est 
«  plus  grande  par  temps  couvert  ou  pluvieux  que  par  ciel  serein.  » 

Ces  résultats  auraient  besoin  d'être  confirmés  par  des  expériences 
suivies.  D  ne  semble  pas,  entre  autres  choses,  que  la  pluie,  tombant 
d'une  façon  continue  entre  les  deux  appareils,  aide  ft  la  trans- 
mission. 

Expérience  de  correspmdtmee  dans  f  intérieur  d*une  vitte,  — 
«  Ayant  été  sollicité,  dit  M.  Délia  Riccia  *,  par  te  professeur  Eric 
Gérard,  dîreetetnr  de  ITnstituf  électrotechniqfue  de  Li^,  de  diriger 
la  construction  d^appareîls  de  démonstration  pour  la  télégraphie 
sans  fils,  en  même  temps  que  j'étais  invité  ^  feîre  des  conférences 
sur  le  même  objet  â  l'Association'  des  ingénienrs-étectrîcîens,  j^ai 
eu  roceasîen  d'essayer  de  correspendrc  à  fintérienr  de  la  vflle,  h 
une  distance  médiocre,  iT  est  vrai,  mais  dans  des  conditi^ms  qui 
méritent  être  connues. 

oc  Le  transmetteur  ordinaire  comprenait  cinq  accumulateurs  Tsdor, 
un  contact,  une  bobine  de  Rubmkorff  et  un  oscillateur  très  simple. 
La  bobine  était  excitée  par  un  interrupteur  ordinaire  à  lame  élas- 
tique, capable  de  donner  des  étincelles  de  K^  avec  un  courant  prin- 
cipal d^  3  amp.  1/9. 

<r  Pour  les  premiers  essais,  tentés  à  Tintérieur  de  ITnstitut,  je  me 
suis  servi,  avec  les  meilleurs  résultats,  d'un  oscillateur  formé  de 
deux  boules  de  laiton  pleines,  de  iS^  de  diamètre,  plongées,  (feus 
ITiuile  de  vaseline  et  maintenues,  à  une  distance  variable  def  è-S"*, 
directement  l'une  au-dessous  de  l'autre.  Elles  communiquaient,  par 
deux  tiges  assez  grosses,  avec  deux  petites  lances  verticales  de  9^ 
de  diamètre,  recouvertes  de  laiton.  Fane  supérieure  longue  de  8",80 
environ,  l'autre  inférieure  longue  d'environ  1  mètre.  Deux  plaques 

*  Ifons  tndoisoas  littéraleiiiMtt  tt  <f«i  soit. 
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circulaires  de  cuivre  de  60«  de  diamètre  étaient  enfilées,  par  lean» 
centres,  sur  ces  lames  ;  elles  leur  étaient  attachées  perpendiculai- 
rement par  quatre  petites  flèches  métalliques  partant  d'un  anneau 
muni  de  vis  également  en  métal,  et  pouvaient  être  déplacées  verti- 
calement de  façon  à  faire  varier  la  capacité  électrostatique  du 
système*  Dans  ces  expériences,  la  distance  de  communication  était 
trop  courte  pour  qu'on  pût  noter  la  minime  différence  d'efficacité  du 
radiateur,  quoique  la  distance  entre  les  deux  lames  vari&t  de  60^  à 
3  mètres. 

ic  Quand  j'ai  voulu  faire  des  expériences  sur  une  plus  grande 
échelle,  j'ai  substitué  aux  deux  lances  de  laiton  deux  conducteurs 
verticaux  en  cuivre  de  1a">,5  environ  de  diamètre,  recouvert  d'un 
isolant^  Fun  supérieur,  long  de  10  à  12  mètres,  Tautre  inférieur, 
long  de  S  à  6  mètres  ;  à  leurs  extrémités,  distantes  l'une  de  l'autre 
de  IS  à  18  mètres,  par  conséquent,  étaient  fixées  les  deux  plaques 
de  cuivre.  Mais  je  dus  constater  l'effet  désastreux  des  bulles  de  gaz 
qui  se  dégageaient  dans  Thuile  de  vaseline  et  diminuaient,  jusqu'à 
la  rendre  insuffisante,  l'énergie  de  la  décharge.  Il  me  fallut  donc 
substituer  aux  deux  sphères  de  13«,  deux  petites  sphères  de  3<^  1/2, 
que  je  disposai.  Tune  à  cdté  de  l'autre,  à  une  distance  variable  de 
3  h  i»^  et  de  façon  que  leurs  tiges  de  soutien  conservassent  la 
direction  verticale. 

«  En  outre  de  ce  transmetteur,  j'en  installai  un  autre  de  plus  faibles 
dimensions  avec  un  petit  accumulateur,  un  contact,  une  petite 
bobine  d'induction  capable  de  fournir  des  étincelles  de  i^  1/2,  et  un 
oscillateur  dont  je  fis  varier  la  forme  et  la  dimension.  Dans  un  cas, 
il  était  formé  de  deux  bandes  de  cuivre,  larges  de  2^,  longues 
de  40  à  60s  taillées  en  pointe  aux  extrémités  se  faisant  face  et 
tenues  à  une  distance  de  i^^  environ.  Une  autre  fois,  j'employai 
deux  petites  bandelettes  de  cuivre,  larges  de  if^,  longues  de  SOs 
également  taillées  en  pointe  aux  extrémités  rapprochées,  et  munies 
aux  extrémités  éloignées  de  deux  plaques  de  cuivre  de  18  à  20<^, 
posées  dans  le  même  plan  que  les  bandelettes. 

«  J'estime  que  le  radiateur  du  transmetteur  ordinaire,  composé 
principalement  de  deux  sphères  de  12<'  et  de  deux  lances,  dont  la 
longueur  totale  atteint  31^,50,  produit  des  oscillations  fournissant 
une  longueur  d'onde  de  7  à  9  mètres;  et  que  celui  qui  comprend 
deux  sphères  de  3<^l/2  et  deux  conducteurs  dont  la  longueur  totale 
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est  de  15  à  18  mètres,  produit  des  oscillations  de  30  à  50  mètres  de 
longueur  d'onde  ;  tandis  que  là  longueur  d'onde  produite  par  les 
divers  radiateurs  adaptés  au  petit  oscillateur^  dont  je  viens  de 
parler,  pouvait  varier  de  1"*,50  à  3  mètres. 

«  Le  récepteur  unique  comprenait  :  un  petit  tube  sensible  du 
genre  de  ceux  que  j'ai  décrits  plus  haut;  deux  appendices  sem- 
blables à  ceux  dont  est  muni  le  transmetteur  ordinaire;  un  élément 
Leclanché  humide  pour  actionner  un  relais  de  construction  rudi- 
mentaire;  un  interrupteur  trembleur  de  construction  également 
rudimentaire  ;  et  trois  résistances  liquides  dans  le  but  déjà  indiqué. 

«  Lors  des  expériences  à  l'intérieur  de  l'Institut,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  les  appendices  du  transmetteur  étaient  constitués  par  deux 
petites  lances  recouvertes  de  laiton,  verticales,  et  sur  la  longueur 
desquelles  pouvaient  courir  deux  plaques  circulaires  en  cuivre, 
horizontales.  Mais,  dans  ces  conditions,  quel  que  fût  Técartement 
des  deux  plaques  et  la  distance  de  communication,  on  ne  put  con- 
stater aucune  différence  de  sensibilité  dans  le  récepteur,  pourvu 
qu'on  l'excitât  avec  le  transmetteur  ordinaire.  En  revanche,  je  trou- 
vai, à  IMntérieur  de  Tlnstitut,  une  limite  de  distance  au  delà  de 
laquelle  le  récepteur  cessait  d'être  impressionné  quand  on  employait 
le  petit  transmetteur;  mais  je  ne  saurais  affirmer  que  cette  limite 
variât  avec  la  forme  et  les  dimensions  de  l'oscillateur  employé.  Il 
faut  noter,  d'ailleurs,  que  le  petit  transmetteur,  ayant  été  placé  dans 
un  grenier  très  riche  en  armatures  métalliques,  les  oscillations 
électro-magnétiques  se  dégagèrent  do  cette  espèce  de  cage  de  con- 
ducteurs et  vinrent,  au  travers  des  murs,  impressionner  le  récepteur 
placé  au  même  étage.  » 

«  Pour  les  expériences  plus  importantes,  faites  à  l'extérieur,  les 
appendices  des  tubes  sensibles  étaient  formés  par  deux  longs  con- 
ducteurs verticaux  isolés,  aux  extrémités  opposées  desquels  venaient 
se  fixer  horizontalement  les  deux  plaques  circulaires  en  cuivre.  Le 
relais  se  composait  d'un  électro-aimant  en  fer  à  cheval,  placé  verti- 
calement, les  pôles  en  haut;  cet  électro-aimant  commandait  une 
armature  munie  d'une  lance  d'aluminium  longue  et  très  mince,  pliée 
à  angle  droit  et  qui  fermait  le  circuit  de  secours,  en  plongeant  dans 
une  cuvette  de  mercure.  L'appareil  était  assez  grossier,  mais  la' 
charnière  et  la  suspension  (à  ressort  en  spirale)  de  l'armature 
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avaient  été  faites  avec  le  plus  gv^md  soin  ;  l'enroulement  se  com- 
posait de  fils  très  longs  et  minces.  Au  relais  était  adaptée  une  pre- 
mière résistance  à  eau. 

L'interrupteur  comprenait  aussi  un  électro-aimant  en  fer  à 
cheval,  vertical,  les  pôles  en  haut,  lequel  commandait  une  ancre 
tenue  par  un  ressort  h  lames.  L'ancre  portait  une  longue  lance  de 
cuivre  terminée  par  une  petite  boule  de  laiton  qui  frappait  directe- 
ment le  cohérer.  La  lance  conduisait  encore  un  petit  ressort  d'acier 
auquel  était  fixée  une  plaque  de  laiton,  pour  fournir  le  contact 
trembleur  sur  une  vis  fixe.  La  rupture  du  contact  devait  s'effectuer 
avec  un  sensible  retard  sur  la  mise  en  mouvement  de  Pancre,  afin 
d'augmenter  la  course  du  système  et  de  donner  au  marteau  une  force 
vive  suffisante  pour  vaincre  la  résistance  contenue  dans  le  tube. 
L'enroulement  était  fait  avec  du  fil  moins  long  et  plus  gros  que  celui 
employé  dans  l'appareil  de  secours  ;  l'interrupteur  était  aussi  beau- 
coup moins  parfait,  à  cause  de  l'inertie  plus  grande  des  parties  qui 
le  composaient. 

Dans  la  machine  écrivante,  j'avais  ajouté  au  doigt  qui  écrit  un 
petit  poids  de  laiton  pour  allonger  les  points  tracés.  J'avais  l'in- 
tention de  donner  ainsi  au  pointillé  l'aspect  des  traits  continus  qu'il 
devait  représenter. 

En  disposant  parallèllement  la  machine  et  l'interrupteur,  j'aurais 
pu  n'employer  qu'un  seul  voltamètre  pour  contre-balancer  les  effets 
des  extra-courants  généraux,  dus  à  Tauto-induction  des  spirales 
magnétiques  de  ces  deux  appareils;  mais  je  préférai  en  adapter 
un  à  chaque  spirale,  afin  d'établir,  s'il  était  possible,  une  relation 
visible  entre  les  éléments  de  la  spirale  et  ceux  du  voltamètre.  Mais 
les  observations  faites  sur  ces  trois  résistances  du  récepteur  n'ont 
pu  me  fournir  les  moyens  de  formuler  une  règle  pratique  qui  per- 
mette de  fixer  la  distance  à  interposer  entre  les  électrodes  des 
voltamètres,  par  rapport  à  la  résistance  et  à  l'auto-induction  des 
enroulements  des  électro-aimants. 

C'est  avec  les  appareils  que  je  viens  de  décrire  que  j'ai  essayé, 
dans  le  courant  du  mois  de  février  1898,  d'établir  la  communica- 
tion télégraphique  à  l'intérieur  de  la  ville  de  Liège,  entre  l'Institut 
électro-technique  Montefiore  et  le  siège  de  l'Association  des  ingé- 
nieurs-électriciens. La  distance  entre  les  deux  locaux  n'est  que  de 
300  mètres;  mais  ils  sont  séparés  par  une  dizaine  de  grandes  con- 
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BtTuctions,  une,  entre  autres,  l'hAtel  Métropole,   de  très  vast«s 
dimeniîoiu. 


Ei^cJUoiL&'MS 


«  Le  transmetteur  et  le  récepteur  étaient  ÏDslallés,  tous  deux,  ait 
premier  étage;  leurs  conducteurs  supérieurs  montaient  jusqu'au 
toit,  sani  le  dépaater  ;  hurs  conducteurs  inférieurs  descendaient 
jusqu'au  sol,  mais  sam  venir  en  contact  avec  lui.  Les  deux  conducteurs 
isolés  de  chaque  appareil  sortaient  par  des  trous  percés  dans  les 
boiseries  des  fenêtres  et  n'étaient  pas  distants  de  moins  de  ^0'  du 
parement  extérieur  des  b&timents. 

V  L'oscillateur  et  le  résonnateur  se  trouvaient,  par  rapport  l'un  h 
l'autre,  comme  s'ils  eussent  été  placés  dans  des  puits  verticaux, 
aucun  point  de  l'un  n'étant  vu,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  par  un 
point  quelconque  de  l'autre.  L'épaisseur  totale  des  murs  interposés 
entre  les  deux  appareils  doit  être  évaluée,  grosto  modo,  à  une  quin- 
zaine de  mètres.  Mais  ce  n'était  pas  des  murs  que  devait  venir  l'obs  - 
tacle  principal  à  la  communication;  les  nombreuses  canalisations 
métalliques,  gouttières,  conduites  d'eau,  de  gaz,  etc.,  et  les 
conducteurs  de  cuivre  servant  à  l'éclairage  électrique,  étaient  bien 
plus  dangereux. 

«  le  trouvais  surtout  très  ennuyeux,  à  ce  point  de  vue,  que  l'hAtel 
Métropole  se  trouvflt  sur  le  chemin  du  courant;  il  en  était  de  même 
d'uu  petit  toit  métallique  assez  bas.  Je  craignais  aussi  le  voisinage 
d'une  importante  station  de  tramway  (pont  d'Avroy),  à  cause  des 
fortes  varialions  de  courant  qui  se  produisent  au  moment  de  l'arrêt 
et  de  la  mise  en  marche  des  voitures,  le  long  du  troley  et  des  autres 
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conducteurs  ayant  une  composante  verticale.  Au  contraire,  je  ne 
m*inquiétais  nullement  de  la  ligne  fixe  des  tramways,  laquelle, 
grâce  à  sa  direction  horizontale,  ne  devait  produire  aucun  effet 
d'induction  sur  le  récepteur  disposé  TCrticatement. 

«  Cependant,  en  dépit  de  toutes  ces  conditions  défavorables,  la 
communication  fut  heureusement  établie,  ce  qui  prouve  que  le  filet 
d'éléments  conducteurs,  interposé  entre  le  transmetteur  et  le  récep* 
teur,  n'avait  pas  les  mailles  assez  serrées  pour  faire  obstacle  à  la 
propagation  de  Ténergie  éleclro- magnétique,  ou  du  moins  pour  en 
arrêter  une  partie  trop  considérable. 

«  11  est  bon  de  remarquer  que,  pour  montrer  à  une  nombreuse 
assistance  le  récepteur  et  son  mode  de  fonctionnement,  j'avais  été 
obligé  d'éloigner  cet  appareil  de  la  fenêtre  près  de  laquelle  il  était 
primitivement  installé  et  de  le  transporter  dans  une  autre  chambre. 
U  avait  donc  fallu  ajouter,  entre  le  cohérer  et  les  conducteurs  ver- 
ticaux extérieurs,  deux  conducteurs  horizontaux  de  9  mètres  envi- 
ron chacun.  La  longueur  du  résonnateur  se  trouvait  ainsi  augmen- 
tée sans  aucun  profit,  la  partie  ajoutée  étant  horizontale  et  ne 
pouvant  ressentir  aucun  effet  d'induction  de  la  partie  verticale  de 
l'oscillateur.  Cette  adjonction  était  même  nuisible  à  cause  de  la 
résistance  en  ohms,  de  la  capacité  et  de  l'auto-indnction  qu'elle 
introduisait  dans  le  système.  Malgré  cela,  le  récepteur  fut  parfaite- 
ment impressionné»  à  dislance  par  le  transmetteur  ordinaire  et,  au 
voisinage,  par  le  petit  transmetteur,  lequel  m'a  servi  à  rendre  plus 
complète  la  démonstration. 

D.  Lemoinb, 

CapiUÛM  dtt  itkgù»* 
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LA  TÉLÉGRAPHIE  SANS  FILS 

SON  UTILISATION  AU  POINT  DE  VUE  MILITAIRE  ET  NAUTIQUE 

Chaque  jour,  on  peut  le  dire,  l'électricilé  nous  apporte  de  nou- 
velles surprises,  et  ses  découvertes  se  multiplient  avec  une  telle 
fécondité  que  l'utopie  d'hier  devient  la  banalité  de  demain.  Depuis 
que  Rôntgen  a  publié  le  récit  de  ses  expériences  sur  les  rayons  qui 
ont  gardé  son  nom,  les  inventeurs  se  sont  attaqués  à  la  transmission 
des  ondes  électriques  à  travers  les  milieux  résistants.  S'appuyant 
sur  les  découvertes  du  professeur  Clerk-Maxwell,  de  Cambridge,  de 
Tallemand  Heinrich  Hertz  et  de  M.  Thompson,  un  jeune  italien  de 
vingt-trois  ans,  Guglielmo  Marconi,  a  pu  réussir  à  envoyer  des 
messages  lisibles  à  plus  de  18  milles  et  a  obtenu  des  effets  encore 
caractéristiques  à  près  de  40  milles. 

Il  est  presque  inutile  de  s*étendre  ici  sur  les  phénomènes  de 
l'onde  électro-magnétique,  absolument  identique  à  l'onde  lumi- 
neuse, et  se  propageant  avec  la  même  rapidité,  186,400  milles  par 
seconde.  Nous  nous  bornerons  donc  à  décrire  sommairement  les 
deux  systèmes  grâce  auxquels  deux  stations  peuvent  être  main- 
tenues en  communication  sans  l'aide  d'un  fil  direct.  L'un  des  pro- 
cédés, dû  à  M.  Preece,  le  très  distingué  directeur  des  postes 
anglaises,  est  électro-magnétique  ;  le  deuxième,  trouvé  par  M.  Mar- 
coni, est  électro-statique.  C'est  du  reste  grâce  5  M.  Preece  que  les 
découvertes  de  Marconi  sont  examinées  en  ce  moment  parles  ingé- 
nieurs de  l'armée,  de  la  flotte,  des  postes  et  des  phares  anglais. 


Métbode  de  M*  Preeoe. 

Des  ruptures  constantes  se  produisaient  dans  le  câble  sous-marin 
qui  joint  Tlle  de  Flatholme  à  Lavernock  (action  des  marées,  mouil- 
lage des  navires,  etc.).  Deux  lignes  télégraphiques,  d'une  longueur 
égale  à  la  largeur  du  détroit,  furent  établies  parallèlement  sur  les 
deux  côtes  opposées  et  Ton  put  télégraphier  par  induction  à  une 
distance  de  quatre  milles  et  demi. 
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Â  la  station  de  départ  un  instrument  V  (^^.  1)  analogue  à  la  son- 
nerie ordinaire  était  interposé  dans  là  ligne  L.  Un  commutateur  K 


Fig.  1. 


JL^. 


Siaiion  ^xpéditriee. 


pouvait  produire  les  interruptions  de  courant.  Ces  interruptions 
déterminaient  par  induction  des  interruptions  semblables  dans  la 


Fig.  2. 


Siaiion  récepirieê. 


ligne  parallèle,  et  un  téléphone  récepteur  T  percevait  les  bruits 
produits  (fig.  2).  Hais  les  courants  induits  ainsi  engendrés,  faci- 


Fig.  3. 
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Circuit  eompUi  (Time  tiaiiôn  (Sytième  Preeeé), 
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lement  perceptibles  dans  un  téléphone,  étaient  trop  faibles  pour 
mettre  en  action  un  appareil  télégraphique.  Celte  difficulté  est  au- 
jourd'hui vaincue,  gi*àce  à  l'invention  d'un  relai  dû  à  W.  Evershed. 
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Métliode  de  Marconi» 

A  une  station  est  fixé  le  transmetteur  ou  instrument  d'envoi  con- 
sistant (fig.  4)  en  1)  2  ou  plusieurs  rangées  de  balles  métalliques; 
ces  rangées  ont  leurs  deux  extrémités  reliées  Tune  à  la  terre,  l'autre 


Fig.  4. 
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à  un  fil  vertical.  Ce  fil  vertical  peut  être  suspendu  de  différentes 
façons  :  un  montant  quelconque,  un  ballon»  un  cerf-volant,  un  màt 
de  navire. 


Une  machine  convenable  fait  passer  des  étincelles  dans  les  espaces 
qui  séparent  les  balles;  le  fil  vertical  est  ainsi  alternativement 
chargé  et  déchargé  avec  une  grande  rapidité.  Au  passage  des  étin- 
celles, les  ondes  de  Hertz  prennent  naissance  et  s'échappent  du  fil. 
i^viT  la  figure^  C  est  une  bobine  d'induction  dont  f  etS  représentent 
les  deux  enroulements,) 
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La  station  réceptrice  {fig.  K)  est  installée  de  la  façon  snrrante  : 

Un  tube  sensible  de  Branley 
T  est  placé  dans  le  même  cir- 
cuit qu'une  batterie  B  et  un  ^«-  ^• 
instrument  télégraphique  R. 
Au  milieu  du  tube  de  verre 
sont  deux  plaques  d'argent 
distantes  d  '  environ  quinze 
dixièmes  de  millimètre.  L'es- 
pace qui  les  sépare  est  à  3 
moitié  rempli  de  limaille  de 
cuivre.  On  fait  le  vide  dans 
l'intérieur  du  tube  et  les  pla- 
ques sont  reliées  à  l'extérieur 
par  deux  fils  de  platine,  sou- 
dés au  passage  dans  le  tube  ; 
l'nn  est  relié  à  un  fil  vertical 
identique  à  celui  de  la  station 
expéditrice,  l'autre  est  géné- 
ralement mis  à  la  terre. 

Le  phénomène  se  produit 
alors  de  la  manière  suivante  : 
à  l'état  normal  le  tube  est  non 

conducteur  et  aucun  courant,  par  conséquent,  ne  passe  dans  le 
circuit.  Dès  que  les  ondes  de  Hertz  viennent  frapper  le  fil  vertical, 
ce  tube  devient  bon  conducteur,  le  courant  s'échappant  de  la 
batterie  trouve  un  circuit  fermé,  l'appareil  télégraphique  est  mis 
en  action,  et  un  signal  recueilli. 

Pour  assurer  l'utilisation  pratique  du  procédé,  le  jeune  inventeur 
a  ajouté  beaucoup  d'autres  appareils,  manipulateur,  relai  compensé, 
shunts,  bobines,  etc..  {Ces  détails  sont  indiqués  sur  la  figure  6.) 
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Expériences.  —  Les  premières  expériences  sérieuses  furent  com- 
mencées par  le  Post-Office  à  ti'avers  le  canal  de  Bristol,  il  y  a  un 
an.  La  distance  primitive  était  5,000  mètres,  la  hauteur  des  fils 
34  mètres.  La  communication  put  même  être  obtenue  à  une  distance 
de  9  milles.  Peu  après,  cette  distance  fut  portée  à  18  milles,  entre 
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un  remorqueur  et  Tile  de  Wight.  Les  expériences  les  plus  con- 
cluantes sont  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 


LIEU. 

DltTARCB. 

HACTICR 

dafiL 

OBSniVATIOllS. 

Cardiif. 

5,000» 
14,000 

7.000 
21,000 
29,000 

34b 
60 
34 
300 
27 

En  mer. 

Id. 
Terre  et  mer. 
Terre. 
Mer. 

Id 

Speazia 

Ivuiffsdorf • 

Ue  de  Wight 

Dans  la  dernière  expérience,  on  employait  une  bobine  d'induction 
de  15<^,  et  les  encombrants  accumulateurs  utilisés  précédemment 
étaient  remplacés  par  des  piles  sèches  facilement  portatives. 

Durant  la  récente  maladie  du  prince  de  Galles,  le  système  Mar- 
coni fut  installé  pour  mettre  en  communication  constante  le  château 
de  Cowes  et  le  yacht  Osborne.  Cette  dernière  application  dissipa  les 
craintes  qui  avaient  été  exprimées  au  sujet  de  l'influence  de  Tonde 
électrique  sur  les  soutes  à  poudre.  Beaucoup  de  savants  redoutaient 
auparavant  que  le  voisinage  de  l'appareil  n'y  déterminât  des  explo- 
sions. 

Applications.  —  Les  applications  de  cette  nouvelle  découverte 
sont  innombrables  ;  la  constatation  faite  dans  toutes  les  expériences 
d'une  plus  grande  facilité  de  transmission  sur  mer  que  sur  terre, 
facilité  attribuée  à  la  plus  grande  pureté  de  Tair  au-dessus  des 
océans,  ouvre  aux  marines  marchandes  et  militaires  un  champ  des 
plus  vastes*. 

Munis  du  nouvel  appareil,  les  phares  pourront  déceler  leur  pré- 
sence, malgré  la  distance  et  la  brume  ;  les  navires,  même  au  large, 
pourront  communiquer  avec  la  terre,  envoyer  et  recevoir  les  der- 
nières nouvelles,  prévenir  de  leurs  avaries,  annoncer  leur  arrivée. 

Au  point  de  vue  militaire,  et  en  employant  un  alphabet  secret  au 
besoin,  les  progrès  suivants  peuvent  être  réalisés  :  Transmission  des 
ordres  sur  un  même  navire,  et  quelles  que  soient  l'heure  et  les  cir- 
constances atmosphériques,  à  toute  une  escadre,  ou  bien  encore  de 


*  La  télégraphie  sans  fils  a  été  adoptée  par  la  marine  italienne,  les  cuirusés  et  même 
de  petits  bâtiments  ont  été  munis  des  appareils  nécessaires. 
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la  côte  OU  du  gros  de  Tarmée  à  des  éclaireurs  éloignés  ;  suppres- 
sion, par  conséquent,  des  signaux  de  nuit  et  de  grande  distance  qui 
dévoilent  si  souvent  la  présence  d'une  escadre  ennemie  ;  possibilité 
à  des  navires  ralliant  Tarmée  ou  un  port  ami  de  se  faire  reconnaître 
et  d'éviter  ainsi  les  cruelles  méprises  inévitables  actuellement,  etc. 

Pour  particulariser  les  signaux  à  un  bâtiment  donné,  M.  Marconi 
vient  d'inventer  un  appareil  spécial  basé  sur  le  principe  suivant  : 
les  fils  verticaux  des  appareils  transmetteur  et  récepteur  doivent 
être  identiques  de  façon  à  pouvoir  vibrer  à  l'unisson.  Il  nous  est 
donc  facile  d'imaginer,  dans  les  stations  d'émission  ou  à  bord  des 
bâtiments  amiraux,  une  sorte  de  harpe  composée  d'autant  de  fils 
différents  qu'il  pourrait  y  avoir  de  correspondants;  un  dispositif 
spécial  permettra  de  faire  engendrer  les  ondes  par  l'un  quelconque 
des  fils  et  de  communiquer  ainsi  avec  le  bâtiment  qui  possède  le  fil 
choisi,  le  fil  accordé  avec  le  premier.  Avec  ce  dispositif,  l'onde  se 
répand  encore  dans  toutes  les  directions  ;  il  reste  à  trouver  une 
matière  qui,  non  seulement,  ne  donne  point  passage  aux  vibrations, 
mais  les  réfléchisse  ;  on  obtiendra  alors,  en  même  temps  qu'une 
autre  méthode  de  particularisation,  une  très  grande  économie  de 
force  excitatrice,  puisque  les  ondes  seront  accumulées  dans  une 
direction  donnée  et,  par  conséquent,  un  appareil  plus  léger  et  plus 
facilement  logeable  à  bord. 

Toulon,  le  10  janvier  1899. 

Résumé  d'un  article  du  Journal  of  the  royal  united  Service 

Institution^  par  J.  Boissièbe, 

Lieatenaat  de  yaiMeaa. 
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COMMUNICATIONS  ELECTRIQUES 

AVEC  LES  PHARES  ET  LES  BATEAUX-PEUX 

On  se  préoccupe,  depuis  une  quinzaine  d'années,  de  savoir  s'il  y 
a  quelque  avantage  à  relier,  par  des  oomnuuiications  télégraphiques 
ou  téléphoniques»  les  phares  et  les  bateaux-feux  isolés  des  côtes.  U 
y  a  six  ans,  une  comnûssion  fut  créée,  en  Angleterre,  dans  le  but  de 
déterminer  quels  étaient  les  points  à  munir  de  cette  installation 
nouvelle  et  quels  étaient  les  moyens  les  plus  propres  à  la  réaliser 
d'une  façon  pratique.  Le  rapport  de  cette  commission,  récemment 
déposé  au  parlement  anglais,  nous  apprend  qu'on  a  relié  électri* 
quement,  —  en  outre  d'un  certain  nombre  de  phares  situés  sur  la 
côte  mèmBi  —  les  phares  suivants  complètement  isolés  de  la  terre 
ferme. 

Ce  sont  sur  la  côte  est  :  Maplin  et  Gkinfleet  ;  sur  la  côte  ouesL: 

Smalls»  Galdy  island  et  Lundy  island  ;  sur  la  côte  d'Islande  :  Fasl^ 
net  et  Tuskar. 

A  une  exception  près,  le  réseau  électrique,  composé  de  fils 
aériens  et  de  câbles,  a  été  installé  sans  difficulté.  Mais  pour  le  feu 
de  Fastnet,  à  la  pointe  sud-ouest  de  l'Irlande,  il  a  fallu,  en  raison 
de  la  violence  des  courants  et  de  la  mer,  avoir  recours  à  d'autres 
moyens.  Voici  le  procédé  employé  : 

On  a  élongé  de  la  terre  ferme,  dans  la  direction  du  phare,  un 
câble  sous-marin  ordinaire  d'une  longueur  de  7  milles  environ.  A 
son  extrémité,  plongée  dans  l'eau,  on  a  épissé  un  fort  conducteur 
en  cuivre  isolé  au  caoutchouc  et  protégé  par  des  rondelles  en  bois 
de  gaiac.  Ce  conducteur  aboutit  à  un  lourd  crapaud  en  cuivre 
mouillé  par  un  fond  de  30  mètres  et  éloigné  d'environ  20  mètres  du 
plateau  de  Fastnet. 

L'extrémité  du  côté  de  la  terre,  à  Galley-Cove,  est  reliée  par  un 
câble  souterrain  au  bureau  de  poste  de  Crookhaven  d'où  part  un 
autre  câble,  long  d'environ  180  mètres,  qui  aboutit  à  un  grappin 
en  bronze  mouillé  dans  le  port  par  4  mètres  de  fond.  A  Fastnet 
même,  les  instruments  du  phare  sont  reliés  à  deux  conducteurs  en 
cuivre  de  faible  longueur  aboutissant  à  deux  grappins  en  cuivre 
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mouillés,  Tun  dans  le  sud,  l'autre  dans  le  nord  du  plateau  d% 
roches. 

Le  crapaud  et  le  grappin  mouillé  dans  le  port  constituent  les  deux 
plaques  de  terre  de  la  ligne  qui  passe  dans  les  batteries  et  le 
bureau  de  poste  de  Crookhaven.  Le  courant  est  fermé  par  la  mer, 
mais  une  partie  du  courant  prend  le  cftble  en  cuivre  qui  aboutit  au 
phare,  —  le  cuivre  étant  meilleur  conducteur  que  Teau.  Il  en  est  de 
même  pour  le  circuit  du  phare. 

Les  bateaux-feux,  sur  la  cdte  anglaise,  sont  reliés  à  la  terre 
par  un  câble  ininterrompu.  Dans  le  système  adopté,  on  réunit  à  une 
boucle  les  chaînes  de  quatre  ancres  mouillées  dans  des  directions 
différentes.  Cette  boucle  est  elle-même  reliée  au  moyen  d*un  éme- 
rillon  à  une  deuxième  boucle  sur  laquelle  viennent  se  mailler  les 
chaînes  du  bateau-feu. 

L'émerillon  et  les  côtés  des  boucles  voisins  de  l'émerillon  sont 
percés  d'ouvertures  par  lesquelles  passe  le  câble,  avant  d'être 
balé  à  bord.  A  l'évitage  du  bâtiment,  Témerillon  tourne  et  empêche 
les  tours  de  chaînes  ainsi  que  les  tours  des  chaînes  avec  le  câble.  A 
bwd,  Textrémité  du  câble  passe  sur  un  tambour,  à  axe  horizontal, 
dont  le  support  peut  lui-même  tourner  autour  d'un  axe  vertical.  Ce 
système  permet  l'installation  d'un  téléphone  mais  nécessite  un  per- 
sonnel exercé. 

En  août  1896,  on  a  essayé  de  supprimer  le  câble  de  retour  en  uti- 
lisant les  courants  d'induction,  mais  ces  expériences  ont  complè- 
tement échoué.  Des  essais  de  télégraphie  sans  fil  (système  Marconi) 
n'ont  pas  donné  de  meilleurs  résultats. 

Jusqu'ici,  les  communications  établies  d'après  ce  système  ont 
fonctionné  d'une  manière  satisfaisante,  non  sans  quelques  avaries 
toutefois.  Les  principales  causes  d'avaries  sont  :  les  ruptures  des 
chaînes  du  bâtiment  entraînant  la  rupture  du  câble,  la  torsion  du 
câble  et  la  rupture  qui  en  résulte  par  suite  de  l'évitage  du  bâtiment, 
surtout  dans  les  débuts  de  l'installation,  la  dénudation  du  câble  sur 
le  fond  et  au  portage  de  l'émerillon  par  suite  des  mouvements  de 
tangage  du  bateau^feu. 

De  tous  les  rapports  de  l'administration  des  phares  et  des  sociétés 
de  sauvetage,  pendant  les  années  1895  et  1896,  il  ne  ressort  pas 
clairement  quels  avantages  on  a  retiré  des  communications  élec- 
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triques  au  point  de  vue  de  la  rapidité  des  secours  apportés  aux 
navires  en  danger. 

Il  semble  cependant  qu'on  devrait  réserver  les  communications 
électriques  pour  les  phares  et  les  bateaux-feux  qui  ont  une  vue 
étendue  sur  des  parages  dangereux  et  qui  sont  trop  éloignés  de  terre 
pour  pouvoir  demander  des  secours  par  signaux  optiques  ou 
acoustiques. 

Il  faudrait  ensuite  déterminer  : 

1<>  Si  les  secours  demandés  par  commimication  électrique  pour- 
raient encore  arriver  en  temps  utile  ; 

2o  Combien  il  s'est  perdu  d*hommes  et  de  navires  dans  ces 
parages; 

3<^  Si  c'est  un  point  de  passage  fréquenté  ; 

40  Quels  avantages  présente  l'installation  nouvelle  au  point  de 
vue  de  la  transmission  des  signaux  de  mauvais  temps. 

Après  avoir  élucidé  toutes  ces  questions  il  resterait  encore  à  savoir 
si  le  rattachement  électrique  de  la  station  est  réellement  pratique  et 
si  les  avantages  qu'on  en  peut  attendre  ne  sont  pas  hors  de  pro- 
portion avec  les  frais  d'installation.  En  général,  il  faut  admettre  que 
l'installation  électrique  s'impose  sur  les  points  où  les  naufrages 
entraînent  une  destruction  rapide  du  bâtiment. 

La  rapidité  des  communications  peut  être  alors  une  question  de 
vie  ou  de  mort  pour  tout  l'équipage,  et  la  considération  des  dépenses 
ne  saurait  entrer  en  ligne  de  compte  quand  il  s'agit  de  sauver  des 
existences  humaines. 

De  tels  points  sont  fort  rares,  heureusement,  et  en  général  les 
secours  demandés  par  signaux  optiques  et  acoustiques  peuvent 
arriver  à  temps. 

Il  resterait  encore  à  déterminer  si  en  temps  de  paix  ces  commu- 
nications électriques  ne  peuvent  pas  procurer  d'autres  avantages, 
notamment  au  point  de  vue  commercial.  Les  taxes  payées  par  les 
b&timents  qui  en  feraient  usage  serviraient  à  couvrir,  au  moins  en 
partie,  les  frais  d'installation  et  d'entretien. 

Traduit  de  la  Marine  Rundschau,  de  janvier  1898, 

par  M.  Robin, 

Lieatenant  de  Taissean. 
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SITUATION  STRATÉGIQUE  DE  L'ANGLETERRE 

DANS  L'ATLANTIQUE  NORD 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  du  monde  pour  con- 
stater que  l'Angleterre  —  grâce  à  la  prévoyance  et  à  l'esprit  de  suite 
de  sa  politique  —  est  parvenue  à  se  rendre  maîtresse  de  la  mer.  Il 
est  un  point  cependant,  —  TAtlantique  nord  —  où  sa  prépondérance 
maritime  parait  moins  bien  établie,  mais  ce  n'est  là  qu*une  appa- 
rence, et  un  examen  plus  approfondi  nous  montrera  que,  là  aussi, 
l'Angleterre  est  admirablement  armée  aussi  bien  pour  Tattaque  que 
pour  la  défense. 

La  région  que  nous  allons  examiner  s'étend  de  Terre-Neuve  à  la 
Jamaïque. 

L'île  de  Terre-Neuve,  dont  Humphrey  Gilbert  prit  possession  en 
1583,  est  le  point  le  plus  oriental  de  la  côte  américaine  et  n'est 
distante  de  l'Irlande  que  de  2,630  kilomètres.  Elle  est  comme  le 
bastion  avancé  qui  commande  le  golfe  du  Saint-Laurent. 

Son  importance  stratégique,  qui  la  fait  ardemment  convoiter  par 
les  Ëtats-Unis,  n'a  pas  échappé  non  plus  à  l'œil  clairvoyant  des 
Anglais. 

Il  nous  suffira  de  rapporter  à  Tappui  de  notre  assertion  les 
célèbres  paroles  de  lord  Ghatam  : 

a  J'aimerais  mieux  voir  une  puissance  étrangère  établie  à  Ply- 
mouth  qu'à  Terre-Neuve.  » 

Malgré  son  importance,  Tlle  de  Terre-Neuve  est  à  peu  près 
dépourvue  de  défenses  militaires,  probablement  parce  que  ses  pos- 
sesseurs estiment  qu'elle  est  suffisamment  protégée  par  les  mauvais 
temps,  les  glaces  et  les  brumes,  qui  rendent  la  navigation  singuliè- 
rement difficile  dans  ces  parages. 

Si  nous  pénétrons  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent,  nous  rencon- 
trons sur  la  route  de  Québec  :  à  gauche,  l'île  du  Prince-Edouard  ;  à 
droite,  l'Ile  Anticosti,  également  dépourvues  de  fortifications. 

Par  contre,  le  port  d'Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  est  consi- 
déré à  bon  droit  comme  une  des  plus  belles  places  de  guerre  du 
monde  entier. 
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La  rade  d'Halifax  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  plus  de  46  kilo- 
mètres possède  deux  passes,  séparées  par  l'île  Mac-Nab  :  la  passe 
ouest,  défendue  par  le  fort  Georges  et  les  batteries  qui  l'entourent; 
la  passe  est,  moins  profonde,  défendue  par  le  fort  Clarence.  Le  port 
lui-môme  s'étend  au  pied  d'une  colline  de  80  mètres  de  hauteur  sur 
laquelle  s'étage  la  ville.  Il  est  protégé  du  côté  de  la  mer  par  la  cita- 
delle et  divers  ouvrages  qui  s'élèvent  à  l'est  du  port,  près  de  Dart- 
mouth.  mais  du  côté  de  la  terre,  il  n'est  même  pas  à  l'abri  d'un 
coup  de  main. 

Centre  d'un  mouvement  commercial  prodigieux,  Halifax,  avec  sa 
garnison  de  2,000  hommes  et  ses  inépuisables  mines  de  charbon, 
constitue  une  base  d'opérations  merveilleuse  pour  les  escadres 
anglaises  de  l'Atlantique  nord. 

Il  est  en  outre  le  point  de  réunion  des  deux  tronçons  de  la  grande 
voie  commerciale  mi-partie  maritime,  mi-partie  terrestre,  qui  part 
d'Europe  pour  aboutir  au  Pacifique. 

Non  loin  d'Halifax,  se  trouve  Sable  Island,  cet  îlot  qui  émerge  à 
peine  de  l'océan  et  que  les  navigateurs  ont  appelé  le  cimetière  de 
l'Atlantique. 

En  allant  de  Sable  Island  vers  le  sud,  nous  rencontrons  par 
32ol4'N.  et  64«49'0.  l'archipel  des  Bermudes. 

Cet  archipel,  complètement  isolé  au  milieu  des  eaux,  se  compose 
de  36S  îles  ou  écueils  qui  constituent  une  véritable  barrière  de  corail 
contre  laquelle  viennent  se  briser  les  flots  de  l'océan. 

Cette  barrière  est  coupée  çà  et  là  par  des  canaux  sinueux  de  8  à 
40  mètres  de  profondeur,  donnant  accès  à  des  havres  ou  ports  inté- 
rieurs. La  navigation  de  ces  canaux  est  difficile  à  cause  de  leur 
sinuosité,  malgré  l'extrême  clarté  de  l'eau,  et  exige  d'excellents 
pilotes. 

Parmi  toutes  les  îles  de  l'archipel,  les  cinq  plus  grandes  seules 
sont  habitées.  Ce  sont  les  îles  :  Saint-Georges,  Saint-David,  Hamil- 
ton,  Somerset  et  Ireland. 

Saint-Georges,  Tîle  la  plus  septentrionale,  possède  dans  le  sud- 
ouest  un  bon  mouillage,  d'une  profondeur  de  16  à  18  mètres  et 
d'excellente  tenue.  Ce  mouillage  est  protégé  par  le  fort  Cunningham, 
construit  sur  l'île  Paget  et  par  les  nombreuses  batteries  casematées 
qui  l'entourent.  Sur  la  pointe  nord  de  l'île  Saint-Georges,  se  trou- 
vent, en  outre,  le  fort  Catherine  et,  un  peu  plus  au  sud,  le  fort  Vîc- 
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toria.  L'Ile  possède  toutes  les  ressources  nécessaires  aux  réparations 
des  b&tiinents.  Le  dépôt  d*artillerie  est  à  SaintrGeorges»  Tancienne 
capitale  de  la  colonie. 

Saint4)avid  est  l'tle  la  plus  occidentale  et  Hamilton  ou  Bermuda 
l'Ile  la  plus  considérable  du  groupe. 

C'est  dans  cette  dernière  que  se  trouve  Prospect  Hill,  le  point 
culminant  de  l'archipel,  élevé  de  72  mètres  au-dessus  du  niveau  db 
la  mer.  On  y  a  construit  récemment  de  nouvelles  batteries,  armées 
de  canons  de  gros  calibre. 

La  ville  d'Hamilton,  capitale  des  Bermudes  et  résidence  du  gou- 
verneur compte  environ  2,000  habitants.  L'Ile  possède,  en  outre,  un 
bon  port,  mais  de  3  à  4  mètres  de  fond  seulement. 

C'est  dans  Tile  Ireland  qu'ont  été  concentrés  l'arsenal,  l'hôpital, 
les  approvisionnements,  le  dépôt  de  charbon» 

Le  port  de  guerre,  d'une  profondeur  de  14  à  16  mètres,  n'a  qu'une 
faible  étendue,  mais  il  est  admirablement  protégé  contre  la  mer  par 
un  récif  de  corail. 

La  porosité  du  sol  n'ayant  pas  permis  d'y  creuser  un  bassin  de 
radoub,  on  a  conduit  à  Ireland  en  1894  un  dock  flottant  construit  à 
Wolwieh  et  capable  de  recevoir  des  bâtiments  de  10,400  tonneaux. 

Aucune  source  ne  jaillit  dans  toute  l'étendue  de  l'archipel,  aussi 
l'approvisionnement  deau  douce  y  est-il  uniquement  constitué  par 
de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  de  citernes. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  groupe  des  Bermudes 
et  que  l'on  considère  le  réseau  de  routes,  de  ponts,  de  bacs,  de 
télégraphes,  de  téléphones  qui  relient  les  différentes  ties  entre  elles 
et  à  quatre  stations  sémaphoriques  qui  s'avancent  au>  loin  dans  la 
mer,  si  l'on  considère  également  que  tous  les  points  dominants  sont 
puissamment  défendus,  on  se  rendra  un  compte  exact  de  la  valeur 
de  cette  formidable  position. 

On  ne  sera  peut-ôtre  pas  alors  éloigné  de  partager  l'avis  de 
Sir  Charles  Dilke  qui,  dans  son  ProUems  of  Greaier  BriUiin  ose 
appeler  excessives  les  défenses  des  Bermudes. 

Mais  abandonnons  l'archipel  et  tournons  nos  regards  vers  le  sud. 
Nous  apercevons  dans  le  continent  américain  la  grande  échancrure 
qui  forme  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilles.  L'entrée  du 
golfe  du  Mexique  est  commandée  par  les  Bahama,  celle  de  la  mer 
des  Antilles  par  les  îles  du  même  nom.  Parmi  ces  dernières,  nous 


trooTans  la  Jamaïque,  que  Tamiral  Penn  enleva  aox  Espagnols  en 
16S5.  Sa  soperfide  est  de  10,860  kilomètres  carrés  el  sa  popolatioD 
de  639.000  habiUnU. 

Elle  occupe  ooe  position  centrale  non  seulement  par  rapport  aux 
autres  lies  de  l'archipel,  mais  encore  par  rapport  aux  prorinces 
méridionales  des  États-Unis,  au  Mexique  et  aux  États  de  l'Amérique 
du  Sud. 

Kingston,  sa  capitale,  se  trouve  sur  la  route  directe  de  Greytown, 
débouché  du  canal  de  Nicaragua,  aox  ports  de  TEurope  et  de  TAmé- 
rique  du  Nord.  Elle  est  donc  pour  les  escadres  anglaises  un  point 
de  raTitaillement  et  un  centre  d'opérations  tout  indiqués. 

La  ville  de  Kingston  (30,000  babiUnts),  fondée  en  1692,  doit  sa 
fortune  à  un  tremblement  de  terre  qui,  le  7  juin  de  la  même  année, 
détruisit  de  fond  en  comble  la  florissante  ville  de  Port-Royal.  Elle 
est  située  sur  le  cAté  nord  d'une  baie  de  14  kilomètres  de  longueur 
sur  3  à  6  kilomètres  de  large,  orientée  est-ouest  et  fermée  par  une 
étroite  langue  de  terre  appelée  le  Palissados. 

Sur  le  côté  ouest  de  cette  langue  de  terre  s'est  élevé,  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  ville,  le  Port-Royal  moderne  où  sont  concen- 
trés l'arsenal,  les  docks,  les  dépôts  de  charbon,  les  magasins,  les 
approvisionnements. 

Aux  défenses  naturelles  déjà  formidables  sont  venues  s'ajouter  les 
défenses  militaires  que  la  prévoyance  de  l'Angleterre  a  su  accumuler 
autour  de  l'entrée  du  port. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire,  sans  entrer  dans  les  détails,  que  les 
deux  cdtés  de  l'étroite  passe  sont  hérissés  de  forts  et  de  batteries 
qui  en  rendent  le  forcement  impossible. 

La  place  était  autrefois  considérée  comme  absolument  inabor- 
dable du  côté  de  la  mer,  mais  on  dut  abandonner  le  fort  Augusta 
construit  au  nord-ouest  du  Palissados  sur  un  promontoire  de  sable. 
Ce  fort  dont  le  commandement  était  considérable  a  dû  être  désarmé 
en  raison  de  son  insalubrité.  Il  a  été  transformé  en  poudrière. 
L'abandon  de  cette  importante  position  permettrait,  aujourd'hui, 
grâce  à  la  longue  portée  de  l'artillerie  moderne,  de  bombarder  la 
ville  en  l'absence  de  bâtiments  de  guerre. 

Entre  Kingston  et  le  cap  Antonio  (pointe  nord-ouest  de  Cuba)  se 
trouvent  les  trois  îles  Cayman,  qui  peuvent  offrir  un  refuge  aux  plus 
forts  b&timents. 
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L'Angleterre  possède  encore  au  nord  de  Cuba  et  de  Haïti  le  grand 
archipel  des  Bahama.  Le  port  de  Nassau,  dans  Tlle  Nouvelle-Provi- 
dence, protégé  par  Hog-Island,  constitue  un  excellent  point  de  ravi- 
taillement et  de  refuge. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  le  golfe  du  Mexique  —  ce  lac  améri- 
cain —  est  complètement  sous  le  contrôle  de  l'Angleterre  puisqu'elle 
en  possède  toutes  les  issues.  Il  en  est  de  même  pour  la  mer  des 
Antilles,  séparée  de  l'Atlantique  par  le  groupe  des  Petites-Antilles 
dont  les  plus  importantes  font  partie  du  domaine  britannique. 

Nous  ne  ferons  que  citer  l'île  de  la  Trinité  avec  Port-of-Spain 
défendu  par  le  fort  Georges,  la  Barbade  avec  Bridgetown  et  Sainte- 
Lucie  avec  Port-Castries. 

De  cette  rapide  étude  nous  pouvons  conclure  qu'il  n'est,  dans  tout 
l'Atlantique  nord,  pas  un  seul  débouché  important  dont  l'Angleterre 
ne  se  soit  assuré  le  contrôle,  mais  que  parmi  toutes  les  possessions 
qui  lui  assurent  la  prépondérance  dans  ces  parages,  celle  qui  lui  est 
la  plus  indispensable  est,  sans  contredit,  l'archipel  des  Bermudes. 

Pour  affermir  sa  domination  dans  ces  mers  et  rendre  plus  impro- 
bable encore  l'interruption  des  libres  communications  entre  le 
Canada  et  la  mère  patrie,  l'Angleterre  songe  à  créer  une  nouvelle 
voie  commerciale  d'Europe  au  Pacifique  par  la  baie  d'Hudson. 

Les  deux  tronçons  de  cette  grande  voie  se  relieraient  à  Port-Chur- 
chill, qui  deviendrait  rapidement  un  port  de  premier  ordre,  puis  une 
voie  ferrée  conduirait  de  ce  point  à  Vancouver.  On  réaliserait  sur  la 
voie  Québec— Vancouver  une  économie  totale  de  3,450  kilomètres  et 
on  espérerait  ainsi  faire  échec  au  transsibérien. 

Sans  vouloir  entrer  dans  des  considérations  politiques  qui  sorti- 
raient du  cadre  de  cette  étude,  il  n'en  est  pas  moins  permis  de  rap- 
peler ici  quelques  paroles  retentissantes  prononcées  en  Amérique  : 

Le  sénateur  H.  C.  Lodge  disait  au  «  Forum  »  au  mois  de  mars 
1895  :  a  Les  places  fortes  qu'occupe  l'Angleterre  dans  les  Indes 
occidentales  sont  une  menace  perpétuelle  pour  nos  côtes  de  l'Atlan- 
tique. Quand  le  canal  du  Nicaragua  sera  construit,  la  possession  de 
Cuba  deviendra  pour  nous  une  nécessité  ». 

Le  général  Carlin  écrivait  au  mois  de  décembre  1895  dans  YArmy 
and  Navy  Journal  :  «  Lorsque  la  possession  du  Canada  nous  sera 
assurée,  il  faudra  nous  emparer  de  la  Jamaïque  et  des  autres  lies 
que  l'Angleterre  détient  dans  les  Indes  occidentales  ». 


126  BETtrS  MARITIUS. 

De  ces  citations  et  de  bien  d'autres  encore,  il  ressort  clairement 
que  les  États-Unis  n'attendent  qu'une  occasion  pour  briser  les 
mailles  du  réseau  dont  TAngleterre  les  a  enserrés. 

C'est  vraisemblablement  la  question  du  canal  de  Nicaragua  qui 
mettra  le  feu  aux  poudres. 

VArmy  and  Navy  Journal  disait  en  avril  1897  :  a  II  est  inutile  de 
nous  faire  de  vaines  illusions.  L'Angleterre  ne  permettrait  ou  n*auto- 
riserait  le  percement  du  canal  qu'autant  qu'elle  serait  assurée  d'en 
avoir  le  contrôle.  C'est  là  une  prétention  que  nous  ne  pouvons 
tolérer  et  il  ne  nous  reste  d'autre  solution  que  de  nous  préparer  à  la 
guerre  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  l'achèvanent  du  canal 
de  Nicaragua  donnerait  au  commerce  américain  un  merveilleux 
essor  qui  porterait  une  atteinte  sérieuse  à  la  suprématie  commer- 
ciale de  l'Angleterre. 

Traduit  et  résumé  de  la  Marine  Rundschau,  janvier  1898, 

par  M.  Robin, 
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LES  DEFENSES  DE  L'ANGLETERRE 

ET  SA  SITUATION  EN  EXTRÊME-ORIENT 

Sous  ce  titre,  ï Internationale  Hmme  publie  un  article  où  l'on 
envisage  :  1»  l'organisation  de  l'armée  anglaise;  2»  la  situation 
respective  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  en  Chine.  Le  point  de 
départ  en  est  le  récent  insuccès  diplomatique  de  l'Angleterre  dans  la 
question  des  chemins  de  fer  chinois,  ainsi  que  se&  embarras  de 
frontière  dans  l'Inde  et  en  Afrique,  toutes  choses  qui,  dit  l'auteur, 
la  conduiront  tôt  ou  tard  à  la  guerre. 

Organisation  de  Varmée  anglaise.  —  L'armée  anglaise  est  une 
armée  de  volontaires  et  subit  tous  les  aléas  inhérents  à  ce  mode  de 
recrutement.  Dès  que  l'offre  diminue,  il  faut  être  moins  difficile  dans 
le  choix  des  recrues. 

La  faiblesse  numérique  ne  permet  pas  de  faire  des  manœuvres  et 
de  donner  ainsi  aux  officiers  et  aux  hommes  l'entraînement  et  l'habi- 
leté tactique  nécessaires  à  une  armée  bien  instruite.  D'après  le 
général  Wolseley,  elle  ne  pourrait  pas  servir  à  former  plus  de  deux 
corps  d'armée. 

A  côté  de  l'armée  active,  il  y  a,  il  est  vrai,  la  réserve  et  la  milice. 
Mais  il  ne  faudrait  pas,  en  vertu  de  la  similitude  des  muots,  assimiler 
ces  ti*ois  parties  de  l'armée  anglaise  aux  trois  parties  :  armée  active, 
réserve  et  landwehr,  de  l'armée  allemande.  Au  lieu  du  service  obli- 
gatoire qui  fait  passer  graduellement  et  suivant  son  âge  le  soldat 
allemand  de  l'une  à  l'autre  catégorie,  et  qui  a  été  la  meilleure  école 
morale  de  la  nation  allemande,  il  n'y  a  qu'un  lien  très  vague  entre 
l'armée  anglaise  et  sa  réserve. 

C'est  le  service  colonial  anglais  qui  nécessite  une  telle  organisa- 
tion. Mais  on  a  songé  à  l'améliorer.  Il  n'est  cependant  pas  question 
d'un  assujettissement  de  tous  au  service  militaire  :  pareille  chose 
n'est  pas  dans  les  idées  du  peuple  anglais. 

L'Angleterre  ne  s'est  guère  occupée  que  de  sa  flotte,  et  elle  l'a 
faite  formidable.  Mais  ses  navires  ne  pourront  arrêter  la  marche  en 
avant  des  Busses  dans  l'Asie  centrale  et  en  Chine^  des  Français  dans 
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le  nord-ouest  de  TAfrique,  des  Allemands  dans  le  sud  de  l'Afrique 
et  en  Chine. 

U Angleterre  et  la  Russie  en  Chine,  —  La  Russie  veut  ruiner 
l'influence  anglaise  en  Chine.  Elle  menace  aussi  les  Indes  par 
Raheita,  en  face  d'Aden,  où  elle  vient  d'installer  un  dépôt  de 
charbon,  et  par  sa  nouvelle  station  du  golfe  Persique. 

Après  avoir  obtenu  Port-Arthur,  la  Russie  a  songé  à  relier  cet 
important  point  stratégique  à  son  chemin  de  fer  transsibérien  par 
New-Chwang  et  Girin.  La  Chine  lui  en  a  accordé  l'autorisation,  mais, 
en  plus,  la  Russie  a  stipulé  qu'aucune  puissance  ne  pourrait  entrer 
en  concurrence  avec  elle  dans  la  construction  des  chemins  de  fer  du 
nord  de  Tempire  chinois.  C'est  en  vertu  de  cette  convention  que  la 
Russie  a  pu  s'opposer  au  prolongement  sur  New  Chwang  du  chemin 
de  fer  anglais  de  Tien-Tsin.  ^ 

D'autre  part,  la  Chine  a  projeté  une  grande  voie  ferrée  allant  de 
Péking  à  Hankau  et  de  là  à  Canton,  et  même  à  Hong-Kong  et  Macao. 
Avec  l'aide  de  la  Russie  et  de  la  France,  un  syndicat  heige  a  obtenu 
la  concession  de  la  portion  méridionale,  dans  la  riche  vallée  du 
Yang-Tsé.  La  Russie  pénètre  ainsi  dans  la  sphère  d'influence  de  l'An- 
gleterre, mais  celle-ci  ne  peut  s'y  opposer  sans  risquer  une  guerre. 

D'ailleurs,  l'origine  de  ces  échecs  anglais  est  dans  le  traité 
arraché  en  1896  à  la  Chine  par  la  Russie,  et  qui  équivaut  à  la  ces- 
sion de  la  Mandchourie  à  cette  dernière  puissance.  En  dehors  des 
garnisons  de  Vladivostock,  Possiet  et  Port-Arthur,  128,000  soldats 
russes,  destinés  à  protéger  la  construction  du  chemin  de  fer,  sta- 
tionnent actuellement  en  Mandchourie,  où  ils  tiennent  la  route  de 
Pékin. 

La  Russie  ne  doit  pas  s'en  tenir  là.  Elle  va  aider  la  Chine  à  con- 
struire un  chemin  de  fer  qui,  suivant  la  route  des  caravanes,  sur  la 
limite  du  bassin  du  Hoang-Ho,  doit  relier  la  ligne  Péking— Hankau 
au  chemin  de  fer  transcaspien  à  Tatchkend. 

Il  est  aussi  question  d'une  voie  ferrée  presque  parallèle  à  la  ligne 
Pékin— Hankau,  et  qui  relierait  Tien-Tsin  à  Tsinan  et  Chinkiang,  le 
long  du  canal  impérial.  L'Allemagne  en  profiterait  pour  y  embran- 
cher les  lignes  que,  contre  le  gré  de  l'Angleterre,  elle  a  eu  l'autori- 
sation de  construire  pour  exploiter  les  districts  charbonniers  de  la 
province  de  Shantoug. 
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Devant  cette  lutte  d'influences,  les  Chinois  ont  fini  par  comprendre 
l'utilité  des  chemins  de  fer.  Ils  ont  reconnu  leurs  erreurs,  et  tandis 
que,  par  le  Yunnam,  les  Français  vont  relier  le  golfe  du  Tonkin  à  la 
haute  vallée  du  Yang-Tsé,  que  les  Anglais  veulent  joindre  Nanking 
à  Shang-Hai  et  à  Ning-Po,  ils  vont  reconstruire  la  ligne  de  Wusung 
à  Shang-Ha!  que  leur  fanatisme  avait  fait  disparaître. 

Analysé  d'après  Y  Internationale  Revue,  déc.  1898, 

par  M.  Yaldsnairb^ 

Ensaigne  de  TaÎMeau. 


RKV.    MAB,    ^    AYRtL   1899. 
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LE  «  FORMIDABLE  »,  CUIRASSÉ  ANGLAIS 

Le  Formidable,  lancé  le  17  novembre  ISdS,  à  Portsmoath,  est  le 
plus  gros  cuirassé  qui  ait  été  jamais  construit.  Il  est  le  premier 
d'une  classe  comprenant  trois  unités  semblables  en  construction  à 
Portsmouth,  Chatfaam  et  Devonport,  et  qui  peut  être  considérée 
comme  un  perfectionnement  de  la  classe  Majestic.  Les  plans  sont  de 
sir  W.  White. 

Voici  les  principales  caractéristiques  de  ce  nouveau  bâtiment  : 

Déplacement  . .  i  ^^^^^ ^^'^^^  tonneaux 

"(en  pleine  charge 16,000      — 

Longueur  totale  (de  la  pointe  de  Tèperon  à 
Textrémité  de  la  galerie  arrière) 131  mètres 

Longueur  entre  perpendiculaires  (la  perpen- 
diculaire AT  est  menée  par  le  point  d'in- 
tersection de  rétrave  avec  la  ligne  de 
flottaison;  la  perpendiculaire  ^R,  par  la 
face  arrière  de  l'étambol) 122  mètres 

Longueur  de  la  citadelle  cuirassée  (y  com- 
pris les  redoutes  avant  et  arrière) 76  mètres 

t;-««i  ^»^«i,       (  en  charge  normale 3»,1S 

Tirant  deau...  ,  •       .  o«  /»■» 

f  en  pleme  charge 8"* ,65 

Vitesse  prévue 18  nœuds 

Puissance 15,000  ch*  indiqués 

Charge  normale  de  charbon 900  tonneaux 

Pleine  charge 1,200     — 

Les  machines  sont  au  nombre  de  deux>  à  triple  expansion,  action- 
nant chacune  une  hélice. 

Les  chaudières,  au  nombre  de  vingt,  sont  des  aquatubulaires  Bel- 
ville,  munies  d'économiseurs  semblables  à  ceux  employés  pour  le 
Diadem,  (Engineering  du  11  novembre  1898.) 

Les  principaux  traits  de  sa  construction  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  ont  été  décrits  en  détail  pour  le  Prince-George  (classe  Majestic) 
dans  la  Revue  maritime  de  juin  1897.  Nous  nous  attacherons,  dans 
ce  qui  va  suivre,  moins  à  refaire  une  description  qu'à  mettre  en 
lumière  les  modifications  qui  ont  été  apportées  dans  ce  nouveau 
type  et  à  en  rechercher  les  causes.  Mais  il  nous  semble  intéressant, 
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dès  maintenant,  de  le  caractériser  par  ses  deux  perfectionnements 
essentiels  qui  sont  l'augmentation  de  la  protection  des  extrémités 
et  la  superposition  d'un  pont  pare-éclats  au  pont  cuirassé. 

La  vitesse,  Tapprovisionnement  de  charbon^  l'armement  sont  les 
mêmes  que  pour  la  classe  précédente.  Il  ne  semble  pas  que  le  cui- 
rassement de  la  citadelle  ait  été  augmenté. 

Forme  de  la  quille,  —  La  quille,  au  lieu  d*être  droite,  affecte  la 
forme  d'une  ligne  brisée  en  trois  parties.  La  partie  droite  s'étend 
sons  la  citadelle,  la  déborde  franchement  sur  Tavant  et  un 
peu  sur  Tarrière.  La  partie  avant  se  relève  à  30«  à  une  vingtaine  de 
mètres  de  Téperon  et  se  prolonge  jusqu'à  la  pointe  de  l'éperon;  la 
partie  arrière  se  relève  sous  un  angle  un  peu  plus  faible  jusqu^à  une 
hauteur  de  plus  de  3  mètres,  pour  rejoindre  Tétambot,  qui  est 
une  massive  pièce  d'acier  fondu,  servant  de  support  au  gouvernail 
et  ouverte  en  fourchette  à  sa  partie  supérieure  pour  soutenir  les 
membrures  de  Farrière.  Cette  disposition  de  la  quille,  déjà  employée 
pour  le  cuirassé  japonais  Tashimay  a  été  adoptée  sur  le  rapport  de 
M.  Philipp  Watts,  à  la  conférence  de  l'Institution  des  o  Navals 
Archilects  ».  Elle  a  pour  but  de  restreindre  dans  de  notables  pro- 
portions le  cercle  de  giration  du  bâtiment. 

Protection  des  extrémités.  —  Dans  le  type  précédent,  la  partie 
située  sur  Tarrière  de  la  citadelle,  contenant  la  tète  du  gouvernail, 
la  barre  et  ses  appareils  à  gouverner,  était  protégée  par  une  plaque 
de  6^,3,  s'étendant  au-dessus  de  ces  organes.  Cette  protection  a  été 
jugée  insufSsante  et,  sur  le  Formidable,  le  pont  cuirassé  s'étend 
jusqu'à  l'extrême  arrière. 

A  l'avant,  le  pont  cuirassé  s'^arrête  à  la  citadelle,  au  delà  il  est 
prolongé  par  une  plaque  d'acier  harveyé  de  5  cent,  qui  s'encastre 
dans  Tétrave.  L'étrave  d'une  seule  pièce  d'acier  fonda  descend  du 
gaillard  jusqu'à  la  quille  où  elle  forme  éperon,  rivée  avec  les  deux 
quilles  plates.  L'éperon  est  donc  soutenu  par  la  plaque  de  S  cent, 
dans  le  sens  longitudinal,  laquelle  court  jusqu'au  17"  couple.  Au 
8^  couple  se  trouve  la  cloison  dite  de  «  collision  »,  qui  est  constituée 
par  le  remplissage  du  couple.  Les  flancs  sont  protégés  par  deux 
plaques  d'acier  harveyé  de  5  cent.,  qui  courent  jusqu'à  la  cuirasse 
proprement  dite  et  ont  la  môme  hauteur  qu'elle.  Des  plaques  sem« 
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blables  descendent  jusqu*à  la  quille,  dans  le  voisinage  de  l'éperon, 
et  lui  font  une  solide  armature. 

Les  parties  avant  et  arrière  sont  compartimentées  à  l'extrême  et 
les  petits  compartiments  sont  remplis  de  liège  jusqu'au  pont  de  la 
batterie. 

Pont  d'éclatement.  —  Le  pont  de  la  batterie,  c'est-à-dire  celui  sur 
lequel  reposent  les  casemates  des  canons  de  15  cent,  et  qui  passe 
par  le  can  supérieur  de  la  cuirasse  est  recouvert  d'un  blindage 
de  25™™  d'acier  harveyé.  Ce  pont  s'étend  en  dehors  de  la  citadelle 
jusqu'aux  extrémités.  La  citadelle  se  trouve  donc  être  ainsi  une 
sorte  d'immense  botte  blindée  de  toutes  parts  sur  laquelle  reposent 
les  casemates  de  l'artillerie  moyenne,  blindées  également,  à  15  cent, 
d'épaisseur. 

Cuirassement.  —  Il  nous  paraît  utile  de  résumer  en  quelques 
lignes  la  protection  totale  du  bâtiment.  Les  extrémités,  malgré  les 
perfectionnements  qui  ont  été  apportées,  restent  évidemment  faible- 
ment défendues  contre  la  pénétration  des  projectiles,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  appareils  à  gouverner.  Il  semble  donc  que  l'arrière 
soit  sa  partie  faible.  Quant  à  l'avant,  qui  ne  renferme  aucun  organe 
essentiel,  il  est  visible  qu'on  a  eu  avant  tout  le  souci  de  lui  assurer 
une  rigidité  longitudinale,  permettant  de  se  servir  de  l'éperon. 

Les  organes  vitaux  et  les  canons  de  30<^,2  sont  protégés  par 
des  épaisseurs  de  35^5  d'acier  harveyé.  Il  convient,  en  eflfet,  de 
remarquer  que  grâce  à  la  forme  ingénieuse  du  pont  cuirassé,  il  faut 
ajouter  aux  23  cent,  de  la  cuirasse  verticale,  l'épaisseur  en  section 
horizontale  du  pont  cuirassé  et  de  la  plaque  de  renfort  des  bords 
inclinés,  soit  12^,5,  de  sorte  que  la  protection  réelle  est  la  même  que 
celle  produite  par  une  cuirasse  de  flanc  de  23<î+  12^*5  =  35c,5. 

Quant  au  pont  de  la  batterie,  que  nous  avons  dénommé  «  pont 
d'éclatement  »,  il  a  visiblement  été  conçu  en  vue  de  provoquer  l'ex- 
plosion des  obus  à  grands  explosifs  qui  pourraient  arriver  au  pont 
cuirassé  sous  une  incidence  très  grande  en  passant  au-dessus  du 
can  supérieur  de  la  cuirasse. 

Armement.  —  i  canons  de  305™™  par  paires,  dans  ses  tourelles 
ayant  et  arrière; 


MARINBS  ÉTRANGÈRES.  133 

12  canons  de  152"™,  en  casemates; 

i6  canons  Hotcbkiss  de  68°^°*,  dont  8  sur  les  gaillards  et  passe- 
relles et  8  en  batterie  couverte,  sur  le  pont; 

2  canons  légers,  à  tir  rapide,  de  débarquement,  et  plusieurs 
mitrailleuses  Maxim  ; 

4  tubes  lance-torpilles,  sous-marins. 

Renseignements  complémentaires.  —  Le  Formidable,  qui  est  des- 
tiné à  porter  pavillon  d'amiral,  doit  recevoir  un  équipage  de 
789  bommes,  soit  40  environ  de  plus  que  les  cuirassés  de  la  classe 
JUajestic. 

Il  sera  muni  de  deux  mâts  en  acier,  chacun  portant  une  hune 
militaire,  Tun  d'eux  sera  surmonté  d'une  hune  sémaphorique  pour 
les  signaux  de  grande  distance.  Aux  pieds  de  mâts  seront  installées 
des  grues  destinées  à  la  manœuvre  des  embarcations  et  pouvant  ser- 
vir à  rembarquement  du  charbon. 

Les  embarcations  seront  au  nombre  de  18,  dont  14  à  voiles  et  à 
rames  et  4  à  vapeur.  Les  deux  plus  grandes  vedettes  à  vapeur,  mar- 
chant 13'',5,  seront  munies  d'appareils  lance-torpilles. 

Le  Formidable  est  le  premier  d'une  classe  de  trois  bâtiments  sem- 
blables dont  les  deux  autres  sont  en  construction  à  Chatam  et  à 
Devonport.  Nous  répétons  que  cette  classe  diffère  peu  de  la  classe 
MajstiCy  ce  qui  semble  indiquer  que  cette  dernière  a  donné  toute 
satisfaction. 

La  quantité  de  munitions  embarquée  est  calculée  pour  pouvoir 
soutenir  un  feu  continu  de  4  heures  à  la  vitesse  normale  du  tir 
12,000  coups). 

D'après  VEngineering  du  18  novembre  |898. 

par  E.  Ollivibr, 

Enaeisne  de  Ttissean. 
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TKAmnOUTION  BU  f  DANDOia  »,  (MASSf  ITAIiM 

Les  travaux  de  transformation  du  Dandolo  ont  été  terminés  en 
novembre  à  l'arsenal  de  la  Spezia. 

Le  Dandolo  transformé  est  un  bâtiment  cuirassé  à  la  flottaison, 
dans  la  partie  centrale,  avec  réduit  cuirassé.  Deux  coupoles  excen- 
trées renfermant  les  grosses  pièces  remplacent  les  anciennes  tou* 
relies.  U  a  deux  mâts  à  double  hune  militaire  reliés  entre  eux  et  à 
une  colonne  centrale  par  une  passerelle  longitudinale. 

Cette  colonne  porte  le  compas  étalon  et  sert  de  manche  à  vent 

Les  deux  cheminées  sont  cylindriques  dans  l'axe.  La  passerelle 
s'élargit  en  plate-forme  autour  de  la  colonne  centrale  ainsi  qn'à 
YN  •et  à  ÏM^  où  sont  ie&  passerelles  de  commandement. 

La  superstructure  JR  a  été  transformée  par  l'adjonction  de  deux 
ailes  latérales  ;  de  chaque  côté  de  cette  superstructure  se  trouvent 
3  pièces  de  1 52  placées  à  couvert. 

En  face  de  ces  canons,  Tœuvre  morte  a  été  exhaussée  par  une 
muraille  basse  et  légère.  A  l'avant^  on  a  construit  une  teugue  du 
genre  de  celle  du  Lawoia^  aunlessus  de  laquelle  sont  quatre  canons 
de  120,  deux  de  chaque  bord  et  un  canon  de  chasse  de  1S2. 

Les  servants  des  pièces  de  l'artillerie  moyenne  sont  abrités  du  tir 
des  254°»™  par  des  parasoufïles  verticaux. 

Les  x^hangements  apportés  à  la  coque  au-dessous  du  pont,  à  la 
^tterie,  ainsi  qu'à  la  cuirasse  des  murailles  sont  peu  importants, 
—  dans  la  batterie  et  au-dessus  les  modifications  sont  considérables. 

Les  deux  parties  de  cette  batterie,  à  1'^  et  à  VA  du  réduit  cui- 
rassé, ne  formaient  autrefois  qu'un  compartiment  chacune.  Elles  en 
forment  deux  séparés  par  des  cloisons  étanches. 

La  disparition  des  appareils  de  chargement  des  canons  bouche  de 
450  a  laissé  disponible  beaucoup  d'espace,  ce  qui  a  permis  de 
modifier  et  d'augmenter  les  panneaux  des  machines  dans  le  réduit, 
au  grand  bénéfice  des  chambres  des  machines  motrices.  Les 
œuvres  mortes  de  l'avant  à  hauteur  du  pont  supérieur  ont  été  modi- 
fiées sur  une  longueur  d'environ  12  mètres. 

On  a  ainsi  obtenu  un  élargissement  du  pont  permettant  d'amé- 
liorer l'installation  des  ancres. 
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Les  logements  sont  tous  à  parois  métalliques.  La  muraille  exté- 
reure  est  isolée  par  un  revêtement  en  bois  placé  à  i2«.  Les  autres 
cloisons  sont  revêtues  d'amiante,  les  plafonds  peints  au  liëge.  Pri- 
mitivement, les  transmetteurs  d'ordre  passaient  dans  le  mftt,  qui 
n'avait  pas  de  protection.  Actuellement,  ils  sont  manœuvres  d^un 
kiosque  cuirassé  et  descendent  jusqu'au  pont  principal  par  un  tube 
cuirassé. 

Au-dessus  de  ce  kiosque  est  une  passerelle  de  commandement 
avec  chambre  de  navigation. 

Un  second  poste  de  commandement  est  installé  dans  le  réduit 
cuirassé  à  l'avant  du  panneau  principal  de  la  machine. 

Le  Dandolo  possède  donc  deux  postes  pour  le  combat  et  deux  pour 
la  navigation  courante,  à  VN  et  à  VM. 

On  n'a  rien  ajouté  à  la  protection  du  navire,  mais  les  modifica- 
tions intérieures  ont  augmenté  TefScacité  des  anciens  moyens  de 
défense  ainsi  qu'on  le  verra. 

Aux  anciennes  tourelles  on  a  substitué  des  coupoles  cuirassées 
tournantes.  Ces  dernières,  beaucoup  moins  encombrantes,  ont  une 
cuirasse  de  25«  d'acier  harveyé. 

Les  chaudières  ont  été  remplacées  par  des  neuves  dix  même  type, 
cylindriques  à  retour  de  flamme,  ayant  la  même  pression  de  régime. 
On  y  a  pourtant  ajouté  l'installation  nécessaire  pour  pouvoir 
employer  le  combustible  liquide. 

Dans  la  machine  on  a  procédé  à  un  travail  général  de  réparation 
«t  de  réfeclion,  sauf  pour  les  parties  principales  et  sans  apporter  de 
changement  dans  les  éléments  essentiels.  * 

Rappelons  les  données  relatives  à  l'appareil  moteur  qui,  on  le 
f^ait,  est  des  mieux  réussis  : 

Chaudières  à  double  façade 8à4  foyers. 

Surface  totale  de  grille Tio'^eOO 

Surface  totale  de  diaufie 4,22(0'"* 

Volume  d'eau 480"» 

Mùehines  vertieaht'ûompetmd  à  deux  cylindrtt  : 

Diamètre  du  cylindre  à  haute  pression 4*^,625 

—              —         basse     —      3™,048 

Course  dû  piston I™,2i9 

Surface  de  refroidissement  du  condenseur». .  IÎ54^* 

«  -    ■  •  .  •    ■ 

Les  charges  des  canons  de  254  sont  hissées  par  des  monte-charges 
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alternatifs  qui  débouchent  à  l'intérieur  de  la  tourelle,  au  centre  de 
la  plate-forme. 

Les  projectiles  débouchent  dans  la  batterie,  dans  une  espèce  de 
couloir  circulaire  entourant  les  supports  des  poutrelles  ;  ils  montent 
ensuite  au  plan  de  manœuvre  par  des  trous  pratiqués  dans  la  plate- 
forme cuirassée  ;  ils  sont  manœuvres  par  des  petites  grues  élec- 
triques pouvant  fonctionner  à  bras. 

Les  munitions  légères  sont  montées  dans  la  batterie  par  des 
monte-charges  alternatifs;  pour  aller  sur  la  passerelle  longitudinale, 
elles  passent  par  la  colonne  centrale.  Les  munitions  pour  les 
canons  M,  pour  ceux  de  120  et  pour  ceux  de  57  installés  au-dessus 
de  la  teugue,  sont  logées  dans  les  anciennes  soutes. 

Les  monte-charges  passent  dans  des  panneaux  cuirassés,  celui  de 
153  est  à  noria.  Celui  des  pièces  de  calibre  inférieur  est  alternatif; 
il  débouche  dans  la  batterie  ;  de  là,  les  munitions  sont  conduites 
aux  pièces  par  un  monte-charge  alternatif  sans  protection. 

Ce  dernier  peut  être  utilisé  pour  les  munitions  de  152,  en  cas 
d'avarie  de  la  noria. 

Pour  les  canons  N,  on  a  fait  une  soute  dans  l'ancienne  chambre 
de  lancement  de  torpilles. 

L'alimentation  des  pièces  est  analogue  à  celle  de  YM. 

Les  tubes  lance-torpilles  sont  au-dessus  de  l'eau,  deux  de  chaque 
côté,  hors  du  réduit  cuirassé  —  champ  de  tir  du  tube  avant  64<>  en 
chasse,  20®  en  retraite  —  chiftres  symétriques  pour  le  tube  M. 

Le  service  électrique  est  assuré  par  4  ensembles  «  Victoria  »  de 
65  volts  et  300  ampères. 

Les  dimensions  principales  du  Dandolo  avant  sa  transformation 
étaient  les  suivantes  : 

Longueur  totale 109",!60 

Longueur  entre  perpendiculaires lOd'^ySOO 

Largeur  maxima  hors  cuirasse 19°^«650 

Tirant  d'eau  en  pleine  charge    /^ B^J^ 

—  —  moyen.  8»  ,825 

Difiérence 0«»,220 

Déplacement 12,265  tonneaux. 

Hauteur  métacentrique  (p  —  a) I™,0i0 

Propulseurs  :  2  héiices  Griffith  à  À  ailes  : 

Diamètre 5",190 

Pas  moyen ,  7»,150 

Fraction  de  pas  pour  chaque  hélice •  0"^9325 
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Quant  aux  pompes  pour  les  services  auxiliaires,  leur  nombre  a 
été  beaucoup  augmenté  : 

1  pompe  de  grand  épuisement  de  1000  tonneaux; 

2  pompes  pour  l'épuisement  et  l'incendie  de  120  tonneaux; 

4  petits  chevaux  de  cale  :  2  dans  les  compartiments  des  machines, 
2  dans  les  chaufferies  ;  ils  peuvent  être  utilisés  en  cas  d'incendie  ; 

4  petits  chevaux  d'alimentation; 

5  pompes  Dawnton  pour  l'incendie  et  les  divers  services  du  bord  ; 
Plusieurs  autres  petites  pompes. 

On  a  aussi  modifié  le  cabestan,  l'appareil  à  gouverner,  etc.. 

L'armement  principal  du  Dandolo  consiste  en  4  canons  de  234°*°^ 
installés  dans  des  tourelles  couvertes  cuirassées,  mues  hydraulique- 
ment,  électriquement  ou  à  main. 

Les  canons  ont,  du  bord  où  ils  sont  installés,  un  battage  de  135<>, 
soit  73»  sur  VN  du  travers  et  62»  sur  VJR,  du  bord  opposé;  ils  ont 
un  champ  de  tir  de  79^  :  44»  en  chasse  et  35<^  en  retraite. 

Des  6  canons  de  182  installés  de  chaque  côté  de  la  superstruc- 
ture JRy  deux  tirent  en  retraite  extrême  comme  le  canon  de  120, 
deux  autres  ont  un  champ  de  tir  de  63»  en  retraite  et  53<>  en  chasse, 
les  derniers  60»  en  retraite  et  53^  en  chasse. 

Les  4  canons  de  120  et  le  canon  de  152  de  chasse  ont  un  très 
Taste  champ  de  tir  ;  les  deux  canons  de  120  de  VN  tirent  à  1S<>  de 
l'axe. 

Des  16  canons  de  S7'°i°,  six  sont  en  hatterie  sur  la  teugue;  deux 
sont  placés  au-dessus  des  tourelles,  les  autres  sur  les  passerelles  et 
dans  les  hunes  inférieures.  Huit  canons  de  37  sont  disséminés  sur 
les  superstructures. 

Les  soutes  ont  été  installées  de  façon  à  envoyer  les  munitions  aux 
pièces  par  la  voie  la  plus  courte,  compatible  avec  la  protection 
nécessaire. 

Les  munitions  de  254  sont  logées  dans  les  anciennes  soutes  prin- 
cipales convenablement  aménagées. 

Avec  cette  immersion,  la  flottaison  affleurait  le  can  supérieur  de 
la  cuirasse. 

Le  projet  de  transformation  prévoyait  un  allégement  de  820  ton- 
neaux; le  nouveau  déplacement  devait  être  de  11,445  tonneaux, 
avec  tirant  d'eau  : 
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u 8^,155 

M 8",»05 

M 8»,330 

Différence 0",350 

On  diminuait  ainsi  le  tirant  d'eau  moyen  de  O^^^SO. 

La  nouvelle  distribution  du  poids  devant  porter  la  hauteur  méta- 
centrique  à  1™,28.  Pour  le  navire  lège,  elle  devait  monter  de  0"»,75 
à  1^05. 

Les  prévisions  ont  été  complètement  réalisées.  Les  expériences 
ont  donné.  Pour  le  navire  en  charge  normale  : 

Déplacement 11 ,277  tonneaux. 

Tirant  d'eau    a^ 7»,90 

—  JR 8»,56 

—  moyen S^^SS 

Différence 0™,66 

Hauteur  métacentrique 1"',283 

Pour  le  navire  complètement  lège,  la  hauteur  métacentrique  est 
de  1,06. 

Le  déplacement  est  donc  diminué  de  988  tomieaux  avec  une 
émersion  de  O^jBOS. 

Voici  la  répartition  du  poids  : 

Coque  et  accessoires  fixes 5,1S2  tonneaux* 

Accessoires,  mécanismes  auxiliaires 142  — 

Cuirasse 2,330  — 

Appareil  moteur 1,364  — 

Artillerie,  munitions 672  — 

Matériel  électrique 76  — 

Gréement,  rechanges,  elc 278  — 

Équipage  et  vivres 183  — 

Bau  de  réserve  potr  les  chaudières  et  matériaux  légers 

pour  le  remplissage  des  compartiments  cellulaires.  *  210  — 

Combustible 870  — 

Total 11,277  tonneaux. 

Les  travaux  de  transformation  ont  été  commencés  en  novembre 
1894;  ils  ont  donc  duré  quatre  ans. 

Résumé  de  la  RivUta  mariitima  par  M.  Guton» 

Lieutenant  de  TÛaeera. 


■r*^^ 
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RAPPORT  DU  (ME  DU  BUREAU 

DES  CONSTRUCTIONS  NEUVES  ET  DES  BÉPAAATIOHS 

DE  LÀ  MARINE  AMÉRICAINE 

Le  Directeur  général  des  constructions  navales  s'exprime  ainsi 
dans  son  rapport  annuel  : 

Les  ressources  jugées  nécessaires  pour  la  construction  et  la  répa- 
ration des  na\}ires  ont  été  fixées  au  chiffre  de  3,000,000  de  livres,  ce 
qui  correspond  à  une  augmentation  de  500,000  livres  par  rapport 
au  crédit  attribué  pour  Tannée  fiscale  se  terminant  au  30  juin  1899. 
C'est  là  une  augmentation  qui  sera  trouvée  modérée,  si  on  considère 
les  demandes  probables  pour  travaux  d'amélioration  qui  seront  ren- 
dues nécessaires  par  le  nombre  croissant  des  navires  armés  de  la 
flotte  régulière,  aussi  bien  que  pour  les  bâtiments  de  la  flotte 
auxiliaire  susceptibles  d'être  retenus  en  service  actif. 

Dans  les  prévisions  relatives  à  la  présente  année  fiscale,  soumises 
avec  le  rapport  de  l'année  précédente  établi  par  le  bureau  des 
Constructions  navales,  certains  crédits  avaient  été  demandés  spécia- 
lement pour  améliorer  le  matériel  et  l'installation  des  arsenaux.  En 
soumettant  ces  propositions,  le  bureau  s'était  attaché  à  faire  ressor- 
tir l'urgence  des  améliorations  à  faire,  et  citait  des  extraits  des  rap- 
ports des  ingénieurs,  de  manière  à  montrer,  en  regard  de  ces 
extraits^  que  les  demandes  faites  couvriraient  seulement  une  partie 
des  dépenses  nécessaires  pour  effectuer  les  améliorations  essen- 
tielles. 

Dans  la  loi  votée  le  4  mai  1 898,  le  Congrès  accorda  ces  crédits 
spéciaux  conformément  aux  demandes  faites,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne la  station  navale  de  Puget-Sound  (pour  laquelle  le  «redit  fut 
réduit  à  20,000  livres),  et,  sans  aucun  doute,  se  rendît  parfaitement 
oompte  de  la  nécessité  de  ces  dépenses. 

Les  crédits  alloués  ont  été  dépensés,  ou  sont  en  cours  d'emploi, 
dans  des  conditions  aussi  avantageuses  que  possible;  mais  de  toute 
évidence,  la  nécessité  s'impose  de  continuer  les  améliorations  et  les 
travaux  d'entretien,  spécialement  en  présence  des  demandes  crois- 
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santés  à  adresser  aux  arsenaux,  suivant  ce  qui  vient  d'être  dit  plus 
haut.  En  outre,  des  événements  récents  ont  fait  pleinement  ressortir 
combien  il  était  désirable  de  mettre  les  plus  petites  stations  navales 
en  état  de  faire  promptement  les  diverses  réparations  qui  peuvent 
devenir  nécessaires. 

Aussi  le  bureau  comprend  dans  ses  estimations,  sous  Tarticle  spé- 
cial B-1,  la  somme  de  250,000  livres  pour  les  réparations  et  amélio- 
rations à  faire  aux  arsenaux,  soit  25,000  livres  (c'est-à-dire  la  moitié 
de  la  somme  demandée  l'année  dernière)  à  appliquer  à  chacun  des 
arsenaux  de  Portsmouth,  Boston,  New-York,  League-Island,  Nor- 
folk, Port-Royal,  Key-West,  Pensacola,  Mare-Island  et  Puget- 
Sound. 

Des  extraits  des  rapports  des  ingénieurs,  appuyant  les  demandes 
faites  par  les  diverses  stations,  sont  également  cités  dans  la  dernière 
partie  de  ce  rapport. 

m 

DÉVELOPPEMENT  DES  STATIONS  NAVALES  SECONDAIRES. 

L'attention  est  appelée  sur  l'importance  qu'il  y  a  à  outiller  conve- 
nablement et  à  entretenir  les  arsenaux  des  stations  secondaires  qui 
existent  déjà  le  long  des  côtes  des  États-Unis.  Avec  la  gi*ande  éten- 
due des  côtes,  avec  la  perspective  d'acquérir  des  possessions  nou- 
velles, situées  au  loin,  et  l'importance  croissante  que  prennent,  par 
suite,  nos  relations  extérieures  et  notre  marine,  ces  stations,  sépa- 
rées comme  elles  le  sont,  peuvent  jouer  un  rôle  considérable  à  un 
moment  donné.  Si  les  conséquences  des  derniers  combats  qui  ont 
eu  lieu  aux  Antilles  avaient  été  aussi  graves  qu'il  était,  à  bon  droit, 
permis  de  s'y  attendre,  les  stations  des  côtes  du  Sud  et  du  golfe  du 
Mexique  auraient  été  appelées  à  exécuter  rapidement  des  réparations 
sur  nos  navires,  qu'il  eût  été  impraticabje  d'expédier  jusque  dans  les 
arsenaux  du  Nord. 

Les  premières  dépenses  nécessaires  pour  doter  d'un  matériel  d'im- 
portance modeste  chacune  de  ces  stations  ne  seraient  pas  exces- 
sives. Les  principales  difficultés  pour  maintenir  efficacement  leur 
situation  proviennent  de  leur  position  par  rapport  aux  centres  de 
l'industrie  des  constructions  navales  :  aux  environs  de  ces  arsenaux 
il  ne  se  fait  aucun  travail  analogue  à  celui  qui  s'y  exécute  et  les 
ouvriers,  dans  bien  des  cas,  doivent  être  demandés  dans  le  Nord. 
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De  plus,  des  ouvriers  habiles  ne  peuvent  pas  s'embaucher  d'une 
manière  satisfaisante,  c'est-à-dire  au  taux  ordinaire  des  salaires, 
grâce  à  l'incertitude  sur  la  durée  probable  des  engagements,  au 
sujet  de  laquelle  aucune  promesse  ne  peut  être  faite.  À  ceci  il  faut 
encore  ajouter  que  les  matériaux  sont  difficiles  à  avoir,  surtout  avec 
une  certaine  promptitude.  Des  commerçants  intelligents  et  dignes  de 
confiance  hésitent  à  envoyer  par  mer  des  marchandises  à  une  telle 
distance,  avec  la  perspective  de  n'être  pas  certains  de  les  faire 
accepter.  Il  est  souvent  difficile  d'obtenir  des  prix,  et  les  cargaisons 
subissent,  d* autre  part,  fréquemment  des  retards. 

Si  ces  stations  doivent  être  maintenues  dans  un  état  tel  qu'elles 
soient  prêtes  à  entreprendre  des  travaux  en  toutes  circonstances,  la 
première  difficulté  sera  résolue  en  s'efiorçant  d'y  assurer  continuel- 
lement un  travail  correspondant  à  une  partie  de  l'effort  total  qui 
pourrait  leur  être  demandé,  de  manière  à  avoir  toujours  en  main  un 
personnel  et  un. outillage  convenables,  s'il  se  présente  des  circon- 
stances critiques.  Pour  résoudre  la  seconde  difficulté,  des  magasins 
appropriés  devront  être  construits,  où  on  conservera  sous  la  main 
et  en  quantité  suffisante,  les  divers  matériaux  nécessaires.  La  ques- 
tion des  approvisionnements  sera,  d'ailleurs,  traitée  plus  en  détail 
dans  une  partie  ultérieure  de  ce  rapport.  A  propos  de  cette  ques- 
tion des  stations  navales  secondaires,  il  y  a  lieu  d'indiquer  que  les 
pourparlers  voulus  seraient  à  entreprendre  pour  installer  un  outil- 
lage convenable  et  des  magasins  en  rapport  avec  le  dock  flottant 
que  l'on  doit  louer  à  Alger  (Louisiane)  et  que  les  divers  travaux  cor- 
respondants seraient  à  mener  de  front  avec  la  construction  de  ce 
dock. 

ACHAT   DB  NAVIRES. 

La  guerre  dans  laquelle  le  pays  s'est  engagé  a  nécessité  l'achat 
d'un  grand  nombre  de  navires  pour  augmenter  les  forces  de  combat 
de  la  marine  et  assurer  les  services  auxiliaires  inhérents  à  Tétat  de 
guerre. 

NAVIRES   TERMINÉS. 

Pendant  la  dernière  année  fiscale,  les  navires  suivants  ont  été 
définitivement  acceptés  par  le  gouvernement  : 

livna,  Helena^  Nashville,  Wilmington^  AnnapoliSy  Marietta,  New- 
port,  Vicksburg,  Foote  et  Wheeling. 
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Les  navires  samnts  ont  fait  leurs  essais,  pendant  l'année  fiscale 
écoolée,  et  ont  été  provisoirement  acceptés  aux  dates  indiqirées, 
sous  réserve  de  la  décision  finale  à  prendre,  coœme  d'habitude, 
après  répreuve  d'un  certain  temps  de  service.  Jusqu'à  facceptation 
finale,  le  gouvernement  conserve  un  compte  ouvert  avec  les  fournis- 
seurs :  ces  navires  sont  :  Princeton,  Rodgers,  Vinslim),  Dupont, 
MorriSy  Talbotj  Gwin  et  Maekee. 

NAVIRES  EN  CONSTRUCTION. 

L'avancement  obtenu  pendant  l'année  écoulée  sur  les  navires  en 
construction  pour  le  département  a  été  en  tous  points  satisfaisant. 
Les  travaux  relatifs  aux  navires  de  ligne  Alabama^  Illinois  et  Wis- 
con$in  ont  été  retardés,  d'une  manière  appréciable,  par  l'impossi- 
bilité d'obtenir  la  cuirasse  lorsque  les  travaux  ont  été  poussés  au 
point  où  il  était  nécessaire  de  la  mettre  en  place.  L'avancement 
obtenu  sur  quelques-uns  des  torpilleurs  en  construction  n'a  pas 
complètement  répondu  aux  exigences  des  marchés;  mais,  dans  bien 
des  cas,  ce  travail  est  entièrement  nouveau  pour  les  contractants  et 
les  retards  qui  se  sont  produits  sont  dus,  sans  aucun  doute,  à  la 
circonspection  excessive  montrée  par  des  constructeurs  inexpéri- 
mentés dans  la  conduite  des  travaux.  Dans  le  cas  de  la  plupart  des 
navires,  les  retards  dans  la  réception  des  matières  ont  été  présentés 
comme  excuse  pour  l'avancement  insuffisant  des  travaux.  Néan- 
moins, la  responsabilité  demeure  pour  tous  ces  retards  entièrement 
à  la  charge  des  signataires  du  contrat. 

Le  Bureau  croit  devoir  mentionner  que  l'expérience  faite  auprès 
des  constructeurs  de  torpilleurs  semblerait  indiquer  qu'il  serait  de 
bonne  administration,  en  passant  les  marchés,  de  limiter  à  la  livrai- 
son d'un  seul  navire  les  constructeurs  qui  ne  sont  nullement  fami- 
liarisés avec  les  torpilleurs  et  le  travail  des  constructions  navales» 
Sous  une  apparente  économie  de  quelques  milliers  de  dollars,  on 
s'expose  ainsi  à  leur  fournir  les  moyens  d'acquérir  leur  expérience 
au  prix  de  dépenses  immédiatement  tangibles  pour  le  gouverne- 
ment, en  frais  de  surveillance,  etc.,  et  on  s'expose  aussi  aux  grands 
ennuis  et  aux  sérieux  inconvénients  qu'offre  cette  manière  de  faire 
au  point  de  vue  des  dates  de  livraison. 
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NAVIRES  PRÉYUB. 

Suivant  les  résolutions  du  dernier  Congrès  relatives  à  l'augmen- 
tation de  la  flotte»  des  projets  ont  été  préparés  par  le  Bureau  pour 
la  construction  de  3  cuirassés  garde-côtes  capables  de  tenir  la 
mer,  de  16  contre-torpilleurs  et  de  12  torpilleurs  ;  les  prix  relatifs 
à  leur  construction  ont  été  demandés  par  le  département.  Les  plans 
pour  4  navires  de  défense  des  ports,  du  type  monitor,  destinés  au 
même  but,  sont  depuis  déjà  quelque  temps  entre  les  mains  des 
soumissionnaires,  et  on  a  commencé  le  travail  préliminaire  pour 
r  étude  d'une  canonnière  destinée  à  remplacer  le  Michigan.  Les 
renseignements  généraux  concernant  les  projets  en  question 
peuvent  se  prendre  dans  la  «  liste  de  la  flotte  ». 


MARCHÉS  PASSÉS. 

Des  contrats  ont  été  passés  pour  la  construction  des  bâtiments  de 
ligne,  monitors,  torpilleurs  et  contre-torpilleurs,  d'après  le  tableau 
suivant  : 

RAti       td    t  N»  iO.  ifaine Cramp  et  Son. 

,.  ]  N®  il.  Missouri Newpori  News  Shipbuildîng C^. 

"*°®-        (  NM2.  OMo Union  Iron  Works. 

N«    7.  Arkansas Newport  News  Shipbuildîng  G^. 

Mon'tors      ^  ^*    ^*  ^^"^^^^^^ ^^^  ^^^^  Works. 

*        N<»    9.  Floride Lewis  Nixon. 

N»  10.  Wyoming Union  Iron  Works. 

N»    \ .  Bainbridge Neaple  et  Levy. 

N*    2.  Bamy Id. 

N»    3.  Chauncey Id. 

No    4.  Dale Villiam  R.  Trigg  C\ 

N«    5.  Decatur Id. 

N«    6.  Hopkins Harlan  et  Hoilingsworih  C«. 

N«    7.  EuU Id. 

Contre-      /  ^*    ^'  ^^^^^^ ^^^^  ^'^^'^  Engine. 

tA    'IIp  1^     \  ^*    ^'  Macdonough Id. 

lorpuieurs,    \  ^,  ^^   j,^^  ^^^ ^^.^^  ^^^^  ^^^^^^ 

N*  H.  Perry Id. 

N<»  12.  Preble Id. 

N*  13.  Stewart Gas  Engine  and  Power. 

N»  14.  Truxton Maryland  Steel  C*. 

N«  1».  Whipple Id. 

N»  16.  Wordm Id. 
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N«  24.  Bagletj Balh  Iron  Works. 

N«  25.  Bamey Id. 

N»  26.  Biddle Id. 

N»  27.  BlakUy Lawley  et  Son. 

N»  28.  De  Long Id. 

»r      -11      -     /  N«  29.  Nicholson Lewis  Nixon. 

Torpilleurs.   [^^^^   ^^^^ ,^ 

N»  31.  Shubrick VUliam  R.  Tringg  C». 

N«  32.  Stockton Id. 

N<»  33.  Tkomton Id. 

N®  34.  Tingey Columbia  Iron  Works. 

N«  35.  Vilkes Gas  Engine  and  Power  et  C«. 

TRAVAIL  FAIT  PAR  LE  BUREAU  POUR  LA  PRÉPARATION 

DE  LA  GUERRE. 

Le  nombre  et  la  catégorie  des  navires  qu'il  a  fallu  armer  et  trans- 
former en  vue  de  la  guerre  indique,  jusqu'à  un  certain  point, 
l'importance  des  travaux  de  cette  nature  qui  ont  été  accomplis  sous 
la  direction  du  Bureau.  La  réparation  de  ces  navires,  leurs  transfor- 
mations  pour  les  besoins  du  service  de  la  flotte,  Tinstallation  des 
pièces  d'artillerie  qui  leur  étaient  assignées  par  le  bureau  de  l'artil- 
lerie, les  passages  au  bassin,  la  peinture,  Tarmement  de  ces 
navires  avec  les  équipages  voulus,  etc.,  enfin  la  réparation  et 
l'entretien  des  navires  de  la  flotte  régulière,  a  obligé  à  une  augmen- 
tation du  nombre  des  ouvriers  employés  sous  les  ordres  du  Bureau 
dans  les  cinq  principaux  arsenaux  de  Boston,  New-York,  League- 
Island,  Norfolk  et  Mare-Island,  nombre  qui,  de  2,200  en  janvier 
dernier,  a  passé  à  plus  de  6,000. 

Outre  les  réparations  et  transformations  exécutées  dans  les 
arsenaux  de  la  marine,  on  a  largement  utilisé  les  chantiers  privés 
pour  les  travaux  analogues,  sous  la  surveillance  du  Bureau  ;  ces 
chantiers  sont  venus  en  aide  matériellement  dans  l'entretien  et 
l'armement  des  navires  pour  les  besoins  de  la  guerre.  Ce  travail  a 
été  surveillé  avec  le  plus  grand  soin  par  les  ingénieurs  de  la  région 
et  en  surcroît  de  leurs  obligations  régulières. 

Le  Bureau  reconnaît  que  l'heureuse  exécution  de  tous  ces  travaux 
est  grandement  due  à  la  cordiale  coopération  des  commandants  des 
divers  arsenaux  et  des  stations,  ainsi  qu'à  celle  des  divers  chefs  de 
service  des  arsenaux.  Sans  cette  entente  et  cette  aide,  les  résultats 
obtenus  eussent  été  impossibles  à  atteindre. 
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MATIÈRES  COMBUSTIBLES  A  BORD  DES  NAVIRES. 

Les  batailles  navales  qui  se  sont  livrées  il  y  a  peu  de  mois  ont 
démontré  si  complètement  la  nécessité  de  renoncer  à  Tusage  du  bois 
dans  la  construction  des  navires  de  guerre  que  le  bureau  n'a  pas 
hésité,  d'après  cela,  à  abandonner  entièrement  les  ouvrages  en  bois 
partout  où  cela  était  possible,  et,  là  où  il  était  absolument  néces- 
saire de  conserver  cette  matière,  il  a  pensé  que  les  événements  éta- 
blissaient la  nécessité  de  rendre  le  bois  incombustible.  Quelque 
mécontentement  a  parfois  été  manifesté  au  sujet  de  l'incommodité 
que  présente,  dans  les  parties  habitées  du  navire,  la  réduction  au 
minimum  de  l'emploi  du  bois  et  l'opposition  à  l'usage  du  bois 
incombustibilisé  a  été  souvent  énergique  et,  parfois  même,  presque 
déraisonnable.  Le  Bureau,  cependant,  pense  que  les  événements  ont 
démontré  que  les  avantages  forment  plus  qu'une  compensation  aux 
dépenses  en  argent  et  aux  inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi 
du  bois  incombustibilisé. 

Ci-dessous  figure  un  tableau  indiquant  les  navires  sur  lesquels 
les  ouvrages  en  bois  sont  totalement  ou  partiellement  rendu  incom- 
bustibles : 


NOMS 

Sge    KATIHBB. 

IMPORTANCE 

DU  M» 

ineombnitibilisé. 

NOMS 

DBS    «ATIBBS. 

IMPORTANCE 

bu  BOIS 

ineombnstibilisé. 

lotoa. 

Tonte  U  meanieerie 
an-des»a»  da  pont 
blindé. 
Enriron  la  moitié  de 
la  menuiserie  an- 
dessus   dn  pont 
blindé. 
Tonte  la  menniserie. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Les  ponte  et  la  me- 
nniserie. 
Id. 
Id. 
Id. 

Nwhvillê 

Les  ponts  et  la  me- 
nniserie. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Tonte  la  menuiserie. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

BmAkltm   ....    .    .... 

Antiixoo/tff 

Marietta 

AlAbtlXfUl  ............ 

Nêvoport 

Prùiceton 

Yickiburo 

Wheelmg 

lUinois 

Rowan 

W0ATMilT&^           ... 

Wintlow 

KtmtHrfni 

Rodgtft ; . . 

Wïtfimutfi 

Foote 

MiwUonomoh 

Chieaaù       .......... 

Morri» 

Talbot 

Gvtm 

Wa/iittfurton 

Mackensie^ 

HeUna 

Mite  Kee, 

BASSINS  DE  CARÉNAGE. 


De  sérieux  inconvénients  ont  été  éprouvés  pendant  Tannée  der- 
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nière^  en  raison  du  manque  de  facilités,  pour  caréner  les  navires  de 
ligne,  et  il  a  été  nécessaire  de  recourir,  pour  nettoyer  les  carènes  de 
ces  bâtiments,  à  des  plongeurs  — •  procédé  condamné  à  juste  litre 
par  les  règlements,  sauf  en  cas  de  nécessité  absolue  et  d'ordre  mili- 
taire, "k  cause  du  grave  inconvénient  qu'il  présente,  pour  lfis.iiavire6^ 
d'exposer  les  tôles  des  œuvres  vives  à  Toxydation. 

On  a  parfois,  pendant  la  dernière  année,  demandé  le  maximum 
aux  moyens  existants  pour  assurer  le  passage  au  bassin  desaiavires 
de  moindres  dimensions  et  le  besoin  d'ajouter  des  facilités  nouvBlies 
a  été  fortement  ressenti.  A  Mare-Island,  le  PAt7a^^/pAi^«. sur  lequel 
une  réparation  considérable  était  en  cours,  a  été  deux  fois  retiré  du 
bassin  avant  l'achèvement  des  travaux,  pour  faire  place  au  Mouierey 
et  au  Sfonadnock^  alors  en  armement  pour  rex|)édition  de  Manille. 

L'ingénieur  de  la  marine  à  Norfolk,  rapporte  que  dans  cet  arsenal 
le  bassin  en  bois  a  été  effectivement  en  usage  1064  jours  (soit  en 
moyenne  236  jours  par  an),  dépuis  le  !•'  janvier  1894,  et  le  bassia 
en  pierre  6C9  jours  (soit,  en  moyenne,  145  jours  par  an).  Au 
moment  où  il  rédigeait  son  rapport,  ces  docks  étaieni  occupés  ires- 
pectivement  par  VIris  et  le  Dauphin^  tandis  que  le  EaiiAdm  et  le 
Baimbow  étaient  en  instance  de  passage  au  bassin.  Le  SterUm,  qui 
devait  être  caréné,  dut  prendre  la  mer  sans  passer  au  bassin.  Le 
#a9ffR,  pour  lequel  il  y  avait  urgence  'k  faire  le  carénage,  fut  envoyé 
à  Newport-T^ews,  et  le  torpilleur  Mackee  fut  mis  à  sec  dans  un  dock 
particiili£r  delà  région. 

La  nécessité  4e  hâter  la  oenstructioB  des  bassins  lyrévns  à  ia  der- 
nièFeosession  da  Congrès  est  donc  abso^lament  évidente. 

BAsanr  D'jcuptaXBNCss. 

Le  bassin  ë''expériences  a  été  terminé  depuis  le  dernier  draptpart 
annuel  du  Bureau.  Des  difficoHés  imprévues,  rencontrées  .pendant 
q[u'on  creusait  le  bassin,  ont  rwulu  le  travail  plus  difficile  et  plus 
coûteux  pour  les  souraissionnaires,  qui  s'acquittent  pouilaitt  de 
teurs  engagements  d'une  manière  satisfaisante,  à  part  un  dtSlài  de 
quelques  mois  qui  leur  a  été  accordé. 

Les  soumissionnaires  pour  les  appareils  électriques  et  le  remor- 
quage, pour  lesquels  les  commandes  accordaient  des  délais  consi- 
dérjJ)te8,:saat:afiiifli€n'Tel»iid  par  rapport  à  leurs  ^ngagemaats,  ce 


r 


MÂRINB8  ÊTRÂNGARBS.  1^ 

qui  est  dû,  sans  aucun  doutCi  k  la  presse  provenant  des  autres  tra- 
yaux  pour  le  Gouvernement  et  aux  complications  présentées  par  les 
études.  Les  livraisons  sont  pourtant  maintenant  faites,  les  généra- 
teurs d'électricité  ont  déjà  été  installés,  et  le  bassin,  suivant  les  pré- 
visions, sera  en  service  avant  la  fin  de  Tannée. 

▲PPRBNTI»  DBS  ABBBNAUX. 

Le  nombre  des  apprentis  dans  les  divers  arsenaux,  est  très  petit  et 
a  toujours  été  en  diminuant.  Le  caractère  spécial  des  travaux  de  ces 
arsenaux  fait  qu'il  est  particulièrement  désirable  qu'il  y  ait  dans 
l'efiectir  de  chacun  de  ces  établissements  autant  d'hommes  que  pos- 
sible» et  dans  chaque  profession»  qui,  entraînés  par  de  longs  ser- 
vices, soient  absolument  familiarisés  avec  les  travaux  de  leur 
métier.  Ce  besoin  est  plus  spécialement  impérieux  dans  les  stations 
isolées  et  sur  la  côte  ouest,  où  le  nombre  est  faible,  des  ouvriers  de 
la  région,  qui  soient  au  courant  des  travaux  maritimes.  Dans  les 
circonstances  pressantes  où  s'exécutaient  récemment  les  travaux  h 
l'arsenal  de  Mare-Island,  il  fut  impossible  d'embaucher  tous  les 
ouvriers  qu'on  aurait  pu  employer  avantageusement  L'expérience 
montre  que  les  hommes  qui  ont  fait  leur  apprentissage  dans  de 
grands  chantiers  de  construction  navale  ou  dans  les  arsenaux  de 
la  marine  ont,  pendant  ces  dernières  années,  formé  les  meilleurs 
ouvriers  des  arsenaux.  Ils  sont  familiarisés  avec  toutes  les  branches 
de  travail  maritime  ressortissant  à  leur  métier,  et  ils  se  débrouillent 
beaucoup  mieux  que  les  autres  ouvriers  qui  n'ont  pas  bénéficié 
d'une  telle  expérience. 

Autrefois  la  plupart,  sinon  la  totalité,  des  contremaîtres  les  plus 
compétents  et  les  plus  capables  se  trouvaient  parmi  les  hommes  qui 
avaient  fait  dans  les  arsenaux  leur  apprentissage.  La  valeur  pra- 
tique étant  très  négligée,  aussi  bien  dans  les  chantiers  privés  de 
construction  navale  que  dans  les  arsenaux,  il  faut  pousser  fortement 
à  la  faire  revivre  et  à  la  développer. 

En  choisissant  avec  soin  parmi  les  jeunes  garçons  les  apprentis 
des  arsenaux,  en  les  soumettant  au  préalable  à  un  examen  d'apti- 
tude physique,  et  en  les  faisant  accomplir  en  toute  rigueur  leur 
période  d'appreatissage  depuis  leur  entrée  dans  les  arsenaux  jus- 
qu'à leur  sortie  d'apprentissage,  on  élèvera  ainsi  des  ouvriers  pour 
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DOS  arsenaux,  qui,  grâce  à  leur  habitude  de  toutes  les  branches  de 
travail  de  leur  profession,  deviendront  Télite  du  personnel  et,  parmi 
lesquels  on  pourra  largement  puiser,  au  moment  voulu,  des  chefs 
ouvriers,  des  contremaîtres  et  des  chefs  de  travaux. 

DÉFECTUOSITÉS  DES  NAVIRES. 

La  manière  dont  se  sont  comportés  nos  navires  de  toutes  classes, 
au  milieu  des  circonstances  variées  de  la  guerre  pendant  laquelle 
ils  ont  servi  ces  derniers  mois,  est  une  source  de  satisfaction  pour 
le  Bureau,  où  les  plans  de  la  plupart  d'entre  eux  ont  été  étudiés.  Les 
considérations  nombreuses,  complexes  et  diverses  qui  s'appliquent 
à  toutes  les  catégories  de  navires,  ainsi  que  le  grand  nombre  des 
petits  détails,  ne  peuvent  pas  ne  pas  donner  lieu  à  des  critiques 
provenant  de  différences  de  points  de  vue  ou  même  d'erreurs  actuelles 
d'appréciation,  qui  attribuent  une  importance  trop  grande  ou  trop 
petite  à  quelques-unes  des  nombreuses  conditions  auxquelles  le 
navire  doit  satisfaire. 

En  outre,  l'absence  de  données  précises  sur  la  manière  dont  les 
navires  de  guerre  modernes  se  comportent  dans  le  combat,  apporte 
une  grande  incertitude  dans  les  prévisions  relatives  à  la  manière 
dont  seront  utilisés  nos  propres  navires  dans  un  engagement  avec 
l'ennemi.  Quoique  les  résultats  des  rencontres  dans  lesquelles  nos 
flottes  se  sont  trouvées  engagées,  aient  démontré  leur  supériorité 
d'une  manière  assez  accablante  pour  ne  laisser  déjà  aucun  doute 
sur  la  valeur  des  conclusions  que  l'on  peut  tirer  de  ces  faits,  la 
manière  de  se  comporter  de  nos  navires  de  toute  classe,  non  seule- 
ment dans  le  combat,  mais  dans  le  service  général  du  blocus,  s'est 
révélée  certainement  de  nature  à  établir  complètement  leur  valeur 
absolue  et  leur  bonne  adaptation  au  service  pour  lequel  ces  navires 
avaient  été  conçus  :  aussi,  c'est  là  un  motif  de  félicitations  pour  tous 
ceux  qui  y  ont  coopéré. 

La  rectification  de  quelques  défauts  minimes,  qui  peuvent  avoir 
été  mis  en  lumière,  et  leur  élimination  des  plans  des  constructions 
futures  seront  le  principal  but  du  Bureau. 

CORPS  DBS  INOÉNIBURS  DE  LA  MARINE. 

Le  bureau  croit  devoir  faire  ressortir  que  l'énorme  somme  de  tra- 
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vail  fournie^  à  sa  connaissance»  dans  les  dix  ou  huit  derniers  mois, 
a  pu  être  accomplie  sans  aucune  autre  augmentation  du  corps  des 
ingénieurs  que  la  mise  à  contribution  des  services  zélés  de  trois  offi- 
ciers en  retraite.  Qu'une  somme  de  travail  aussi  grande  ait  été  fournie 
continuellement  jour  et  nuit,  avec  une  surveillance  active  de  tous 
les  instants,  il  est  évident  que  c'est  là  un  résultat  qui  ne  pouvait 
être  obtenu  sans  l'application  la  plus  dévouée  et  la  plus  incessante 
à  leur  service  des  ingénieurs  de  la  marine.  Il  faut  que  le  travail, 
dans  les  arsenaux  de  la  flotte,  se  continue  encore  quelques  mois, 
parce  que  les  navires,  maintenant  revenus  des  opérations  de 
guerre,  réclament  la  scrupuleuse  attention  des  ingénieurs  pour 
réparer  les  fatigues  et  détériorations  qu'ils  ont  subies.  De  plus,  les 
contrats  pour  de  nouveaux  travaux,  qui  sont  maintenant  en  cours 
et  s'ajoutent  à  ce  qui  était  déjà  en  main,  viennent  augmenter  de 
beaucoup  les  charges  du  Bureau  et  des  officiers  placés  sous  ses 
ordres. 

Bans  l'opinion  du  Bureau,  l'augmentation  du  personnel  du  corps 
des  constructions  navales  a  été  bien  moins  rapide  que  les  charges 
de  ce  service.  Aussi,  estimant  que  le  département  reconnaît  qu'il  est 
désirable  de  mettre  et  de  maintenir  ce  corps  dans  une  situation  qui 
permettra  au  Bureau  de  faire  face  aux  charges  croissantes  du  ser- 
vice, il  a  à  cœur  d'insister  pour  le  maintien  de  la  récente  mesure 
qui  a  accordé  un  accroissement  d'officiers  pour  ce  corps.  Les  con- 
ditions actuelles  réglant  le  rang  du  corps  au  milieu  des  autres  ont 
déjà  été  portées  devant  le  département  et  les  comités,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  cette  situation  sera  réglementée  dans  toute  loi  concer- 
nant le  personnel  de  la  flotte. 

TONNAGE  DBS  NAYIRBS  DE  LA  FLOTTE. 

Dans  la  table  de  la  liste  de  la  flotte  qui  suit  ce  rapport,  on  a 
indiqué  le  tonnage  brut  et  le  tonnage  net  des  navires  construits  et 
en  construction,  ainsi  que  ceux  des  navires  achetés  pendant  le  cours 
de  la  guerre.  Parmi  ces  derniers,  pour  les  navires  marchands  et  les 
yachts,  les  tonnages  indiqués  sont  ceux  qui  résultent  du  relevé  des 
dimensions,  fait  conformément  à  la  loi  sur  les  navires  de  com- 
merce. Pour  les  navires  de  la  flotte  régulière,  les  tonnages  donnés 
ont  été  calculés  en  déduisant  seulement,  pour  déterminer  le  tonnage 
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net,  l'espace  occupé  par  les  machines.  Les  lois  relatives  au  tonnage 
ne  peuvent  pas,  comme  elles  sont  rédi|[ées9  s*appliquer  aux  navires 
de  guerre,  excepté  en  ce  qui  concerne  les  déductions  pour  les 
chambres  des  machines.  Eu  égard  à  Timportance  que  la  question 
peut  avoir  pour  les  navires  franchissant  des  canaux  ou  se  trouvant, 
d'une  manière  quelconque,  dans  les  conditions  régies  sur  la  base 
du  tonnage,  le  Bureau  demanderait  d'établir  un  commentaire  des 
lois  relatives  au  tonnage  des  navires  de  guerre  pour  que,  d'après  ce 
commentaire,  chacun  des  navires  de  la  flotte  régulière  soit  mesuré 
en  vue  de  la  détermination  du  tonnage;  pour  les  navires  en  con- 
struction, ils  seront  mesurés  par  les  autorités  compétentes  pendant 
le  monUige  en  charpente. 

Plus  loin  on  trouvera  des  tableaux  donnant  l'historique  complet 
des  navires  de  la  flotte*  Le  rapport  se  termine  par  un  résumé  des 
travaux  £aits  pendant  l'année  écoulée  sur  les  divers  navires  et  dans 
les  stations  navales. 

Traduit  de  VArmy  ani  Navf/  Register,  du  29  octobre  1898, 

par  M.  PLtJTKTTB, 
In^toienr  de  2«  eUuMd  de  U  Marine. 


NOTE   DU    TRADUCTEUR 


La  traduction  qui  précède  n'apporte  pas  de  renseignements  tedinîques 
bien  importants;  elle  fournit  pourtant  la  situation  des  nouveaux  bâtiments 
commandés  par  le  département  de  la  marine  américaine  k  l'industrie  privée 
et  rappelle  les  dangers  que  présentent  les  matières  combustibles  pendant  le 
combat,  faits  mis  en  lumière  par  les  batailles  naTales  livrées  aux  Antilles  et 
déjà  bien  connus  en  France,  où  Ton  a  pris  les  mesures  de  précautions 
voulues. 

Le  c6(ë  le  plus  intéressant  du  rapport  présenté  au  Congrès  par  le  direc- 
teur général  des  constructions  navales  semble  être  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  la  situation  de  la  marine  fédérale  et  la  nôtre. 

Gomme  nous,  les  États-Unis  se  préoccupent  de  fournir  des  points  d*appui 
à  la  flotte  et  dans  cette  voie  ils  paraissent  aller  pins  loin  que  nous»  car  ce 
ne  sont  pas  simpiement  des  ports  de  refnge  et  de  ravitaillemeat  qu'tts  se 
préparent  à  créer,  mais  bien  de  petits  arsenaux  comme  nous  ta  avoas  k 
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Saigon.  U  pourrait  y  a^oir  là  pour  nous  un  exemple  à  imiter  à  Bizerte,  à 
Dakar,  à  Diégo-Suarez,  etc. 

Comme  en  France»,  nous  voyons  les  Américaina  se  préoccuper  du  nombre 
insuflS8aDi;<feKbattiiiB  db  radovbt  et  pmdve  éss  meeurs»  peur  remédier  à 
un  état  de  choses  dont  nous  aussi  nous  avons  reconnu  les  inconvénients. 

Aux  États-Unis,  comme  en  France,  nous  voyons  que  les  fournisseurs  sont 
en  retard^  que  les  blindages  se  font  attendre,  et  que  les  commaDdes  de  TËtat 
TempartiBnC  par  leur  importuneet  sur  I»  puissance'  des  moyens  de  prodhctîon 
des  kfedusfrks  spédaleA. 

Aux  Èlats-Uni&»  le.  service  des  recettes  en  usines  ne  seml^le.  pas  exister  el 
l'auteur  du  rapport  indique  Tun  des  inconvénients  que  présente  la  recette 
aux  ports  destinataires  :  l'incertitude  sur  la  réception  des  matières  qui  arrête 
liB  fciipnÎMeurs  en>  leur  luisaivl  redouter  de»  frais  d'expédition  inutiles. 

L'insi^aanoe  numiénque  du  corp»  des  iagénieurs,  dont  le»  cbarges  oui 
crû  plus  rapidement  que  les  cadres,  existe  chez  noa  voisins  comme  eheaî 
nous-mêmes  et  les  deux  pays  s'occupent  d'y  remédier.  Me  serait-il  permis 
d'ajouter  que  l'analogie  entre  les  deux  marines  se  retrouve  jusque  dans  les 
effnrtS'  du  génie  maritime  franç'ai»,  pour  assurer  nralgré-  des  effectiils  trop 
faibia,  Us.  noiabreuses  obligatioiss  d^un  service  cbaqne  jour  piss^  étendu t 

Par  ailleurs,  certaines  réflexions  générales  contenues  dans  le  rapport 
semblent  pouvoir  être  matières  à  nos  méditations. 

Les  difiBcullés  qu'offre  l'entrelien  des  arsenaux  secondaires  pour  qu'ils 
puissent  fournir  à  un  moment  donné  tout  l'effort  qu*il  faudrait  leur 
demander,  si  les  cireonstances  rédigeaient)  sont  bien  exposées  dans  le  rap- 
port du  chef  des  ooastractions  navales  américaines^  et  le»  mesures  qu'il  pré- 
conise sont  des  solutions  de  boU'  sens  qui  s'imposent. 

Peut- être  aurioas-nous  intérêt  en>  France  à*apptiquer  les  mêmes  principes. 
Ne  devrait-on  pus,  par  exemple^  estiinef  que  nos  chiq  arsenatnr  métropo- 
litains Be  seront  pas  de  trop  après  qdo  guerre  pour  remettre*  nos  navires  en 
état?  N'y** auniit^rl  pas  lieu  d'éviter  dès-  lor»  que  Fatrsenal  de-  Lorient  ne 
tende  trop  à  être  réduit  au  seul  atelier  des  bâtiments  en  fer  et  ne  perde  la 
pratique  des  réparations,  par  une  diminution  progressive  de  la.  valeur  etdu 
nombre  du  personnel  employé  aux  ateliers  d'armement?  Pourquoi  dans  cet 
ordre  dMdées  ne  pas  confier  à  Lorient  une  partie  des  navires  en  réserve  du 
ptrt  de  Bmsl^  qui  a  kurgem«nt  sa.  pari  avee  Fentretieft  et  les  réparations  des 
bâtimenla  de  l'escadre,  qu'il  importe  de  laiisser  réunis?  Pourquoi,  par 
exemple,  ne  pas  confier  à  Lorient,  quand  le  moment  sera  venu  de  les  entre- 
prendre, Tune  des  trois  refontes  du  Courbet^  de  la  Dévastaticn  ou  de  l'Amt- 
rai'Ihqferr&  P 

L'amélioration  des  passes  de  Lorient,  l'approfondissement  de:  la  Charente, 
le  maintien  ea^^atn  exerda  de  tous  nos  arsenaux^  cela  sejmiL  peui-êlfe  des 
mesures  à  prendre  suc  les  côtes  françaises  parallèlement  à  la  création  des 
points  d*hppui  sur  les  c6tes  coloniales. 

Bord  du  Formidable,  le  28  jaaviec  iSSa 
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LES  NOUVELLES  CANONNIÈRES  AMÉRICAINES 

Les  six  nouvelles  canonnières  de  station  dont  la  construction  a 
été  autorisée  par  acte  du  i  mars  1895,  portent  à  neuf  le  chiffre  des 
bâtiments  destinés  à  la  police  des  fleuves  et  estuaires  de  Chine»  et 
à  opérer  dans  les  eaux  des  républiques  si  remuantes  du  Centre  et 
du  Sud-Amérique. 

Ces  bâtiments  sont  de  construction  composite,  avec  bordé  d*acier 
au*dessus,  et  bordé  de  bois  au-dessous  de  la  flottaison.  On  a  voulu 
leur  donner  une  grande  endurance  à  la  mer  avec  minimum  de 
dépense,  une  puissance  offensive  considérable  sous  un  faible  dépla- 
cement, et  une  bonne  vitesse  en  service*obtenue  sans  fréquents  pas- 
sages au  bassin.  VAnnapolis,  le  Vicksburg,  le  Newport  et  le  Prin- 
ceton, ont  une  voilure  complète. 

Leurs  dimensions  sont  : 

LoDgaeur  totale 62™  ,20 

—        àlaflottaisoD M»,2^ 

Largeur 10»,98 

Creux 6"»,71 

Tirant  d'eau  moyen. 12  pieds. 

Déplacement  normal. ...» lOlO  à  1017  tonnes. 

Surface  du  mattre-couple  immergé.. . .  356  pieds  carrés. 

Sous  les  machines  et  les  chaudières  se  trouve  un  double  fond  que 
Ton  utilisera  pour  l'approvisionnement  d'eau  douce.  Sur  une  lon- 
gueur de  10  couples,  les  cloisons  sont  étanches  au-dessous  de  la 
batterie,  ainsi  que  les  soutes  à  charbon,  les  magasins  et  la  cale.  Il 
n'y  a  pas  de  pont  cuirassé,  mais  les  soutes  à  charbon  s'élèvent  jus- 
qu'au pont  de  la  batterie,  qui  est  à  une  bonne  distance  au-dessus;  de 
la  flottaison. 

Les  bâtiments  sont  gréés  en  trois-mâts  barque.  L'artillerie  com- 
prend 6  canons  de  4  pouces,  4  canons  de  6  livres  et  2  d'une 
livre,  le  tout  à  tir  rapide.  Il  n'y  a  pas  de  torpilles.  La  vitesse  exigée 
est  de  12  nœuds. 

Le  Netoport  et  le  Vicksburg  ont  des  chaudières  horizontales  à 
retour  de  flamme,  avec  fourneaux  en  tôle  ondulée;  la  surface  totale 
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de  chauffe-est  de  1268  pieds.  L'approvisionnement  de  charbon  est 
de  240  tonnes.  Ces  bâtiments  ont  une  seule  hélice,  et  une  machine 
verticale  à  triple  expansion. 

Le  Wheeling  et  le  Marûtta  sont  à  double  hélice  ;  ils  n'ont  qu'une 
voilure  d'appui,  et  leur  vitesse  est  de  12  nœuds. 

Extrait  du  Marine  Engineering,  par  6.  de  Marqubissac, 

SoaB-Goininiuair«  de  la  Marine. 


MOUVIMINT  DU  U  HABDiK  HÂSCEANDB  ÂMÉUCilNl  Bl  18il7-18tS 

Le  rapport  officiel  du  directeur  de  la  navigation,  à  Washington, 
sur  Tétat  de  la  construction  et  de  la  marine  marchande  pour  Tannée 
financière  expirant  au  30  juin  1898,  va  être  publié.  Il  indique  qu'à 
cette  date,  la  flotte  marchande  comprenait  22,705  bâtiments,  d'un 
tonnage  brut  de  4,749,738  tonnes,  au  lieu  de  22,603  bâtiments  et 
4,769,020  tonnes  en  1897.  La  diminution  apparente  du  tonnage  est 
due  aux  fractions  négligées  dans  les  calculs  et  aussi  à  ce  fait  que 
66,713  tonnes  ont  été  achetées  par  le  département  de  la  Guerre  pour 
le  transport  des  troupes  et  du  matériel,  et  n'ont  fait  que  changer  de 
propriétaire. 

La  flotte  à  vapeur  comprend  6,712  bâtiments  d'un  tonnage  de 
2,371,923  tonneaux,  au  lieu  de  6,S99  et  2,358,558  l'année  précé- 
dente. Les  bâtiments  vendus  à  l'État  étaient  tous  à  vapeur,  de  sorte 
que  l'augmentation  est  encore  plus  forte  que  ne  l'indiquent  les 
chiffres.  Les  bâtiments  à  voiles  sont  tombés  de  1,904,153  tonnes  à 
1,835,827  tonneaux. 

Le  commerce  international  emploie  1136  bâtiments  au  lieu  de 
1,230  et  737,709.  francs  au  lieu  de  805,584  :  ces  chiffres  sont  les 
plus  faibles  relevés  depuis  1832,  et  la  diminution  porte  entièrement 
sur  les  bâtiments  à  voiles,  dont  20  pour  100  ont  désarmé,  se  sont 
perdus  oufsont  rentrés  dans  la  navigation  nationale.  Au  contraire, 
la  marine  à  vapeur  a  passé  de  222,136  à  245,059  tonneaux,  et  la 
puissance  de  transport  n'a,  de  la  sorte,  pas  diminué. 
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Les  effets  de  la  gfxùvre  se  soxit  fail  sentir  par  la  vente  de  84  hAUr 
méats  (35,411  lonneaHx)  an  lieu  de  8,243.  tomieaiuL  l'année  ftécé- 
dente  :  ces  ventes  à  l'étranger  étaient  provafoées  par  yélévatÎMi  da 
taux  des  assurances  sur  les  bâtiments  etles  cargaisona-aBiâricaiiies 
pendant  la  période  où  les.  ports  étaient  minés.  D'un  autite  câité» 
27,824  tonnes  étrangères  ont  été  immatriculées  en  Amérique,  uni- 
quement pour  fournir  aux  traafiport&  militaires;  de  ee^  cbef,  le  total 
des  huit  années  antérieures  n'atteignait  que  5S,902  tonnes. 

Actuellement,  les  centres  maritimes  sont  en  pleine  activité  et  les 
mises  en  chantier  se  multiplient.  La  statistique  des  exportations 
pour  les  neuf  premiers  mois  de  1898  donne,  au  total,  un  chiffre 
supérieur  à  tous  les  précédents,  soit  869,127,868  dollars,  en  aug- 
mentation sur  la  période  correspondante  de  1897,  de  122,.889,626 
dollars. 

Extrait  du.  Uarint  Emgmemwgy  par  G.  ne  MABooMnàc, 

SMii-€%>aiflnw«ire'  dto  ht-  Hansf^ 
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UN  NOUYSàU  CABGO-fiOAT  ALLEMANl) 

La  Bamburg-American  Line  a  commandé  chez  Blohm  et  Woss»  de 
Hambourg,  un  nouveau  vapeur  à  deux  hélices  qui  sera  le  plus  grand 
cargo- boat  existant*  Ses  dimensions  seront  : 

Longuear  à  la  flottaison 600  pieds. 

•  Largeur 66     — 

Greox 42      — 

En  dehors  du  charbon  et  des  approvisionnements,  la  capacité  de 
chargement  sera  de  14^000  tonnes  anglaises  de  1016  kilogrammes 
ou  20,000  tonnes  de  40  pieds  cubes.  Il  y  aura  des  logements  pour 
300  passagers  de  l^^  classe,  200  de  seconde,  et  600  de  troisième» 

L'appareil  moteur  comportera  deux  jeux  de  machines  à  quadruple 
expansion,  d'une  puissance  suffisante  pour  assurer  14  nœuds  en 
vitesse  de  route.  Le  bâtiment  sera  pourvu  de  nombreux  comparti- 
ments étanches  et  d'une  double  coque  soigneusement  comparti- 
mentée, dépassant  la  flottaison  en  dessus  et  en  dessous,  de  façon  à 
diminuer  les  risques  résultant  d'une  collision.  C'est,  d'ailleurs»  k 
tort,  que  la  compagnie  prétend  que  ce  genre  de  construction  n'a  pas 
encore  été  employé  sur  les  bâtiments  de  commerce  :  il  y  a  quelque 
quarante  ans  que  le  Great-Eastem,  construit  d'après  les  principes 
du  cloisonnement,  fit  plusieurs  voyages  à  New-York  avec  passagers 
et  marchandises. 

Extrait  du  Marine  EngineerinÇy  par  G.  dr  Maiqurissac, 

Soas-CommiBMire  de  la  Marina. 
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BimornuHT  do  gouiiiii  iabitiu  AUiiiini 

Le  numéro  de  la  Hansa^  du  10  septembre  dernier  nous  apprend 
que  des  améliorations  importantes  vont  être  apportées  au  port  de 
Gènes,  pour  lequel  le  gouvernement  italien  a  déjà  dépensé  plus 
de  65  millions  de  francs.  Ces  grands  travaux  projetés  ont  pour  but 
de  faciliter,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  chargement  et  le 
déchargement  rapides  des  navires,  doat  le  nombre  s'accroît  rapide- 
ment chaque  année  au  point  que,  dans  un  avenir  prochain,  le  mou- 
vement commercial  de  Gènes  dépassera  celui  de  Marseille.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  le  gouvernement  italien  qui  va  avancer  les  fonds 
nécessaires  à  une  semblable  entreprise,  mais  un  syndicat  de  capita- 
listes anglais,  dont  les  représentants  se  sont  entendus  avec  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  de  TEurope  centrale  pour  que  le  transit 
dans  ces  régions  profite  le  plus  possible  du  percement  du  Simplon. 
Ce  sera  donc  là  un  nouveau  coup  porté  à  notre  port  de  Marseille  et 
aux  voies  ferrées  françaises,  mais  si  les  étrangers  réussissent  si  bien 
à  détourner  les  marchandises  des  voies  et  des  ports  français,  c'est 
grâce  à  l'entente  des  voies  de  transport  et  de  communication,  terres- 
tres ou  maritimes,  anglaises,  belges,  allemandes,  suisses,  autri- 
chiennes et  italiennes  à  laquelle  elles  savent  toujours  aboutir,  com- 
prenant que  leur  intérêt  est  d'abaisser  les  tarifs  et  de  rechercher  la 
quantité  de  marchandises  à  transporter. 

Nous  répugnons  malheureusement  à  semblable  manière  de  faire 
et  nous  préférons,  au  contraire,  bouder  dans  l'isolement. 

Il  faut  cependant  être  bien  convaincu  que  si  nous  voulons  être 
assez  riches  et  puissants  pour  reprendre  dans  le  monde  la  place  qui 
revient  à  la  France,  le  développement  de  notre  commerce  et  de  notre 
industrie  est  un  des  principaux  facteurs  de  cette  prospérité.  Pour  y 
arriver,  nous  pourrions  tirer  de  l'étranger  quantité  d'enseignements 
analogues. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  se  dissimuler  qu'une  fois  arrivé  à  cette 
situation  florissante,  il  faut,  pour  la  conserver,  une  lutte  de  tous  les 
instants.  Si  les  Allemands,  dont  les  progrès  ont  été  si  grands  et  la 

*  Journal  de  U  marine  marchande  aUemande,  poblié  à  Hamburg. 
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puissance  tant  accrue  depuis  1870,  se  maintiennent  au  rang  qu'ils 
ont  atteint,  c'est  qu'ils  travaillent  constamment  à  étudier  et  à  sur- 
passer les  progrès  de  leurs  coiicurrents. 

Anvers,  le  second  port  du  continent,  est  presque  aussi  important 
que  Hambourg  et  se  développe  plus  rapidement  que  le  port  alle- 
mand, grftce  aux  réductions  de  tarif  qui  maintenant  y  font  conver- 
ger les  marchandises  de  toute  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Rotterdam,  qui  vient  immédiatement  après  Anvers,  monopolise 
tout  le  commerce  qui  se  fait  par  le  Rhin  ou  ses  affluents. 

Aussi  les  Allemands  songent-ils  maintenant,  afin  de,  récupérer  le 
trafic  qui  va  d'Allemagne  aux  deux  grands  ports  belge  et  hollandais 
(dont  le  tonnage  en  4  ans  a  augmenté  de  29  à  30  p.  100  tandis  que 
celui  de  Hambourg  n'augmentait  que  de  10  p.  100  et  celui  de  Brème 
de  4  p.  100),  à  construire  un  canal  de  TElbe  au  Rhin,  qui  compléte- 
rait le  système  des  canaux  allemands  et  relierait  entre  eux  tous  les 
grands  réseaux  fluviaux  de  l'Allemagne.  Toute  l'Allemagne  orien- 
tale se  trouvant  ainsi  reliée  par  des  voies  très  économiques  à  ses 
deux  grands  ports  de  la  mer  du  Nord,  nul  doute  que  ceux-ci  n'en 
recevraient  un  nouvel  essor. 

Extrait  et  résumé  de  la  Hansa,  par  M.  J.  Danet  de  Marcillac, 

EoMigne  de  raiMaan. 


158 


HBVUB  MARITIMB. 


ESSAIS  D'UNE  PLAOUB  KRUPP  DE  1§2^ 


Aa  moment  d'augmenter  lear  flotte  de  guerre,  les  Américains  ont 
cherché,  parmi  les  économies  de  poids  à  réaliser  sur  chaque  bâti- 
ment, celle  qui  peut  résulter  de  la  diminution  d'épaisseur  de  la  cui- 
rasse. S'appuyant  sur  les  résultats  des  batailles  de  Yalu  et  de  San- 
tiago, les  ingénieurs  admettent  que  la  cuirasse  du  type  Oregoti 
constitue  une  armure  pratiquement  invulnérable;  d'autre  paît,  la 
protection  de  la  moyenne  artillerie  et  des  croiseurs  serait  suffisam- 
ment assurée  par  les  cuirasses  légères  en  acier  harveyé.  Il  derenait 
donc  logique  de  chercher  quel  était  le  métal  qui  permtt  de  réduire 
le  plus  possible  les  épaisseurs  actuellement  employées,  tout  en  gar- 
dant la  même  puissance  défensive.  Les  résultats  remarquables  obte- 
nus par  Kmpp  ont  conduit  à  l'essai  d'une  plaque  de  15Î"",  durcie 
au  gaz.  Le  tableau  ci-joint  donne  les  résultats  des  tirs  exécutés  au 
polygone  d'Indian-Head . 


conPB. 

Piten 

emplejée. 

PmOJICTILB. 

vîmes 

an 
ehoe. 

PROrOlTDKUR 

à  laqqelle 

le  proi«etil» 

anrait 

pénétré 

dans  le  fer. 

RÉSULTAT. 

2t. 
3e. 

4<. 

Id. 
Id. 

Id. 

Obns  de  mptnre 

Carpenter 

de  45  kilogr. 

O^ve  dnroie  ; 

sans  eoifle. 

Id. 

Id. 

Même  projectile 

avae  eoiffe  ; 

47kUo8r. 

616» 
seconde. 

682* 
716» 

609» 

36% 

41% 
46% 

56% 

L*of(ive  do  projectile  se  brise 
en  pénétraut  de  6  %.  La  piaqne 
n'est  pas  avariée  an  delà  de 
de  15%  dn  poiot  d'impact. 

Le  proieetile  se  brise  en  pé- 
nétrant de  13%.  La  plaqne 
n'est  pas  avanee  an  delà  de 
20  %  dn  point  d'impact. 

Le  projectile  traverse,  mais 
se  brise,  et  les  débris  restent 

n'e«t  pas  avariée  an  delà  de 
22%  dn  point  d'impeet. 

Le  projectile  traverse  plaqne 
et  matelas  ;  il  se  brise  et  les 
débris  s'enfoncent  deos  la  bntte 
de  tir.  —  La  pUone  n'est  pas 
e  variée  an  delà  ae   15%  dn 
point  d'impact. 

La  plaque,  dont  les  deux  faces  étaient  très  nettes,  mesurait  1«,73 
sur  2»,90;  elle  était  adossée  à  30  cent,  de  chêne  et  à  deux  tôles  de 
9m»;  le  tout  était  réuni  par  des  prisonniers  vissés  dans  la  plaque. 
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Ces  expériences  font  ressortir  la  solidité  et  Thoniogénéité  du 
métal,  dont  la  surface  était  durcie  sur  une  épaisseur  atteignant  ^0^^. 
D'autre  part,  le  résultat  dense  par  le  projedile  à  coiffe  est  remar- 
quable ;  le  trou  est  découpé  comme  à  Temporte-pièce  et  prouve  Tex- 
cellence  du  système. 

Les  Américains  se  montrent  enthousiastes  de  ces  plaques  qui 
constituent,  disent-ils,  un  progrès  sensible  sur  le  procédé  Harvey» 
et  permueUent  de  réduire  à  28  cenL  i'^aisseur  ancÂennement  admise 
Ât  40  ctÊÊL. 

La  Société  Garn^ie  n  acquis  le  droit  d^erploiter  le  hwrdt  Kmpp 
aux  Êtats-6nis,  et  espère  arriver  à  des  résultats  encore  supérieurs. 

Les  Anglais  ont  adopté  ce  système  de  plaques  pour  leurs  nou- 
veaux bâtiments;  on  compte  faire  de  même  en  Amérique. 

Sal^oi^  le  13  novembre  1898. 

Tiré  du  SctetUific  American  et  de  VEngineer, 

par  G.  CBÉmwmsL^ 
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Angutbrrs.  Ariadm,  croiseur  de  i'«  classe;  essais.  —  Giadiaior,  Pomone 
et  Piyc^,  croiseurs  ;  essais.  —  Sheldrake,  canonnière-torpilleur;  essais. 
—  La  nouvelle  Turbinia.  —  Budget  supplémentaire  de  la  marine.  —  La 
santé  dans  la  marine.  =  Russu.  Badget  de  la  marine  pour  1899.  —  Nou- 
veaux torpilleurs.  —  Ermaeky  b&timent  brise-glace.  =  Japon.  Chitoie, 
croiseur  protégé;  essais.  —  Yugiri,  contre-torpilleur;  essais. 

«  Ariadne  »,  croiseur  anglais  de  1'*  classe;  essais.  — 
VAriadne,  croiseur  protégé  de  la  classe  Diadem  perfectionnée, 
dont  la  coque  et  les  machines  ont  été  construites  sur  la  Qyde  par  la 
Clydebank  Engineering  and  Shipbailing  Company  Limited,  a  ter- 
miné le  mardi  7  février  une  série  d'essais  contractuels  résumés  dans 
le  tableau  qu'on  trouvera  plus  loin.  VArifidne,  en  ce  qui  concerne 
la  coque  et  les  qualités  offensives  et  défensives,  ressemble  de  très 
près  à  la  classe  Diadem,  dont  le  dernier  bâtiment,  construit  à  Cly- 
debank, est  YEuropa.  La  seule  différence  est  dans  les  chaudières. 
Sur  les  derniers  bâtiments,  elles  ont  une  surface  de  chauffe  un  peu 
supérieure  à  celle  de  YEuropa  :  4,394"*!  ,2,  avec  129«»<ï,13  de  surface 
de  grille,  soit  un  rapport  de  34,0  à  1,  au  lieu  de  27,73  à  1,  rapport 
de  YEuropa  qui  a  le  même  nombre  de  chaudières,  une  surface  de 
chauffe  de  3,771, "<!  ,7  et  une  surface  de  grille  de  134»^  ,7.  VAriadne 
développant  1500  chevaux  de  plus  que  YEuropa  brûle  plus  de  char- 
bon par  pied  carré  (0™<i,0929)  de  surface  de  grille  et  par  heure. 
Dans  son  essai  à  toute  puissance,  la  consommation  de  charbon  a  été 
d'environ  9^,979  par  pied  carré  de  grille,  au  lieu  que  dans  la  classe 
Diadem  elle  n'était  que  de  9^,5254.  La  puissance  par  pied  carré  de 
grille  a  été  de  13,2  chevaux  indiqués,  au  lieu  de  11 ,63  sur  YEuropa  ; 
mais,  dans  les  essais  spéciaux,  ces  résultats  ont  .été  dépassés.  La 
surface  de  chauffe  est  de  2'48  (0°^  ,2304)  par  cheval  ;  sur  YEuropa^ 
elle  est  de  2'38  (0*^,2211}.  La  comparaison  des  deux  tableaux 
dressais  montre  aussi  que  la  consommation  de  charbon  de  Y  Ariadne 
a  été  très  inférieure  à  celle  de  YEuropa.  Chacun  de  ces  deux  types 
a  30  chaudières  Belleville  pourvues  d'économiseurs.  Les  machines 
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sont  à  triple  expansion,  mais  leur  disposition  sur  VAriadne  n'est 
pas  la  même  que  sur  VEurapa.  Au  lieu  que  les  quatre  cylindres 
soient  placés  comme  il  suit  à  partir  de  l'avant  :  haute  pression, 
intermédiaire  et  les  deux  cylindres  de  basse  pression  avec  les 
tiroirs  dans  les  intervalles,  Tordre  est  le  suivant  :  tiroir  de  basse 
pression,  cylindre  de  basse  pression,  cylindre  de  haute  pression, 
tiroir  cylindrique  de  haute  pression,  tiroir  cylindrique  intermé- 
diaire, cylindre  intermédiaire,  cylindre  de  basse  pression  et  tiroir 
cylindrique  de  basse  pression.  Ainsi,  les  cylindres  sont  en  couples 
aussi  rapprochés  que  possible  et  les  manivelles  se  succèdent  dans 
Tordre  suivant  :  haute  pression,  intermédiaire,  basse  pression  avant, 
basse  pression  arrière,  la  première  et  la  troisième  étant  k  angle 
droit,  de  même  que  les  deux  autres.  Dans  la  pratique,  cette  dispo- 
sition ne  donne  aucune  vibration.  Les  diamètres  des  cylindres  sont  : 
863«n«°,6;  1409°»°»,7;  1628"»n»,6  et  1625»n"»,6;  la  course  du  piston, 
I2l9mm^g,  Les  machines  devaient  développer  toute  leur  puissance  à 
120  tours  sur  VAriadne  et  à  110  tours  sur  VEuropa.  VEuropa  a 
développé  17,010  chevaux  indiqués  à  112,4  tours  et  YAriadne 
19,156  chevaux  indiqués  à  118,9  tours. 

Résnltats  des  essais  de  1'  «  Ariadne  »  (11,000  tons  et  18,000  chav.  ind.) 


Nature  d«  reis&i 


Date  de  Tesiai 


Tirant  d'eau  (  avant 

(mètrea)      |  arrière 

Déplaoemant 

Charge  des  soupapes  de  sftrelé  (kilogr.) 

Pression  d'air   dans   les   chambre»   ae   chauffe 

(mill.  d'eau) 

Pression  moyenne  aux  ehandières  (kilogr.) 

Pression  moyenne  aux  machines 

/H.P 

Pression  dans  las  réservoirs.  <  M.  P 

(b.  P 

Vide  moyen  (centimètres) 

!H.  P 
M.  P 
B.  P.  avant 
B.  P.  arrière.... 

Nombre  moyen  de  tours  par  minute 

Puissance  indiquée  totale  (chevaux) 

Vitoste  eo  nœuds 

Force  du  vent 

état  de  la  mer 


HéUees i  diamètre  (mètres) 


Consommation  par  cheval  indiqué  et  par  heure 
(kilogr.) 


30  heures 

de  eonsomma'- 

tion 

de  charbon 

à  3,600  ch.  ind. 

31  janv. 

et  1»  fév.  1899 

7,75 

7,97 


21,1 


1.45 
1,22 
0,55 
0.53 


15,3 

14,2 

10,10 
2,43 
0,35 

63,0 
1,24 
1,27 
0,58 
0,51 


70,3 

3758 

13,3 

2  à  3 

légère  houlo 

5,181 
6,553 


0,930 


30  heures 
de  consomma- 
tion 

de  charbon 
à  13,500  cLind. 
3et4fév.]899 

7,53 
7,91 


21,1 


18,4 
16,0 
14,58 


5,93 
J,31 
1,16 
1,22 


4,12 
1,27 
64.8 


6,16 
2,33 
1,17 
1,15 


■ 


109,1 
14,046 
20,1 
1  à6 
belle  à  asses 
belle 

les  mêmes 


0,786 


8  heures 

fc  toute 

puiseanee 

6  fév.  1899 

7,39 
8,00 

21,1 

5,8 
20,3 
16,9 
16,12 
5,31 
1,72 
64,3 


7,28 
2,84 
1,50 
1,59 


7,37 
2,95 
1,48 
1,47 


118,9 

19,156 

21,5 

2  à  3 

petite  houle 

les  mêmes 

0,753 


SVf  •  1IAS«  —  AYBIL  ]  899. 
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HAriùébH  a  ISS^n^gs  de  longueur  ea&re  porpeftâiculaîres.,  one 
largeur  de  H^^QS^  ei  m.  tirait  d*eau  de  'J°^,4a;  elle  déplace 
ll^TOtoiui»  LebâtineBi  avail  prie  du  lest  d'entt,  afis  qa'on  fftk 
aesuré  que  le  tirant  d'eau  serais  plutôt  plue  grajMl  que  celai  stipulé 
par  le  ciKiitrat  ;  dans  ton»  les  eseaiey  il  n'en  a  p*e  meius  obtenu  faci- 
Ume&t  la  Titesse  sur  la  base  meattrée  entre  Dodinan  et  Rame  Head. 
La  vitesse  prérae  pour  une  puissance  de  18,000  cheTaux  indiqués 
n'était»  en  effet,  que  de  â0i^,7S.  Le  bétiment  a  quitté  Taraenal  de 
Chatham  le  lundi  30  janvier  et»  après  avoir  réglé  ses  coupas  à 
Sfaeerness*  et  fait  un  essai  préliasinaire,  il  a  conuBeoeé  aoa  essai  de 
3tt  heures  au  cinquième  de  la  puissance  totale,  dans  raprèa-midi  du 
mardi  3i  janvier  et  a  mouillé  daas  le  Plymoutb  Sound  la  nuit  sui- 
vante, vers  10  heures.  Le  lendemain»  à  midi,  il  a  apfMkreillé  pour 
faire  ses  essais  de  moaillage  en  eau  profonde  et,  immédiatem^it 
^rè&,  on  a  procédé  à  l'essai  de  30  heures  à  13,S0O  chevaux  indi- 
qués. Pendant  la  nuit,  on  a  remonté  la  Hanche  et»  au  petit  jour»  on 
se  trouvait  sur  la  base  en  eau  profonde  de  l'Amirauté»  entre  Dodman 
et  Rame  Head.  Cette  distance  de  23  milles  a  été  parcourue  quatre 
fois  avec  une  vitesse  moyenne  de  19"»7.  On  a  alors  repris  la  mer  et 
Ton  est  revenu  mouiller  le  samedi  matin  4  février  dans  le  Plymouth 
Sound»  après  avoir  terminé  l'essai  très  satisfaisant  de  30  heures» 
dans  lequel  la  vitesse  moyenne  a  élé  de  20>^»1.  Enfin»  le  lundi 
6  février  a  eu  lieu  Tessai  de  huit  heures  à  toute  vitesse»  dans  lequel 
On  a  obtenu  une  puissance  moyenne  de  19,186  chevaux  indiqués  à 
118,9  tours»  tandis  que  le  contrat  exigeait  18,000  chevaux  indiqués 
à  lâO  tours.  Le  bâtiment  est  ensuite  revenu  à  la  Nore  d'où»  après 
avoir  fait  ses  essais  d'artillerie  et  ses  girations,  il  sera  ramené  dans 
Tarsenal  de  Chatham  pour  y  entrer  en  préparation  d'armement. 

(En^neering,  10  février.) 

«  Gladiator,  Pomone,  Psyché  »,  croiseurs  anglais;  essais.  — 
Le  Gladiator  a  terminé  son  second  essai  de  consommation  et  a 
mouillé  à  Spithead  dans  la  matinée  du  12  février.  Il  devait  déve- 
lopper les  trois  quarts  de  sa  puissance  dans  une  marche  continue 
de  30  heures.  Peu  de  temps  après  la  28®  heure,  la  force  du  vent 
s'est  accrue  jusqu^au  n^  8  et  l'on  a  décidé  de  diminuer  de  vitesse.  Le 
tirant  d*eau  était  6™»09  à  l'avant  et  6™, 7  à  l'arrière,  k  pression  aux 
chaudières»  19S07  ;  le  vide,  67^3  à  tribord  et  66^  à  bâbord.  La 
vitesse  moyenne  a  été  de  17'»,8,  la  puissance  7,149  chevaux»  le 
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Bambaredelonni  128»9.à  tribonl  et  iSAfi  à  bftkerd.  La  confiesmaa- 
iBBji  de  ^xaièoB  s'«£t  élevée  à  0^^26  par  chewail  et  par  heure. 

<7iMi?<,  43  févrifir.) 

La  Pomane  est  rereirae  à  Sheerness  ie  17  Cé^rner,  après  «n  •essai 
de  cansonrmatîoii  de  39  heures  qui  a  réussi.  Les  machines  ont  déve- 
loppé une  puissance  de  3;M4  ehevaux  ;  la  consommation  de  charbon 
a  été  de  1*,111  par  cheval  et  par  heure  et  la  vitesse  moyenne  16»,5. 

La  Psyché  quittera  Devonport  ce  matin  pour  faire  fm  essai  de 
huit  heures  à  5,000  chevaux  indiqués.  Dans  l'essai  de  30  heures^ 
qui  a  été  terminé  le  jeudi  96  février,  ie  bétîment  a  atteint  iine 
vitesse  de  près  de  97  nœuds,  les  machines  marchant  h  dem-pui»- 
sance.  Les  résultats  moyens  des  30  heures  ont  été  :  pression,  15^,S  ; 
vide  tribord,  6T^,'6;  bâbord,  64<5,3;  nombre  de  tours,  tribord,  171,5, 
bâbord,  170  ;  puissance  indiquée  -.  tribord,  1833  ;  bfAord,  1864; 
totale,  3,i)37  chevajux;  vitesse,  lO^,*;  consomnration  de  charbon, 
i*,043  par  cheval  et  par  heure.  {Times,  18  février.) 

La  Pomone  est  revenue  à  la  Nore  le  21  février,  après  avoir  fait  un 
essai  de  huit  heures  au  tirage  naturel,  qui  a  réussi  malgré  le  mau- 
vais temps.  Les  résultats  moyens  ont  été  :  pression,  15*,5;  vide, 
62*^;  nombre  de  tours  par  minute,  201  ;  pression  d'air,  35™"»,6  ; 
puissance  indiquée,  5,540  chevaux  ;  vitesse,  20>^,2. 

(Tim^^,  22  février.) 

;Le  croiseur  de  3^  classe  Psuche  a  fait»  le  samedi  18  lévrier,  xlans  la 
Hancbe,  au  large  de  Plymouth,  un  essai  de  huit  heures  au  tirage 
aaftureL  La  -puissanoe  développée  a  été  un  peu  Bupérieiu'e  à 
St^QdO  chevafliK  et  la  vitesse  ioioyenne  de  19^,5, -dépassant  d'un  nœud 
la  vitesse  prévue.  Le  mardi  21  février,  la  Psyché  a  fait  un  essai  de 
quatre  heures  dont  les  résultats  ont  été  les  suivants  :  pression  des 
deux  bords,  1*6^ ^8  ;  vide  tribord,  67 <^  ;  bâbord,  62<^  ;  nombre  de  tours  : 
triJbord,  217.,6;  bâbord,  218  ;  puissance  indiquée  :  tribord,  3,539; 
bâiboird,  3,467;  totale,  7O06  chevaux.  La  pression  d'air  a  été  de 
94°^*et  la  vitesse  moyenne  de  £0^,48.       {Broad  Arrow,  25  fév.) 

La  Pomane,  creiseor  construit  dans  T arsenal ^e  Sbeerness  et  dont 
les  tnachincs  sont  dues  à  MM.  .John  Penn  et  fils,  a  fait  avec  succ^, 
le  samedi  2S  février,  «on  essai  de  quatre  heures  au  tirage  forcé  qui 
a  donné  les  résutta!!»  ^suivants  :  pression  aux  chaudières,  17i^7; 
pression  d'air,  71»«,9  ;  vide  tribowi,  5««,4;  bâbord,  59^7  ;  noaibare 
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de  tours  :  tribord,  iidfi  ;  bâbord,  SS1 J  ;  puissance  indiquée  :  tri- 
bord, 3.747,7;  bâbord,  3,592,4;  toUle,  7.340,1  ;  vitesse,  20-,8.  Les 
machines  devaient  développer  une  puissance  de  7,000  chevaux  indi- 
qués. La  Pamone  a  terminé  ses  essais  de  machines. 

{Times,  27  février.) 
Le  Gladiator  a  fait  avec  succès,  le  27  février,  au  large  de  Ports- 
mouth,  et  par  beau  temps,  son  essai  de  huit  heures  à  toute  puis- 
sance. La  carène  étant  un  peu  sale,  la  vitesse  a  été  inférieure  à  celle 
qu'on  avait  prévue.  Le  tirant  d'eau  était  de  &',17  à  l'avant  et  de 
6*,6  à  l'arrière;  le  vide  des  deux  bords,  70^,1.  Le  nombre  de  tours 
a  été  de  135,7  à  tribord  et  139,1  à  bâbord  ;  la  puissance  totale, 

10,088  chevaux.  La  vitesse  au  loch  patent  a  été  de  lOi'.l. 

(Times,  28  février.) 

«  Sheldrake  »,  canonniëre-torpillenr  anglaise;  essais.  ^  Le 
Sheldrake  a  été  armé  à  Devonport,lel4  février,  pour  faire,  dans  les 
conditions  du  service,  une  série  d'essais  des  chaudières  Babcock  et 
Wilcox,  dont  il  a  été  pourvu  pendant  la  refonte  qu'il  a  subie  l'année 
dernière.  Il  y  aura,  en  tout,  neuf  essais,  chacun  comprenant  une 
marche  continue  de  1000  milles  à  des  puissances  variant  de  1500  à 
2,100  chevaux,  avec  des  vitesses  de  12  à  17  nœuds.  Pendant  ces 
parcours,  on  n'emploiera  que  trois  des  quatre  chaudières  du  bâti- 
ment, et  ces  trois  chaudières  seront  toujours  les  mêmes.  Ces  essais 
seront  intéressants  en  ce  qu'ils  établiront  une  comparaison  entre  les 
fonctionnements,  dans  des  conditions  semblables,  de  deux  types  de 
chaudières  à  tubes  d'eau  rectilignes,  le  type  Belleville  et  le  type 
Babcock  et  Wilcox.  En  effet,  le  Sharpshooter,  en  1895,  a  fait  des 
essais  semblables  avec  six  de  ses  huit  chaudières  Belleville  et 
a  obtenu  des  résultats  si  satisfaisants  que  ce  type  est  maintenant 
installé  ou  en]  installation  sur  presque  tous  les  cuirassés  et  croi- 
seurs modernes.  Les  essais  du  Sheldrake  seront  suivis  avec  inté- 
rêt par  les  officiers  de  la  marine  et  par  les  constructeurs.  On  pré- 
tend que  les  chaudières  Babcock  et  Wilcox  sont  plus  écono- 
miques au  point  de  vue  de  la  dépense  de  charbon  et  plus  simples 
dans  leur  installation  et  leur  fonctionnement.  Les  quatre  chau- 
dières du  Sheldrake  peuvent  développer  chacune  une  puissance  de 
1000  chevaux  au  tirage  naturel.  (Times,  1»'  mars.) 

Le  Sheldrake  est  rentré  à  Devonport  après  avoir  terminé  le  premier 
de  ses  essais  de  chaudières  Babcock  et  Wilcox.  Le  premier  parcours 


r 


MARINES  ÉTRANGÈRES.  165 

de  1000  milles  a  été  fait  entre  Plymouth  et  Ttle  de  Man,  dans  des 
conditions  favorables  et  aux  trois  quarts  de  la  puissance  des  chau- 
dières. La  puissance  moyenne  a  été  de  1500,3  chevaux.  Les  chau- 
dières employées  ont  une  surface  de  grille  de  il^%^6  et  une  surface 
de  chauffe  de  606"'<i,4.  La  consommation  de  charbon  a  été  de  5^,584 
par  pied  carré  (0"^,0929)  de  surface  de  grille  et  de  0^,730  par  che- 
val indiqué.  La  quantité  totale  de  charbon  employée  pendant  l'essai 
pour  parcourir  1 000  milles  a  été  de  72,851  kilogrammes.  Ce  résultat 
est  tout  à  fait  satisfaisant,  surtout  si  Ton  considère  que  les  mécani- 
ciens n'avaient  pas  l'habitude  de  ce  type  de  chaudières.  Le  rende- 
ment des  chaudières  a  été  meilleur  à  la  fin  de  l'essai  qu'au  commen- 
cement, et  elles  auraient  pu  marcher  jusqu'au  bout  de  l'approvi- 
sionnement de  charbon  en  indiquant  un  rendement  toujours 
meilleur.  On  croit  que  la  consommation  de  charbon  sera  encore 
réduite  pendant  les  essais  suivants.  Le  bâtiment  se  prépare  à  faire 
le  second  essai.  {Times,  7  mars.) 

La  nonYelle  «  Turbinia  »,  de  67°>,05  de  longueur  et  de  330  tons 
de  déplacement,  est  à  un  degré  de  construction  très  avancé  h 
Elswick,  et  l'on  espère  qu'elle  pourra  faire  ses  essais  dans  deux 
mois.  Les  modifications  qui  ont  été  apportées  au  type  primitif,  après 
des  essais  approfondis  de  ce  type,  sont  considérables.  Le  nouveau 
bâtiment  a  huit  propulseurs  sur  quatre  arbres,  tandis  que  la  pre- 
mière Turbinia  avait  trois  arbres  et  neuf  hélices.  Les  installations 
pour  la  marche  en  arrière  sont  de  beaucoup  en  progrès  sur  celles 
de  la  première  Turbinia,  dont  la  grande  vitesse  a  fait  sensation  à 
l'époque  de  la  revue  navale  de  1897.  {Times,  11  février.) 

Le  bndget  supplémentaire  de  la  marine  anglaise.  —  Un 
budget  supplémentaire  pour  la  marine  vient  d'être  publié  et  indique 
les  sommes  nécessaires  pour  terminer  l'année  financière.  Les 
dépenses  auxquelles  il  y  a  lieu  de  pourvoir  actuellement  se  montent 
à  11,250,000  francs,  dont  7,975,000  francs  pour  le  charbon,  les 
prévisions  de  l'année  dernière  ayant  été  dépassées  de  cette  somme. 
Deux  causes  ont  contribué  principalement  à  cet  accroissement  de 
dépenses  pour  le  charbon  :  la  première  est  la  grève  des  mineurs 
gallois,  qui  a  obligé  d'acheter  le  combustible  nécessaire  à  un  prix 
supérieur  à  celui  des  marchés  ordinaires  ;  puis  sont  venues  les  dif- 
ficultés de  Fashoda  et  les  préparatifs  qu'elles  ont  entraînés,  com- 


istenant  1g  réapproTisioiineBieiit  oompM  de  tovft  les  pan»  d'Angler 
terre  et  des  colonies  el  l'approvisioiineiiierBt  des  sovte»  des*  bélÂ- 
mants  en  résenre»  qui  ont  aussi  causé  «n  exeèa  de  dépensefr.  Les 
vivres-,  rhabillemient  et  d'antre»  cha|tttire&  «piô  s'accroÂsaeftt  d'eux- 
mémes  avee  les  effèctib  exigent  imie  somme  de  3,325^660' francs.  Le 
total  brut  de  toiiles  ces  dépenses  est  de*  ii^SQ,9ùO  fraoïcs,  mais  il 
est  féduût  k  la  soaiine  indiquée  cirdessiis  par  des  appiopriations  en 
aide,  se  nioalaiirt  à  i,0flQt66ftde  francs.  €b  budget  supplémentaine 
porte  le  total  du  budget  de  la.  marine,,  pour  rànnée  18dS-99>y  k  ki 
scuoime  de  6â5,710,ia60  francs. 

{Armif  and  Jfoiy^  Gazette^  SS  fiévrien.) 
La  santé  dama  la  wurine  att^kdseL  —  Le  rapport  Silaltistiquo:  sur 
la  sanlé  dans  la  marine  aa^aise,  pour  li'amnée  4897,  vient  é'^ofe 
pubëé  par  le  Bivecteur  général  du  département  médical,  qui  exprîoie 
sa  satisiMtiott  pour  l'ensemble  des  résokals  obtenu»  dans  le  servBce 
à  la  raer.  L'effeelif  total,  y  compris  les  officiers,  était  de  SdJMA 
hommes,  et  malgré  l'accroissement  du  nombre  des  malades,  des 
réformés  et  des  morts  dans  les  stations  du  cap  de  Bonne-Espérance 
et  de  la  côte  occidentale  d^Afrique  et  dans  le  personnel  en  cours  de 
transport,  accroissement  dfl  surtout  aux  cas  nombreux  de  fièvre 
intermittente  contractés  dans  les  opérations  contre  le  roi  de  Benîn, 
le  nombre  total  des  cas  de  maladie  et  blessure  constatés  dans  le 
cours  de  cette  année  indique  une  diminution  de  16,26  pour  1000  en 
comparaison  de  Tannée  1896.  Le  nombre  des  morts  a  été  de  422,  ce 
qui  donne  un  rapport  de  S»23  pour  1000  et  montre  une  diminution 
de  0,05  pour  1000  en  comparaison  de  1896,  et  de  1,62  ponr  iOOO 
sur  la  moyenne  des  dix  dernières  années.  Le  nombre  total  des 
hommes  réformés  a  été  de  2^6|,  ou.  âl,96  pour  iOÛO,.  en  accroisse- 
ment de  4^3  pour  iOOO  sur  l'année  précédente  et  de  8,44  ponr  1000 
sur  la  moyenne  de»  dix  deraièrea  années.  Sur  ce  total,  loS3  faomiBfS 
ont  dû  quitter  défisitivement  le  service,  ce  qui  représente  16^9  pMur 
1000  de  r  effectif  total,  ou  S»,1t2  pour  100  da  nombre  des  réfonoés  et 
ua  accroissement  de  1,02  pour  1000  sur  l'année  i89€.  La  HMrlalilé 
de  l'effectif  total  est  la  ploa  iaible  qui  ait  été  constatée  depuis  l£âS. 
Les  cas  de  maladie  ou  de  blessui«  portés  sur  les  listes  dea  mailades 
out  été  au  nraibre  de  TS^OGS  on  894,84  pour  1000,  en  décroiasance 
de  16,26  pour  1000  sur  l'année  pnécédente  et  de  11,32  pour  1000 
sur  le  pour  mille  moyen  dea  dix  dermère»  années.  Le  nombie 
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MvyeailesHadades  par  jour  aitéideâGiCS«41  aii«deâK,6S{iouriAM« 
«a  Aécu^MBoancB  de  1^06  pour  lOOO  Jur  l'Aonée  {n^Bédenle.  et  Se 
â^  poir  1600  Axr  la  iBOjieime  des  dix  deroièpeB  B&oéoL  Le  ncmbre 
des  journées  >de  malades  à  Jbonl  H  k  l'ibApital  a  été  de  i^lil^lSS^  «b 
qiri  donne  poar  le  servioe  une  perte  moyenne  de  48^7  jours  fiar 
àomnxa,  'Ou  0,48  purs  de  nroias  que  l'asnée  qorécédeaite  «t  13&  jonm 
'de  moine  ^ae  ila  nkoyeuiie  des  dix  deniières  années^ 

iJBroad  Amom,  11  -fiénrier.) 

Budget  de  la  marine  russe  pour  Tannée  1899.  —  Le  budget 
de  la  marine  russe  pour  Tannée  1899  se  monte  à  224,278300  francs, 
répartis  dans  les  chapitres  suivants  ; 

\  fir.        c. 

il .  xAdnimfiBtiiaiiett  tceotraie  «et  îser\soeii  des  nporU, . ,.  ^ .  ^  * .  8  »M8  ytfISi  ,90 

â.  Dépeases  pour  Sierylces  extraorduiairea.*..*. ..^  i^362^i77  -00 

3.  Écoles , . .  2,414,399  40 

4.  Hôpitaux  et  service  de  sanié 2,^0,^6  *00 

5.  *Sélde  éi  tpersonoel  to  conslniolions  cMoyaClcs lft^tS8,6ee  130 

7.  Habillement ^ , -..^-^-, ^,.      8,3009493  4iO 

8.  Dépenses  pour  les  armements  de  bâtiments 31,748,69%  80 

•S.  Service  hydrograjftricpie t,e89,«î9  iO 

«M.  (Peraeaael i^noaneie,  tapfHlIanrs,  manns.  ^penowiel 

de  la  défense  fijce,  etcj .24^886^544  00 

ii.  Constructions  navales 91 ,968,849  90 

12.  Usines  de TAmfiraulé 10,905,108  30 

T8.  )Lo9eps«t«ntretieBideslbà6in6alsj(âJiils I9^'6aa^£4i  50 

i5.  Dégpensfis  ^diverses  .(réc0n^)ense^  seccoirs,  unissions) .  •  3 ,  385.,  843  ISO 
i6.  Fortifications  du  port  Alexandre  01  ^  et  amélioration 

^e  cdles  de  maOivoaiok i4^040/OM  m 

«17.  iJé^BRwm^yieB .9AmMmct^nTi& mwf^mfiTQXi».....^^        «€167^983  80 

En  comparaison  du  budget  de  1898,  gui  se  montait  à  181,038,000 
;francs,  celui  de  cette  .année  est  .en  .augmentation  de  43,24O>5Q0 
francs^  dont  39,813,014  fr.  70  de  plus^  affectés  au  chapitre  des 
constructions  navales. 


ltewv0wia.  toppilleim  snaMs.—  Le  Knmataditsti  Vestnik^émme 
les  détails  suivants  ^tur  des^gntmfe  tevpilleurs  'Ocmunandés  'par  da 


empêcher  les  bâtiments  iie  la  flotte  de  la  Baltique  de. rester  inactifs  «pendant  l'hiver,  h 
^ense'des  glaces,  senible  presque  adhéré; 'les  quais  "en  seraient iterminés  et-Ie  trantfert 
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marine  russe: le  Sam,  constructeur  Laird,  de  Birkenhead;  longueur 
entre  perpendiculaires,  64°',92;  largeur,  6i^,58;  tirant  d'eau  moyen, 
3i",89;  vitesse,  37  nœuds  au  déplacement  en  charge  de  370  tons; 
deux  machines  à  triple  expansion  de  600  chevaux  indiqués,  avec 
quatre  chaudières  à  tubes  d'eau  du  type  Laird,  employé  pour  la 
première  fois  dans  la  marine  russe  ;  surface  de  chauffe,  deux  pieds 
carrés  (0^4,1858)  par  cheval  indiqué;  11  compartiments  étanches  et 
gaillard  d'avant  fortement  arqué;  rayon  d'action  à  la  vitesse  de 
15  nœuds  avec  réserve  de  charbon  de  80  tons,  3,500  milles;  date  de 
la  livraison,  le  4  octobre  1899;  prix,  1,300,000  francs.  Kit,  Skat, 
Delfin  et  Kasatka,  constructeur  Schichau,  d'Elbing;  longueur, 
61™,01  ;  largeur,  7™,01  ;  tirant  d'eau  arrière,  3™ ,6;  vitesse,  27  nœuds; 
déplacement,  350  tons;  machines  à  triple  expansion  avec  quatre 
chaudières  Schichau,  travaillant  à  la  pression  de  16^,9;  deux 
hélices.  Un  des  bâtiments  doit  être  livré  le  l^i"  janvier  1900  et  les 
trois  autres  au  mois  de  juin  suivant.  Prix  de  chaque  bâtiment, 
472,000  roubles,  environ  1,180,000  francs.  Le  prix  sera  diminué  si 
la  livraison  n'a  pas  lieu  à  l'époque  convenue  ou  si  la  vitesse  con- 
tractuelle n'est  pas  atteinte.  Les  dimensions  de  ces  bâtiments  sem- 
blent indiquer  que  ce  sont  des  contre-torpilleurs,  mais  le  mot  russe 
qui  les  désigne  est  celui  employé  pour  les  torpilleurs. 

(Times,  21  février.) 
«  Ermack  »,  bâtiment  brise-glace,  russe.  —  On  vient  de  ter- 
miner dans  le  chantier  Walker  appartenant  à  Sir  W.  G.  Armstrong, 
Whilworth  et  C«,  un  bâtiment  d'un  type  nouveau,  VErmack,  puis- 
sant steamer  qui  a  pour  but  de  briser  les  glaces  épaisses  et  de  tenir 
ouverts  les  ports  situés  par  des  latitudes  élevées.  La  construction  de 
VErmack  est  due  à  un  projet  de  l'amiral  Makaroff.  C'est  un  bâtiment 
en  acier  à  quatre  hélices,  qui  a  9i^,96  de  longueur,  une  largeur  de 
21°^,64  et  un  creux  de  12°^ ,95.  Il  a  trois  hélices  à  l'arrière  et  une  à 
l'avant  et  les  formes  de  la  coque  sont  telles  que  si  le  bâtiment  est 
entouré  de  glaces  épaisses,  la  pression  de  ces  glaces  tend  plutôt  à 
le  soulever  qu'à  l'écraser.  La  membrure  est  massive  même  pour  un 
biîse-glace  et  les  couples  sont  rapprochés  d'une  manière  exception- 
nelle. Â  la  flottaison  se  trouve  une  sorte  de  ceinture  cuirassée  en 
acier  de  31™°^,7  d'épaisseur.  Il  y  a  un  double  fond  et  la  coque  est 
double  jusqu'au  pont  principal.  La  coque  est  divisée  par  un  grand 
nombre  de  cloisons  étanches  en  48  compartiments  isolés.  Ces  com- 
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partiments  étanches  le  sont  en  fait  et  non  pas  seulement  de  nom,  et 
cela  a  été  démontré  en  les  remplissant  lorsque  la  construction  a  été 
terminée. 

La  machinerie  de  VErmack  consiste  en  quatre  machines  à  triple 
expansion,  d'une  puissance  maximum  de  10,000  chevaux  indiqués 
auxquelles  la  vapeur  est  fournie  par  des  chaudières  marines  ordi- 
naires. 

Ce  bâtiment  aura  pour  mission  de  tenir  la  Baltique  ouverte  au 
commerce  russe  pendant  toute  Tannée  et  il  doit  aussi  opérer  dans 
les  mers  arctiques.  Pendant  cinq  mois  de  Tannée,  la  navigation  du 
port  de  Saint-Pétersbourg  est  souvent  interrompue  par  les  glaces  et, 
dans  les  hivers  rigoureux,  on  peut  trouver  de  la  glace  à  une  distance 
de  200  milles  de  la  capitale  russe.  Il  est  difficile  d'estimer  Tavantage 
qu'il  y  aurait  pour  le  commerce  du  pays  dans  la  possibilité  de  tenir 
le  port  ouvert,  sinon  pendant  tout  Thiver,  au  moins  très  tard  dans 
Tautomne  et  de  très  bonne  heure  au  printemps.  L'amiral  Makaroff 
propose  de  maintenir  un  chenal  navigable  pendant  toute  Tannée.  La 
construction  solide,  la  grande  puissance  des  machines  et  le  grand 
poids  de  VEmiack  lui  permettront  de  passer  au  travers  de  la  glace 
en  Técrasant  et  de  frayer  ainsi  la  route  aux  autres  vapeurs.  Ses 
machines  sont  construites  de  manière  à  pouvoir  supporter  sans 
avarie  un  arrêt  brusque»  c'est-à-dire  que  ses  ailes  d'hélices,  ses 
arbres  de  couche  et  les  parties  mobiles  des  machines  sont  si  solide- 
ment établis  que  dans  le  cas  où  un  bloc  de  glace  d'une  masse  extra- 
ordinaire viendrait  à  engager  une  de  ses  quatre  hélices,  de  manière 
à  stopper  les  machines,  rien  ne  céderait.  La  manière  de  briser  la 
glace  repose  sur  des  principes  scientifiques  tout  à  fait  ingénieux. 
Les  formes  de  Tavant  sont  telles  qu*à  partir  de  la  flottaison  Tétrave 
et  la  quille  forment  une  pente  douce  dirigée  vers  Tarrière.  Le  bâti- 
ment rencontrant  une  couche  de  glace  monte  sur  elle  et  la  brise  par 
son  propre  poids.  On  voit  facilement  que  la  glace  présentant  une 
résistance  immensément  plus  forte  dans  le  sens  horizontal  que  dans 
le  sens  vertical,  une  couche  relativement  assez  mince  suffirait  pour 
arrêter  un  bâtiment  à  étrave  droite,  même  animé  d'une  très  grande 
vitesse,  tandis  qu'il  faudrait  que  la  glace  eût  une  épaisseur  énorme 
pour  supporter  sans  se  briser  un  vapeur  brise-glace  moderne  s'ap- 
puyant  sur  elle  presque  sans  vitesse.  L'hélice  avant^  mue  par  un 
arbre  qui  se  projette  au-dessous  de  la  quille  inclinée,  a  à  remplir 


une  fonction  importante,  en  écartant  tes  monoeaux  de  glace  Jatrisée. 
La  première  idée  de  oeUe  héitœ  ayant  des  bme-giaces  appartient  à 
un  Américain;  si  les  morceaux  de  glace  ne  peuvent  être  projetés  an 
loin  par  l'hélice,  o«i  renverse  la  marche  de  la  machine,  ce  qui  dirige 
le  remous  snr  Tavant.  Cette  manoeuvre  a  invariablement  pour  effet 
â*écarter  l'obstacle,  après  quelques  minutes  de  marche  de  l'hélice 
avant. 

La  glace  est  très  forte  dans  le  goUe  de  Finlande  à  canse  du  faible 
degré  de  salore  des  eaux  de  la  Baltique»  mais  la  coache  ne  dépasse 
pas  généralement  l'épaisseur  de  deux  pieds  ou  de  trois  pieds  dans 
les  eanx  peia  profondes.  Cependant  la  glace  peut  être  empilée  par 
les  venls  et  Ton  rencontre  quelquefois  de  grandes  étendues  de  ban- 
quise d'une  épaisseur  de  douse  pieds.  L'amiral  Makaroft  pense  que 
VErmack  n'éprouvera  aucune  difficoité  4  briser  des  glaces  de  cette 
espèoe,  mais  il  a,  pour  les  opérations  de  ce  bâtiment,  un  projet  plus 
ambitieux  et  plus  difficile  à  exécuter  peut-être  que  celui  qui  consiste 
à  tenir  ia  Baltique  ouverte.  L'Brmaek  ne  laravaillerait  dans  la  Bat- 
tique  que  pendant  Tfaiver;  au  commenoement  de  l'été  on  l'enverrait 
doubler  le  cap  Nord  et  firayer  un  chemin  à  travers  les  glaces  arcti- 
ques de  la  mer  Blanche  et  de  la  mer  de  Kara»  de  manière  à  permettre 
au  commerce  d'aboorder  les  grands  fleuves  de  la  Sibérie,  l'Ob, 
l'Ienisei,  etc.  On  ouvrirait  ainsi  au  trafic  par.  mer  un  immense  ca&- 
tinent,  ce  qui  aurait  les  conséquenoes  les  plus  importantes  pour 
tout  le  moiftde  civilisé.  Comme  oa  le  sait,  des  tentatives  de  naviga- 
tion dans  ces  mers  encombrées  par  les  glaces  ont  déjà  été  faites  et 
l'on  se  rappelle  les  snocès  odbtenus  par  le  capitaine  Wiggins  dans 
plusieurs  voyages.  Mais  ces  efforts  ont  été  accompagnés  de  grands 
risqoes  et  dans  tous  les  cas  le  tenps  pendant  lequel  œs  mers  peuvent 
être  fréquentées  par  des  bâtiments  ordinaires  est  trop  limité  pour 
que  le  commerce  du  pays  puisse  être  influencé  d'une  manière 
notable.  Il  reste  k  voir  si  le  nouveau  bâtiment  poun*a  s'acquitter  de 
la  tâche  qu'on  veut  lui  donner  dans  Textrème  nord;  à  cet  ^ard,  les 
personnes  k  mieux  capables  d'en  juger  smit  pleines  de  confiance. 
Ou  ne  pouvait  produire  un  bâtiment  plus  solide  que  celui  qui  a  été 
construit  par  le  chantier  Walker.  L'éprenve  remarquable  qu'il  a 
déjà  subie  lorsqu'on  a  rempli  tous  ses  compartimeats  jusqu'au  pont 
des  gaillards,  épreuve  qui  a  été  Mte,  non  après  le  lancement»  mais 
pendant  qu'il  étak  encore  en  chantier,  est  de  «elles  auxquellea  n'a 
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éfté  soAiinis.  juftqnfici  snciu»  bâiimcaàl  de  «elle  «spëce.  Avee  un  tel 
bàtinifiQ^  peuUitPe  aviec  deix^  semUableB,  nmi^nfe  de  oanseire, 
l*aHiipal  Makaroff  paurra-Ml  véadises  k  progel,.  qa'il  parait  avoir  h 
cœmv  d'aiTÎver  au  p6le  lord;  c'eadî  là  lUM  quesiien  qui  implique 
d'auitrea  coiisidératkN}»<  que  ceUe  de  la  force  des  bàtiineBlSy  œai&  il 
s'y  &  cerUttseBiefift  jamais  eai  aficua  navûre  qui  fût  m/mx  approprié 
à  un  pareîi  bul:  et  la  couâlracticai  de  VErmack  «u^re  uoe  nou?elte 
ère  de  pAssibilkés  dans  cet  imdm  d'entreprises. 

VErmack  a  quitté  la  Tyne  de  bonne  heure  dans  la  matinée  du 
samedi  f8  féTricr,  pourftiîre  ses  essa»  ofBcids.  Maftemiteusement 
la  brume  a  empécké  Tcxécutibn  complète  du  programme  et  a  retaréé 
le  retour  du  bâtiment  jusqu'au  Î9  au  soir.  <ïaoiqu*on  n*ail  pas  pu 
ftiîre^  de  parcours  sur  le*  mille  mesuré,  on  a  obtenu  des  données  inté- 
ressantes qui  seroi!<  très  uffles  lorsque  les  calcufe  auront  été  ter- 
mmés.  EapuissancecoiQtî*actnel1e  aétédépassée  et  la  TTtesse  maximum 
au  loeli  patent  a  été  d'un  peu  plus  de  16  nœuds,  résultat  qui  a  été 
considéré  comme  très  satisfaisant  par  l'amiral  Makaroff  et  par  les 
autres  membres  die  la  commission  russe  qui  ont  assisté  aux  essais. 

{Times,  20  fév.). 

«  Chitoae  »,  croiseur  protégé  japonais;  essais.  —  Le  croiseur 
protégé  Chitose,  construit  pour  la  marine  japonaise  par  les  Union 
Iron  Works  de  San-Francisco,  a  donné  des  résultats  qui  dépassent 
les  prévisions.  Dans  son  essai  officiel  il  a  fait  un  parcours  de  six 
heures  sur  la  base  de  la  passe  de  Santa-Barbara  avec  une  moyenne 
de  21'^,048,  la  vitesse  exigée  par  le  contrat  étant  de  âO'^.S  et  il  a 
obtenu  une  vitesse  maximum  de  21°,38  au  tirage  naturel.  Le  bâtiment 
a  été  accepté  sous  réserve  de  l'essai  au  tirage  forcé  dont  le  rapport 
n'est  pas  encore  parvenu.  Ce  croiseur  a  eu  une  moyenne  de  22^,867 
dans  deux  essais  préliminaires,  mais  le  contrat  exigeant  une  vitesse 
de  22>^,5  maintenue  pendant  deux  heures  consécutives,  il  y  aura  lieu 
de  faire  un  essai  officiel  au  tirage  forcé.  Les  détails  manquent  encore 
en  ce  qui  concerne  la  puissance  et  le  rendement  du  propulseur, 
mais  on  sait  déjà  qu'à  moins  de  d3S  tours  le  bâtiment  a  une  vitesse 
de  20>^,S.  Les  girations  à  toute  vitesse  ont  donné  de  très  bons  résul- 
tats. Le  Chitose  tourne  dans  un  rayon  de  91  mètres  et  il  passe  de  la 
marche  en  avant  à  toute  vitesse  à  la  marche  en  arrière  dans  un 
espace  égal  à  sa  longueur.  {Slarine  RevieWy  19  janv.) 


.>».    amnr  de  San-Francisco,  en  date  da 

.  -«.  .  iu>  son  essai  de  six  heures  a  dépassé  les 

s...     ^  .nMsears.  M.  Irving  M.  Scott  dit  que  dans  un 

^.w  .leures  quarante-cinq  minutes,  le  Chitose  a  eu 

,..^e  de  22»,87  sans  éprouver  d'avarie  d'aucune 

.  .vïv  .iiaxiffiom  a  été  de  iS^JQ  et  la  plus  petite  de  iA^,3. 

i<s:  ^d  plus  grande  qu'un  croiseur  ait  obtenue  jusqu'icL 

{Artny  and  Navy  Journal,  25  fév.) 

^  u^urî  >>,  QQiitre-torpillenr  japonais;  essai.  —  Ce  bâtiment 
.  .aucé  le  26  janvier  dernier  dans  les  chantiers  de  MM.  John 
i}  croft  et  C*  a  fait,  le  14  février,  aux  Maplin  Sands,  un  essai 
iji  toute  vitesse  qui  a  été  satisfaisant.  Les  constructeurs 
^.w  uaùssaient  une  vitesse  de  30  nœuds  avec  un  poids  de  35  tons. 
;.a  \  liesse  obtenue  a  été  de  30°,15  pendant  une  marche  continue  de 
«rois  heures.  {TimeSy  16  fév.) 

J.-A.  Clément, 

Capitâint  d«  frégate  en  ratreito. 
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La  Bévue  randra  compte  des  ourragei  dont  deux  exemplaires  aeront  déposés 
à  la  Bibliothèque  da  Ministère  de  la  marine 


La  Chine.  —  Expansion  des  grandes 
puissances  en  Extrême-Orient  (1895- 
1898).  Paris,  1899.  R.  Ghapelot 
et  G'.  1  vol.  io-8  de  224  pages  avec 
nne  carte.  5  fr. 


l 


La  fin  du  XIX*  siècle  est  marquée 
ar  une  tendance  fiévreuse  de  tous 
es  États  civilisés  à  se  créer  des  co- 
lonies ou  à  agraiidir  celles  qu'ils 
possédaient.  Après  le  partage  de 
l'Afrique,  est  venu  celui  de  la  Chine, 
dont  la  guerre  du  Japon,  en  1895,  a 
été  le  signal,  au  point  que  Ton  peut 
presque  dire  que  l'heure  de  la  curée 
est  venue. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  oppor- 
tunité d'exposer,  avec  impartialité  et 
en  toute  connaissance  de  cause,  les 
divers  éléments  ou  considérations  qui 
peuvent  entrer  en  lij^ne  de  compte 
dans  cette  question  si  brûlante,  dont 
les  conséquences  sont  pleines  d'im- 
prévu et  peuvent  môme  mettre  en 
jeu  la  paix  du  monde. 

C'est  cette  situation  que  l'auteur 
anonyme  de  l'ouvrage  a  voulu  pré- 
senter dans  ses  grandes  lignes. 

Un  premier  chapitre  est  consacré 
à  la  géographie  économique  de  la 
Chine,  c'est-à-dire  à  la  description 
économique  des  diverses  provinces 
«t  à  la  statistique  économigue  ;  une 
fort  belle  carte  aide  à  en  mieux  faire 
saisir  l'ensemble. 

Le  chapitre  II  concerne  les  rap- 
ports de  la  Chine  avec  les  grandes 
puissances,  de  1894  (Traité  de  Simo- 
Dosaki)  à  1898;  il  expose  les  pre- 
miers jprogrès  de  la  Russie  en  Chine 
et  en  Corée,  l'intervention  de  l'Alle- 
magne à  Riao-Tchéou,  les  consé- 


quences de  l'occupation  de  cette  der- 
nière baie,  qui  a  été  le  point  de 
départ  des  revendications  de  l'An- 
gleterre, de  la  Russie,  du  Japon,  de 
la  France.  Le  rôle  de  la  France  est 
notamment  étudié  de  main  de  maître. 

Le  chapitre  III,  consacré  à  l'exploi- 
tation du  marché  chinois,  détaille 
les  concessions  obtenues  par  les 
étrangers  en  Chine,  l'exploitation 
économique  de  la  Chine,  la  pénétra- 
tion des  provinces  méridionales  par 
rindo-Chine  française;  la  compa- 
raison de  la  politique  coloniale  de  la 
France  avec  les  méthodes  anglaises 
et  allemandes. 

Enfin,  dans  des  conclusions  fort 
bien  déduites,  l'auteur  envisage  les 
conséquences  du  partage  éventuel  de 
l'Empire  chinois. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander 
la  lecture  attentive  de  ce  livre.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  substantiel,  le  plus 
documenté,  le  plus  pratique  qui  ait 
été  écrit  sur  la  situation  de  la  Chine 
actuelle,  sur  ses  ressources,  ses  dé- 
bouchés, qui  ait  le  mieux  envisagé 
les  compétitions  qui  s'agitent  de  tous 
côtés,  les  points  forts  et  les  points 
faibles,  les  meilleurs  moyens  d'en 
tirer  parti  à  tous  les  points  de  vue. 
Tout  est  à  méditer  dans  cette  œuvre 
patriotique,  écrite  en  un  style  ner- 
veux et  concis  ;  la  justesse  des  juge- 
ments, la  netteté  de  l'exposition, 
l'élévation  de  la  pensée,  la  connais- 
sance parfaite  du  sujet,  la  logique 
des  déductions  témoignent  non  seu- 
lement de  la  compétence  de  l'auteur, 
mais  encore  de  son  ardent  patriotisme 
et  de  sa  vaste  érudition. 
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canons  en  fil  d'acier  de  type  nouveau.  — 
Les  communications  télégraphia  a  es  de  côte. 
—  Le  croisear  argentin  Générat-Belgrano, 


•—  Les  esaaÂs  de  la  Fûmmtê,  s=  40 

Les  communications  télégrapbiqttee  de^cftte. 

—  La  mesure  de  la  poiasanee  en  choTau- 
Tapeur.  —  Quelques  notes  sur  la  Aussie. 

—  Leserrice  des  mécaniciens  de  la  marine, 
f .  —  Le  canon  Vickers,  de  48  ponces. 

*  finçnieeriiig. —  47  fémritr.  hàcèr 
nal'deNioaragua.  *->  Le'Grainot,  ilit.  — 
L'institution  des  iogénieurs  mécanicienB. 

—  Les  alliages.  —  Les  règles  deS'fiU  élec- 
triques. —  La  structure  cristalline  da  fer 
et  de  l'acier.  «■  24  févrUr,  Le  Creuaot, 
XLV.  —  Peintaros  présenratives  pour  le  fer. 
considérées  au  point  de  tue  de  la  chimie. 

—  >Un -steamer  brise-glaees  pour  la  Aussie, 
VBrwMk.  —  Notes  sur  la  eonseryation  du 
bois  et  les  procédés  qui  rendent  iReombus- 
tibles  le  bois  et  ses  substituts.  —  Las 
alliages.  —  La  structure  cristalline  du  1er 
et  de  l'acier,  ss  3  mart.  La  manufacture 
de  canons  de  Schneider  et  G%  au  Havre. — 
Le  cuirassé  japonais  Atama.  — Les  alliages. 

—  Le  système  métrique.  =  40  «tant.  Le 
Greusot,  "XLfi.  —  Les  ohaudièrev -marines^ 
tubes  d'eau.  —  La  télégraphie  uam  Gis. 

/^Journal  ol  tho  Rofal  United  Ser- 
vice Institution.  —  Février.  Appendice 
au  rapport  du  chef  du  bureau  de  la  navi- 
gation. —  Le  jeu  de  la  guerre  navale  de 
lane.  —  Le  siège  et  la  prise  de  Belle-Isle 
en  4764. 

*  United  Service  Otsetke.  >-  48  /^ 
ertar.  L'évolution  des  recrues  de  la  marine. 

—  L'Instruction  des  mousses.  «>.La  santé 
dans  la  marine.  ■»  21)  février.  La  marine 
et  l'empire.  =:  4  mart.  Li&  nouveaux  croi- 


i  Losourraçeiet  pabllcations  préeéd^  d*anaibBriiquo  le  trooTdat  àU  BiLLiotlièqiia  diiCini*- 
tèro  de  la  marine. 
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Murs  ruaaw.  ««41 
dsns  Itt  mariae.  —  Les 
cieiis  de  k  iBBnn«. 
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*  àimj  and    HaTj  Jovrnal.   — 

4/AiH«r.  Les  aoililÀiBeft  de»  acaëéflùes 
militaire  et  nafale.  —  Lm  manitions  de  la 
marine  pendant  la  ^erre.  —  Nm  stations 
de  charbon.  =  44  février.  AmendemeDts 
aa  bill  du  parsoDiel  de  U  aaiine.  —  Les 
balles  modernes.  —  NoiiYsaux  bassins  à 
sec.  «B  i8  fHritr,  La  traité  de  paix  arofe 
l'Espagne.  —  La  question  de  Sampson  et 
de  Scbley.  *  ^  féorUr,  La  système 
Gatbminn  pour  lancée  les  grands  explosifs. 
—  La  défense  de  ramiraL  Schkv  par  lui- 
noéme.  —  Le  bill  dn  personnel  ae  la  ma- 
rine. =  4  «Min.  L*annuAire  de  la  marine 
d'après  la  nouTelle  loi.  —  La  bill  du  pat- 
aonnel  de  la  marine  tel  qa*îl  a  |Msaé» 

*  Anay  and  VaTy  Regifter.  — 
44  février.  Le  bill  du  personnel  de  la  ma- 
rine. ■■  44  février.  Le  nîll  du  personnel  de 
la  marine,  «a  18  février.  Le  secrétaire 
Long  sur  Sampson  et  Scblej.  ^25/'éori«r. 
Le  personnel  de  la  marine.  —  La  défense 
de  Pamiral  Scbley.  ■»  26  février.  Le  per- 
sonael  de  la  marine.  —  La  défense  de 
Tamiral  Scbley. 

*  Journal  of  tke  Franklin  Insti- 
tnte.  —  Février.  Le  75*  annirarsaire  du 
Franklin  Institute.  —  Le  Tenturi-mëtre 
(compteur  d'eau).  —  La  portée  d'arbre  à 
ronleaux  de  Hyatt. 

*  Journal  of  tha  U.  S«  arttUary.  — 

Novembre-décembre  1898,  n*  3.  Un  télé- 
mètre viseur  k  base  horizontale  pour  Tar- 
tillerie  de  côte.  —  Instructions  pour  repous- 
ser les  débarquements  sur  les  côtes  de 
Cuba. 

*  Harine  RoTiew.  —  &  février.  Le 
bassin  à  sec  flottant  de  Ryder,  as  \^  février. 
Le  géant  de  la  White  Star  {Oeeanie).  — 
Le  budget  de  la  marine  des  Etats-Onis.  — 
Les  bassins  à  sec  de  la  marine.  — Le  tirage 
fbrcé.  =  23  février.  Les  torpilleurs  Tar- 
row.  —  Essais  d'une  chaudière  Babcock  et 
Wîlcox.  —  Le  contre -torpilleur  Bailey.  — 
VAlbany  et  le  New-Orleant.  —  Les  pro- 
grès des  arsenaux., 

*  Scientific  American.—  44  février. 
Notre  premier  et  dernier  canon  de  côte  de 
4  6  pouces.  —  Les  colonies  do  monde.  — 
Un  destroyer  japonais.  —  VOceanic.  mm 
A  8  février.  Les  canaux  de  Panama  et  de 
Nicaragua,  comparaison.  —  Le  projet  de 
canal  de  Nicaragua.  —  Comment  on  répare 
la  quille  d'un  cuirassé.  =  25  février,  ins- 
truments de  mesure  et  d'épreuve  pour  l'ar- 
tillerie de  la  marine.  —  Le  congrès  et  les 
bureaux  techniques.  —  Le  budget  de  la 
marine  pour  1899.  —  Les  ressources  miné- 
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L»  tir  du  fusil  r  rates  des  Philippines.  —  Llmmerston  du 

Tapeur  de  la  White  SUr  Germanie.  —  les 
travaux  du  bureau  météûiologû|U0.  —  Cui- 
rassés et  méailen  en  constnielion  pour  la 
marine  des  Etats-Unis.  •■  4  «ara.  Les 
mérites  compsratift  des  canaux  de  Panama 
et  de  Nicaragua.  ^  Nouvel  atelier  des  ma- 
chines pour  l'arsenal  de  FVew-Tork.  —  Les 
fils  fusibles  pour  conduites  d'électricité. 


PÉaiOI>KKUS  JULLEMINBS. 

*  Hansa.  —  44  février.  La  réforme  des 
examens  d'hydrographie.  —  Sixième  circu- 
laire de  l'Union  nauti%ua  allamaade.  = 
18  février.  Les  programmes  des  examen» 
d'hydrographie.  —  Les  règUmenis  sur  les 
abordages  et  les  vapeurs  de  pécha.  -«» 
L'Union  des  capitaines  de  navires  alle- 
mands. =^y&  février.  La  aituation  actaalla 
de  la  marina  de  commerça  russe..  — Les 
secours  aux  veuves  et  aux  orphelins  des 
marins.  —  Les  désertions  à  reUanger  des 
marins  allemands.  —  Le  canal  de  l'Elbe  à 
la  Trave.  ^  4  mare.  Notes  sur  les  nou- 
velles machines  marines  et  machines  auxi* 
liaires.  —  Une  nouvelle  disposition  des  fsux 
de  route  sur  les  vapeurs. 

*  Internationale  Rayne  uber  die 
gesammten  Armeen  nnd  Flotten.  — 
Féwrier.  Un  jugement  de  l'amiral  Makaroff 
sur  les  cuirassés,  t»  Mare^  Les  Etats-Unis 
de  TAmérique  du  Nord. 

*  JahrbÛcher  l&r  dia  deutsclia 
Armée  und  Marine.  —  ifora.  L'armée 
et  la  manne  russes.  —  Signaux  de  nait  à 
bord. 

*  Marina  RnndBchan.  —  Mare,  Les 
marines  de  guerre  en  18.>8.  —  Quelques 
chaoitres  de  théorie  de  la  machine  marine 
moderne.  —  Sur  les  accumulateurs.  — 
Communications  et  remarques  générales 
sur  les  déterminations  de  lieu  géo^- 
phiques  et  astronomiques*  -~  L'emploi  de 
rélectricité  à  bord  (/m).  La  canonnière 
Albalroiâ.  —  La  marine  pendant  l'insur- 
rection des  Arabes  dans  l'Afrique  orien- 
tale en  4888-90  (euHe). 

*  Marineverordnunasblatt.  —  43 
février.  Substitution  d  expressions  alle- 
mandes aux  termes  militaires  et  maritimes 
étrangers,  ^a  27  février.  Les  cadets,  las 
mousses,  etc. 

*  Verhandlnngen  der  Gesellschaft 
fur  Erdkunde  an  Berlin,  n«  4 .  —  Con- 
férence du  docteur  Ërich  von  Drygalski  sur 
l'expédition  allemande  au  pôle  Sud. 

PÉRIODIQUE  D'AUTRICHE-HONGRIE. 

*  Mittheilungen  ans  dem  Gebiete 
des  Seewesens.  4899,  n»  III.  —Le  dé- 
veloppement de  la  marine  impériale  pen- 
dant les  cinquante  dernières  années  («uifa). 
—  Le  voyage  d'exploration  du  Pola  dans  la 
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mer  Rouge  (4897-98).  —  L'emcadté  du 
feu  de  rartillerie  à  la  mer. 

PÉRIODIQUE  RUSSE. 

*  Morskol  Sbornik.  —  Février,  La 
marine  russe  (fin).  —  Nelson  d'après  ses 
dernières  bioprapnies.  —  La  guerre  his- 
pano-américaine. —  L'avenir  de  la  marine 
américaine.  —  Remarques  sur  l'hydrogra- 
phie et  la  météorologie  de  l'océan  Paci- 
fique. —  Une  drague  chinoise. 

PÉRIODIQUES  ITALIENS. 

*  IUlia  Marinara.  —  1S  février.  Les 
commis  aux  virres.  ^49  février,  La  tor- 
pille automobile  Caselli.  —  Les  commis 
aux  virres,  iv.  —  La  question  du  charbon. 
s=  26  février.  Préparation  è  la  guerre  ma- 
ritime. —  Le  téléphone  sans  ni  sur  les 
bâtiments.  —  Les  commis  aux  vivres,  v. 
es  5  mort.  L'esprit  maritime  en  Italie,  -r 
Projet  de  loi  snr  les  pigeons  voyageurs.  — 
Les  commis  aux  vivres,  vi.  s  \%  man. 
San-Mun.  —  Le  combat  d'artillerie  et  les 
télémètres.  —  Les  commis  aox  vivres,  vu. 
—  L'apnareil  moteur  du  Carlo-Alberto. 

*  La  lega  navale.  — 15  février.  Chan- 
tiers d'Etat  et  chantiers  privés.  —  L'édu- 
cation physique  du  marin.  — Mécaniciens 
militaires  et  marchands.  —  Notre  marine 
marchande.  —  Discours  de  M.  Yalle  à  l'oc- 
casion du  budget  de  la  marine  pour  4898- 
4899.  «BiSS  février.  Le  bombardement  des 
villes  maritimes. 

*  Rivista  di  artiglleria  e  genio.  •— 
Février,  Alfred  Krupp  (conférence).  — 
Tables  graphiques  pour  corriger  l'erreur 
due  à  la  diUférence  de  niveau  de  la  batterie 
et  du  but.  —  Pistolets-revolvers  ou  pisto- 
lets automatiques?  —  La  surdité  des  ca- 
nonniers.  —  Le  siège  de  Strasbourg  en 
4870.  —  Quelques  applications  du  calcul 
des  probabilités  au  tir  d'une  batterie. 

*  Rivista  marittima.  —  Février,  Les 
évolutions  navales.  —  L'aréopage  mili- 
taire. —  La  politique  de  l'émigration  en 
Italie  pendant  les  30  dernières  années.  — 
Les  machines  dans  la  guerre  navale.  —  Le 
calcul  des  distances  à  la  mer.  —  Un  auto- 
graphe de  Galilée.  —  Mahan  et  Gallwell 
(/ïn).  -~  Défense  de  la  torpille  automobile. 


*  RiTiaU  militare  iUliana.  —  46 
février,  0>mment  doivent  être  traités  les 
aéronautes  en  temps  de  guerre.  —  Les 
amiraux  et  la  marine  en  Crète. 

*  Rivista  nantica.  —  Février.  Les 
refontes  et  les  constructions  neuves.  — 
Navires  et  marins.  —  L'observatoire  de  la 
marine  à  Hambourg  et  le  bureau  hydro- 
graphique de  la  marine  royale  italienne. 

PÉRIODIQUES  ESPAGNOLS. 

*  Mémorial  de  Artilleria.  —  /«h- 
vier.  Etude  sur  les  projectiles  (tuite).  — 
Etude  sur  l'organisation  de  la  défense  des 
côtes. 

*  Revista  gênerai  de  marina.  -^  Fé- 
vrier. L'arsenal  de  Mahon,  ce  qu'il  a  été 
et  ce  qu'il  devrait  être  (tvite).  —  Un  vieux 
livre  de  navigation.  —  Organisation  des 
archives  de  la  capitainerie  générale  de 
Cadix.  —  La  tactique  des  croiseurs  {euite). 

—  Les  restes  de  Colomb.  —  Les  restes  de 
Rustamante.  =  Man,  La  tactique  des  croi- 
seurs. —  Quatre  mots  sur  le  matériel  des 
torpilles  Latimner  Clark.  —  L'arsenal  de 
Manon.  —  Eludes  sur  le  canal  de  Nicara- 
gua. —  Organisation  des  archives,  etc.  — 
Le  bateau  autonaute. 

*  Riviata  gênerai  de  la  marina  mi- 
litar  y  mercante.  —  46  ei  30  janvier. 
Réflexions  sur  quelques  paroles  prononcées 
par  des  marins.  —  Comment  on  juge  la 
marine  marchande. 

PÉRIODIQUE  BRÉSILIEN. 

*  Revista  maritime  Braiileira.  — 
Janvier,  Pour  la  marine. —  Le  sous- marin 
(ttUte),  =  Le  droit  international  au  Japon. 

PÉRIODIQUE 
DE  LA  REPUBLIQUE  ARGENTINE. 

*  Boletin  del  oentro  naval.  —  /an- 
«wr.  —  La  frégate  Sarmiento  dans  le 
monde.  —  Calcul  du  volume  d'une  carène 
par  la  méthode  de  Knlof.  —  Le  Geier. 

—  Le  désarmement  de  l'escadre.  —  Le 
coup  de  feu  des  chaudières.  —  Installation 
de  l'école  navale,  j 
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(lEfavlgatlon  oommeroiale 
FèoheB  maritimes  —  Aadfltaaoe  au  gêna  da  mer) 


Compagnies  d'armement  et  lignes  nouvellement  créées 

on  en  projet. 

Frange. 

Les  services  des  Messageries  maritimes  vers  r Extrême-Orient. 
—  Le  ministre  du  commerce  a  arrêté  dernièrement  les  itinéraires 
des  services  maritimes  postaux  français  de  Tlndo-Chine  et  de 
l'océan  Indien  pour  Tannée  1899.  La  vitesse  des  paquebots  de  la 
Compagnie  des  Messageries  maritimes  a  été  augmentée  pour  les  lignes 
de  Marseille  à  Nouméa  et  de  Colombo  à  Calcutta.  Le  développement 
du  commerce  avec  notre  colonie  de  Madagascar  a  fait  reconnaître  la 
nécessité  d'augmenter  la  durée  de  l'escale  dans  les  ports  de  Majunga, 
Tamatave  et  Diégo-Suarez. 

La  Compagnie  a  prolongé  jusqu'à  Durban  (colonie  anglaise  de 
Natal)  son  service  entre  Diégo-Suarez  et  Lourenço-Marquès. 

La  même  Compagnie  a  inauguré,  à  partir  du  mois  de  janvier,  un 
service  mensuel  entre  Dunkerque  et  llndo-Chine. 

BIT.  MAB.  •»  AVRIl.   1899.  It 


:  dn  Lioyd  fram»- 

-  -  -iTTï,  fonctionnait  en  nom  collectif, 

--■!>,  -.ransfonnée  en  société  anonyme  au 

_,?,   lile  a  décidé  de   porter  son  capital 

-idt.-»  p*r  des  émissions  de  400,000  fi-ancs 

„a,  -eite  Compagnie  a  pour  objet  d'assurer  un 

.     j   u^riiimes  par  vapeurs  ou  voiliers,  pour  les 

..^ï  tie  la  Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  de  la 


■.      (Ui'MW  ewtre  la  France  et  k  Para.  -'  Un  syndicat 

.   u  voie  de  formation  en  vue  de  la  création  d'une  ligne 

^  l'ara,  sons  le  nom  de  Compagnie  Franco-Brésilienne. 

.  ^.i^nie  serait  subventionnée  par  rÉtat  français.  Elle  des- 

,  .  Mvoaos,  dans  l'Amazone.  Son  point  de  départ  serait  le 

.    .    i  ïtfâ  escales  :  Bordeaux,  Porto,  Lisbonne,  Para  et  Manaos. 

^,  .ut  une  annexe  desservant  Iquitos  (Pérou). 

.  iK'  ilélégatîon  du  groupe  parlementaire  de  l'Ouest  et  du  Centre, 

...  l'aisaient  partie  l'amiral  Rieunier  et  M.  D'Orbigny,  président  de 

t  .'iiuiubre  de  commerce  et  maire  de  la  Rocbelle,  se  serait  rendue 

iu;iiès  du  minisire  du  commerce  pour  lui  demander  que  la  ligne 

i.i'ojelée  fit  relâche  à  La  Patlice. 

Cette  question  de  la  création  d'une  ligne  de  navigation  entre  la 
t-'rance  et  le  Para  est  une  de  celles  qui  ont  fixé  l'attention  du  Conseil 
supérieur  de  la  marine  marchande.  Dans  une  de  ses  dernières 
ûwcea,  la  Commission  des  armements  de  ce  conseil  a  adopté  fe 
vteu  suivant  :^ 

»  Considérant  qu'il  est  indispensable  pour  le  développement  de 
uotre  commerce  extérieur  que  la  France  soit  reliée  par  des  lignes 
régulières  aux  principaux  pays  avec  lesquels  elle  entretient  des  rela- 
tions commerciales  suivies;  — considérant  que  la  chambre  syndi- 
cale du  commerce  d'exportation  de  Paris  réclame  avec  instance, 
depuis  plus  de  dix  ans,  la  création  d'une  ligne  entre  la  France  et  le 
para  avec  prolongement  jusqu'à  Manaos;  qu'elle  invoque  à  l'appui 
do  sa  réclamatioD  la  nécessité  de  développer  nos  affaires  avec  le 
bassin  de  l'Amaione  et  de  donner  i  nos  nationaux  établis  dans  cette 
région  le  moyen  de  se  soustraire  à  l'arbilrairA  des  lignes  étrangères 
qui  desservent  ce  pays  et  qui,  jusqu'ici,  ont  pu,  par  leur  coalition. 
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empêcher  rétablissement  d'une  ligne  française;  —  considérant, 
d'autre  part,  l'impossibilité  de  demander  au  pays  un  sacrifice  impor^ 
tant  pour  rétablissement  d'une  ligne  postale  à  grande  vitesse; 
«  La  Commission  des  armements  émet  le  vœu  : 

«  i^  Qu'un  service  postal  mensuel  soit  établi,  pour  une  durée  de 
quinze  années,  entre  le  Havre,  Bordeaux,  Belem  et  Manaos,  avec 
escale  dans  un  port  du  Portugal;  %^  que,  vu  l'impossibilité  pratique 
d'obtenir  un  chiffre  élevé  de  subvention,  Pexistence  de  cette  ligne 
soit  assurée  en  lui  laissant  un  caractère  commercial  qui  lui  per- 
mette de  trouver  dans  le  transport  des  passagers  et  des  marchan- 
dises l'appoint  nécessaire  à  son  existence;  3^  que  la  vitesse  imposée 
à  ses  steamers  ne  soit  pas  supérieure  à  11  nœuds,  ni  leur  tonnage 
supérieur  à  2,000  tonneaux  de  jauge  brute;  4<>  que  ces  steamers 
aient  un  tirant  d'eau  réduit  et  tous  les  emménagements  utiles  pour 
assurer  dans  de  bonnes  conditions  le  transport  des  passagers  et 
celui  des  marchandises.  » 

Service  de  Bordeaux  à  la  Plata.  —  Un  service  de  vapeurs  devait 
être  créé,  à  partir  du  15  février,  avec  départs  mensuels,  entre  Bor- 
^eanx^  Montevideo,  Buenos-Ayres  elRosario. 

Création  ds  nouvelles  sogiétâs  d'armement.  —  La  loi  du  30  jan- 
vier 1893  sur  la  marine  marchande,  qui  a  été  votée  pour  dix  ans 
expirant  en  1903  et  qu'il  y  a  des  chances  de  voir  renouveler  pour 
une  durée  de  vingt  années,  continue  à  favoriser  la  création  de  nou- 
velles sociétés  d'armement.  Malheureusement,  ce  sont  surtout  des 
sociétés  de  navigation  à  voiles. 

Parmi  ces  sociétés  nouvelles,  le  Rotten  industriel  citait  les  sui- 
vantes : 

1®  La  Compagnie  rouennaise  de  transports  maritimes,  armateurs 
MM.  Prentout,  Leblond  et  Boniface,  à  Rouen  ; 

2o  La  Compagnie  havraise  de  navigation  à  voiles,  E.  Corblet  et  C\ 
dont  MM.  Edouard  Corblet  et  Cicero  Brov^n,  armateurs  au  Havre, 
sont  les  gérants  ; 

3®  La  Société  de  navigation  Raoul  Guillon  et  C*,  dont  M.  Raoul 
Guillon,  armateur  à  Nantes,  est  le  gérant; 

4®  La  Société  des  voiliers  nantais,  dont  M.  de  Pergeline  est  le 
directeur  gérant; 
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5<>  La  Société  des  armatetm  nantais^  dont  MM.  Norbert  Guillon  et 
Polo  sont  les  directeurs. 

A  Dunkerque,  au  Havre»  à  Calais,  à  Boulogne,  à  Nantes,  à  Bor- 
deaux, à  Marseille,  il  s'est  créé  récemment  et  il  se  crée  encore  des 
sociétés  semblables. 

Pour  efiectuer  la  construction  des  nombreux  navires  que  ces 
sociétés  ont  prévus,  des  chantiers  français  s'établiraient  également  à 
Dunkerque,  à  Calais,  à  Boulogne,  à  Marseille,  à  Rouen. 

Sociétés  de  navigation  à  voiles.  —  La  Société  «  les  Voiliers  de 
Saint-Nazaire  »  a  décidé,  dans  son  assemblée  du  17  février,  de 
porter  son  capital-actions  de  600,000  à  1,2SO,000  francs.  Les 
actions  sont  de  500  francs. 

La  <x  Société  rouennaise  de  transports  maritimes  »,  qui  a  com- 
mandé aux  chantiers  de  Normandie  les  voiliers  de  3,000  tonnes  de 
portée  Croissety  Dieppedale,  Hatttot  et  Biessard,  devait  doubler  son 
capital  par  l'émission  de  600,000  francs  d'obligations  hypothécaires 
à  5  p.  100.  Le  premier  navire  doit  être  livré  en  juillet  et  le  second 
en  septembre.  (ReviLe  générale  de  la  Marine  marchande.) 

La  Celtique  maritime.  —  Le  Conseil  d'administration  de  cette 
Société  a  décidé  de  faire  appel  au  public  pour  la  formation  du 
capital  nécessaire  à  la  construction  d'un  ou  deux  autres  navires  de 
même  tonnage  que  le  Fervaal,  voilier  en  acier  commandé  aux  chan- 
tiers de  la  Loire  et  qui  doit  être  lancé  vers  le  mois  d'août  pro- 
chain. 

La  «  Celtique  maritime  »,  Société  anonyme  d'armement  et  de 
navigation,  qui  a  son  siège  à  Nantes,  s'est  constituée,  en  décembre 
1898,  au  capital-actions  de  326,000  francs  et  au  capital-obligations 
de  295,000  francs. 

La  Compagnie  maritime  française.  —  Sous  le  titre  de  «  Com- 
pagnie maritime  française  »,  s'est  constituée  une  Société  ano- 
nyme de  navigation  au  capital  de  330,000  francs.  Le  siège  social 
est  à  Paris,  5,  rue  Scribe,  et  la  direction  commerciale  à  Nantes.  Les 
administrateurs,  nommés  pour  six  ans,  sont  :  MM.  Louis  Mainard, 
négociant  à  Paris;  Louis  Levesque,  P.  Richard,  Eugène  Polo,  négo- 
ciants à  Nantes. 

La  Compagnie  des  Chargeurs  coloniaux.  —  Cette  Compagnie,  qui 
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s'est  constituée  au  Havre,  a  pour  directeurs-gérants  MM.  Charles  et 
Louis  Ambaud.  Son  premier  navire,  le  Cabet  {ex-Bothnia),  a  dû 
partir  le  30  janvier  pour  la  Martinique  avec  14  hommes  d*équi- 
page. 

Ligne  de  cargo-boats  entre  Paris,  Hambourg  et  Saint-Péterêbaurg. 
—  Cette  ligne,  en  voie  de  création,  a  pour  but  la  constitution  d*un 
service  régulier,  et  sans  transbordement,  de  Paris  à  Hambourg  avec 
escales  à  Rouen,  au  Havre,  à  Dunkerque^  à  Anvers,  ainsi  que  l'éta- 
blissement d'une  autre  ligne  de  navigation  à  vapeur  de  Paris  à 
Saint-Pétersbourg,  avec  escales  au  Havre,  à  Dunkerque,  Anvers, 
Gothembourg,  Windau  et,  éventuellement,  Liban,  Riga  et  Revel. 

Il  est  à  souhaiter  que  cette  entreprise  soit  couronnée  de  succès, 
car  elle  pourra  procurer  à  nos  produits,  surtout  à  ceux  de  la 
région  parisienne,  un  débouché  national  qui  les  soustrairait  à 
l'accaparement  des  voies  ferrées  et  des  navires  étrangers. 

Lloyd  franco-italien.  —  Des  négociations  sont  actuellement  en 
cours  pour  la  fondation  d'une  Société  qui  prendrait  le  nom  de 
«  Lloyd  franco-italien  »  et  dont  le  principal  but  serait  la  création 
d'un  service  de  navigation  à  vapeur  entre  Gênes,  le  Havre  et  Rouen. 

Projet  de  ligne  entre  la  France  et  le  Canada.  —  En  l'absence 
incompréhensible  de  toute  ligne  directe  de  navires  entre  la  France 
et  le  Canada,  les  livraisons  françaises  vont  chercher  à  Anvers,  Ham- 
bourg, Londres,  Liverpool,  Glascow,  New-York,  la  voie  directe 
maritime  ou  terrestre  qui  les  fera  entrer  au  Canada. 

Il  y  a  un  gros  trafic  franco-canadien  actuel  ;  ce  trafic  peut  s'éva- 
luer à  une  moyenne  annuelle  de  35  à  40  millions  de  francs.  II  y  a 
place  pour  un  trafic  beaucoup  plus  important  encore,  et  dans  les 
deux  sens.  «  Une  ligne  de  navires  franco-canadienne,  disait  une 
note  de  la  Chambre  de  commerce  française  de  Montréal,  a  un  fonds 
de  tonnage  suffisant  assuré  d'avance  et,  en  la  matière,  l'organe 
développe  la  fonction,  à  son  plus  grand  profit.  » 

D'après  le  Matin,  de  nouvelles  propositions  ont  été  faites  par  le 
gouvernement  canadien  en  vue  de  la  création  d'une  pareille  ligne. 
Le  gouvernement  canadien  aurait  offert  une  subvention  annuelle  de 
350,000  francs.  La  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  étudie  la 
question,  et  il  paraît  que,  dès  à  présent,  une  maison  d'armement  de 
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la  place  serait  disposée  à  tenter  l'entreprise^  mais  à  la  condition  que 
la  subvention  soit  portée  à  320,000  francs. 

Escales  de  paquebots  étrangers  dam  nos  ports.  —  Ainsi  qu'on  le 
sait^  des  paquebots  allemands  font,  depuis  un  certain  temps,  escale 
à  Cherbourg. 

La  Compagnie  hambourgeoise-américaine  a,  de  son  cdté,  jeté  son 
dévolu  sur  Boulogne,  où,  chaque  semaine,  s'arrêteront  ses  grands 
paquebots  faisant  le  service  hebdomadaire  entre  Hambourg  et  New* 
York.  Des  trains  spéciaux  rapides  doivent  amener  les  voyageurs  en 
trois  heures  à  Paris. 

Les  paquebots  de  T  «  American  Line  »,  disait  la  Betme  générale 
de  la  Marine  marchande,  devaient  faire  escale  à  Cherbourg  à  partir 
du  25  mars.  Ceux  de  la  Compagnie  hambourgeoise-américaine, 
Patricia,  Pretoria^  Pennsylvania  et  Graf-W aider see,  feront  escale  à 
Boulogne,  à  Taller,  et  à  Cherbourg,  au  retour,  à  partir  de  mai  1899, 
tandis  que  les  paquebots  rapides  de  la  même  Compagnie,  Augusta- 
Victoria  et  Furst-Bismarck,  toucheront  à  Cherbourg  à  l'aller  et  au 
retour,  à  partir  du  mois  d'avril. 

Les  paquebots  du  «  Norddeutscher  Lloyd  »  font  aussi  escale  à 
Cherbourg'.  Ces  escales  n'ont  lieu  que  pour  permettre  à  ces  navires 
d'embarquer  ou  de  débarquer  quelques  passagers.  Les  grands 
vapeurs  de  charge  susmentionnés  ont  de  beaux  emménagements 
pour  passagers,  mais  leur  vitesse  n'est  que  de  13  à  14  nœuds  :  ce 
sont  ceux  qui  toucheront  à  Boulogne,  comme  le  font  depuis  long- 
temps déjà  ceux  de  la  Compagnie  hollando-américaine. 

«  On  voit  par  là,  combien  est  grande  la  concurrence  que  font  à 
nos  paquebots  ceux  des  lignes  hambourgeoise,  brémoise,  boUan* 
daise  et  américaine  qui  font  ou  vont  faire  escale  dans  nos  ports. 
Gomme  si  ce  n'était  pas  asse^^  voici  une  grande  baisse  des  prix  de 
passage  qui  vient  de  se  produire  par  suite  de  la  rupture  de  la  con- 
vention qui  existait  entre  les  principales  Compagnies  transatlan- 
tiques. Il  en  résulte  que  les  prix  de  passage  en  1^*  classe  (cabines 
extérieures)  n*est  plus  que  de  325  francs  pour  les  paquebots  fran- 
çais. Avant  la  rupture  de  la  convention,  la  Comp^nie  hambour- 


*  Â  noter  que  la  relâclie  de  Cherboarg  ne  figare  pins  sur  Tindicatear  de  la  Com- 
pagnie. 
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geoise  prenait  543  francs  de  Pari»  à  New-York,  via  Cherbourg; 
aujourd'hui,  ce  n'est  plus  que  318  ft.  75. 

On  se  demande  si  des  prix  aussi  dérisoires  pourront  être  main- 
tenus longtemps,  surtout  pour  les  paquebots  rapides.  En  attendant 
qu'ils  redeiniennent  ce  qu'ils  devraient  être,  on  ne  peut  que  regretter 
de  voir  s'établir  une  concurrence  qui  doit  être  préjudiciable  à  toutes 
les  Compagnies  transatlantiques.  » 

La  même  concurrence  étrangère,  contre  laquelle  nos  armateurs 
ont  à  lutter  dans  les  ports  de  la  Manche,  se  retrouve  au  Midi,  à  Mar- 
seille :  «  A  l'instar  de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale 
et  de  la  «  British  India  Company  ?>  (ligne  de  Calcutta),  V  «  Orient 
line  »  fait  toncfaer  ses  paquebots  k  Marseille.  Ces  temps  derniers, 
VOrmuz  allant  de  Londres  en  Australie,  et  VOphir  revenant  de 
Sydney,  sont  arrivés  à  Marseille  pour  y  débarquer  et  y  embar- 
quer les  passagers  qui  veulent  gagner  du  temps  en  prenant  le 
chemin  de  fer.  L'  «  Orient  line  »  a  fait  construire,  au  quai  de  la 
Madrague,  près  du  pont  des  bassins,  un  pavillon  comprenant  une 
salle  d'attente,  une  salle  pour  la  visite  des  bagages  des  passagers, 
un  entrepôt  de  douane,  l'habitation  d'un  gardien,  le  téléphone,  etc. 
C'est  la  maison  Worms  et  C*  qui  est  chargée  de  Tagence  de 
r  «  Orient  line  »  à  Marseille  ». 

Censéjumees  de  to  loi  sur  les  droits  âe  fMi,  —  La  concur- 
rence ainsi  faite  à  notre  marine  marchande  dans  noe  propres 
ports  est  une  conséquence  inévitable  de  la  loi  du  23  décembre  1897 
sur  les  droits  de  quai.  Les  funestes  effets  que  cette  loi  devait  avoir 
pour  notre  armement  avaient  été  prévus  par  la  commission  des 
armements  du  Conseil  supérieur  de  la  marine  marchande,  qui,  dans 
sa  séance  du  6  novembre  1897  avait  voté  le  vœu  suivant  : 

«  Considérant  : 

«  1»  <îu'en  raison  de  la  position  géographique  de  la  France,  nos 
ports  se  trouvent  placés  sur  le  passage  des  marines  anglaise,  alle- 
mande, hollandaise,  et  des  antres  pays  du  Nord  de  l'Europe,  dont 
les  navhres  peuvent,  sans  se  détourner  de  leur  route,  venir  facile- 
ment compléter  leur  chargement; 

«  ip  Que  ces  navires,  qui  ont  déjà  h  bord  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  leur  chargement  et  qui  ont  àéjk  réalisé  un  iret  rémunéra- 
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leur  de  Texpédition,  peuvent  consentir  sur  les  frets  qu'ils  prennent 
dans  nos  ports  des  rabais  considérables  ; 

«  3<>  Que  la  concurrence  ainsi  faite  à  notre  pavillon  est  des  plus 
funestes  pour  nos  armateurs,  attendu  qu*alors  que  la  réduction  de 
fret  consentie  peur  leurs  concurrents  porte  sur  une  partie  seulement 
du  chargement,. elle  porte,  pour  V armateur  français,  sur  la  totalité 
du  chargement,  c'est-à-dire  sur  la  base  même  de  Vexpédition  et  rélé- 
ment  principal  du  bénéfice; 

«  4<>  Que  le  fret  de  sortie,  déjà  rare  pour  nos  navires,  est  rendu 
encore  plus  rare  par  ces  pratiques; 

«  5®  Que  cet  avilissement  des  frets»  auquel  le  commerce  d'expor- 
tation peut  momentanément  trouver  son  compte,  tournera  à  son 
détriment  le  jour  où,  notre  marine  marchande  ayant  disparu,  faute 
d'avoir  été  protégée  à  temps  contre  une  concurrence  écrasante,  nos 
rivaux  relèveront  le  taux  de  leurs  frets  pour  favoriser  leur  exporta- 
tion au  préjudice  de  la  nôtre; 

«  60  Que  notre  commerce  général  ne  se  trouvera  pas  seul  à  éti^ 
mortellement  atteint,  attendu  qu'en  raison  de  la  solidarité  existant 
entre  la  marine  marchande  et  la  marine  de  guerre,  la  défense  natio- 
nale se  trouvera  à  son  tour  compromise; 

HL  Pour  ces  différentes  raisons,  la  commission  des  armements  du 
Conseil  supérieur  de  la  marine  marchande  persiste  dans  l'avis  déjà 
émis  par  elle  que  la  loi  du  30  janvier  1872,  relative  aux  droits  de  quai, 
est  de  beaucoup  le  régime  le  plus  favorable  à  la  marine  marchande.  » 

Anglbtbrbb. 

Services  entre  l'Angleterre  et  le  Canada.  —  Le  7  décembre  1898, 
a  été  inauguré  un  nouveau  service  de  paquebots  transatlantiques 
entre  Milford-Haven  (Pembroke)  et  Paspebiac,  port  du  Canada  situé 
dans  la  baie  de  Chaleur,  du  golfe  Saint-Laurent.  Ce  service  n'est  que 
bimensuel;  il  devait  être  hebdomadaire  à  partir  de  mars  1899,  si  la 
ligne  <(  avait  réussi  ». 

Les  chemins  de  fer  américains  devaient  organiser  un  service 
rapide  de  New-York  à  Montréal,  Québec,  Rimanski  et  Paspebiac, 
sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  à  travers  une  région  très  peu- 
plée et  très  productive.  La  traversée  de  Milford-Haven  à  Paspebiac 
devait  se  faire  d'abord  en  six  jours  avec  des  navires  de  13  nœuds.  On 
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espérait  en  réduire  peu  à  peu  la  durée,  à  cinq  et  même  quatre  jours, 
par  la  mise  en  service  de  bâtiments  plus  puissants. 

Le  port  de  Paspebiac  n'est  jamais  pris  par  les  glaces;  il  est  excel- 
lent comme  abri  et  pourra  être  très  facilement  approprié  pour  rece- 
voir à  quai  les  plus  grands  vapeurs.  Étant  relié  avec  tous  les  points 
du  continent  américain  par  des  voies  ferrées,  on  espérait  que  cette 
nouvelle  ligne  serait  préférée  par  les  passagers.  Alors  que  les  lon- 
gueurs des  lignes  maritimes  Liverpool— New- York,  Liverpool— 
Halifax  et  Liverpool— Saint- Jean  (Nouveau-Brunswick)  sont  respec- 
tivement de  3,023,  2,431  et  2,819  milles,  le  trajet  de  Hilford-Haven 
à  Paspebiac  ne  mesure  que  2,349  milles. 

Celte  dernière  ligne  présente  sur  les  précédentes,  indépendam- 
ment de  sa  brièveté,  l'avantage  de  permettre  une  navigation  dans 
des  parages  plus  abrités,  voisins  des  côtes  anglaises  et  américaines, 
et  un  séjour  moins  prolongé  dans  les  brumes  de  Terre-Neuve.  Sa 
création  sera  moins  utile  aux  passagers  qu'aux  marchandises,  mais 
elle  dispensera  le  Canada  de  recourir  aux  lignes  américaines,  aux 
ports  des  États-Unis. 

La  ce  Canadian  S.  S.  C^  »,  qui  a  organisé  ce  service,  a  acheté  les 
paquebots  Werra  et  Fulda,  du  Norddeutscher  Lloyd,  navires  filant 
17  nœuds.  Le  premier  paquebot  mis  en  service  a  été  le  Gaspesia 
(ex'Galicia)y  jaugeant  4,000  tonneaux  et  filant  13  nœuds  environ. 
La  compagnie  a  conclu  une  entente  avec  TAtlantic  and  Lake  supe- 
rior  Railway  et  avec  le  Great  Western  Railway. 

—  Le  22  décembre  1898  a  été  inauguré,  avec  le  steamer  Parisian, 
le  service  postal  hebdomadaire  par  les  paquebots  des  lignes  con- 
cessionnaires Allan  et  Dominion.  Départ  de  Liverpool  chaque  jeudi 
pour  Halifax.  Les  malles  sont  expédiées  de  Londres  le  jeudi  soir, 
de  façon  à  pouvoir  être  embarquées  à  Londonderry  sur  les  paque- 
bots partis  le  jour  même  de  Liverpool  et  qui  font  escale  dans  ce 
port. 

«  Les  nouveaux  concessionnaires,  disait  le  Journal  des  Trans- 
portSj  paraissent  disposés  à  établir  un  service  rapide,  car  ils  ont 
commandé  cinq  nouveaux  paquebots  qui  doivent  avoir  une  vitesse 
de  14  à  15  nœuds  ;  ils  sont  même  disposés  à  pousser  la  vitesse  jus- 
qu'à 16  nœuds,  si  les  chemins  de  fer  desservant  le  port  d*hiver  con- 
sentent à  réduire  leurs  tarifs  pour  placer  la  Compagnie  sur  le  même 
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pied  que  les  Compagnies  tra&Ballaatiqaes  pour  les  obifgemeiits 
d'importation  et  d'exportation.  »  1 

Le  Cê^ilicaiy  le  premier  des  steamers  commandés  par  Y  «  Allan 
Line  »  à  MM.  Workman,  Glari  and  C^,  de  Belfast,  a  fait  ses  essais 
dans  le  Firth  de  la  Clyde. 

NouveUe  ligne  de  navigation  entre  l' Angleterre  et  l'Auetralie.  «— 
On  sait  que  des  efforts  ont  été  tentés,  à  diflérentes  reprises»  par  les 
importateurs  australiens,  pour  arriver  à  réduire  le  taux  du  fret  que 
les  Compagnies  de  navigation  syndiquées  maintiennent  entre  l'An- 
gleterre et  TAustralie.  Toutefois,  à  la  suite  de  diverses  circonstances» 
les  dàmarches  faites  jusqu'à  présent  Ji'ont  donné  aucun  résultat. 

Le  consul  de  Belgique,  à  Melboornet  écrit  à  ce  sujet  qu'une  nou- 
velle tentative  dans  le  même  sens  est  sur  le  point  de  se  faire.  U  est 
question,  en  efitet,  de  relier  Liverpool  et  Manchester  directement  à 
Mdbourne  et  Sydney,  au  moyen  d'un  service  mensuel  de  steamers 
de  fort  tonnage  et  capables  d*efiectuer  la  traversée  en  40  jours. 

Cette  entreprise  offrirait,  paraît-il,  de  nombreux  avantages,  pour 
les  districts  de  Liverpool  et  de  Manchester.  Tout  d'abord,  il  semble 
qu'il  y  aurait  évidemment  intérêt  à  embarquer  la  marchandise  au 
lieu  même  de  production,  plutôt  que  de  l'envoyer,  comme  c'est  le 
cas  actuellement,  via  Londres.  Ensuite,  les  frais  de  transport  et 
autres  seraient  probablement  moindres. 

Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  le  sei*vice  en  question  ne  serait 
pas  seulement  profitable  aux  importations  ;  les  exportations  en  béné- 
ficieraient peut-être  dans  de  plus  fortes  proportions  encore. 

Le  développement  du  commerce  d'exportation  de  l'Australie,  qui 
consiste  principalement  en  viandes  congelées,  beurre,  fruits,  elc., 
dépend  surtout  d'une  diminution  du  taux  du  fret,  qui  lui  permettrait 
de  mieux  soutenir  encore  la  concurrence  des  produits  de  la  Plata, 
des  États-Unis,  etc.  En  ce  qui  concerne  particulièarement  les  viandes 
australiennes,  on  sait  que  le  commerce  est  en  ce  moment  quelque 
peu  entravé,  parce  que  Londres  en  est  encore  le  seul  centre  de  dis- 
tribution, ce  qui  ne  serait  plus  le  cas  avec  la  nouvelle  ligne  pro- 
jetée. (JBulletm  ûemmerdal,  de  Bruxelles.) 


La  Compagnie  des  «  Mamheeter  Linere  ».  —  Cette  Compagnie, 
qui  possède  déjà  plusieurs  vapeurs,  notamment  le  Mûncbester  City» 
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de  8,600  tonnes  de  port,  fait  coûBtrnire  plusieurs  antres  grands 
Tapeurs.  Le  ManchetPer  Importer  et  le  Manciiester  Skipper,  qui  sont 
en  chantier  à  Tarrow-sor-Tyne,  porteronl  9,000  tonnes  ehaeuji  el 
mesureront  143>»,28  de  longueur  totale,  1B"^,*5  de  largeur  et  9™,4& 
de  creux.  Leurs  machines  à  triple  expansion  seront  alimentées  par 
trois  chaudières  doubles  cfaauflant  à  18^,65.  Le  Mânekeiter  Ccm- 
merce  et  le  Mmiehester  Corporation  sont  en  construction  à  West- 
Hartlepool.  Us  porteront  chacun  7,078  tonnes  et  mesureront  131",f50 
de  longueur  totale,  14°>,63  de  largeur  et  10^,35  de  creux.  Leurs 
machines  à  triple  expansion  seront  alimentées  par  trois  chaudières 
simples  chauffant  à  13'^ ,30  et  avec  le  tirage  forcé  par  insufflation 
d'air  chaud.  Le  Manchester  Port  et  le  Manchester  Merchant,  qui 
porteront  chacun  6,3S0  tonnes,  sont  aussi  en  construction  à  West- 
HartIepooL  Ils  auront  116>*,70  de  longueiir  totale,  14°>,63  de 
largeur  et  8*984  de  creux  sur  quille»  Leurs  machines  à  triple 
expansion  seront  alimentées  par  trois  chandiëres  simples  chaufiant 
à  12N65. 

Ces  six  vapeurs  seront  éclairés  par  l'électricité  et  auront  des 
machines  réfrigérantes  pour  le  transport  des  viandes  congelées  ou 
des  fruits.  Quand  ces  navires  seront  livrés,  un  ou  deux  autres  seront 
encore  commandés*      {Revue  générële  de  la  M&ri»e  marchainde.) 

Ligne  de  Bordeaux-PauUlac  à  la  Nouvelle-Orléans.  —  La  Com- 
pagnie «  Cuban  S.  S.  C-^  »,  de  Londres,  a  inauguré  un  service  entre 
Bordeaux-Pauillac,  la  Havane,  Cienfuegos  et  la  Nouvelle-Orléans. 
La  «  Cuban  S.  S.  Cy  »  possède  les  vapeurs  Cayo-Blanco  (2,688 
tonneaux),  Cayo-Largo  (3,431  tonneaux),  Cayo-Mono  (2,711  ton- 
neanx)  et  Cctyo-Rommo  (2,690  tonneaux).  Le  vapeur  Harpenden 
(2,934  tonneaux)  a  été  afirété  par  elle  pour  le  départ  de  février.  Le 
Cayo'Largo  a  dû  effectuer  le  second  voyage  en  quittant  Bordeaux 
Ters  la  fin  du  mois  de  mars. 

La  ligne  «  Houston  »  de  LiverpooL  —  VHermes,  le  premier  des 
six  nouveaux  vapeurs  en  construction  pour  MM.  R.  P.  Houston  et  C«, 
vient  d'être  lancé  à  Sunderland.  C'est  un  navire  de  5,500  tonnes  de 
portée  et  de  111  mètres  de  longueur  totale»  dont  la  vitesse  en  service 
sera  de  12  nœuds. 

Ces  navires  sont  spécialement  construits  pour  pouvoir  transporter, 
avec  le  moins  de  pertes  possible,  le  bétail  de  la  Plata  en  Angleterre. 
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Nouvelle  ligne  de  Glasgow  au  Chili.  —  Un  nouveau  service  de 
vapeurs  de  Glasgow  aux  ports  de  la  côte  ouest  de  rAmérique  du 
Sud,  sans  transbordement  et  devant  toucher  à  Rio-de-Janeiro  ainsi 
qu'à  Punta-Arenas  (détroit  de  Magellan),  doit  être  effectué  par  la 
(c  Pacific  Steam  Navigation  O  »,  qui  va  mettre  en  ligne  le  premier 
d*une  série  de  cargos  rapides  à  destination  de  ces  ports. 

Ce  nouveau  service  sera  mensuel  et  tout  à  fait  indépendant  du 
service  postal  bimensuel  de  cette  Compagnie  entre  Liverpool,  le 
Brésil,  la  Plata  et  le  Chili. 

(Revue  générale  de  la  Marine  marchande,) 

Allemagne. 

Le  trafic  des  lignes  de  navigation  subventionnées,  —  D'après  la 
Zeitung  des  Vereins,  le  trafic  sur  les  lignes  de  navigation  subven- 
tionnées par  le  Gouvernement  allemand  a  encore  progressé  en  1897, 
aussi  bien  en  ce  qui  concerne  le  transport  des  personnes  que  le 
transport  des  marchandises. 

Les  lignes  de  l'Asie  orientale  ont  transporté  10,631  passagers  (au 
lieu  de  9,780  en  1896);  les 'lignes  australiennes,  9,425  (au  lieu  de 
6,699),  et  les  lignes  de  TËst  africain  8,812  (au  lieu  de7,4S5).  L^aug- 
mentation  est  plus  accentuée  encore  pour  les  marchandises  :  le  trafic 
des  lignes  de  TExtrôme-Orient  et  d'Australie  a  été  de  178,015  tonnes, 
représentant  une  valeur  de  207  millions  de  francs  (au  lieu  de 
166,576  tonnes  et  200  millions),  et  celui  de  TEst-Africain,  de 
70,334  tonnes,  représentant  une  valeur  de  54  millions  de  francs  (au 
lieu  de  43,098  tonnes  et  32  millions.      {Journal  des  Transports.) 

Dividendes  de  Compagnies  allemandes.  —  La  Compagnie  <c  Nep- 
tune», de  Brome,  a  donné  12  p.  100  de  dividende  pour  Texer- 
cice  1898,  contre  10  p.  100  en  1897.  La  Compagnie  «  Kosmos  »,  de 
Hambourg,  a  donné  9  p.  100  pour  1898  contre  7  1/2  en  1897.  La 
«  Deutsche  Levante  Unie  »,  9  p.  100,  pour  1898,  contre  6  p.  100 
en  1897. 

Plusieurs  vapeurs  allemands  du  port  de  Wismar  ont  servi  à 
leurs  actionnaires  des  dividendes  variant  de  13  à  24  p.  100. 

La  ligne  allemande  d'Australie  a  distribué  10  p.  100  à  ses  action- 
naires pour  l'année  1898.  Elle  a  mis  en  service  trois  bateaux  neufs  : 
VElbing,  le  Bielefteld  et  le  Varzin  ;  un  autre  sera  livré  en  juillet 
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prochain,  an  autre  en  septembre  et  un  troisième  en  février  1900. 
Ils  s'appelleront  :  Harburg,  Stzchoé  et  DuUburg  ;  ils  sont  construits 
à  Flensbourg. 

Fusion  de  Compagnies  allemandes.  —  Les  Allemands  estimant 
avec  raison  qu'une  grande  Compagnie  a  proportionnellement  moins 
de  frais  généraux  que  plusieurs  petites,  plusieurs  de  celles-ci  ont  été 
absorbées  ou  ont  fusionné  avec  de  plus  grandes. 

La  flotte  de  MM.  Glaefcke  et  Henning,  de  Hambourg,  a  été  acca- 
parée par  la  «  Deutsche  Levante  Unie  »,  qui  utilisera  les  navires 
nouvellement  acquis  pour  son  service  sur  la  mer  Noire  et  la  mer 
d'Azof,  service  qui  deviendra  bimensuel  au  lieu  de  mensuel  à  partir 
du  l^i'mai,  tout  en  comportant  un  plus  grand  nombre  d'escales  que 
précédemment. 

Deux  compagnies  de  Dantzig,  la  Compagnie  de  navigation  à  vapeur 
et  la  Compagnie  des  armateurs  de  Dantzig,  viennent  de  fusionner. 
Le  capital  de  cette  dernière  a  été  augmenté  d'un  million  de  marks 
pour  permettre  d'opérer  cette  fusion.  La  première,  qui  a  été  fondée 
il  y  a  quatre  ans,  vient  de  donner  un  dividende  de  21  p.  100,  et  la 
seconde  un  dividende  de  10  p.  100. 

Cùmpagnie  hambourgeoise-américaine.  —  Les  bénéfices  réalisés 
par  la  Compagnie  hambourgeoise-américaine,  pendant  Tannée 
1898,  s'élèvent  à  11,639,S22  marks,  chiffre  auquel  il  faut  ajouter 
SflOBySOl  marks  représentant  le  produit  de  la  vente  de  plusieurs 
vapeurs.  L'excédent  des  recettes  de  cette  Compagnie  est  donc  en 
réalité  de  14,745,830  marks.  Si  Ton  en  déduit  les  intérêts  à  payer 
et  le  prélèvement  d'une  somme  de  10^082,118  marks  pour  l'amortis- 
sement et  la  réserve  d'assurance,  les  quatre  millions  de  marks  res- 
tant permettent  encore  à  la  Compagnie  de  distribuer  à  ses  action- 
naires un  dividende  de  8  p.  100,  soit  de  80  marks  par  action. 

Les  navires  vendus  par  la  Compagnie,  à  l'occasion  de  la  guerre 
hispano-américaine,  ont  été  remplacés  en  partie  par  d'autres  de  type 
plus  récent,  le  Deutschlandy  entre  autres,  dont  le  Bulletin  de  la 
Marine  marchande  a  donné  une  description  (numéro  de  févi*ier), 
mis  en  chantier  à  Stettin.  Il  sera  prêt  au  commencement  de  1900^ 
pour  l'ouverture  de  l'exposition  de  Paris. 

La  guerre  hispano-américaine  a  été  cause  d'une  diminution  sen- 
sible dans  le  nombre  des  passagers  transportés  par  la  «  Hambourg 
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geotise-Américaioe;  en  revanclie»  le  noiabre  des  émigrants  qui.  ont 
pris  place  sur  ses  naTires  a  été  plus  eonsidérable  qu'en  1897.  Quant 
au  fret,  pour  le  service  de  l'Atlantique  nord,  il  a  été  tellement  abon* 
dant  que,  pour  assurer  son  transport,  la  Compagnie  a  dû  recourir  à 
des  navires  étrangers  auxquels  elle  a  dû  payer  des  frets  très  élevés. 
Pendant  l'année  1897,  sa  flotte  avait  été  successivement  augmentée, 
principalement  pour  les  services  d'Extrême-Orient,  et  son  capital, 
de  ce  fait,  avait  dû  être  porté  à  15,500,000  marks.  Le  nombre  des 
vapeurs  de  la  «  Hambourgeoise-Américaine  »  est  aujourd'hui  de 
85;  ces  bâtiments,  qui,  dans  leur  ensemble,  ont  un  tonnage  de 
425,043  tonneaux  bruts,  ont  fait,  en  1898,  90  voyages  et  ont  trans- 
porté 32,731  passagers  et  2,388,640  mètres  cubes  de  marchandises. 

Notre  consul  général  à  Hambourg  a  fait  ressortir  dans  son  rap- 
port l'augmentation  toujours  croissante  de  cette  Compagnie.  Nous 
en  extrayons  les  renseignements  suivants  : 

Le  capital-actions  de  cette  Compagnie  qui,  en  1897,  avait  été 
porté  de  30  à.  45  millions  de  marks,  et,  en  1898,  à  la  suite  de  la 
fusion  avec  la  «  Kingsin  Linie  »,  à  50  millions,  vient  encore  d'être 
augmenté  de  15  millions  de  marks.  C'est  donc  aujourd'hui  au  chiflre 
de  65  millions  de  marks  que  se  monte  le  capital-actions.  A  ce  mon- 
tant viennent  encore  s'ajouter  13  millions  et  demi  d'obligations,  en 
sorte  que  le  chiffre  total  des  sommes  engagées  dans  cette  vaste 
entreprise,  n'est  pas  inférieur  à  7&  millioos  et  demi  de  marks^  soit 
près  de  100  millions  de  francs. 

Cette  Compagnie  possède  actuellement,  en  comptant  les  navires 
sur  chantier,  85  navires  jaugeant  425,043  tonneaux;  c'est  une  aug- 
mentation de  16  navires  de  138,798  tonneaux  sur  l'année  1897.  Elle 
occupe  ainsi  le  premier  rang  parmi  les  lignes  de  navigation  du 
monde  entier.  La  Norddeuischer  Lloyd,  de  Brème,  tient  la  seconde 
place  avec  78  paquebots*d'un  tonnage  brut  de  383,203  tonneaux. 
En  troisième  et  quatrième  ligne  seulement,  quant  au  tonnage,  vien- 
nent les  deux  plus  grandes  compagnies  anglaises,  la  Britkh  India 
Steam  Navigation  C^,  qui  a  102  bateaux  jaugeant  ensemble  280,855 
tonneaux,  et  la  Peninsular  and  Oriental  Steam  Navigation  avec 
58  bateaux  et  272,756  tonneaux^ 

Dans  son  exposé  de  la  situation^  le  président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  compagnie,  M.  Tietgens^  justifiait  ainsi  qu'il  suit 
rarogmaitation  da  capital,  porté  à  65  millions  de  marks  : 
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tt  Ob  nouvel  appel  de  fonds  a  été  renda  nécessaire  par  la  détermi- 
nation, prise  l'année  dernière»  d'étendre  à  rExtréme-Orient  le 
champ  d'action  de  la  Compagnie.  Le  débat  des  opértti(ms,  inaugu- 
rées par  l'acquisition  de  la  Kingsin  Linie,  a  déjà  fourni  la  preuve 
que  la  direction  avait  été  bien  inspirée.  A  nos  yeux,  la  nouvelle 
augmentation  a  d'ailleurs  un  caractère  définitif»  en  ce  que  la  Com- 
pagnie disposera  alors  de  tout  le  capital  nécessaire  pour  ses  diverses 
entreprises,  qu'elle  ne  compte  pas  étendre  par  la  création  de  nou- 
velles lignes.  La  situation  actuelle  est  excellente;  les  chargements  ^ 
sont  assurés  pour  de  longs  mois  à  des  prix  rémunérateurs  et  > 
la  compagnie  a  pu  renouveler,  à  des  conditioas  plus  avanta- 
geuses que  par  le  passé,  le  o  pool  »  par  lequel  les  grandes 
Compagnies  anglaises,  hollandaises  et  allemandes  s'engagent  mu- 
tuellement à  maintenir  les  prix  de  passage  pour  les  voyageurs  de 
toute  catégorie  à  un  certain  taux  qui  assure  des  bénéfices.  Fidèle  à 
sa  tactique  de  n'employer  qu'un  matériel  de  qualité  supérieure  et 
moderne,  la  Compagnie  continuera  à  se  défaire  de  ses  navires  les 
plus  anciens  en  les  vendant.  Ce  système  oblige  la  direction  à  de 
forts  amortissements,  les  augmentations  de  ca|»tal  ne  devant  en 
principe  s'appliquer  qu'à  l'extension  des  services.  Me  ne  pourra 
faire  connaître  qu'à  la  fin  de  février  les  chiffres  relatifs  à  l'année 
t898,  mais  elle  croit  devoir  dès  à  présent  mettre  en  garde  contre  les 
demandes  exagérées  en  ce  qui  conœnie  la  fixation  du  dividende, 
attendu  qu'elle  ne  pense  pas  possible  d'employer  aulirement  qu'à 
des  amortissements  la  recette  extraordinaire  provenant  de  la  vente 
de  bateaux,  avec  un  bénéfice  inespéré  d'environ  trois  quarts  de  mil- 
lion. (Il  s'agit  de  la  vente  à  l'Espagne  des  deux  paquebots  rapides 
la  Normannia  et  la  Cohàmbia.)  Les  perfectionnements  techniques 
qui  sont  incessamment  apportés  à  l'art  des  contructions  navales 
contribuent  rapidement  à  la  dépréciation  des  bâtiments  les  mi^ix 
construits;  aussi,  la  Compagnie  entend-elle  renforcer  racore  plus 
qu'auparavant  les  amortissements  auxquels  elle  procède.  Ce  n'est 
qu'en  agissant  de  la  sorte  qu'elle  peut  maintenir  son  haut  renom, 
acquérir  un  matériel  de  tout  premier  ordre  et  en  même  temps  distri- 
buer un  dividende  dont  tout  actionnaire  sérieux  pourra  se  con- 
tenter. » 

Le  service  sur  rBxtrème-Orient,  fondé  au  commencement  de  Tan- 
née i898,  aurait  donné  de  bons  résultats  :  10  grands  vapeurs  de 
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charge  y  sont  continuellement  affectés.  La  Compagnie  prendra  part» 
en  1899,  au  service  subventionné  qui  jusqu'à  ce  jour  avait  été  fait 
parle  «  Norddeutscher  Lloyd  ». 

Ajoutons  que  la  Compagnie  bambourgeoise-américaine  vient  de 
commander  quatorze  nouveaux  vapeurs  pour  les  divers  services 
qu  elle  exploite  ;  six  des  nouveaux  vapeurs  sont  destinés  au  North- 
Amérique,  quatre  aux  Antilles  et  les  quatre  autres  à  la  Chine  et  au 
Japon. 

Nouvelle  ligne  entre  Hambourg  et  le  Venezuela,  —  D'après  un 
rapport  du  chancelier  de  notre  légation  à  Caracas,  la  Compagnie 
hambourgeoise-américaine  a  annoncé  la  prochaine  création  d'une 
nouvelle  ligne  entre  Hambourg  et  les  ports  vénézuéliens.  Parmi 
ceux-ci  se  trouvent  compris  Ciudad-Bolivar  et  Maracaïbo  qui,  jus- 
qu'ici, n'avaient  guère  eu  de  communications  directes  avec  les 
marchés  européens.  Les  navires  affectés  à  cette  ligne  seront  d'un 
faible  tirant  d'eau,  de  façon  à  pouvoir  remonter  l'Orénoque  et  fran- 
chir la  barre  de  Maracaïbo  ;  on  cite  le  nom  de  deux  d'entre  eux  :  le 
Borkum  et  le  Nordemey,  de  1234  tonnes  chacun;  ils  pourront 
charger  20,000  sacs  de  café  environ. 

La  ligne  sera  mensuelle  ;  le  premier  départ  devait  avoir  lieu  de 
Hambourg  le  15  février  1899.  Voici  l'ilinéraire  annoncé  :  départ  de 
Hambourg,  escales  aux  Barbades,  à  la  Trinidad,  Ciudad-Bolivar, 
Carupano,  Cunana,  Quanta,  la  Guaya,  Puerto-Cabello,  Curazao  et 
Maracaïbo.  L'itinéraire  de  retour  comprendra  les  mêmes  ports  avec 
une  escale  de  plus  au  Havre.  La  création  de  cette  ligne  ne  pourra 
que  contribuer  au  développement  des  relations  commerciales  entre 
le  Venezuela  et  l'Allemagne.  £lle  donnera  vraisemblablement  un 
nouvel  essora  Maracaïbo,  où  l'influence  allemande  est  considérable, 
et  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait  d'autre  marché  d'exportation  que 
New-York. 

Ligne  Hambourg— Anvers— Alexandrie.  —  L'Allemagne  qui,  jus- 
qu'à présent,  expédiait  ses  marchandises  en  Egypte,  en  Syrie  et  en 
Extrême-Orient  par  les  bateaux  du  Lloyd  autrichien,  voie  de  Trieste, 
en  se  servant  des  chemins  de  fer  pour  traverser  l'Autriche,  n'épargne 
aucun  efiort,  dit  la  Revive  diplomatique,  pour  établir  des  relations 
commerciales  directes  avec  le  Levant,  voie  Hambourg  et  Brème. 
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Une  ligne  directe  entre  Hambourg,  Anvers,  Alexandrie,  a  été  créée 
depuis  quelque  temps,  et  les  marchandises  allemandes  sont  impor- 
tées directement  d'Allemagne  en  Egypte  et  en  Syrie,  sans  transiter 
par  TAutriche.  Une  autre  ligne  de  navigation  entre  Brème  et 
l'Extrême-Orient  a  été  créée,  et  les  bateaux  du  Lloyd  de  la  ligne  des 
Indes  n'embarquent  plus  à  Trieste  les  marchandises  venant  par 
voie  de  terre.  Par  voie  de  mer,  il  est  vrai,  les  marchandises 
n'arrivent  à  destination  qu'en  dix-sept  jours  au  lieu  de  sept,  mais  il 
y  a  une  économie  considérable  sur  les  frais  de  transport. 

La  Deutsche  Levante  Unie.  —  La  Compagnie  de  navigation  ham- 
bourgeoise  <(  Levante  Linie  »,  disait  un  rapport  de  notre  consul 
général  à  Hambourg  (17  décembre  1898),  s'efforce  chaque  jour 
d'attirer  à  elle  tout  le  mouvement  des  marchandises  allemandes 
destinées  à  la  Turquie  et  à  la  Grèce. 

Des  communications,  visiblement  inspirées  d'ailleurs  par  la 
«  Levante  Linie  »  elle-même,  sont  publiées  par  la  presse  de  Ham- 
bourg dans  le  but  de  rappeler  que  la  Compagnie  a  conclu  des  trai- 
tés avec  toutes  les  ligues  de  chemins  de  fer,  pour  assurer  des  trans- 
ports directs  et  à  prix  réduits,  et  de  signaler  les  traversées  rapides 
de  certains  de  ses  bateaux  aui  effectuent  le  voyage  de  Constanti- 
nople  en  quinze  jours,  d'autres  en  dix^uit  ou  vingt  jours,  avec 
escales  à  Malte,  Smyrne,  le  Pirée.  Le  récent  voyage  de  Tempereur 
contribue  aussi  à  appeler  plus  particulièrement  l'attention  des 
exportateurs  sur  les  pays  d'Orient.  L'union  des  industriels  alle- 
mands demande,  assure-t-on,  la  création  d'une  chambre  de  com- 
merce allemande  à  Constantinople.  Le  président  de  cette  société 
(Bund  dep  Industriellen)  aurait  l'intention  de  se  rendre  prochaine- 
ment dans  cette  ville  pour  étudier  les  bases  financières  de  cette 
entreprise.  On  parle  également  d'un  syndicat  d'exportation  en  Asie 
Mineure  et  en  Turquie,  à  la  tête  duquel  se  trouveraient  un  grand 
nombre  de  fabricants  notables.  Enfin,  il  serait  question  d'adresser 
an  gouvernement  une  requête  à  l'effet  d'obtenir  que  les  lignes  de  la 
«  Deutsche  Levante  Linie  »  sur  la  Palestine  et  la  Syrie  soient  dotées 
d'une  subvention.  On  ajoute  que  le  ministère  des  affaires  étrangères 
se  montrerait  disposé  à  instituer  des  attachés  commerciaux  auprès 
de  certains  consulats  (Constantinople,  Nev^-York,  Buenos-Ayres).  La 
«  Levante  Linie  »  a  annoncé  qu'elle  distribuerait,  pour  l'exercice 
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1898,  nn  dividende  de  8  p.  iOO  (6  p.  iOO  en  1897)  et  qu'elle  aag- 
menterait  son  capital  d'an  million  de  markâ»  pour  se  mettre  en 
mesure  de  donner  une  pins  large  extension  à  ses  services. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  cette  Compagnie  cherche  à  se  créer  dans  la 
Méditerranée,  pour  le  transport  des  marchandises,  une  importance 
égale  à  celle  du  Lloyd  autrichien  et  de  nos  Messageries  françaises; 
ses  bateaux  visitent  régulièrement  les  poi*ts  de  la  Grèce,  de  la  Tur- 
quie et  de  PEgjpte. 

Le  Norddeuischer  Lloyd.  —  Afin  de  faciliter  au  grand  nombre 
de  touristes  qui  visitent  Naples  chaque  année  le  moyen  de  faire  une 
excursion  dans  la  merveilleuse  baie  de  Naples,  aux  îles  de  Gapri  et 
de  Sorrente,  le  Norddefutcber  Lloyd^  dit  le  Moniteur  maritime^  a 
fait  construire,  spécialement  pour  ce  service,  un  nouveau  et  élégant 
steamer,  la  Najade,  construit  chez  Schichau^  de  Oantzig.  Sa  lon- 
gueur est  de  70  mètres,  sa  largeur  de  9  mètres;  creux,  6°^ ,73.  — 
Machine  à  triple  expansion,  à  cylindres  oscillants,  de  1800  chevaux  ; 
chaudières  type  locomotive  produisant  de  la  vapeur  à  11^,760. 

—  Les  compagnies  faisant  le  service  de  New- York  se  font  une 
très  grande  concurrence  de  prix  pour  les  passagers,  et  la  Compagnie 
Norddeutscher  Lloyd,  craî|;nant  que,  par  suite  de  ces  réductions, 
des  passagers  n'ayant  pas  l'habitude  du  confortable  prennent  place 
parmi  les  passagers  de  première,  a  décidé  de  maintenir  les  prix 
d'hiver  pour  les  deux  bateaux  Kaiser- Wilhelm-der-Grosse  et  Kaiser- 
Friedrich. 

Compagmes  diverses.  —  Une  compagnie  s'est  formée  à  Mayenee 
pour  exploiter  un  service  de  vapeurs  entre  cette  ville,  Rotterdam, 
Amsterdam  et  Anvers* 

Un  vapeur  de  1000  tomieaux  et  devant  filer  SS  nœuds  a  été  lancé 
à  Rostock  pour  la  Compagnie  «  Gribel-Stettin-Riga  ». 

La  compagnie  Vulcan,  de  Stetlin,  a  adieté  des  terrains  à  Lehe 
(Hanovre)  pour  y  établir  des  chantiers  de  construction. 

Une  nouvelle  compagnie  de  navigation  s'est  fondée  à  Hambourg, 
an  capital  de  600,000  marks,  sous  le  nom  de  <r  Continentale  Rhederei 
Act.  Ges  n. 

lies  actionnaires  de  la  Compagnie  de  navigation  à  vapenr  ée 
Flenabourg  ont  été  convoqués  le  9  février  poor  examiner  une 
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proposition  des  administrateurs,  qui  coasisle  à  porter  de  2  à  3  mil- 
lions de  OBMrks  le  capital  de  la  société. 

Les  aetioaaaires  de  la  Gompagiie  Neptune,  de  Brème,  <Hit  volé 
une  augmentation  ée  capital  d'un  million  de  maii^s. 

Navigation  allemande  sur  le  Yang-Tse-Kiang.  —  Des  armateurs 
de  Brème,  MM.  Rickmers,  Reîsmuhlen  et  Schilïbau,  ont  commandé 
deux  grands  steamers  de  rivière,  du  même  type  que  ceux  de 
r  «  American  Mississipi-River-Boat  C®  »,  avec  large  superstructure 
sur  laquelle  seront  installés  les  salons  et  les  cabines  réservés  aux 
passagers.  B'après  le  Journal  des  Transports^  ces  steamers,  destinés 
à  la  navigatk>n  sur  le  Yang-Tse-Kiasg ,  efieciueront  deux  fois  par 
semaine  le  trajel  de  Sbangaî  à  Hankow.  Us  auront  deux  lnélicea  et 
de  puissantes  machines  à  triple  expansion,  qui  leur  in^^iioeroai 
une  vitesse  de  12  nœuds  à  l'heure  ;  la  chauffe  se  £era  exclvsiveoient 
au  pétrole,  et  les  foyers,  à  cet  efiet,  seront  construits  d'une  façon 
toute  spéciale.  Le  tirant  d'eau  de  ces  deux  magnifiques  bateaux 
sera  relativement  très  faible  et  leur  permettra  de  naviguer  toute 
l'année,  quelle  que  soit  la  hauteur  des  eaux.  Cette  nouvelle  ligne 
portera  le  nom  de  «  Rickmers-Jantse-Line  »  ;  elle  commencera  son 
service  en  juillet  prochain.  Ses  steamers  seront  les  premiers  navires 
battant  pavillon  allemand  qui  navigueront  dans  les  eaux  fluviales 
chinoises. 

En  1897,  il  y  avait  eu  90,932  passagers  de  cabine  et  198,004 
émigrants. 

Pour  le  service  postal,  TOffice  américain  a  payé.  Tan  dernier, 
955,M0  dollars  à  partager  entre  le  Norddeutscher  Lloyd,  l'American 
Line,  la  Cunard,  la  White  Star,  la  Compagnie  générale  Transatlan- 
tique, et  la  Hamburg-Amerika  Linie.      {lourml  des  Transports,) 

Transport  de  passagers  entre  l'Angleterre  et  le  continmt,  —  Voici 
comment  se  sont  répartis,  pendant  ces  dernières  années,  les  trans'* 
ports  de  passagers  entre  la  France  et  l'Angleterre  et  entre  ce  dernier 
pays  et  la  Belgique  : 

Ann^fi  Voie  de  Voie  do  Voie  de  Voio 

^"^         Calait-DouTres.    Bonlogne-Folkestone.    Dieppe-Newhaven.     d'Ostende-Dourres. 

1895..  249,435  ie0,847  153,320  115,661 

1896..  265,6e0  89,405  165,233  14Sl»74a 

1897..  2§6,816  111,048  184,490  126,130 

1898..  276,406  133,469  167,433  110,696 
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Il  ressort  de  ces  chiffres,  dit  le  Journal  des  Transports^  qa'en 
1898,  la  ligne  Calais^Douvres  a  enregistré  une  augmentation  de 
9,590  passagers  ou  3,6  p.  100;  celle  de  Boulogne— Folkestone,  une 
majoration  de  22,421  ou  20  p.  100;  la  ligne  Dieppe— Newhaven,  une 
augmentation  de  3,243  ou  2  p.  100;  la  ligne  Ostende— Douvres 
accuse,  au  contraire,  une  diminution  de  9,434  ou  7 1/2  p.  100.  Il  faut 
constater  que,  pour  cette  dernière,  le  mouvement  de  1897  avait 
bénéficié  de  l'impulsion  donnée  par  l'Exposition  de  Bruxelles. 

Les  chiffres  de  Folkestone  à  Boulogne  doivent  leur  augmentation 
aux  voyages  de  plaisir  à  Boulogne. 

Transport  de  passagers  entre  New-York  et  l'Europe.  —  Nous 
reproduisons,  d'après  la  Retme  générale  de  la  Marine  marchande^ 
le  tableau  ci-dessous,  qui  accuse  une  sérieuse  diminution  dans  le 
nombre  des  passagers  de  cabine  : 


Années» 

pMMffen  de 
cdnne. 

Émignnti. 

Nombre  des 
Tapeur»  arriTés. 

1898 

80,586 

219,657 

812 

1897 

90,932 

192,004 

901 

1896 

99,223 

252,350 

852 

1895 

96,558 

258,560 

792 

1894 

92,561 

188,164 

879 

1893 

131 ,829 

364,700 

975 

Pendant  Tannée  1898,  les  compagnies  de  navigation  ont  débarqué 

à  New-York,  venant  d'Europe,  80,586  passagers  de  cabine  et 
219,957  émigrants,  se  répartissant  comme  suit  : 

Gonpegniea*                              CabÎBe.              Émi^ranU.  Voyagea 

Norddeutscber  Brème 1 5 ,  794          32 ,  205  101 

—  Méditerranée 2,101           21,018  37 

Gunard 16,692           20,463  60 

WhiteSlar 10,332           20,764  56 

Hamburg  Amerika  Hambourg. .  •      8,056           20,092  82 

--        Médilerranée 430            4,153  8 

Nederlandscbe  Rotterdam 3,i53           13,078  53 

—  Amsterdam 212             1,195  10 

Transatlantique 5,203           15,511  51 

American 5,037             3,819  35 

RedStar 3,881           11,894  — 

Anchor  Glasgow 5,080             4,177  — 

•--      Méditerranée —           15,588  28 

Prince,  Méditerranée ~           13,587  — 
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LSS  PÂGHBd  MABITIMBS  EN  ALLEMAGNE. 

(Suite  etfinK) 

Gbands  pobts  de  pèche  allemands.  —  Les  deux  gi*ands  ports  de 
pêche  allemands  sont  ceux  de  Geestemûnde  et  d*Altona. 

GeestemUnde.  -—  La  première  de  ces  deux  localités  semblait, 
depuis  longtemps,  toute  désignée  pour  constituer  un  excellent  centre 
de  pêche,  et  le  gouvernement  prussien  n'hésita  pas  à  y  consacrer  des 
sommes  importantes,  qui  en  ont  fait  le  premier  port  de  ce  genre. 

Placé  sur  la  rive  droite  du  Weser,  tout  près  de  l'embouchure,  il 
est  accessible  pendant  les  hivers  les  plus  rigoureux,  parce  que  le 
vent  d*Est,  qui  règne  alors,  chasse  au  large  les  gros  blocs  de  glace, 
et  tient  libre  l'entrée  du  port  et  le  chenal. 

C'est  le  !•'  novembre  1896,  qu'a  eu  lieu  l'ouverture  du  port  de 
péefhe  de  GeestemUnde,  commencé  eA  1891,  et  dont  les  travaux  d'en- 
semble ont  coûté  7  millions  et  demi  de  marcks  (9,300,000  fr.). 
Auparavant  les  bateaux  de  pèche  déchargeaient  sur  les  quais  de  la 
rivière  Geeste,  qui  traverse  la  ville. 

On  compte  maintenant  une  moyenne  de  160  vapeurs,  qui  fréquen- 
tent le  port,  par  semaine,  et  une  très  grande  quantité  de  lougres  à 
voiles. 

Le  port  (fig,  11)  est  un  port  à  marée,  c'est-à-dire  sans  écluse,  et 
pouvant  être  pratiqué  à  tous  moments. 

Il  est  situé  au  sud  de  la  ville,  et  a  été  conquis  en  grande  partie 
sur  le  Weser;  les  digues  de  protection  enveloppent  une  superficie  de 
72  hectares. 

L'entrée,  comprise  entre  deux  môles,  pourvus  de  feux,  a  110  mè« 
très  de  large;  la  profondeur  générale  est  de  4°^,50  au-dessous 
des  plus  basses  mers,  et  les  quais  ouest,  ont  une  longueur  utilisable 
de  1300  mètres,  sur  laquelle  15  vapeurs  de  pèche  peuvent  aisément 
décharger,  à  la  fois,  devant  le  marché  couvert. 

Tous  les  magasins  et  établissements  divers,  ont  été  jusqu'ici 
construits  sur  la  rive  ouest  du  port;  les  terrains,  sis  à  l'Est,  ayant 
été  réservés  pour  l'extension  ultérieure,  prévue,  de  la  pèche. 

*  Voir  BulUUn  de  la  Marine  marehmndt,  n*  de  fémar,  p.  445,  et  n*  de  mars,  p. 674, 


En  venant  du  large,  on  trouve  successivement  sur  la  droite  : 
a)  Zone  l^re,  comprenant  une  série  delmagasins,  où  les  navires 
de  pêche    peuvent  s'approvisùmner  fteilement  des  denrées  qui. 
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Fis  11.  —  Port  d*  pAeh*  ie  atafaints, 

devant  6tre  conwmméeft  à  la  bkt,  m  payent  pas  de  drotls  àt  deuaie. 
La  2oneest  fermée,  ao  end,  par  une  forte  grille  de  fer. 

b)  Bureaux  âe  te  Dnunu,  =  s'appuient  sur  la  grilte  pr^cédnte. 

c)  Grand  espace,  de  ISO  mètres  de  longueur,  considéré  encore 
comme  ztme  libre,  et  où  se  trouve  la  glace. 
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d)  SoUe  uuœ  pQi$mm$.  --  Cette  importante  coDslractioD  ai  fer  et 
en  bnques,  qui  a  450  mètres  de  bng  et  20  de  large,  est  partagée 
dans  le  sens  de  l'axe  par  une  cloison  leagitiiëiDale»  allant  jusqii'M 
haut. 

La  Criée  (ou  Anctioii),  se  tient  dans  la  sectioii  voisine  des  qua», 
dont  le  sol,  cimenté,  est  pirconru  par  deax  petites  lignes  ferrées 
étabUssant  la  commudcation. 

Dans  Tautre  partie,  on  a  découpé  49  onapartiments  qui  scmi  loués 
aux  négociants  de  poisaons.  Chaque  compartimenta  deux  étages: 
le  rez-de-chaussée  sert  à  la  manipulatîan  et  à  remballage;  k 
premier  étage  forme  magasin  pour  le  matériel  (corbeilles,  papier, 
paille,  etc.),  nécessaire  aux  expéditions* 

e)  A  Touesl  du  hall  se  tro«fv«  une  série  de  49  flaeièm,  séparées 
de  rédifiee  principal  par  une  rue  de  S  mètres  de  larf^,  et  touées 
égaiemaot  aux  négociants  précédents.  Une  double  voie  ferrée  dessert 
ces  glacières  et  conduit  à  la  gare  d'expédition. 

/)  HàUl.  —  Dans  ce  bâtiment  il  y  a,  en  onlare  :  un  bureau  de 
postes  et  télégraphes,  un  bureau  des  gens  de  mer,  et  un  bureau  de 
placement  pour  marins,  qui  fonctionne  soas  la  survaiUanoe  de 
l'autorité. 

g)  Gare  d'êxpédtiion,  très  bien  comprise.  Dans  la  pai  tie  nord,  on 
'voit  :  les  bureaux  du  chemin  de  fer,  une  grande  salle,  où  les  cor- 
beilles de  poissons  à  expédia  sont  apportées  ;  une  salie  plus  petite 
pour  l'arrivage  des  marchandises  venant  du  dehors. 

Dans  la  partie  sud,  se  treave  un  bail  couT^rt,  muni  de  trois 
grandes  rampes,  ayant  45  mètres  de  long,  sur  10  de  large.  Cbaqae 
raH>pe  est  bordée  d'une  ligne  ferrée,  ce  qoi  fiait  en  tout  6  lignes,  sur 
lesquelles  36  wagons  peuvent  être  amenés  et  chargés  à  la  fois. 

Il  part  journellement  de  Geestemûnde  ircis  trains  de  poissons, 
formant  une  moyenne  de  50  wagons. 

h)  Parc  à  charbon^  pour  les  vapeurs  de  pècbe. 

k)  SMkn  centrale  éleetriqtu,  foumiaiant  l'édaîrage  dn  port,  des 
établissements,  et  la  force  qui  anime,  dans  les  coiapartiments,  les 
fireniis  et  les  machines  à  briser  la  glace. 

U  y  a  en  outre,  dans  ce  bâtiment,  une  imprimerie,  un  ateiîsr  de 
réparations  pour  machines,  etc» 

La  station  compreaDd  deux  dynamos  de  290  volts  et  250  ampères. 
Une  seul  de  ces  dynamos  fonctionne  paidant  la  nuit  pour  le  service; 
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l'autre  est  en  réserve.  Dans  la  journée  Téclairage  éventuel  et  le 
mouvement  des  moulins  est  donné  par  une  batterie  d'accumula- 
teurs, possédant  130  éléments. 

Il  y  a  46  lampes  à  arc,  et  600  lampes  à  incandescence.  Un  peu 
plus  au  sud,  du  côté  terre,  se  trouvent  les  logements  du  capitaine  et 
des  employés  du  port,  ainsi  que  le  bureau  de  Tadministration. 

m)  Cale  de  halage,  pour  la  réparation  des  vapeurs  de  pèche.  Elle 
est  constituée  par  une  forte  charpente,  reposant  sur  un  parc  de 
pilotis,  et  s'avançant  en  pente  douce  jusqu'à  4  mètres  de  profon- 
deur. Un  ber  sert  à  la  mise  au  sec. 

Vente  du  poisson.  —  I^a  vente  par  criée  (ou  Auction)  a  été  in- 
stallée pour  la  première  fois  à  Geestemûnde,  le  13  juin  1888,  dans 
un  hall  couvert,  construit  sur  les  bords  de  la  Geeste.  Le  marché 
appartenait  à  la  ville,  qui  entretenait  h.  cet  effet  4  commissaires- 
priseurs.  Sur  chaque  produit  brut  de  vente,  il  était  retenu  5  0/0, 
dont  2,3  0/0  revenaient  à  la  ville,  et  le  reste  servait  à  l'administration 
de  la  criée. 

Dans  le  nouveau  port,  construit  par  l'Etat  prussien,  l'exploitation 
de  la  vente  a  été  donnée,  par  contrat,  à  une  société,  dite  Société 
d'exploitation  du  Nouveau  Port  de  Pèche,  qui  perçoit  directement^ 
les  prix  de  location  des  magasins,  ainsi  que  les  différentes  retenues 
légales  sur  la  vente,  et  paye  annuellement  une  somme  fixe  au  gou- 
vernement. 

La  criée  commence  à  6  heures  du  matin,  et  Pon  peut  dire,  qu'en 
moins  de  3  heures^  il  se  débite  une  moyenne  de  100,000  kilogr.  de 
poissons  ;  la  vente  a  lieu,  dans  l'ordre  d'arrivée  des  vapeui*s  aux 
quais. 

Les  poissons  sont  disposés,  par  les  soins  de  l'équipage,  dans  des 
caisses  ouvertes  appartenant  à  l' Auction  ;  de  façon  que  les  poids 
soient  uniformément  d'environ  80  kilogr. 

Il  doit  être  laissé,  entre  les  caisses,  disposées  à  terre,  des  sortes 
de  rues,  pour  la  circulation  des  acheteurs. 

Il  y  a  parfois  des  lots  de  30  caisses,  c'est-à-dire  de  ISOO  kilogr.  de 
poisson. 

Aussitôt  la  vente  prononcée,  un  employé  colle  sur  les  caisses  un 
papier  au  nom  de  l'acheteur,  qui  fait  transporter,  sans  retard,  les 
caisses  dans  son  compartiment. 
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Manipulation.  Produits  divers.  —  Les  employés  da  négociant 
de  poissons  repartissent,  aussitôt  que  possible,  la  marchandise  en 
paquets,  suivant  l'importance  des  commandes  qu'ils  ont  à  fournir 
au  dehors.  Les  envois  sont  généralement  faits  en  corbeilles,  les 
poissons  entourés  de  glace  piiée  et  recouverts  de  paille  et  de  papier  ; 
les  très  gros  poissons  sont  expédiés  sans  tête.  Une  autre  partie  de 
l'achat  est  gardée  pour  la  fabrication  des  marinades  et  des  poissons 
fumés,  fort  appréciés  en  Allemagne. 

Il  se  fait  également  des  poissons  en  gelées,  des  saticissons  de 
poissons,  etc....  On  a  fabriqué,  à  Geestemûnde,  plus  de  30,000 
bottes  de  différentes  marinades,  Tan  dernier. 

Les  têtes  de  gros  poissons,  et  les  différents  débris,  servent  à  faire 
la  Farine  animale  et  le  Guano,  La  première  sert  à  l'élevage  du 
bétail,  des  poules,  à  la  nourriture  des  alevins,  aux  établissements  de 
pisciculture,  etc.  Les  fabriques  de  Geestemûnde  ne  peuvent  plus, 
aujourd'hui,  fournir  à  toutes  les  demandes  qui  leur  sont  adressées, 
et  doivent  augmenter  leur  matériel. 

On  fait  également  de  Vhuile  dite  de  baleine^  avec  les  foies  de 
poisson,  mis  en  barils  pendant  le  voyage  du  navire,  et  conservés  sur 
le  pont.  Il  a  été  apporté.  Tan  dernier  à  Geestemûnde^  14,000  de  ces 
barriques. 

Enfin,  depuis  1895,  on  se  livre  à  la  fabrication  de  Vhuile  de  foie 
de  morue,  qui  doit  être  faite  à  la  mer  avec  des  foies  de  poissons 
tout  à  fait  frais.  Le  raffinage  a  lieu  ensuite,  dès  l'arrivée  à  terre.  On 
a  produit  en  1897, 10,000  kilogr.  de  cette  huile  médicinale. 

Expéditions.  —  Afin  de  faciliter  les  expéditions,  l'administration 
des  chemins  de  fer  détache  des  employés,  dans  le  hall  même 
d'Auction,  qui  prennent  les  paquets  à  la  porte  des  négociants. 

De  plus,  les  wagons  sont  pourvus  de  réservoirs  avec  mélange 
réfrigérant,  et  ont  doubles  cloisons  et  doubles  fonds,  remplis  de 
matière  isolante.  On  assure  que  la  température  s'élève  rarement  au- 
dessus  de  4<». 

Il  y  a  3  grands  trains  de  poissons  par  jour:  deux,  se  dirigeant 
4)ans  rOuest,  vers  le  Rhin  et  la  Westphalie,  par  Brunswick  ;  le  troi- 
sième, allant  vers  Dresde,  Wienne,  par  Berlin. 

De  telle  sorte  que,  des  poissons,  arrivés  le  matin  de  la  mer  sont 
dans  la  nuit  à  2  heures  à  Berlin,  et  le  lendemain  matin  à  S  heures  à 
Dresde. 
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L'eipédition  qoctidSiemie  oomporle  envin»  80  wagons  ;  le  plus 
fort  enwi  a  eu  lieu  le  12  avril  iS97,  époqoe  où  il  j  a  eu  84  wagons 
de  p(Ha8«MB,  dont  4  tiamportant  le  poisson  en  vrac,  et  les  80 
autres  voitures  avaient  2,700  corbeilles. 

Les  chiffres  suivants  montrent  suffisamnent  Tessor  qu'a  pris  Fin- 
diKtrîe  du  poisson  à  Geeslemûnde.  n  a  été  perte  par  leehemin  de  fer  : 

En  4887 2,381 ,710  kilogr.  de  poissons. 

En  1896 13,368,405  — 

Soit  en  9  ans -{~    13  millions  de  kilogr. 


2«  GlasBlfloftitoB  pmr  aapèoes  de 


ESPECES 

KNOOIIB. 


AicMtts. . 
CaSàUBMk. 


Roade» 

BèflaBM 

PliM 

Gnndim. 

DonuiM 

Gharançona 

Lorgne». 

Chiens  de  mer 

Lonp*  de  mer 

Honerda 

Merlans 

Hongets 

Soles 

TnAeCe 

Turbots 

EstargeoBS 

FalUves 

Seamons 

SaadaU 

Troitet  sanmonées.. 

Brochets 

Eoerlaos 

Ajoses 

Perehes 

Oiseaox  de  mer 

Orreta.^ 

Angnifles 

Harengs  et  sprats . . . 

Poissons  dWers 

Lottes 

Ecrevisses 

Hnltres 


Totaux. 


18M. 


llTres 

U,73S,418 

4,294,258 

853,258 

594,255 

2,985,181 

331,925 

24,296 

211,305 

113,182 

45,561 

101,887 

953 

225,317 

120,978 

243,692^ 

258,788^ 

66;443'^ 

19,982 

23,605 

32,600 

7,598J4 

3904 

5,752  J4 

277,116 

18,851 

4,970 

24,247 

9,190 

257 

15,422 

48 

» 

3,987 

17,123 

33,228 


»  1 


....J    «4^977, 117 ji 
environ  1  ir.  24, 


marks  '    pi. 

1,334,655  46 

804,899  28 

80,817  26 

65,820  34 

298,226  80 

15,648  19 

3,668  29 

21,671  82 

11,149  73 

1,866  62 

8,086  20 

1,000  45 

7,824  54 

33,189  11 

124,676  54 

181,258  14 

20,509  62 

18,«»l  08 

9.869  24 

43,972  41 

2,759  93 

806  8r 

2,920  68 

21,304  70 

2,264  35 

702  75 

i:468  80 

2.811  65 

124  59 

407  54 

521  96 

1,823  45 

651  92 
1.028  92 


1895. 


livres 

16,988,902 

4,465.835 

466,984 

566,584 

2,430,850 

338,853 

13,180 

853,430 

216,980 

41,318 

141,331 

1,372 

208,841 

263,892 

143,981 

272,021 

63,250 

23,881 

38,784 

30,447 

28,643 

411 J4 

8,417 

323,867 

22,894 

16,206 

34,295 

2,168 

324 

27,350 

929 

» 

9,710 

11,515 

23,275 


2,564,881  66|    27,486,M9^ 


mnrks     pf. 


1,314,849 

868,255 

40,937 

61,258 

295,702 

15,403 

2,289 

37,484 

19,865 

2,416 

11,665 

1,467 

9,660 

60,258 

149,407 

800,862 

23,269 

17,188 

14,987 

27,726 

6.595 

Ml 

3,060 

20,575 

4,359 

2,025 

2,003 

659 

65 

1,254 

932 

2,04» 

586 
818 


36 

89 

34 

60 

81 

72 

89 

96 

14 

10 

48 

15 

05 

72 

93 

61 

89 

841 

79 

35 

25 

95 

89 

92 

59 

^ 

30 
08 
77 
99 

89f 

35 
94 


8,720,138  74126,881,988 


1886. 


livres. 

15,478,204 

3,418,057 

482,758 

562,133 

2,630,350 

342,497 

52,405 

589,529 

239,613 

85,224 

207,437 

2,265 

850,032 

508.661 

205, 44S 

410,870 

81,773 

22,652 

61,905 

30,041 

12,077 

98 

13,344 

469,152 

5;,909 

80„770 

16.506 

3,701 

5,422 

7,888 

10,086 


8,878 

4,795 

13,280 


marks     pf. 

1,300,721  45 

278,170  83 

39,325  44 

61,610  92 

286,647  32 

16,338  15 

6,454  13 

43,060  86 

19,440  51 

5,666  37 

14,219  17 

2,519  14 

13,352  57 

80,304  88 

198,387  41 

289,968  20 

26,664  31 

13,802  45 

20,277  84 

20,835  81 

3,105  87 

89  69 

5,073  95 

26,040  80 

8,465  32 

8,183  89 

659  40 

780  66 

2,605  19 

135  25 

905  61 

n 

1,619  81 

336  64 

549  62 


2,748,344  05 


Pdrt  de  pêche  d'Altona.  —  Le  port  de  pèche  d'Altona  est  beau- 
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coup  moins  grand  que  celui  de  Geestemiinde.  Le  bassin,  proprement 
dit,  commencé  au  printemps  de  1894,  a  été  ouvert  à  la  navigation  le 
j"  juillet  189K,  et  ta  halle  (ou  marché  couvert),  a  été  terminée  seu- 
lement  te  1"^  aoAt  1896. 

Les  travaux,  payés  en  partie  par  la  ville  et  par  l'Union  douanière, 
ont  atteint  3,361,700  marks;  la  municipalité  a  dû  remanier,  en 
outre,  tout  le  réseau  des  rues  avoisinant  te  marché. 

Le  port  de  pëcbe  d'Altona,  qui  appartient  à  la  Prusse,  est  situé 
sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  il  la  frontière  ouest  de  l'État  de 
Hamburg.  C'est,  comme  celui  de  Geestemânde,  un  port  à  marée, 
creusé  k  4™,64  au-dessous  des  plus  basses  mers. 


Fig.  It.  —  Plan  ( 


u  port  de  pocha  d'Altcnt 


Le  bassin  est  constitué,  en  substance  : 
1,  Au  nord,  par  un  grand  gîtai  en  maçonnerie, 
i.  A  l'est,  par  une  série  de  ducê-d'Al6e. 

3.  Au  sud,  par  une  digue  flottante,  formée  de  pontons,  réunis  au 
quai,  par  un  pont  en  fer. 

Il  y  a  trois  entrées,  une  à  l'est,  de  25  mËtres  de  largeur,  et  deux 
ft  l'ouest  (SK  et  40  mètres). 

Chaque  espèce  de  bateau  de  pèche  a  sa  place  d'accostage  fixe. 
Les  vapeurs  s'amarrent  au  quai  en  maçonnerie,  près  du  marché 
couvert  ;  ce  quai  a  133  mètres  de  long,  et  offre  place  à  4  vapeurs. 

Les  cfltres  et  lougres  s'amarrent  à  l'extérieur  des  pontons  flottants, 
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dans  le  fleuye  même;  les  canots,  à  l'intérieur  des  pontons;  et» 
enfin»  les  embarcations  légères  ont  deux  petits  bassins,  ménagés 
dans  le  quai. 

Le  port  de  pèche  peut  recevoir,  en  outre,  2  rangées  de  vapeurs, 
qui  s'accosteraient  aux  précédents,  et  pourraient,  sans  perdre  de 
temps»  procéder  à  l'embarquement  de  la  glace  ou  des  provisions.  Il 
y  a  sur  le  quai,  à  l'angle  Est,  une  grue  électrique  de  2S,000  kilogr. 

La  digue  flottante  forme  une  sorte  de  rue  de  200  mètres  de  long  ; 
elle  est  constituée  par  6  pontons,  ayant  tous  la  même  longueur, 
(28  mètres  environ)  ;  mais  des  largeurs  difiérentes  :  4  d'entre  eux 
ont  6  mètres,  les  2  autres  8  mètres. 

Tous  ces  pontons  sont  formés  de  caisses  prismatiques  en  fer, 
munies  dans  le  sens  longitudinal  de  cinq  cloisons  étanches,  et  sub- 
divisées encore  en  un  certain  nombre  de  cellules.  Chaque  comparti- 
ment est  pourvu  d'un  trou  d'homme  et  d'une  pompe.  Le  can  supé- 
rieur des  pontons  se  tient  à  0°>,80  au-dessus  de  l'eau  ;  il  est  entouré 
d'une  forte  défense  en  bois,  et  porte  de  nombreux  anneaux  et 
taquets  pour  l'amarrage  des  bateaux. 

Le  pont  supérieur  est  légèrement  voûté»  et  recouvert  d'une 
couche  de  ciment  d'une  épaisseur  de  0'°»25* 

Les  deux  gros  pontons  ont  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur. 28"^, 64 

Largeur 7», 52 

Hauteur i«,30 

Épaisseur  de  métal 9"^"^ 

Poids 168  tonn* 

Prix 20,(J00  marks. 

Ils  sont  interchangeables  et  installés  de  façon  à  recevoir  l'extré- 
mité du  pont  de  fer. 
Les  4  pontons»  plus  petits»  ont  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur 28» ,  72 

Largeur ?»,65 

Hauteur 1»,10 

Poids 60tonn« 

Prix 12 , 000  marks. 

Ces  6  pontons  sont  [amarrés  entre  7  ducs-d'Âlbe,  composés  de 
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chacun  9  pieux  rangés  sur  une  même  ligne,  et  aysnA  entare  eux 
•32™t3Sde  distance,  d'axe  en  axe. 

Pour  établir  le  passage  entre  les  pontons,  on  se  sert  de  petits 
ponts  de  commumcationy  ou  tabliars  en  fer  recouverts  de  bois  sur 
les  cAtés,  qui  ont  90^  sur  80<^. 

Pont  en  fer.  —  La  communication  entre  la  digue  flottante  et  le 
marché,  a  lieu  par  un  grand  pont  en  fer,  long  de  82  mètres  et  com- 
prenant deux  parties  : 

L'une  fixe,  qui  repose,  d'un  côté  sur  le  quai,  et  de  l'autre  sur  un 
fort  pilier  en  maçonnerie  ayant  8™,90  de  large,  sur  2"»,50 
d'épaisseur; 

L'autre,  mobile,  qui  vient  s'appuyer  sur  l'un  des  gros  pontons. 

Quatre  ducs-d'Âlbe  protègent  le  pont,  en  dehors,  contre  les 
accidents  et  les  abordages. 

Halte  4fu  marcké  couvert,  —  Cest  un  grand  édÊfioe  conatrail  en  £er 
«t  briques,  percé  de  six  larges  portes,  symétriquement  placées; 
trois  donnant  sur  le  quai  et  trois  sur  la  rue. 

La  porte  qui  ouvre  directement  sur  le  pont,  est  phis  spécialement 
réservée  au  service  de  la  digue  flottante  ;  les  deux  autres  portes 
ouvrant  sur  le  quai,  sont  utilisées  par  les  vapeurjs  de  pèche* 

Le  marché  renferme  : 

La  Criée,  qui  se  tient  dans  la  partie  libre  du  hall,  à  l'ouest  et  au 
sud-est; 

La  Revente  du  poisson,  par  les  acheteurs  en  gros,  qui  a  lieu  dans 
des  étalages  particuliers,  placés  dans  la  partie  N.-E.  du  marché,  et 
qui  forment  deux  rangées  de  boutiques,  séparées  par  un  couloir  de 
4  mètres  de  large  ; 

L'expédition,  qui  se  fait  au  N.-O.,  dans  une  «orte  de  gare,  en 
<îommunicalion  avec  la  voie  ferrée; 

Un  dépôt  de  gluce,  au  S.-O.,  contennul  environ  S6  tonneavx  d'ap- 
provisionnement; 

Le  bureau  de  Douane^  au  S.-E. 

Il  y  a  en  outre,  des  bureaux  pour  les  commissaires-priseurs  et 
pour  l'inspecteur  du  marché.  La  vente  aux  enchères  du  poisson 
s'effectue  comme  à  Geestemûnde,  par  lots  de  caisses  ouvertes  de 
SO  kilogr,  mais  les  acheteurs  n'ont  pas  dans  le  hall  des  comparti- 
ments pour  la  manipulation,  et  doivent  emporter  chez  eux  la  mar- 


■r^ 
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cbandise.  Le  marché  pos«ède  uxke  galerie  formant  me  sorte  de 
deuxième  étage»  servant  de  magasins  au  matérid  de  pèche. 

Flotte  de  pèche  de  l'Elbe  <  —  La  flotte  de  pèche  de  TElbe 
se  composait  à  la  fin  de  Tannée  1898  (y  compris  les  pécheurs  de 
Schleswîg-Holsteîn),  de  25  vapeurs  de  pèche,  de  238  cotres  de 
haute  mer  (ou  Ewem),  de  16  lougres,  pour  la  pèche  du  hareng,  e 
d'environ  1200  bateaux  côtiers  de  tous  g«ires,  montés  par  un  éqnî* 
page  total  de  plus  de  2,000  hommes. 


l 


SOS  RBTCB  UARITIMX. 

Résaltats  de  la  vente  da  poioGon  &  Altona.  —  La  vente  du 
poisson  à  la  criée  d' Altona  a  donné  les  résultats  suivants  pendant 
les  dix  dernières  années  : 

I.  —  PoUaon  de  ptali*  n»tlaiLala. 
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tu 

ii;»M 

13 

351 

Î7  00 

n;4gB 

a  10 

»,M1 

sot 

Lt  m.rk  il 

>mind  ..Qt  IKTi,.!!   1  tr.  14 

■nÎH»  0  fr.  01 

1  •!  !•  tin 

•lliuuad 

ion  SOO  gn 

mm«i. 

^ 


fiO 


JiXYUB  MARrriMX. 


ANNÉES. 


Tot«enl895. 

~  1894. 

—  1893. 
>-  1892. 
~  1891. 
~  1890. 

—  1889. 

—  1888. 

—  1887. 


■AREHOa  SALÉS. 


BuriiiL 


1,0*7 


Marks. 


26,374 

» 

» 
» 


Prix 

d«  baril 

(mariu). 


2S68 

» 

M 
» 
11 

» 

il 


Nambn. 

Maiks. 

Prix  de 
l'onitÀ 

COQITILUIOBS 
•t«W& 

d'astor^ons. 


37,565 
42.011 
28,876 
34,174 
27,388 
34,226 
30,274 
3,t6e 
1,334 


VALEUR 

tOTlLB 


1,245,423 

1,228,774 

1,065,747 

885,096 

741,900 

575.065 

412,240 

180,405 

55,008 


n.  —  Poisson  Importé  de  Suéde. 


MOIS. 

(▲Méa  1895.) 


Jaa?ier. . . . . . 

Fèrrier 

Mars 

Avril 

Mai 

Jain 

JoUlet 

Août 

Saptembre. . . 


NoTembre... 
IMaonDra  •  . .  | 


SOLtS. 

Prix  en 

Lirraa. 

Marka. 

prima! 

1,046 

943 

90 

10 

14 

140 

926 

916 

99 

4,990 

5,501 

110 

12,995 

11,699 

90 

2,866 

2,762 

90 

B73 

591 

103 

047 

371 

107 

479 

448 

94 

ISO 

980 

112 

699 

707 

101 

266 

289 

100 

TURBOTS. 

-^-"^ 

Prix  en 

LÎTres. 

Marka. 

pllHnJ«. 
p»lrrre. 

0S8 

941 

90 

085 

778 

80 

1,285 

1,075 

84 

1,468 

786 

60 

10,388 

5,431 

52 

6,006 

3,524 

59 

1,531 

185 

61 

767 

487 

63 

1.1» 

835 

74 

1,090 

000 

88 

404 

266 

66 

124 

92 

74 

PLIES  ▲   LA.   GLACB. 
PLliS  FBAïaUS. 


Lifras. 


6,044 
10,310 
6,319 
1,980 
1,902 
9,157 
1,344 
437 
5,357 
0,500 
8,525 
8,981 


Marks. 


847 

1,052 

701 

307 

452 

540 

324 

97 

540 

077 

1,017 

1,397 


Prix  en 
pfennig, 
pr  lirre. 


12 
10 
13 
15 
33 
25 
24 
22 
10 
10 
12 
15 


MOIS. 
(Auée  1805.) 


Javrier 

Février.  . . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Join.  ....... 

Jaillai 

Août 

Septembre. . . 

Octobre 

NoTenibw. . . 
Dnceinbre .  . . 


AIOLBniffS. 


Livras. 


63,488 
10,517 
2,048 
13.861 
10,467 


860 

4,166 

88,017 

30,144 


Prix  aa 

Marks. 

pfennig. 

pr  lÏTra. 

9,762 

15 

1.929 

19 

179 

0 

1,295 

10 

1,021 

10 

s 

» 

• 

» 

> 

» 

76 

9 

499 

12 

3.890 

12 

3.951 

13 

avTRBS  poissoirt 

vendoj  an  poids. 

Prix  an 

Livras. 

Marks. 

pfennig, 
pr  livre. 

5,769 

2,275 

39 

5,541 

1,035 

19 

3,407 

1,250 

36 

22,489 

4,955 

22 

28,802 

8,067 

28 

15,117 

7,790 

52 

18,085 

10,357 

67 

11,794 

6,896 

50 

4,343 

1,615 

37 

9,726 

3,207 

33 

8,571 

1,948 

23 

9,775 

3,037 

31 

TOTAL  DBS  POISSOIVS  VEXDCB. 


Livras. 


78,106 
27,271 
13,046 
44,726 
64,004 
26,136 
21.633 
13,345 
12,171 
21,749 
51,216 
49,290 


Prix  en 

Marks. 

pfennig. 

p'  livre. 

14,700 

19 

4,808 

18 

4,122 

32 

12,844 

29 

26.060 

41 

14,612 

56 

12,067 

60 

0,861 

51 

3,519 

28 

6,681 

26 

7,828 

15 

8,766 

18 

MOIS. 
(Année  1895.) 


Janvier.  , 
Février. . 
Mars. 


•  •   •  •  w  • 


«BOna. 


Nombre. 


Marks. 


M 
H 

» 


Valeur 

de  l'ODité 
(marks). 


» 


IU.RBROS  BIT  CAISSES 

(caisses  de  200  livres). 


Caisses. 


695 

,205 

140 


Marks. 


2,256 

10,07» 

1,011 


Par 
caisse. 
Marks. 


3 
8 

7 


25 
30 


PaniacB. 


» 
n 


Marks. 


Par 

paniers. 

MêxkM. 


1 


ÀRiL... 
JuIlM. 


1S,0«1 
S, 840 
U,B43 


soi  131 
8.06» 


■^ 


BBVCK  HABimU. 


AHKEES. 

Vdtur 

Piiid." 

1                     1  Priidnl 

Ngab*. 

U«b. 

Itl-BU 

C»i— . 

MtrU. 

lluilEI 

(«A.). 

P<U«I. 

Muts. 

Œ, 

TM'olMe 

Ï.B14 

17,780 

8» 

409 

»4S 

454 

—      I8« 

55! 

» 

m 

38M 

69 

803 

-        SM 

48 

67 

11 

iS7 

M 

«0 

tOfS 

5 

M 

361 

SIS 

-      1887 

3M 

ANHÉES. 

„„„u.. 

VALEUR 

loLd* 
e.  muiM. 

BHiU. 

U>iki. 

doh^l 

Nonb». 

Muti. 

(-«IL.)- 

ipr«'-). 

— ^^, — 

Tsl'  V  IBK 

4.605 

1,4M 

ISa.377 

.18 

m 

-      I8M 

» 

71015 

m.osi     1 

383 

28,338 

9M 

IS 

18 

31.558 

3»:67S       1 

-      1890 

31.Î6S 

5» 

—      ISB» 

14 

m 

4;i63 

30 

123 

M 

4,Ï74 

-      188J 

u 

^= 

"' 

-     _    - — , 

'""  "*■"■* 

(Ano^  ISSa. 

Pril  H 

Prix  m 

Prii   eo 

Iin«. 

Mwii. 

^: 

Uttm. 

H>A.. 

!5S: 

Lim.. 

U.tk>. 

ÎÎÎZ 

Jii.ri.r 

3» 

3J4 

113 

(et 

4SS 

80 

ZT.836 

îlOt 

^ 

480 

IM 

14.M7 

i;475 

Man.  ..!!! 

148 

76 

160 

M 

Ï4,116 

Ï,54B 

11 

AnU 

48 

i,«e6 

Mii 

I.Bî» 

1.106 

Tî 

358 

40 

fllm 

1,Ï66 

Jain 

136 

» 

JaLUlt 

'sua 

40 

flJ5 

103 

6î4 

Ï8S 

5;îi3 

803 

S^Umb-V  '. 

seo 

46 

19 

Otlobr..... 

«se 

MoTSnbn.. 

fiU 

'*31 

84 

îlî 

101 

S,45ï 

519 

DËcgmbn.  . 

4M 

12 

,JL°1 

.,.„™. 

«Hdù  «  pii'j.. 

™..  ..„».„...„. 

Prâ  en 

'"  ,    ^~~ 

Prii  m 

Pru  an 

. 

Uuk>. 

p'IlTH 

Lin». 

HuLi. 

pllBBig. 

Li™.. 

M>rk.. 

^SiS: 

Jtniwr.  .. 

MB» 

4  070 

10 

«.143 

~7Îm 

IS 

111  816 

13,  U3 

Ij 

Fèmm.  .. 

Ï7;»03 

3>S 

ÎÏS 

8» 

H 

82|948 

s;855 

M«™ 

13 

K 

m 

87,  Wl 

17 

lfl>4 

i;ti8 

61 

lO.lîï 

KM 

893 

373 

!8 

401411 

Jain..!.... 

lOB 

"^ 

Ib 

6 

320 

« 

Ï1.44T 

,m 

30 

r^ 


MABINB  MAJRGHAKDX. 
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MOIS. 
(Ansée  1895.) 


Joillet 

Août 

Septembre. . . 

Octobre 

NoTombre.  . . 
Décembre.  . . 


AlOUCfflMS. 

~ 

■•'•^'"*"^ 

Prix  en 

LiTret. 

Marks. 

pfennig, 
p'  lirre. 

2,700 

161 

6 

1,773 

113 

6 

2,199 

179 

8 

2,886 

289 

10 

14,490 

1,435 

10 

13,327 

1,492 

11 

JLOTllBS     poissons 

▼endos  an  poids. 

Prix  en 

lirres. 

Marks. 

pfennig, 
pr  lirre. 

13,664 

5,616 

41 

12,531 

5,947 

47 

20,695 

6,201 

30 

32,096 

8,405 

26 

40,322 

7,703 

19 

57,711 

9,614 

17 

TOTAL  DU  poissons  TIIIPDS. 


Lirres. 


22,090 
20,716 
28,629 
47,545 
60,990 
75,802 


Marks. 


7,389 

7,843 

7,745 

11,745 

10,189 

12,159 


Prix  en 
pfennig, 
p'  lirre. 


33 
38 
28 
25 
17 
16 


MOIS. 

(ABBée  1896.) 


Janrier 

Février.  . . . . 

Mars 

Arril 

Mai 

Juin 

JnUlat 

Aoftt 

Septembre. . . 

Octobre 

Norembre... 
Décembre .  . . 


ISTURGTORS 

• 

Nombre. 

Marks. 

Valear 
deriBité 

(marks). 

2 

7 

104 
318 

52  00 
45  60 

» 

» 

» 

• 

» 

» 

» 

9 

» 

» 

3 
6 

137 
265 

48  28 
73  25 

s 

9 

» 

HARIHOS  B5  GAISStS 

(caisses  de  200  lirrei). 


Caisses. 


812 
310 
342 
133 

» 
» 

» 

23 

17 

156 

194 


Marks. 


2,852 

2,153 

1,003 

513 

V 

» 

216 

246 

1,005 

859 


Prix  de 
la  caiise 
(marks). 


3  51 
6  95 

2  94 

3  85 

» 

M 

9  29 

14  50 

6  44 

4  43 


HAMHGS  PIUJS. 


Paniers. 


50 

142 

6 

228 

4 
6 


18 

5 

34 


Marks. 


99 

1,357 

36 

768 

7 

13 


185 

29 

177 


Prix  do 

panier 

(marks). 


1  98 
9  55 
5  94 


37 

85 


2  17 

14  27 
5  80 
5  20 


MOIS. 
(Année  1895.) 


Janvier 

Férrier.  .• .. 

Mars 

Arril 

Mai 

Jnin 

JniUet 

Août. 

Septembre, . . 

0<^bre 

Norembre. . . 
Décembre.  . . 


■aubmgs  sALis. 

Barils. 

Marks. 

Prix 
dn  baril 
(marks). 

» 

N 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

MAQUIRIAUX. 


Nombre. 

Marks. 

» 

a 

» 

» 

» 

1,394 

515 

711 

177 

655 

155 

172 

59 

1,441 

418 

235 

68 

» 

it 

Prix  de 

Tanité 

(pfen'i*). 


» 
» 
87 
25 
24 
34 
29 
27 


ANNÉES. 


Tôt' «n  1895. 

~  1894. 

-.  1898. 

_  1892. 

—  1891. 

^  1890. 

^  1889. 

^  1888. 

"  1887. 


.-^^i^ 

SOLSS. 

Prix  en 

Lirres. 

Marks. 

pfennig, 
p*"  lirre. 

6,532 

5,600 

86 

3,670 

2,785 

76 

9,637 

7,263 

75 

7,380 

5,718 

78 

6,059 

5,060 

84 

2,158 

1,997 

93 

10.157 

8,344 

82 

5,293 

8,514 

66 

'124 

76 

61 

TUEBOTS. 


Lirres. 

Marks. 

5,821 

2,780 

7,298 

2,937 

7.756 

8,211 

13,669 

4,748 

7,538 

3,433 

3,453 

2,118 

4,340 

2,066 

2,718 

1,185 

349 

197 

Prix  en 
pfennig, 
p» lirre. 


48 
40 
41 
35 
46 
61 
47 
42 
56 


COQUILLAOIS 

et  œnfs 
dVstni^eons. 


marks 

337 

49 

1,320 

870 

2,594 

8,903 

4.096 

2,299 

2,080 

1,416 

1,261 

250 


VALEUR 

TOTAL! 

en  marks. 


16,801 
12,518 
17,639 
19,453 
11,238 
11,654 
11,662 
10,297 
10,100 
14,147 
12,812 
13,445 


PLUS  A  LA   GLACK. 

PLiiB  nulcnn. 


Lirres. 


139,614 

199,026 

204,027 

262,936 

108,599 

58,445 

66,520 

50.680 

4,403 


Merks. 


15,572 

15,808 

16,776 

20,110 

9,204 

4,900 

6,065 

5,564 

447 


Prix  en 
pfennig. 
P'  lirre. 


11 
8 
8 
8 
8 
8 
9 
11 
10 


ANKiBS. 

Prit  ea 

' 

Pn  en 

"^ 

Pik« 

l,iTni. 

M>ft.. 

î?self 

w™. 

UaiA. 

E*^- 

1«™. 

MiAi. 

pfUDlg. 
prlim. 

Toi- «DISK 

IM.TTS 

is/œt 

11 

385  919 

aijm 

13 

SS4,8GS 

127  481 

19 

17,eOL 

M 

M.'ioï 

I03|315 

-      ISK 

248,803 

sî.ietf 

s 

XU 

MT 

794;7M 

111,111 

IB 

—     lasï 

250,313 

57>7l 

^,«15 

18 

887,146 

11S.7T1 

U 

—      ISSl 

1^;S^ 

S8T 

sa.W' 

847, m 

-     iww 

i7a;T35 

» 

139 

796 

«,1008 

^1,U8 

-      18R 

«MI.OT* 

10,CW7 

IBf 

910 

Î8,Î79 

18 

44Î.611 

6*; 791 

15 

108,179 

5'8e« 

—     iaa,i 

4e,W4 

3,718 

801 

»;971 

(tS^ÎSTd'e^"^^. 

»>»»  n^ 

AStV^S. 

V^«t 

""^ 

Priidi 

""^■^ 

--— — 

Pil>d> 

NoobB. 

Mi*>. 

dal'gDiU 

CÙBH. 

Mutt. 

(mtS.™. 

Pui«. 

Mwk.. 

£ïfa4. 

Tut-  «1886. 

IB 

S4 

»B78 

1387 

8^1 

445 

«8 

Î,<t71 

S*T 

—      ISM 

i,aB9 

7,47S       3S0 

ÎJS 

—      1891, 

m 

i.es 

3SE0 

1,«8Î 

B,B01      SW 

17Ï 

-      IBM 

*,o* 

«■48 

!;o9o 

10^1 

BOl 

89T 

1.B4S 

a 

i4';!68 

6iee 

HH6 

«s 

81 

4;cns 

1;OT4 

8^7 

8i07 

913 

1.198 

n 

-    isai 

9.V3 

lS4a 

i;m4 

4?l«l 

4  36 

171 

7B4 

78 

—      IBSB 

3^837 

■a 

U>».0.«Lfa. 

«McmAOt. 

VALEUR 

ANNÉES. 

«onif> 

Trh 

' 

Prb8. 

TOTll» 

Bnk. 

MiàU. 

a»  wii 

Noatn*. 

Mukj. 

Ù|S^ 

«BIOHb. 

Tol'mlM! 

4.808 

1,187 

10 

181. 68« 

644 

i: 

,ta 

•  ;36T 

i;t48 

19 

,48« 

-      I8<M 

nloaa 

1,104 

II 

04* 

,ass 

069 

» 

,tM 

-      ISW 

ii);4î3 

!,IW 

ts 

088 

-      18S0 

1,381 

108 

a 

1 

548 

1 

)«■) 

-      18B8 

4,ÏI! 

»8 

S 

;» 

—      198T 

3,500 

' 

PUD  IL  U  OUCI. 

PRODOIIEB 

«.WT..                                          PMB,^*™; 

rtCK. 

Pim  su 

Prii  «n 

ILiTH.. 

nitki. 

planieJ    ILinw. 

Htlb. 

(i-itisi    lô^M. 

pt-i-ig- 

fUTT», 

prlim- 

«SiS 

ptabsul» 

Zm 

I8B,*» 

i«;isc 

100    '.    UT,UB 

I06J847 

M    ll,-ïlî>»81 

Î0S,»4 

sai.* 

»,«« 

M?ltO 

104    :     28,038 

«iBOI 

Tl            M.Tœ 

7,M3 

M 

m.    Pnxtalt 

d.  r.,p*« 

rttitr..,.. 

^,*" 

&jeoa 

m 

S.Wl 

1,'78Q 

48 

1Î9;« 

a4 

1 

,sn 

U 

r 


ICABDIS  lUKCSUIDE. 


moaum 

„ 

™ 

... 

wul 

:3t-.l 

^^ 

™ 

„. 

„„ 

„„. 

.t^. 

>rà« 

rrte. 

PlllM 

LiTTO. 

Hirki. 

rUDBit. 

IJTm. 

Mukl.    pfHBig. 

Liim. 

MarU. 

plmiig. 

^Lin.. 

p-e™. 

-llw*. 

s'ïrri 

p«diBn>tii>- 

Ml« 

IL   P<.i..oi 

a,3n,ioi 

351, 4M 

la 

1.4U,01> 

U»,S11 

11 

■,«M,42S 

1.018,183 

» 

ID.    PnMtt 

!«,»« 

M.60» 

11 

1I3.K19 

H,421 

w 

4I3,B1 

m,418 

30 

rtHiMr:.. 

1M,TT« 

»,«» 

» 

S«l,91« 

87,8« 

n 

«U.«t 

m.„ 

IS 

PROMJITS 

lia 

<ji^d.uni^ 

^-™«.. 

Più4* 

PriJdo 

Nomli». 

tal-oHM 

CoiifM. 

M<*li. 

llullH 

Puùn. 

Muki. 

|>ârk>). 

t».A.). 

(««rail. 

jA-^me^ 

>ch.B.lio. 

■«l. 

1,149 

IIT.OM 

Bî« 

■ 

U,8Ï9 

48,108 

389 

, 

, 

l,m 

17.780 

ew 

, 

. 

J*  k  pM« 

«Mitra 

11 

SM 

4ST8 

1,9»' 

8,SÉ7 

4« 

4» 

ï,»71 

»4J 

^— 

PROI 

d* 

etaufi 

TOTILI 

PiCHI. 

,^.. 

Marfci. 

Ui-itM. 

M«h.. 

PniiU 

l'.ull4 

aamlr*. 

(*.„*.  18KS.) 

■nuki 

I.  PaiBOD  <l< 

p«cb«  »ti«- 

Cu. 

1,(BÏ 

»,m 

nu 

37, M5 

I,14S,4!3 

"£".'■• 

, 

4,8U 

1.1S8 

31 

10.7IS 

lS13n 

ni.    Pmdnil. 

J.  1.  ,Mh. 

4,  au 

1.Ï87 

W) 

SO.ITB 

m,B« 

-un  i  Li  au«. 

ANHÊES. 

ruuf..fcn. 

Prii  « 

Prii  «B 

Pril   ta 

LiTm. 

Mukr. 

prhrrs. 

Hvm. 

Hirk.. 

î;t.s; 

Lin». 

Mirb. 

Pf^. 

T0f«lSflS 

M13B3 

M0,!70 

100 

179  8Tg 

m.s3« 

s» 

1  711  377 

mBi9 

13 

ÎST 

668 

I11,W 

M 

2;579 

79( 

—    iwa 

1B5 

5Î9 

U6 

13 

i089 

83 

IM 

U6 

aolssi 

lissa 

10 

—     imi 

lU 

M 

i;78e 

-     1»» 

178 

SK 

91 

4et 

15 

*35î 

113 

69 

M 

808 

4s;4ii 

,810 

0«3 

eoi 

1B,T!3 

61 

'eiî 

-      IBK 

u 

OSB 

2» 

49e 

84 

' 

831 

9,041 

78 

159 

;43i 

10 

'1 


RBTDE  HABITIHE- 


1,418,11!;  i; 

1431046    1 


7,Tît,341  1, 

s!Mt!ll3  l' 
7,322,183  1, 
8,Î09,74B 

3|28S!544 
1,Î85,0B1 


Tofm 

2  fffj 

117,917 

Bï  01 

4,«>1 

10,  M2 

m 

gi:64e 

as  39 

8,180 

~ 

Prûda 

Pui>n. 
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La  pfiche  à  vapeur  daxia  la  Manche  et  la  mer  du  Nord.  »  Le 
commandant  de  la  station  de  la  Hanche  et  de  la  mer  du  Nord  a 
adressé  au  ministre  de  la  marine  un  rapport  contenant  d'intéres- 
sants renseignements  sur  le  développement  que  la  pêche  à  vapeur  a 
pris,  depuis  quelques  années,  dans  ces  deux  mers.  «  J'ai  déjà  eu 
Toccasion,  dit  le  commandant  Shilling,  de  faire  ressortir  Taccroisse- 
ment  de  la  flottille  de  pèche  à  vapeur  dans  nos  ports  de  la  Manche, 
accroissement  qui,  quoique  lent,  n'en  marque  pas  moins  une  évolu- 
tion dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte. 

En  dehors  des  armateurs,  plusieurs  sociétés  anonymes  se  sont 
déjà  formées  dans  le  but  de  pratiquer  la  pèche  au  chalut  et  même 
aux  cordes,  à  l'aide  de  bâtiments  à  vapeur  —  d'autres  sociétés, 
paratt-il,  sont  en  voie  de  formation,  et  si  les  résultats  obtenus  par 
les  premières  compagnies  sont  satisfaisants,  il  y  a  tout  lieu  de  pen- 
ser que  le  développement  de  la  pèche  à  vapeur  suivra  bientôt  en 
France  une  marche  ascensionnelle  rapide. 

Des  sociétés  seules  sont  capables  de  réunir  les  capitaux  nécessaires 
à  la  création  de  ces  nouvelles  flottilles  par  suite  de  l'élévation  des 
prix  d'achat  du  nouveau  matériel.  Le  personnel  qui  arme  les  bateaux 
à  vapeur  réclame  également  une  solde  plus  élevée  que  celle  qui  est 
payée  aux  équipages  des  bateaux  à  voiles,  et  ce  sont  là  les  raisons 
qui  ont  subtitué,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  les  grandes  com- 
pagnies de  pèche  aux  armateurs  d'autrefois. 

Après  ces  considérations  d'ordre  général^  le  commandant  Shilling 
expose  la  situation  des  flottilles  de  pèche  des  pays  riverains  de  la 
Manche  et  de  la  mer  du  Nord  et  dont  les  bateaux  se  livrent  à  l'exploi- 
tation de  ces  deux  mers,  situation  qui  est  la  suivante  : 

Bklgiqub.  «>  Le  port  d'Ostende  est  le  seul  port  important  au 
point  de  vue  de  la  pèche,  les  petites  localités  riveraines  de  la  mer 
n'armant  que  des  embarcations  qui  se  livrent  à  une  pèche  côtière. 

Le  port  d'Ostende  possède  actuellement  20  chalutiers  à  vapeur  de 
construction  anglaise  appartenant  à  diverses  sociétés.  A  la  fin  de 
cette  année  cette  flottille  sera  augmentée  de  5  unités. 

En  décembre  1897,  on  ne  comptait  encore  à  Ostende  que  14  cha- 
lutiers à  vapeur  ;  ce  nombre  a  donc  été  presque  doublé  en  une  année, 
ce  qui  indique  bien  les  progrès  qui  sont  en  train  de  s'accomplir  dans 
le  développement  de  la  pèche  à  vapeur  belge. 
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La  moyenne  des  produite  de  pèche  des  chalutiers  à  vapeur^  enre- 
gistrée pendant  les  cinq  premiers  mois  de  Tannée,  a  été  de  S4,000fr. 
à  57,000  francs  par  bateau. 

Ces  vapeurs,  qui  ont  en  général  de  3S  à  40  mètres  de  longueur, 
avec  un  tirant  d'eau  moyen  de  3  mètres  SO,  jaugent  de  80  k  90  ton- 
neaux et  sont  livrés,  avec  agrès  et  apparaux,  au  prix  moyen  de 
125,000  francs. 

Le  patron  et  le  mécanicien  reçoivent  une  solde  fixe  mensuelle  de 
300  francs,  et  le  patron  touche  en  plus  le  5  p.  100  du  bénéfice  an- 
nuel ;  les  chauffeurs  reçoivent  150  francs  par  mois,  et  les  marins 
pécheurs  125  francs.  La  nourriture  est  à  la  charge  des  hommes  de 
Téquipage. 

Tandis  que  le  nombre  des  chalutiers  à  vapeur  augmente  rapide- 
ment, le  chalutier  à  voiles  tend  à  disparaître  ;  il  ne  reste  plus  actuel- 
lement que  120  voiliers  à  Ostende,  sur  une  flottille  qui,  en  1896, 
comprenait  plus  de  200  bâtiments. 

Le  tableau  suivant  dressé  au  commencement  de  l'année  établit  la 
comparaison  entre  la  pêche  de  1896  et  celle  de  1897,  en  y  compre- 
nant les  ventes  faites  à  Ostende  par  les  bateaux  de  pèche  étrangers. 


PAVILLONS. 


Belg« 

Anglais.  . . 
Allemand. . 
Hollandais , 


Totaux, 


DiffënoiM  «i  pldB. 


ANNÉE 

1896. 


fraoes 

2,595,381 

29S,110 

824,001 

M,177 

6,318 


3,270,987 


ANNEE 
1897. 


frasea 

2,617,735 

300,826 

272,127 

124,111 

10,211 


8,325,010 


DIFFÉRENCE 


011  moins. 


francs 
» 

51,874 

» 


51,874 


an  pins. 


franea 

22,354 
5,716 

78,934 
3,893 


105,897 
51,874 


5i,02S 


La  pèche  belge  est  naturellement  de  beaucoup  la  plus  importante 
à  Ostende,  et  Taugmentation  de  22,000  francs  pendant  l'année  1897 
est  entièrement  due  au  développement  du  chalutage  à  vapeur,  car 
tandis  que  le  rendement  des  chalutiers  à  voiles  qui  existaient  encore 
en  1897  représente  une  somme  de  1,380,631  francs,  sur  le  total 
général  de  2,617,735  francs,  les  14  chalutiers  ont  produit  la  diffé- 
rence, soit  1,237,104  francs.  Ces  sommes  mises  en  regard  indiquent 
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(fue  li'OfaHlatiers  à  "wpeur  ont  rdppfpêrtt  matant  4|iie  m  chalutifiis 
voiles. 

(Ce  irëenltat  Jorutal  iadôifBe  teen  la  diapariiioB  .à  toef  délai  de  la 
flottille  là  voiles,  «t  à  Qstende  on  assure  («fie  da&s  •oânq  anfi  il  y  aura 
une  ieinqnaiitaine  de  cfaadntiers  à  vapeur  immalrioulés  au  port;  il  n'y 
ansa  Jphis  place  alors  jMiar  les lObaiutiNNrB  à  w>îl6s...» 

Les  pêcheurs  anglais  de  Ramsgate,  qui  jusqu'ici  venaient  mendre 
uneigrande  partie  des  parodnikfideleurpâobeàOsteiidfi,  oonunenoent 
à  délaisser  oe  port  <en  raiâos  également  de  la  tconourreiice  que  leur 
fbni  les  ichailutiei»  telges  à  ivapenr;  ils  se  rendeaft  >de  [préférence  en 
Hôttanâe^à  Ymuiden,  où ilsironvent  facilement  réoMiIonent  de  leur 
péobe  à  des  iprix  rémmérateucs. 

La  pècbB  irUemaixde  est  an  contraire  isu  firogvès,  mais  ^Ue  n^essC 
pratiquée  que  par  des  chahilieES  à  vapenr^^cequi  MipeivmâtideJiittter 
sans  trop  de  désavantages  avec  la  pêche  locale.  •  • 

MoLLÊOtDit.  —  Eh  flollande,  la  «oistnictîon  de  la  flottille  de  pèche 
à  vapeur  se  pouranit,  mais  semble  nésncnoins  marquer  actuellement 
un  temps  d'arrêt  ;  c'est  là  Teffet  naturel  dû  à  une  mauvaise  saison 
de  pèche,  mais  ce  ii*«Bt  qu'un  arrêt  momentané  et  les  Hollandais 
sont  trop  intéressés  à  lutter  contre  la 'Concurrence  allemande,  pom* 
ne  pas  comprendre  la  néoessilé  de  développer  Tanirement  des 
boleonx  à  sapeur. .  • 

Si  la  «oonstmclion  des  bateau  de  pôcbe  à  vapeir  a  subi  un  iemps 
d'arrêt  en  HoUtmde,  il  n'en  «est  pas  de  «ême  de  la  conotmotion  des 
voiliers  en  fer;  ces  basteomc  sont  destanés  spécialement  à  la  pêche  de 
ta  monie  avec  cordes  dans  la  mer  du  Kord;  tde  grands  viviers  sont 
disposés  dans  'les  cales  pour  censeiwer  le  poisson  vivant. 

Lorsque  la  pêche  de  la  morue  prend  un,  ces  mêmes  bateaux  sont 
armés  h  nouveau  poor  la  pècbe  du  kareng  avec  filets  dérivants  ;  on 
boidie  alore  les  tnons  faits  dans  la<oeqae,  peur  les  viviers,  arec  «des 
chenilles  en  bois.  Cette  pêdie  commence  iwrs  la  fin  *éa  mois  de  jain 
et  est  pratiquée  par  les  pêcheurs  hollandais  dans  les  parages  foé^ 
qaentés  par  nos  pôcbears. 

Plusieurs  armateurs  de  pêche  hollandais  se  sont  établis  >dep«is 
qnekines  années  en  Allemagne,  h  Oeertemâmie  piiocipalement,  les 
droits  de  douane  et  les  frais  d'armement  y  étant  beaucoup  moins 
élevés  qu'en  Hollande.  On  peut  citer,  entre  autres,  une  société  par 


230  REVDE  MARITIME. 

actions^  dirigée  par  M.  Dirkzwager»  qui  possède  cinq  bateaux  à 
vapeur  qui  se  livrent  à  la  pèche  du  hareng  pendant  Tété. . . 

La  plupart  de  ces  bateaux  de  pèche  hollandais  sont  munis  d'un 
cabestan  à  vapeur  perfectionné  fabriqué  par  la  maison  Ëlliott  et 
Yarrow,  cabestan  que  le  commandant  Richard  Foy  avait  cité  dans 
son  rapport  de  Tannée  dernière  comme  présentant  des  avantages 
très  marqués. 

Un  des  armateurs  de  Maasluis,  représentant  de  cette  maison  EUiott» 
est  venu  à  Boulogne-sur-Mer,  dans  le  courant  de  l'hiver  dernier,  pour 
chercher  à  faire  adopter  cet  appareil  par  les  armateurs  des  bateaux 
de  pèche  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord.  Malgré  la  supériorité 
reconnue  de  ce  cabestan  sur  celui  en  usage  dans  nos  ports,  les  arma- 
teurs de  Boulogne  ont  renoncé  à  en  commander  à  cause  des  droits 
de  douane  trop  élevés  à  l'entrée  en  France.  •  • 

NoRvÂGE.  —  Des  bateaux  à  vapeur  seront  bientôt  mis  sur  chantiers 
et  l'accroissement  de  cette  flottille  sera  rapide  dès  que  les  avantages 
reconnus  auront  démontré  la  nécessité  de  l'augmenter .  • . 

ECOSSE.  —  Aberdeen,  —  Le  port  d'Aberdeen  est  en  pleine  prospé- 
rité par  suite  de  l'extension  de  la  pèche  à  vapeur.  Cette  année  cette 
flottille  de  bâtiments  à  vapeur  s'élevait  au  total  de  100  bateaux,  tant 
chalutiers  que  cordiers.  Ceux-ci  sont  des  bâtiments  d'un  tonnage 
variant  de  110  à  135  tonneaux.  Ceux  qui  sont  afiectés  à  la  pèche 
aux  cordes  ont  à  bord  30  k  40  filets  dérivants,  qui  servent  à  capturer 
le  hareng  qui  est  employé  comme  appât  pour  pécher  la  morue. 

En  plus  de  cette  flottille  de  bateaux  à  vapeur,  le  port  d'Aberdeen 
compte  de  350  à  400  bateaux  à  voiles,  qui  pratiquent  la  pèche  du 
hareng  avec  les  filets  dérivants. .  • 

Il  est  débarqué  en  moyenne  par  jour,  130  tonnes  de  poisson  frais 
péché  par  les  chalutiers  et  les  cordiers  qui  rentrent  au  port  chaque 
jour,  aux  nombres  moyens  de  20  chalutiers  à  vapeur,  8  cordiers  à 
vapeur  et  20  voiliers. 

Le  prix  de  la  tonne  de  poisson  est  évalué,  en  moyenne,  à  10  livres 
sterling. 

Pendant  les  six  dernières  années,  la  valeur  de  ces  produits  a  été  : 
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litrw 

1892 114,275 

1893 128,899 

1894 136,799 

1893 219,288 

1896 233,670 

1 897 439 , 225 

marquant  bien  Taccroissement  constant  provenant  de  la  pêche  à 
vapeur. 

Leith,  —  Leith  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  port  de  pêche; 
les  quelques  chalutiers  à  vapeur  immatriculés  à  Leith  vendent  leur 
poisson  au  petit  port  voisin  de  Newhaven,  toute  la  pêche  du  Firth  of 
Forth,  marché  qui  est  fréquenté  également  par  les  bateaux  de  pêche 
de  Granton  et  de  Kirkady  et  qui  ne  sert  qu'à  approvisionner  de  pois- 
son la  grande  ville  d'Edimbourg  et  sa  banlieue. 

Amglbterrb.  —  En  Angleterre,  le  développement  de  la  pêche  à 
vapeur  continue  sa  marche  ascendante  et  l'on  compte  actuellement 
dans  le  Royaume-Uni  932  bateaux  de  pêche  à  vapeur  d'un  tonnage 
net  de  IS  tonnes  et  au-dessus.  L'accroissement  de  cette  flottille  pen- 
dant 1897  a  été  de  137  unités  et  de  nombreuses  commandes  sont 
en  ce  moment  sur  les  chantiers.  Ce  sont  les  ports  de  la  côte  est 
d'Angleterre  qui  arment  la  très  grande  quantité  de  ces  vapeurs,  et 
parmi  ceux-ci  les  ports  de  Hull  et  de  Grimsby  viennent  en  première 
ligne  ;  269  vapeurs  de  pêche  sont  immatriculés  au  port  de  Grimsby 
et  250  à  Hull.  Les  autres  ports  de  la  côte  sont  par  ordre  d'impor- 
tance, Shields  avec  104  vapeurs,  Boston  avec  30  et  Londres  avec  29. 

HulL  —  Le  port  de  Hull  n'arme  que  des  chalutiers  qui,  en  géné- 
ral, font  des  voyages  de  5  à  14  jours  et  rapportent  eux-mêmes  au 
port  le  produit  de  leur  pêche.  Une  dizaine  de  ces  bateaux  sont 
envoyés  sur  les  côtes  d'Islande  et  leur  absence  dure  parfois  3  ou 
4  semaines.  Tout  le  poisson  péché  est  naturellement  conservé  dans 
la  glace,  mais  par  suite  de  sa  longue  période  de  conservation,  il  est 
vendu  à  des  prix  très  inférieurs  à  ceux  rapportés  par  les  chalutiers 
qui  opèrent  simplement  au  large  des  côtes  de  l'Angleterre  ou  de 
l'Ecosse. 

Plusieurs  des  grandes  compagnies  de  Hull  arment  leurs  chalutiers 
en  vue  d'un  long  séjour  au  large  de  6  semaines  environ.  La  flottille 
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est  dirigée  par  l'un  des  patrons  qui  a  autorité  sur  tous  les  autres, 
c'est  lui  q;ui  cboisit  les  parages  de  p£ehe  sur  lesquels  des  bouées 
sont  mouillées»  pour  servir  de  points  de  repères.  De  grands  vapeurs 
de  139  à  145  pieds  de  long  sont  attachés,  à  ces  fiûttilleaet  sont  uni- 
quement employés  à  transporter  cbaque  jour  k  Londres  ïes  produits 
de  la  pêche  de  tous  les  chalutiers  de  la  Compagnie.  Ces  vapeurs  en 
revenant  sur  les  lieux  de  pêche  afrpoTtenil  le»  prévisions-  nécoraikes 
au  ravitaillement  de  la  flottille. 

La  solde  des  équipages  de  ces  bateaux  est  ainsi  réglée  : 

Le  patron  reçoit  8  p.  100  du  produit  net,  déduction  faite  des  appro- 
visionnements tels  que  charbon,  glace,  huile,  pétrole,  etc.  Le  pre- 
mier mécanicien  est  payé  de  40  à  45  shellings  par  semaine,  le 
deuxième  mécanicien  reçoit  30  shellings,  le  chauffeur,  IS  à  20  shel- 
lings, le  second  du  bateau»  30  shellings  et  les  matelots  de  18  à 
20  shellings. 

Le»  résultat»  de.  eette  pèehe  ne  ma;  paraissent  pas  avoir  été 
aiisfii  brii^antseette  anirée.  que.  Uaimée  deimière.  Néajunoins,.  à.  la  fin 
de  âepieaiibiie,  plaskur&  chalutiers  avaient  dé^  réalisé  ua  bénéfice 
dre  5a,000  francs. 

Le  noBibire  de&  chaluti«F&  à.  voiLss  diminue  chaque  annéfi;;  à  Hull 
il  n*«i  existai  pluâv  actuellement  que  12Q  sur  udie  flottille  <iuis&man- 
tait,  il  y  a  cpelques:  années  encore,  à  500  bateaux  chalutiers^ 

Leftpropariétaires  s'ea  défomt  en  les  vendaaten  Suèdaet  ea  Nor- 
vège à  de&  ppix  variablesy  de  2,500i  francs  k  5,000  franc& 

Gritmby,  —  La  flottille  de^  pèche  du  port  de  Grimsby  se  compose 
actuellement  de  269  vapeurs  et  de  333  voiliers,  chatatier&et  eonfiers. 
Les  pécheurs  de  Grimsby  opèrent  de  la  même  façon,  que  ceux  de 
HulL 

Grimsby  peut  passer  k  juâte  titre  comme  un  modèle  de  port  de 
pèche,  tant  par  l'étendue  de  Tabri  réservé  à  la  flottille  des  pèches, 
qua  par  la  magnifique  disposition  des  quais  de  déchargement  pour 
le  pois&oo^  desservis  par  un  réseau  très  complet  de  voies  ferrées. 
Aussitôt  débarqué  le  poisson  est  emmagasiné  dans  les  wagons  spé- 
ciaux et  dirigé  sur  Londres  et  sur  les  grands  centres  où  il  parvient 
en  parfait  état  pour  être  livré  aux  consommateurs. 

GoncrlHSi^ss.  — En  tennkant  ce*  lapport,  di^adl  teconmandant 
de  l'a  station  de  l'a  Manebe,  je  crois  devoir  m^v  que  fnnpression 
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qai  ressort  de  cet  exposé  de  h  situation  actuelle  de  la  pèche  dans 
les  difiéreots  pays  visités  par  Vlbiê  est  que  le  développement  de  la 
pèche  à  vapeur  est  activamoit  poussé  partout  et  que  si  le  poisson 
ne  se  montre  plus  aussi  abondant  dans  certains  parages,  il  existe 
encore  de  vastes  étendues  qui  ont  été  peu  explorées  jusqu'à  ce  jour 
et  qui  pourront,  sans  nul  doute,  remplacer  les  parages  délaissés  ou 
appauvris  par  une  exploitation  trop  intense.  Les  Allemands,  les 
Anglais,  les  Hollandais  et  les  Norvégiens  également  tentent  des  essais 
dans  ce  sens  et  la  France  ne  doit  pas  se  laisser  distancer. 

La  création  de  la  flottille  de  pèche  à  vapeur  est  encore  à  ses  débuts 
dans  notre  pays  et  il  est  à  souhaiter  que  cet  accroissement  se  con- 
tinue par  la  création  de  sociétés  de  pèche  qui  seules  peuvent  lutter 
contre  la  concurrence  étrangère. 

Les  marins  ne  nous  manquent  pas  et,  si  la  flottille  des  voiliers  est 
appelée  à  disparaître,  en  grande  partie  au  moins,  dans  un  avenir 
peu  éloigné,  il  est  à  désirer  que  les  hommes  rendus  disponibles  par 
cette  élimination  trouvent  leur  place  sur  les  vapeurs  qui  viendraient 
les  remplacer,  tout  en  n'oubliant  pas  qu*un  seul  chalutier  à  vapeur 
donnera  le  même  rendement  que  10  chalutiers  à  voiles.  Les  pêcheurs 
de  nos  cètes  sont  hardis  et  entreprenants  ;  ces  qualités  leur  sont 
reconnues  par  tous  nos  voisins  sans  exception,  et  ils  passent  pour 
les  marins  les  plus  expérimentés  de  la  région  du  Nord  ;  il  ne  leur 
manque  qu'un  peu  de  savoir  et  d'esprit  de  méthode  et  la  création 
récente  des  écoles  professionnelles  de  pèche  qui  semble  déjà  donner 
d'heureux  résultats  doit  poursuivre  avec  persistance  le  but  cherché, 
qui  est  de  former  des  patrons  de  pèche  aussi  capables  que  ceux  qui 
commandent  les  chalutiers  à  vapeur  anglais  et  allemands. 

Mais  le  développement  de  la  pèche  à  vapeur  ne  peut  se  produire 
que  si  de  nouveaux  débouchés  sont  trouvés  pour  les  produits  de  la 
pèche. 

Malheureusement  peu  d'efforts  ont  été  tentés  en  France  dans  ce 
sens,  tandis  que  les  étrangers  ne  cessent  de  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives qui,  si  toutes  ne  sont  pas  couronnées  de  succès,  ont  partout 
donné  des  résultats  appréciables. 

Un  des  grands  obstacles  à  la  pénétration  du  poisson  dans  Tinté- 
rieur  ou  dans  les  pays  étrangers  et,  probablement,  le  seul  obstacle, 
provient  des}  tarifs  élevés  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer 
imposent  pour  le  transport  du  poisson. 
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Tant  qu'un  dégrèvement  de  ces  tarifs  ne  sera  pas  consenti  par  les 
compagnies  françaises,  il  demeure  impossible  de  transporter  le 
poisson  en  dehors  d'une  certaine  zone  et  la  France  se  trouve  là  en 
présence  d'une  véritable  infériorité  par  rapport  aux  pays  voisins. 

Le  matériel .  qui  sert  au  transport  du  poisson  ne  se  trouve  pas 
répondre  en  France  aux  exigences  d'un  pareil  service»  tandis  que  le 
matériel  des  chemins  de  fer  à  Téti^anger  a  fait  de  constants  progrès 
dans  ce  sens,  wagons  réfrigérants,  viviers  transportables  par  voie 
ferrée,  etCr..  Je  pense  qu'il  y  a,  en  France,  à  faire  d'utiles  réformes 
en  prenant  exemple  sur  les  pays  voisins. 


Le  Gérant  :  R.  Chapelot. 


Parit.  —  Imprimerie  R.  Cbaphlot  et  0*,  rae  Ghristliie,  t. 
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HISTORIQUE 


DU 


SERVICE  DE  LA  MOUSQUETERIE 


DANS  LA  MARINE 


DEPUIS  RICHELIEU  JUSQU'A  NOS  JOURS 


(Suite  *.) 


■te^tauTAtlon. 

La  Restauration  supprima,  le  10  mai  1814,  les  équipages  de  haut- 
bord  et  remit  sur  les  bâtiments  des  troupes  spéciales  pour  le  service 
de  l'artillerie  et  de  la  garnison.  Ces  troupes,  créées  par  l'ordonnance 
du  1"  juillet  1814,  prirent  le  nom  de  corps  royal  des  canonniers  de 
la  marine  et  fournirent  trois  régiments.  Ils  n'eurent  qu'une  existence 
bien  éphémère,  car  ils  furent  licenciés  comme  toute  Tarmée  le 
23  mars  1815.  Dans  cette  ordonnance  du  1«' juillet  1814,  nous  trou- 
vons les  renseignements  suivants  sur  les  capitaines  d'armes  et  leur 
mode  de  recrutement  : 

«  Il  sera  embarqué  sur  chacun  de  nos  vaisseaux  de  guerre  un 
«  capitaine  d'armes.  Ce  grade  sera  temporaire  et  la  paye  en  sera 
«  fixée  d'après  le  rang  et  la  force  du  bâtiment. 

«  Les  capitaines  d'armes  seront  choisis  parmi  les  maîtres  et 
«  seconds-mattres  de  canonnage,  les  sergents-majors  et  les  sergents 
<c  du  corps  royal  des  canonniers  de  la  marine.  » 

*  Voir  la  Revue  maritime,  n«  d'arril,  p.  6. 
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Corps  royal  d'artUlerle  de  marine. 

L'ordonnance  du  21  février  1816  créa  pour  le  service  des  vais- 
seaux huit  bataillcms^  s<mft  fa  dénomination  de  corps  royal  de  Tar- 
tillerie  de  marine. 

De  même  que  les  précédentes,  ces  troupes  furent  chargées,  outre 
le  service  de  l'artillerie,  de  fournir  la  garnison  des  vaisseaux. 

L^uftifocme  db  ces  troupes  était  ainsi  eomposé  : 

Habit,  veste  en  drap  bleu. 

Gilet  à  manches  en  drtp  blem. 

Pantalon,  tricot  en  drap  bleu. 

Capote  en  drap  beige. 

ShalM». 

Bonnet  de  police. 

Comme  armement  et  équipement  : 

Fusil,  giberne,  banderole,  sabre  et  baudrier,  en  buffle  blanc. 

Les  hommes,  outre  leur  service  particulier,  étaient  employés  à 
toutes  les  manœuvres  du  bord.  Ce  corps,  quoique  d'une  durée  moins 
éphémère  que  le  précédent^  ne  vécyt  pas  cependant  longtemps.  Une 
nouvelle  ordonnance  du  7  avril  1822,  complétée  le  13  novembre 
suivant,  réorganisa  les  troupes  de  la  marine  sur  de  naovenes  bases. 

Les  huit  bataiillons  du  corps  royal  Je  Partillerie  de  marfne  fhrent 
dissous  et  Ton  en  forma  :  un  régiment  d*artifierie  de  marine  destiné 
à  assurer  le  service  de  l'artillerre  dans  les  ports  de  France  et  aux 
colonies,  et  deux  régiments  d'infanterie  de  marine  spécialement 
affectés  à  la  garde  des  ports  et  à  la  garnison  des  vaisseaux  de 
guerre.  Chaque  régiment  d'infanterie  comprenait  trois  bataill^otn  à 
huit  compagnies. 

Ces  troupes  ne  devaient  d'ailleurs  pas  faire  de  longs  services  à 
bord,  car  la  réorganisation  de  ta  marine  sur  des  bases  tontes  nou- 
velles vint  supprimer  complèteraent  les  garnisons  de  soldats.  Désor- 
mais le  service  de  la  mousqueterie  sera  assuré  par  les  équipages. 

Débarquements  eflèctnës  depuis  la  RéTolution  Jusqu'à  la  oréation 

des  équipages  de  la  #ot€e. 

Nous  citerons  pour  mémoire  le  désastreux  débarquement  effectué 
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p8P  rescadhre  de  ramiTal  Truguet  dievant  GagHari,  de  180W  barames 
Artiwiipes  et  de  4,009  vetoolaîre?  marseîRais,  le  14  férrier  f  794. 
Les  marins  n'y  prirent  é*ai)te«ps  qa^one  faîMe  paît  av  pom!  de  me 
militaire»  Les  opévatioQs,  mal  conduites,  aboutirent  pendairt  hr  iraft 
à  me  retraite  enf  désordre  et  le  fembarqnement  fat  des  plus 
pénibles. 

Prise  de  lu  Gnadelonpe  (1794). 

liKBt  antre' fiit  eeloî  dw  2  juin  f  794  à  t»  G^sadelompe,  qm  mmgmu 
ane  série  de  brillants  siccès  auxquels  les  marins  prirent  ansfe  large 
part  et  qui  chassèrent  les  Anglais  de  notre  colonie. 

La  Guadeloupe  nous  avait  été  enkvée  par  les  Anglais  en  1794,  el 
le  major  général  Dundas  en  avait  été  nommé  gouverneur.  Pendant 
ce  temps,  la  Convention  nommait»  en  qualité  de  commissaires  à  la 
Guadeloupe,  Victor  Hughues  et  Chrétien,  qui  partirent  de  Rochefort 
le  23  avril  1794  avec  une  division  de  deux  frégates  :  la  Pique,  la 
Thétis,  un  brick  et  cinq  transports,  sous  le  commandement  du  capi- 
taine de  vaisseau  de  Leissègues;  1250  hommes  prirent  passage  sur 
ces  bâtiments. 

Apprenant  à  leur  arrivée  devant  l*lle  que  les  Anglais  étaient 
maîtres  de  la  colonie,  ils  résolurent  de  débarquer  les  troupes  elde 
reconquérir  le  pays. 

Le  2  juin  1794  le  débarquement  eut  lieu  à  Fa  PoîntiB-aux- Sali  nés. 
Nos  hommes  donnant  l'assaut  dans  la  journée  da6*  juin,  enlevèrent 
successivement  les  ouvrages  qui  leur  barraient  le  passage.  Le  chef 
de  bataillon  Boudet,  à  la  tête  d'une  colonne  de  200  marins,  contribua 
puissamment  à  fixer  la  victoire. 

Les  Anglais  se  retirèrent  à  Basse-Terre  en  nous  laissant  en  pos- 
session de  la  partie  la  plus  importante  de  Ttle  avec  la  Pointe-à-Pitre. 

Bientôt  Sir  John  Jervis  se  présenta  devant  nie  avec  son  escadre, 
débarqua  de  puissants  renforts  et  disposa  tout  pour  reprendre  pos- 
session de  la  Pointe-à-Pître. 

Victor  Hughues,  qui  avait  été  matelot  dans  sa  jeunesse  et  avait 
conservé  de  cette  époque  de  sa  vie  un  grand  respect  pour  les  offi- 
ciers  de  marine,  plaça  toute  sa  confiance  dans  le  capitaine  de  vais- 
seau ée  Leissègues  et  le  ehargea  de  la  défense  ^s  pasees.  On  orga- 
nisa des  bataillons  de  marins  débarqués  de  leurs  bâtiments  et  que 
commandait  le  capitaine  de  vaisseau  Pirémond. 
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Pendant  près  de  six  mois,  marins  et  soldats,  sans  réserves,  sans 
communications,  soutinrent  une  lutte  acharnée  contre  un  ennemi 
bien  supérieur  en  nombre,  qu'ils  forcèrent  à  évacuer  l'île,  après 
maints  exploits  dont  le  récit  en  détail  nous  entraînerait  trop  loin. 

La  Convention  récompensa  généreusement  les  vaillants  défenseurs 
de  la  6uadelo\ipe.  Le  capitaine  de  vaisseau  de  Leissègues  fut  promu 
contre-amiral;  les  lieutenants  de  vaisseau  :  Meriet,  Conseil,  Escubar, 
Bardoitz,  Damel,  furent  proposés  pour  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  La  Convention  décréta,  en  outre,  que  les  conquérants  de 
la  Guadeloupe  avaient  bien  mérité  de  la  Patrie*. 

Salnte-I^noie. 

L*année  suivante,  une  expédition  partit  de  la  Guadeloupe  sous 
les  ordres  du  commissaire  de  la  Convention  Le  Goyrand,  pour 
reprendre  possession  de  Sainte -Lucie,  tombée  au  pouvoir  des 
Anglais  en  avril  1794. 

Ayant  opéré  le  débarquement  le  22  avril  1795,  Le  Goyrand 
attaqua  vigoureusement  les  Anglais,  leur  mit  700  hommes  hors  de 
combat  et  les  harcela  si  bien  que,  deux  mois  après,  le  19  juin,  les 
ennemis  acculés  évacuèrent  l'Ile  précipiti^mment. 

L'île  retomba  l'année  suivante  au  pouvoir  des  Anglais  et  nous  fut 
restituée  à  la  paix  d'Amiens. 

A  la  même  époque,  des  débarquements  furent  aussi  effectués  à 
Saint- Vincent,  la  Grenade  et  à  Saint-Martin. 

Citons  encore,  sans  nous  y  arrêter,  le  débarquement  de  l'armée 
expéditionnaire  d'Egypte,  en  1798,  et  celui  du  général  Leclerc  fi 
Saint-Domingue,  en  1802. 

Sous  l'Empire,  aucun  débarquement  ne  fut  effectué. 

Sous  la  Restauration,  nous  mentionnerons  également  sans  nous  y 
arrêter  davantage,  le  débarquement  effectué  à  Cadix  et  la  prise  du 
fort  de  San-Piétri  par  les  troupes  embarquées  pour  cette  expédition 
sur  l'escadre  de  l'amiral  Duperré. 

Création  des  é<iiiipa96s  de  ligne. 

L'ordonnance  du  2  octobre  1825,  promulguée  sur  le  rapport  du 

*  RooTier,  Bittoin  dê$  marim  frtmçuii,  4789-4S03. 


HISTORIQUB  DU   SBRYIGB  DE  LA  MOUSQUBTERIS.  229 

comte  de  Chabrol,  apporta  un  changement  radical  dans  l'organi- 
sation du  personnel  de  la  marine  par  la  création  des  équipages  de 
ligne.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Les  marins  de  nos  équipages  de  ligne  rempliront  indistincte- 
ce  ment  tous  les  genres  de  services  que  comportent  Tartillerie,  la 
«  conservation  et  l'entretien  des  vaisseaux.  Ils  feront,  en  outre,  le 
tt  service  de  l'infanterie  à  bord  et  dans  nos  arsenaux  maritimes. 

«  Leur  armement  sera  composé  d'un  fusil  modèle  de  dragon 
«  avec  baïonnette,  ceinture  avec  sa  giberne  et  porte-baïonnette.  » 

Ainsi  donc,  voici  désormais  les  marins  chargés,  à  bord  de  leurs 
navires,  du  service  de  la  mousqueterie.  L'infanterie  de  marine 
débarque  des  bâtiments  et  n'y  fera  plus  de  service.  Mais  comme  on 
ne  songea  pas  à  créer  une  catégorie  d'hommes  spéciaux  pour  la 
mousqueterie,  il  fallut  donner  à  tous  les  marins  une  instruction  très 
complète  sur  l'art  du  fantassin.  On  tomba  même  dans  l'exagération 
et  l'on  alla,  sous  prétexte  de  paraître  plus  militaire,  jusqu'à  affubler 
nos  matelots  d'un  casque  en  cuir  bouilli  pour  les  exercices  d'infan- 
terie. Un  règlement,  en  date  du  19  octobre  1825,  détermina  l'in* 
struction  à  donner  aux  équipages  et  le  programme  de  l'examen  que 
les  officiers-mariniers  et  les  marins  devaient  passer  pour  pouvoir 
être  nommés  à  la  classe  ou  au  grade  supérieur. 

Voici  des  extraits  assez  intéressants  de  ce  programme,  en  ce  qui 
concerne  l'infanterie,  pour  certains  grades  : 

Connaissances  exigées  pour  être  nommé  matelot  de  2«  classe. 

Maniement  d'armes,  charge  en  12  temps,  charge  à  volonté  du 
fusil  et  du  pistolet  ;  atteindre  avec  ces  armes,  au  moins  une  fois  sur 
trois  coups,  un  but  de  quatre  pieds  de  surface  à  50  pas  de  distance. 
Marche  d'ensemble  au  pas  ordinaire  et  au  pas  accéléré. 

QtMrtier'maitre  de  i*  classe. 

Outre  l'instruction  des  l'«  et2«  classes  de  matelot,  savoir  instruire 
5  hommes  sur  l'exercice  du  fusil,  et  les  faire  manœuvrer;  atteindre 
une  fois  sur  deux  un  but  de  deux  pieds  carrés  à  100  pas. 

Second-maUre  de  manœuvre. 

Outre  les  connaissances  exigées  des  grades  inférieurSi  savoir 
instruire  25  hommes  sur  la  manœuvre  du  peloton. 
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Premier  maître  de  timonerie^  de  manœuvre  et  de  canonnage. 

Savoir  commander  une  compagnie  oa  iOO  (bomnifiB  aa  moins 
dans  les  évokiiioBs  du  (pelotoiL  Les  capitaines  d'jinnes,  naturelle- 
ment, suhifisaieA4  ha  «exaiinen  pkis  approfondi  : 

CafiUme  d^annes  >d$3^etde3P  eloise. 

Savoir  professer  dans  tous  ses  détails  Técole  du  soldat  et  l'école 
du  peloton,  d'après  le  règlement  du  1«^  août  1791. 

Répondre  d'une  manière  satisfaisante  sur  les  titres  I^  III,  IV,  VI 
du  règlement  du  24  juin  1792  sur  le  service  intérieur,  la  police  et  la 
discipline  de  Tinfanterie. 

Connaître  l'esprit  de  toutes  les  consignes  relatives  au  service  inté- 
rieur des  vaisseaux,  le  régime  de  casernement  des  équipages  de 
ligne  et  leur  administration  à  terre  et  à  bord. 

Capitaine  d'armes  de  1"  classe. 

Outre  rijastrucUoD  du  capitaine  d'armes  de  3«  triasse,  savoir  fHX>- 
fesser  Técole  du  baiaiiUon  et  ren  faire  exécuter  toutes  les  manœuvres 
d'après  le  règlement  du  i^^  août  i7dl.  Répondre  d'une  manière 
satisfaisante  sur  lo«is  les  détails  du  service  intérieur,  la  ^lice  et  la 
discipline  de  l'infanterie  et -des  équipages  de  li^e. 

Ce  petit  aperçu  montre  à  quel  point  on  entendait  pousser  l'in- 
struction du  service  de  l'infanterie  dans  les  équipages  de  ligne. 

UcoMiamant  des  Téglnents  «fl^faButterte  êm  iwlne. 

Les  deux  régiments  d'infanterie  de  marine  furent  licenciés  le 
28  août  1827  et  versés  à  l'armée  de  terre  pour  concourir,  dans  les 
11«,  'I3«  et  18e  léger,* la  formation  d'un  troisième  bataillon. 

Les  capitaines  d'armes  continuènent  à  être  recrutés  parmi  les 
seconds-maîtres  et  quartiers-maîtres  de  canonnage  et  les  sous-offi- 
ciers et  caporaux  de  l'artillerie  de  marine;  l'infanterie  de  marine, 
quand  elle  fut  réorganisée  comme  troupe  coloniale,  contribua  aussi 
à  ce  recrutement. 

Nx)us  avons  vu  plus  haut  la  part  ianportante  faite  aux  exercices  de 
l'infanterie.  On  reconnut  vite  qu'une  grande  partie  de  cette  insiroo- 
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iion  i»e  pooTOit  s'fteq»énr  à  bê^d  el  qu'il  était  néceoaire  ée  ctonaer 
à  terne  à  dos  marins  «ne  ifistractiM  tpédate. 

Oa  créa  8f)é€flaJiement  dans  ce  l^iii  ua  corps  4'of&eiers  d'ADterterie 
ainsi  composé  : 

3  chefs  de  bataitlon  ; 

9  capitaines; 
17  lieutenants; 
17  sous-lieutenants. 

Pour  la  première  formation,  ces  officiers  furent  pris  parmi  ceux 
des  deux  régiments  d'infanterie  de  marine  licenciés.  Ils  recevaient 
la  retraite  da  «grade  safiéneur  à  oekâ  dont  ils  avaient  été  titulaires 
pfttÉiat  iix  ans  au  motus. 

hd$  f ensei^ements  suivanis  extraits  de  l'ordonnaoce  du  38  £é- 
vner  1829,  font  connaître  le  aaomhre  <te  fusils  et  «de  mou6quek>ns 
embarqués  sur  les  bâtiments  de  divers  rangs^  aiiud  que  ie  Bomfere 
<Ie  cartouches  allauées. 

Vaisseaux  de  1"  ran^ K^uttoï/.  i:::;:::;  ^ 

Taisseaux  de  4- rang jïoSii^'ui^s^'::::::::::  1o 

-_x-^*     A    A»  IFusils... HO 

Frégate»  de  1"  rang (mousquetons 20 

„^    .     j   ^,  (Fusils 90 

Frètes  de 3- rang |Mausquelon, 20 

{Ffrtlls 80 

^°^^^^' [Mousquetoss 10 

U  était  alloué  130  carlooches  toMles  coaCedioanées  par  fosil  «t 
mottsqaeioa.  P'Ouar  l'ex-ercice,  50  cartoachas  par  fusil  et  mousqueton 
ck)nt40àballe. 

Les  armes  étaient  eacore  des  f asils  i  silex»  ee  n*est  cpie  quelques 
années  plus  .tard  ^ae  Ton  eoimmença  à  avoir  des  aimes  à  f»- 
cussion. 

fiepuis  cette  ordottusiBce  du  &  eetobw  182S>  icféaiit  les  é^p&pages 
de  Migne,  jus^u'aru  décret  du  S  ^uiii  1SS6,  orgaakaist  ka  équipages 


232  RBYUB  MARITIME. 

de  la  flotte,  noas  ne  trouvons  aucune  modification  sérieuse  au  point 
de  vue  de  la  mousqueterie  à  bord,  en  tant  que  personnel.  Au  point 
de  vue  matériel  nous  voyons,  au  contraire,  se  produire  des  change- 
ments importants  :  l'introduction  des  armes  à  percussion  en  1844 
et  celle  des  armes  rayées  quelques  années  après,  qui  viennent 
donner  au  service  de  la  mousqueterie  une  importance  encore  plus 
grande  que  par  le  passé. 

Disons,  en  passant,  quelques  mots  sur  les  origines  et  les  débuts 
de  ces  armes. 

Aperça  sur  les  armes  rayées. 

La  loi  du  6  mai  J840  ouvrait  un  crédit  de  3  millions  pour  la 
transformation  des  fusils  à  silex  en  armes  à  percussion.  Les  marins 
des  équipages  de  ligne  reçurent  l'armement  nouveau,  qui  réalisait 
une  amélioration  importante.  Mais  un  progrès  pins  considérable 
encore  allait  être  fait  par  Tadoption  des  armes  rayées.  Nous  don- 
nons ci-après  un  historique  succinct  de  cet  armement  jusqu'au 
moment  où  il  fut  introduit  en  service  dans  la  marine  en  18S3, 
d'après  VArt  militaire,  de  M.  Schwaebelé. 

Le  premier  système  d'armes  rayées  employées  en  France  est  la 
carabine  de  Versailles,  modèle  1773.  L*âme  de  cette  carabine  était 
comme  taraudée  de  7  rayures  en  hélice  faisant  une  révolution  com- 
plète sur  la  longueur  du  canon.  Pour  charger  cette  arme,  après 
avoir  introduit  la  charge  de  poudre,  on  chassait,  à  Taide  d'un 
maillet,  la  balle  sphérique  enveloppée  dans  un  morceau  de  peau 
graissée,  appelée  calepin.  Ce  mode  de  chargement  était  long,  diffi- 
cile et  dangereux,  et  avait  dû  faire  renoncer  à  l'emploi  de  la  baïon- 
nette. Aussi,  après  quelques  essais  dans  les  régiments,  cette  arme 
fut-elle  abandonnée  dès  180S. 

M.  Delvigne,  lieutenant  d'infanterie,  proposa  en  1827  un  fusil 
nouveau  modèle  avec  des  rayures  obliques  et  permettant  le  force- 
ment de  la  balle.  La  poudre  était  logée  dans  une  capacité  cylin- 
drique dont  le  volume  correspondait  précisément  à  la  charge.  La 
balle  sphérique,  engagée  dans  l'âme,  ^aplatissait  sous  le  choc  de 
deux  ou  trois  forts  coups  de  baguette  et  devait  pour  ainsi  dire 
engrener  avec  les  rayures. 

Malgré  de  nombreux  inconvénients,  l'invention  du  lieutenant 
Delvigne  présentait  un  notable  progrès  sur  toutes  les  armes  précé- 
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dentés;  elle  donnait  aux  armes  une  justesse  de  tir  inconnue  jusque 
alors. 

L'invention  de  Delvigne  fut  d'ailleurs  bientôt  perfectionnée  par  la 
création  de  la  carabine  Pontcharra  en  1837.  Cette  arme,  légère  et 
d'une  grande  justesse  pour  des  portées  ne  dépassant  pas  300  mètres, 
servit  pendant  les  guerres  d'Afrique. 

Vers  1840,  on  adopta  une  nouvelle  carabine  dont  les  dimensions 
plus  fortes  que  celles  de  la  précédente  permirent  Tagrandissement 
de  la  chambre  à  poudre»  par  suite  une  augmentation  de  la  charge, 
d'où  il  résulta  un  accroissement  de  la  portée.  L'arme  était  munie 
d'une  hausse  mobile  qui  correspondait  aux  distances  de  300,  400, 
500  et  550  mètres. 

Deux  ans  après,  le  principe  du  chargement  fut  modifié.  On  fit 
reposer  et  forcer  le  projectile  dans  l'âme  sur  une  tige  en  acier 
vissée  par  une  extrémité  pour  la  consolider  et  dont  l'axe  coïncidait 
avec  l'axe  du  canon.  Le  forcement,  très  efficace,  était  obtenu  par  le 
choc  de  la  baguette  qui  faisait  pénétrer  la  tige  dans  la  balle.  Le 
chargement  de  poudre  se  logeait  entre  les  parois  de  Tâme  et  la  tige 
d*acier.  Ces  armes  prirent  le  nom  de  carabines  à  tige. 

Peu  de  temps  après,  le  lieutenant  de  chasseurs  h  pied  Minié  fit 
adopter  les  balles  cylindro-ogivales.  La  balle  était  creusée  à  la 
partie  inférieure^  de  manière  à  bien  emboîter  la  tige>  ce  qui  consti- 
tuait un  excellent  forcement.  Après  quelques  perfectionnements 
apportés  aux  rayures  et  à  la  forme  de  la  balle,  on  arriva  à  obtenir 
une  portée  de  1300  mètres. 

C'est  cette  carabine  à  tige  qui  fut  mise  en  service  dans  la  marin 
en  1853,  concurremment  avec  les  fusils  à  percussion  transformé 
en  armes  rayées. 

Règlements  divers. 

En  novembre  1848,  on  adopta  pour  lea  marins  des  équipages  de 
ligne  la  théorie  du  22  juillet  1845  à  Tusage  des  chasseurs  à  pied  : 
«  Théorie  appropriée  au  service  spécial  des  corps  destinés  à  com- 
battre en  tirailleurs.  »  «  Les  marins,  disait  l'ordonnance,  n'étant  pas 
«  destinés  à  combattre  en  ligne,  cette  théorie  peut  leur  être  très 
«  utile.  » 

Enfin,  le  règlement  sur  le  service  intérieur  de  1852  nous  donne 
des  renseignements  intéressants  concernant  l'organisation  des  com- 


'^ 


pafnies  d6  déharquem^t.  A  bord  des  vaisseaça  de  i*'  rasg,  il 
était  formé  deux  compagnies,  une  de  tribordais,  l'autre  de  bAbor- 
dais;  reffectif  était,  pour  les  deux  compagnks  réunies,  de 
S39  hommes.  A  bord  des  autres  bàtûoieats,  il  n*y  ayait  qu*une  com- 
pagnie. D*UQe  manière  générale,  Tefiectif  en  éiait  fixé  au  cinquième 
de  l'équipage  pour  les  vaisseaux  et  les  frégates  ;  sur  les  bAtimeuts 
d'un  rang  inférieur  et  avur  les  bateaux  à  vapeur^  cet  efiedif  pouvait 
être  porté  au  tiers.  Ces  eompai^ies  étalât  ainsi  armées  : 

Maîtres  chargés  et  second  s -maîtres  : 
Fusil  et  sabre  d'infanterie. 

Matelots  : 

Pusîl  et  sabre  d'abordage. 

Clairons  : 

Mousquetan  et  sabre  d'infanlerie. 

En  outre,  un  certain  nombre  de  fusils  de  rempart  accompagnaient 
la  compagnie. 

«  La  compagnie  de  débarquement,  disait  le  règlement,  prendra 
«  les  armes  an  rappel  battu  par  les  tambours  marchant  autour  du 
<(  pont.  Elle  exécutera  les  exercices  suivants  :  Maniement  d'armes, 
«  feux,  marcher  tambour  en  tête  avec  l'arme  au  bras  ou  sur 
«  l'épaule  droite;  et,  à  terre,  marcher,  se  développer  en  tirailleurs, 
«  former  le  carré  et  toutes  les  autres  manœuvres  de  l'école  du 
«  soldat  et  du  peloton.  » 

droolaire  dn  80  mal  1864. 

Nous  approchons,  avec  la  mise  en  service  des  carabines  à  tige, 
armes  de  précision  pour  l'époque,  du  moment  où  l'on  va  recon- 
naître la  nécessité  d'un  corps  spécial  bmiliarisé  avec  cette  arme. 

La  circulaire  du  30  mars  1S54  fait  entrevoir  k  créatioa  de  uMurins 
fusiliers  : 

«  Les  résultats  «ètenus  sur  nos  «escadres  dans  le  tir  de  'la  c«ra- 
«  bine  à  tige,  disaii  le  mixiislre,  démontrent,  d'uae  manière  con- 
i<  cluante,  toute  l'importance  des  services  que  ces  armes  sont  des- 
«  itinées  à  rendre  dans  les  opérations  œarîtiiiies  et  précisément  à 
^  bord  des  Mtimente  à  vapeur  dont  on  pe«t  mallmer  les  oiowie- 
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<c  ments.  Il  y  a  donc  opportunité,  par  suite  de  la  transformation 
«  successive  de  nos  vaisseaux  en  bâtiments  mixtes^  de  généraliser 
«  l'emploi  des  armes  à  grande  portée  sur  la  flotte,  où  il  devient 
<i  nécessaire  de  former  un  corps  de  fusiliers  dont  l'instruction  soit 
«  à  liauteiir  du  rôle  que  la  moittqueterie  eii  désormais  ap^lée  à 
«  jouer  dans  le  combat 

«  «Ces  ooncidérationB  m^ont  amené  à  confier  à  la  comaiisami 
c  cMfitituée  pour  réviser  l'erdonsattce  sir  les  équipagos  -de  Ugne 
«  ie  soin  d'étudier  cette  importante  question  sous  touAes  ses  foœs; 
«  naàs  les  travaux  de  cette  eommisfiîoa  ce  sont  pas  escore  termi* 
c  nés  et  il  peut  s'écouler  on  lemps  assez  long  avant  que  les  lum- 
«  velles  dispositions  à  prendre  soient  définitivement  airétées  et 
«  paissent  produire  lesrésaUals  qu'il  est  fiermis  d*€n  attendre. 

«  £n  présence  «le  cette  silNUlion  et  considérant  que,  dans  les 
«  drconstsAces  adRelles,  il  est  juste,  autant  qu'oppefti»,  de 
«  donner  un  etncourtgeraent  aux  meflUeiirs  tireurs  de  la  fiotte,  en 
4(  les  appelant,  dès  k  présent,  à  participer  aux  avantages  accordés 
«  sttx  hommes  d'élite,  j'ai  arrêté  provisoirement  et  à  titre  d'essai 
«  les  dispositions  suivantes  : 

«  Bes  suppléments  de  solde  de  0  fr.  IS  et  0  fr.  2g  par  jonr,  dits 
«  suppléments  de  fusiliers,  pourront -être  accordés  pnr  les  comman- 
«  dants  de  tous  les  bâtiments  arasés  aux  tireurs  les  plus  habiles, 
«  c'est-^-dire  aux  matelots  qui,  dans  les  exercices  de  tir  à  la  cible 
«  et  après  au  moins  30  coups  tirés  à  une  distance  minimum  de 
«  280  mètres,  aaront  atteint  le  but  un  nombre  de  fois  supérieur  à 
«  34  p.  100  de  coups  lires.  » 


BttMurqmemsnte  tiÊÊwataérn  deimte  la  créaUii  Abs  •é^nlpaffaB  «•  U^ne 
^BUiqQ'4  la  orèailaa  û%m  équipages  Ae  la  flotte  (18B6)  <. 

SIDI-FERRUGH  (JUILLET  1830). 

Nous  citerons  sans  nous  y  arrêter  le  débarquement  de  Farmée 
expéditionnaire  d'Algérie  k  Sidi--Ferrudi  ie  14  juin  1830.  ILes 
marins  ne  prirent  aucune  part  à  la  bataille  qui  le  suivit. 


*  Presque  tout  ce  qui  suit  est  «xtimii  des  Ammmbg 
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Reprise  de  possession  de  1&  Kasbah  et  de  la  TlUe  de  B6ne 

(mars  1882). 

Le  bey  de  Constantine,  après  s'être  emparé  de  Bône,  menaçait  la 
Kasbah,  défendue  par  un  aventurier  du  nom  d'Ibrahim,  qui,  quel* 
que  temps  auparavant,  ayant  peu  à  peu  capté  la  confiance  du  corn* 
mandant  de  la  garnison,  avait  acheté  les  quelques  zouaves  indigènes 
qui  la  formaient  et  s'était  emparé  de  la  citadelle  d'où  il  commandait 
en  maître.  Les  Français  avaient  été  assassinés,  malgré  les  efforts 
des  braves  marins  de  la  Créole  et  de  VAdanis,  qui  furent  obligés  de 
se  rembarquer. 

Il  était  de  la  plus  grande  importance  d'empêcher  la  Kasbah  de 
tomber  au  pouvoir  du  bey  de  Constantine  qui,  par  l'occupation  de 
cette  place,  fût  devenu  maître  de  la  province.  Sur  ces  entrefaites,  la 
goélette  la  Béarnaise^  commandée  par  M.  Fréart,  lieutenant  de  vais- 
seau, arriva  d'Alger  et,  malgré  la  faiblesse  numérique  de  son  équi- 
page, cet  officier  n'hésita  pas  à  tenter  un  débarquement  pour  péné- 
trer dans  la  Kasbah. 

«  Le  37  mars,  au  lever  du  soleil,  en  présence  de  2,400  Arabes, 
((  dont  nous  avions  trompé  la  vigilance,  26  marins,  dont  12  armés 
«  de  fusils  et  les  autres  de  sabres,  de  pistolets  et  de  mousquetons, 
«  sous  les  ordres  de  M.  du  Couédic,  lieutenant  de  frégate,  et  de 
«  M.  de  Cornulier-Lemercier,  élève  de  1^®  classe,  se  dirigèrent  en 
«  silence  et  par  des  chemins  détournés  sur  la  Kasbah,  dans  laquelle 
<(  ils  montèrent  Tun  après  l'autre  au  moyen  de  cordes  et  sans  acci- 
((  dent.  Aussitôt  entrés,  nos  marins  occupèrent  les  principaux 
«  postes  et,  par  leur  présence,  forcèrent  à  la  soumission  la  garnison 
«  musulmane,  encore  irrésolue,  et  Tobligèrent  à  reconnaître  et  à 
u  défendre  avec  eux  le  drapeau  français  planté  sur  la  muraille  de 
c<  la  citadelle  et  appuyé  d'un  coup  de  canon...  »  (Rapport  du  lieute- 
nant de  vaisseau  Fréart.) 

Pendant  ce  temps,  cinq  marins  enclouaient  avec  une  remarquable 
célérité  18  pièces  d'un  fort  menaçant  la  goélette,  sous  les  yeux  d'une 
vingtaine  d'Arabes  qui  n'osèrent  rien  tenter  contre  ces  braves. 

Les  marins  restèrent  jusqu'au  13  avril  dans  la  citadelle,  jour  où 
d'importants  renforts  arrivèrent,  grâce  auxquels  aucune  attaque 
sérieuse  n'était  plus  à  redouter  des  Arabes. 
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La  prise  de  la  Kasbab  et  de  la  ville  de  Bône  n'avait  pas  coûté  un 
seul  homme. 


Szpédltlon  de  Martin-Garoia  (1888). 

Des  différends  s*étant  élevés  entre  le  gouvernement  français  et  la 
République  Argentine,  Louis-Philippe  envoya  dans  le  Rio  de  la 
Plata  une  division  navale  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Le 
Blanc. 

Après  d*inutiles  tentatives  pour  amener  le  général  Rosas  à  donner 
à  la  France  la  satisfaction  qu'elle  avait  le  droit  d*exiger,  Tamiral 
Le  Blanc  se  décida  à  commencer  les  hostilités  devenues  inévitables. 
Il  importait  alors  que  Tile  Martin-Garcia  qui,  par  sa  position,  com- 
mande l'embouchure  de  l'Uruguay  dans  la  Plata  ne  restât  pas  la  pos- 
session de  nos  ennemis.  Cette  lie,  défendue  par  les  soldats  de 
Rosas,  fut  prise  de  vive  force. 

Nous  donnons  ci-après  les  détails  authentiques  de  ce  brillant 
coup  de  main,  exécuté  avec  autant  de  bonheur  que  d'intrépidité  par 
215  marins  débarqués  des  bâtiments  de  la  division  sous  les  ordres 
de  M.  Daguenet,  capitaine  de  corvette,  et  secondés  par  des  détache- 
ments de  l'armée  du  général  Fructuoso  Riveira. 

Le  capitaine  de  corvette  Daguenet,  commandant  le  blocus  devant 
Buenos-Ayres,  partit  le  8  octobre  pour  Martin-Garcia,  où  se  trou- 
vaient déjà  au  mouillage  YExpéditive  et  la  Bordelaise,  ainsi  que  les 
goélettes  du  général  Riveira. 

'  Le  premier  soin  du  commandant  Daguenet  fut  de  chercher  sur  la 
côte  un  lieu  propice  au  débarquement  et  de  reconnaître  la  position 
qu'il  se  proposait  d'attaquer  le  lendemain.  Il  put  obtenir  à  ce  sujet 
quelques  renseignements.  La  forteresse,  lui  assurait-on,  était 
entourée  d'un  fossé  de  15  pieds  de  large  sur  13  de  profondeur,  avec 
un  pont-levis  et  surmonté  d'un  parapet  soutenu  par  des  palissades. 
Quatre  pièces  de  gros  calibre  en  bronze,  qu'on  apercevait  facile- 
ment, la  défendaient. 

«  Dans  un  tel  état  de  choses,  dit  le  capitaine  de  corvette 
Daguenet,  un  assaut  me  parut  le  moyen  qui  offrait  le  plus  de  chances 
de  réussite  pour  s'emparer  de  la  forteresse,  et,  bien  que  ce  parti  ne 
fût  pas  sans  inconvénients,  il  fut  décidé  qu'il  serait  d'abord  tenté. 
Pour  les  diminuer,  on  fit  prendre  aui  marins  leurs  hamacs  qui 
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devaient  servir  à  cemMer  (e  fossé  et  h  le  letrr  faire  franchir  i arpide- 
ment  si  cette  mesure  devenait  nécessaire.  Toutes  les  autres  disposi- 
tions étant  prises,  j'écrivis  à  M.  le  gouverneur  de  Martin-Garcia  une 
lettre  à  laquelle  i)  fat  répondu  par  cet  officier  supérieur  qu*il  sau- 
rait, dans  cette  circonstance,  soutenir  l'honneur  de  la  nation  à 
laquelle  il  appartenait. 

a  Des  ordres  furent  aussitôt  donnés  à  toutes  nos  embarcations  de 
se  diriger  vers  te  point  de  la  côte  où  devait  s'opérer  le  débarque- 
ment de  nos  matelots,  qui  se  fit  avec  un  ordre  parfait,  malgré  la 
mitraille  qui  les  assailKt  en  arrivant  sur  la  plage.  La  redoute,  ainsi 
que  cela  avait  été  résolu^  devant  être  attaquée  en  plusieurs  points  à 
la  fois,  les  forces  à  ma  disposition  furent  divisées  en  quatre 
colonnes  devant  agir  simultanémenf.  Elles  se  formèrent  malgré  le 
feu  du  fort  et  celui  des  tirailleurs  ennemis»  et  chacune  d'elles  prit  la 
direction  qui  lui  avait  été  assignée.  La  3*  colonne,  renforcée  par 
80  hommes  du  général  Riveira,  partit  la  première  sous  le  comnan- 
dément  de  M.  de  Cayeu,  capitaine  de  corvette,  pour  aller  s* emparer 
des  ranchos  situés  sur  la  droite  de  la  forteresse,  et  dont  Toccupation 
nous  était  nécessaire  pour  attaquer  avec  succès  une  redoute  qu'il 
fallait  enlever  sans  le  concours  de  Tartillerie.  La  première  colonne 
se  mit  eu  marche  immédiatement  pour  prendre  position  sur  la 
droite,  pendant  que  la  deuxième,  s'avançant  vers  la  gauche,  allait 
occuper  le  point  qui  lui  avait  été  indiqué,  et  que  moi-n>éme,  à  la 
tète  de  la  quatrième,  je  me  dirigeais  vers  la  redoute  pour  me  mettre 
en  communication  avec  les  trois  autres  et  en  diriger  les  mouve- 
ments. La  marche  n'ayant  été  retardée  par  aucun  obstacle  réel,  les' 
colonnes  arrivèrent  en  même  temps,  malgré  le  feu  des  tirailleurs,  à 
une  petite  distance  de  la  place,  dont  chacune  d'elles  n'était  séparée 
que  par  un  champ  qu'elle  ne  pouvait  franchir  qu'en  s'exposant  à  la 
mitraille  des  pièces  dirigées  de  leur  côté. 

«  Ce  danger  n'empôcha  pas  nos  matelots  de  s^élancer  au  pas  de 
course  dans  la  direction  du  fossé,  bravant  le  feu  des  canons  et  de 
la  mousqueterie  ennemie  qui,  dans  ce  moment,  était  très  actif  et 
continua  d'être  soutenu  jusqu'à  ce  que  nos  hommes,  franchissant  les 
palissades  de  la  redoute,  le  fissent  cesser. 

(c  M.  Boyer,  lieutenant  de  vaisseau,  à  la  tête  de  la  colonne  de  la 
Minerve^  eut  l'honneur  d'y  entrer  le  premier  et  d'y  faire  remplacer 
le  pavillon  argentin  par  le  drapeau  tricolore... 
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Les  eorvettes  VEMpéMive,  la  Bdrdelaùe,  la  goéletle  la  VifUmiêe 
et  celle  du  générai  Rheira,  qui  8*él«îeBt  envbosséesdltns  la  mativée, 
commencèrent  le  feu  sur  la  forteresse  aussitôt  que  celle-ei  ent  tiré 
sur  nos  embarcations.  La  justesse  de  leur  tir  caasa  bientôt  da 
désordre  parmi  les  canonniers  de  la  redoute  et  pafrrint  ainsi  à 
ralentir  le  feu  de  ces  derniers.  C'était  là  k  bol  qu'on  se  proposait 
d'atteindre  et,  dans  ces  circonstances,  nos  bfttimenfts  ne  pouvaienf 
mienx  faire  eft  parriiciper  d'une  manière  phis  active  aux  succès  des 
opérations  de  nos  compagnies  de  débarquement 

L'affaire  dura  environ  trois  quarts  d*becR^.  «c  La  prise  de  Martin- 
Garcia,  dit  Tafmiral  Le  Kanc,  a  produit  1»  plus  profonde  sensation 
à  Buenos-Ayres  ;  la  bouillante  valeur  de  nos  matelots  n'a  pu  être 
comprise.  Ce  ne  sont  pas  des  hommes,  a-t-on  dit,  c'est  un  torrent 
auquel  rien  ne  sanrait  résister!  et  ce  qui  a  complété  l'enchantement 
c'est  leur  noble  générosité,  leur  désintéressemem  après  la  victoire, 
la  probité  et  Thumanité  dont  ils  ont  offert  un  exemple  inconnu  daais 
ces  contrée».  » 

Furent  cités  particulièrement  dans  ce  débarquement  pour  leur 
bravoure,  MM.  de  la  Lande-Calan,  Iia>ley,  de  h  Grandière  et  Dieul. 

Nous  n'eOmes  que  4  blessés,  tandis  que  Tennemi  comptait 
12  morts  et  16  blessés. 

Débarquement  de  la  Téra-Gma  (1880). 

Âprèo  avoir  bombavdé  et  fait  capituler  la  forteresse  de  Saint- 
Jean-d'Ulloa,  l'amiral  Baudin  avait  conclu  avec  le  général  Rincon, 
commandant  du  département  de  la  Vera*4]ru2,  une  convention  qui 
rendait  en  quelque  sorte  la  vîUe  neutre,  en  limitant  la  garnison  et 
assurant  paix  et  protection  à  nos  compatriotes. 

Le  gOQvernement  mexicain,  refusant  de  donner  son  approbation  à 
cette  convention,  fit  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  la  ville  de 
Vera-Cmi;. 

L'amiral  Baudin,  à  qui  il  répii^nait  de  tirer  sur  la  ville  et  de  la 
détruire,  résolut  de  désarmer  la  garnison  et  donna  Tordre  à  tous 
les  navires  de  sa  division  mouillée  devant  la  Vera-Cruz  de  se  pré- 
parer à  effectuer  une  descente  le  lendemain  S,  h  i  heures  du 
matin.  Chaque  commandant  reçut  une  copie  du  dispositif  d'attaque. 

«  Le  5,  à  l'heure  indiquée^  les  chaloupes  et  les  grands  canots 
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portant  les  compagnies  de  débarquement  de  la  division  se  trou- 
vaient réunies  dans  le  plus  grand  silence  aux  postes  que  je  leur 
avais  assignés  le  long  du  bord  de  nos  navires  mouillés  dans  la  baie 
de  la  Vera-Cruz. 

«  Malheureusement,  une  brume  très  épaisse  avait  empoché  quel- 
ques embarcations  de  rallier  :  de  ce  nombre  étaient  celles  de  la 
Néréidey  qui  portaient  une  partie  des  échelles  d'escalade,  les 
pétards  pour  enfoncer  les  portes,  et  d'autres  objets  nécessaires  à 
l'attaque. 

«  J'attendis  inutilement  jusqu'à  S  h.  1/2;  enfin,  le  jour  étant  sur  le 
point  de  paraître,  je  donnai  Tordre  de  départ.  A  6  heures  moins  un 
quart,  les  embarcations  formées  sur  trois  colonnes,  avaient  pris 
terre  sur  la  plage  de  la  Vera-Cruz,  à  la  faveur  de  la  brume,  sans  être 
aperçues.  Le  débarquement  s'c&ectua  dans  un  ordre  parfait,  chacun 
des  commandants  marchant  à  la  tôte  du  détachement  de  son  équi- 
page. 

«  La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  capitaine  Laine,  de  la 
Gloire,  suivi  du  capitaine  Le  Ray,  de  la  Médée,  escalada  le  fort  de 
la  Conception,  armé  de  13  canons  de  24  et  i  mortiers  et  s'en  empara 
et,  poursuivant  sa  route  le  long  des  remparts,  délogea  successive- 
ment l'ennemi  des  1«^  i^  et  3*  bastions  du  côté  de  la  porte 
Mexico.  Une  partie  de  la  garnison  s'enfuit  précipitamment  par  cette 
porte.  Les  canons  furent  encloués,  jetés  par-dessus  les  remparts,  et 
les  affûts  brisés  à  coups  de  hache. 

«  La  colonne  de  gauche,  commandée  par  le  capitaine  Parseval, 
de  VIphigéniey  ayant  sous  ses  ordres  le  capitaine  Turpin,  de  la 
Néréide,  se  partagea  en  deux  sections  :  l'une  dirigée  par  les  capi- 
taines Olivier,  du  Cyclope  et  Saint-Georges,  du  Volcan,  pénétra 
dans  la  ville  en  enfonçant  la  poterne  du  Rastrillo;  l'autre,  ayant  le 
capitaine  Parseval  à  sa  tète,  appliqua  les  échelles  au  mur  et  enleva 
à  l'escalade,  sans  beaucoup  de  résistance,  le  fort  de  San-Iago,  armé 
de  28  canons  du  calibre  de  24  pour  la  plupart  et  de  2  mortiers. 

«  Le  capitaine  Parseval  s'empara  ensuite  du  premier  bastion  h 
gauche  de  la  porte  de  Merced,  armé  de  8  bouches  à  feu;  puis 
laissant  une  partie  de  son  monde  dans  ce  bastion  et  dans  le  fort 
San-Iago,  pour  en  détruire  l'artillerie,  il  s'avança  le  long  des  rem- 
parts pour  en  faire  le  tour  et  opérer  sa  jonction  avec  la  colonne  de 
droite  conformément  à  mes  instructions. 
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«  Pendant  que  le  débarquement  s'effectuait  sous  les  forts  à  droite 
et  à  gauche  de  la  ville,  la  colonne  du  centre  débarquait  au  mâle. 
Cette  colonne  se  composait  de  deux  compagnies  et  demie  d'artillerie 
de  marine,  de  deux  compagnies  de  marins  et  d'une  escouade  de 
20  mineurs.  Son  avant-garde  était  formée  de  90  marins  de  la 
Créole,  ayant  à  leur  tète  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville. 

«  La  porte  du  môle  fut  enfoncée  au  moyen  de  sacs  à  poudre,  et 
le  prince  s'élança  le  premier  dans  la  ville.  Des  deux  compagnies  de 
marins,  l'une  prit  sur  la  droite,  en  longeant  intérieurement  la 
muraille,  pour  attaquer  le  fort  de  la  Conception  ;  l'autre,  marchant 
sur  la  gauche,  se  dirigea  vers  le  fort  de  San-Iago.  Pendant  ce 
temps,  S.  A.  R.  suivie  des  officiers  de  la  Créole^  de  son  détachement 
de  marins  et  d'une  partie  des  artilleurs,  se  dirigeait  au  pas  de 
course  vers  la  maison  habitée  par  les  généraux  Santa-Anna  et 
Arista.  La  garde  placée  au  dehors  flt  feu  et  se  jeta  dans  la  maison. 
Bientôt  un  combat  s'engagea  sous  les  portiques  de  la  maison,  sur 
l'escalier  et  jusque  dans  les  chambres  qu'il  fallut  forcer  l'une  après 
l'autre,  en  tuant  les  Mexicains  qui  les  défendaient.  De  notre  côté, 
nous  eûmes  plusieurs  blessés,  entre  autres  le  capitaine  du  génie 
Chauchard,  le  lieutenant  de  vaisseau  Goubin,  du  navire  à  vapeur  ie 
PKaéton,  et  l'enseigne  Morel,  du  même  navire. 

a  Enfin,  on  pénétra  dans  l'appartement  du  général  Arista;  un 
second  maître  de  la  Créole^  Jadot,  se  jeta  sur  lui  et  le  saisit  au 
corps;  le  prince  arriva  en  même  temps  et  reçut  l'épée  du  général, 
mais  on  ne  put  trouver  le  général  Santa-Anna. 

«  Cependant  la  colonne  de  gauche,  continuant  sa  route  le  long 
des  remparts,  était  parvenue  devant  une  grande  caserne  située  près 
de  la  porte  de  la  Merced  ;  des  coups  de  canons  à  mitraille  et  une 
vive  fusillade  partie  des  fenêtres  l'avaient  arrêtée  au  passage. 
S.  A.  R.  avertie  de  cette  résistance  se  porta  de  suite  devant  la 
caserne  avec  ses  marins  de  la  Créole  et  fit  pointer  son  petit  obusier 
de  montagne  sur  la  porte.  Aussitôt  le  coup  parti,  le  prince  s'élança, 
au  milieu  de  la  fumée,  vers  la  porte,  croyant  l'avoir  enfoncée.  Le 
boulet  n'avait  fait  que  son  trou.  La  fusillade  redoubla  alors  par  les 
fenêtres  ;  plusieurs  hommes  furent  tués  ;  bon  nombre  d'officiers,  de 
marins  et  d'artilleurs  furent  blessés,  entre  autres  MM.  Magnier  et 
Gervais,  élèves  de  la  Créole  ;  Jauge,  de  la  Gloire.  11  fallut  se  retirer 
dans  les  rues  adjacentes,  et  le  capitaine  Laine»  commandant  la 
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cdlimie  de  droile,  'étatift  ani^é,  S.  A.  fi.  se  rangea  sous  ses 
otdms. 

•«  ILe  (Capitame  OLsônétt'iemoya  im  officlîer  pour  me  renëre  comple 
èfe  ce>qiiî'Be  passait  et  «employa  itoat  de  cwle  les  inineurs  à  préparer 
le  matôriei  d'une  barricade,  qu'il  se  propcfsait  d'élever  devant  ht 
porte  de  la  caserne. 

c(  Je  fia  slers  <lescendpe  de  l'un  4es  baslione  une  pièce  de  6  mexi- 
caine, la  seule  qoe  nocrs  n^euaeimie  pas  encore  mise  hors  de  service  ; 
)e  la  &»  f onduine  dans  ia  Tue  des  Dames,  dent  Tate  est  perpendi- 
iBuiaîpe  su  nonur  de  h  «aseme,  et  je  (fis  tirer 'trois  eoops  sur  la  perte 
aansipairveûir  à  i^eiifosicer.  Je  jugeai  qu'elle  devait  être  murée  en 
dedans  swvtc  (des  sacs  à  terre,  dont  4es  Mexicains  avaient  tine 
•miBense  «[uanlÊlé  sar  4ou8  îles  ouvrages  et  jjueque  dans  les  maiaons. 

«  La  position  do  la  caserne  était  forte  ;  il  faHaît  lui  faire  subir  un 
>ié(rîtable  .siège»  san$ -autve 'résultat  utile  qoe  de  no(us  m^tre  en  pos- 
session -de  muraîikes  -que  je  ne  ^ôulate  pas  •occaper  et  de  prisonniers 
que  }e  me  touiaiepas  igarâir>  -oe  pouvant  les  ftourdr.  L^uniquè  but 
de  mon  eapédition  avait  iélé  le  désarmement  de  la  Tille  ;  ce  bat  se 
iromrait  coo^ilètament  atteiwt  *,  dès  lors,  it  convenait  d'autant  plltis 
de  se  «reliper  imniédiaiemetft  ^que  l'état  de  l'atmosphère  annonçait  tm 
prochain  coup  de  veatt  du  Mird,q>ai  aurait  rendu  impossible  le 
retour  ^es  oomimidants  et  des  équipages  li  bond  des  navires, 
moaillés  pour  la  plupart  îà  une  grande  distavce  et  sans  aucun  abri. 

«  i'-ordonnai  «donc  te  rembarquement;  il  ^effecttra  avec  le  plus 
grand  calme,  chaque  KytAonnt  emportant  ses  Messes  et  même  ses 
morts  sans  .en  laisser  un  «soûl  et  allant  reftrouver  ses  chaloapes  au 
poiot méliie «ù  le  débampiement  avait  eu  iseu. 

«  Ikmtcfois^  Taeiiarnement  la^ec  lequel  les  Mexicains  avaient 
défendu  lewr  caserne  m^^ivait  fait  prévoir  qu'ils  ne  aous  laisseraient 
pas  partir  saoBs^bercèer  i  Bfoas  inquiéter.  J'ordonnai  qae  les^inq 
chaloopds  da  centre  >qui  portaient  des  caronades  à  Tavant  demen* 
raasent  le  boatià  la  pllagie  ijusqu^apnès  }é  départ  des  autres  embar^ 
calijOBs  el  je  "fis  pkcer  sur  fextrémité  du  mMe  vue  pièce  êe  ■€ 
mexicaiBe  >cÉisrgée  à  mitraille  et  pointée  sur  la  poi^  <ie  la  ville. 

£efl  difiposltîDBB .achevées,  ^e  fis-emkarquer  le  peloton  de  marins 
q[«i.étatt;iesliiipoiir  garder  ia  ports  el  j'étais  sar  le  point  de  me 
nambarqaer  mol4méiBe  le  dernier  lorsqu'une  ^oolenne  mecicaîne, 
oondiiiie  |iar  de  génénd  Saiila*iAnna  en  personne, déboucha  au  pas 
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de  emree  de  cette  parte.  Je  comiDandai  de  mettre  le  feu  à  la  pièce 
mexicaine  chargée  à  mitraille  et  j'entrai  dans  mon  canot. 

«  €ette  décharge  porta  le  ravage  da&s  la  colonne  mexicaine  ;  une 
partie  des  hommes  qui  la  oomposaieDi  se  jeta  str  la  plage,  à  droite 
du  mêle  et  borda  le  pied  du  rempart,  dont  toutes  les  meurtrières  se 
garnirent  à  Tinstant  de  tirailleurs.  Le  reste  de  la  colonne  s'avança 
avec  audace  sur  le  môle  et  commença  un  feu  de  mousqueterie  très 
vif,  principalement  dirigé  sur  mon  canot,  qui  fut,  en  un  moment, 
criblé  de  balles. 

«  Mon  patron  tomba  percé  de  6  blessures;  l'élève  de  service, 
M.  Halnadu  Frétay,  en  reçut  deux,  et  un  autre  élève,  M.  Chaptal, 
jeune  homme  de  grande  espérance,  fut  tué.  J'ordonnai  alors  aux 
cinq  chaloupes  de  faire  feu  de  leurs  caronades.  Elles  balayèrent  de 
leur  mitraille  le  môle  et  la  plage  et  firent  un  grand  carnage  do 
Mexicains.  Une  brume  très  épaisse  survint  lout  à  coup  et  couTrît  la 
retraite  de  l'ennemi,  qui  éracita  )a  ville. 

«  Notre  perte  a  été  peu  considérable  ;  la  liste  des  tués  et  blessés 
se  résume  ainsi  : 

«  Officiers  et  élèves  :  8  tués,  9  blessés  *,  marins,  4  tués,  37  blés- 
^s;  artilleurs  :  2  tués,  10  blessés. 

«  Total  :  8  tués,  S6  blessés. 

«  C'est  un  honneur  pour  toujs  ceux  qui  ont  participé  à  Texpédi- 
tion  de  pouvoir  dire  que,  pendant  quatre  heures  qu'U&  ont  occupé  la 
ville,  pas  une  porte  n'a  été  enfoncée,  pas  une  vitre  n'a  été  cassée, 
pas  le  plus  léger  désordre  n'a  été  commis.  »  (Extrait  du  rapport  de 
l'amiral  Baudin.) 

XJST£  DBS  TUfiS  ET  SLSfSÛI. 

Néréide  :  de  Miniac,  lieutenant  de  vaisseau,  blessé  ;  du  Frétay, 
^lève  de  2«  classe,  blessé;  Auvray,  2«  maître  de  manœuvre,  blessé  ; 
Ladrey,  Desprez,  Rézé,  Rémy,  matelots,  blessés. 

Gloire  :  Darlès,  enseigne  de  vaisseau,  blessé  ;  Jauge,  éJève  de 
2«  classe,  blessé;  Banger,  Pierre,  Boyer,  Tardy,  Chauvin,  Tallegas, 
Meur,  Turbé,  matelots,  blessés. 

Méiée  :  Loué»  Claude,  matelots,  blessés. 

Naïade  :  Leaooiit,  iblesaé. 

€f*éole  :  Magoier  de  Maisonoeme,  élève  ée  i^  clafiae,  blessé  ; 


244  RSYUK  IfAHXTIMX. 

Gervais,  élève  de  S«  classe,  blessé  ;  Basset,  Le  Blanc,  matelots, 
blessés. 

Alcibiade  :  Yerselle,  2«  maître  voilier,  blessé;  Blancou,  Fourny, 
Godard^  Etienne,  Bouilly,  matelots,  blessés. 

Cuirassier  :  Mulot,  quartier-maître  de  manœuvre,  blessé  ;  Rouxel, 
Chagnou,  matelots,  blessés. 

Sarcelle  :  Vrignault,  enseigne  de  vaisseau,  blessé;  Déridée,  quar- 
tier-maître de  manœuvre,  blessé  ;  Pacaud,  quartier-maître  charpen- 
tier, blessé;  Silhouette,  matelot,  blessé. 

Cyclope  :  Le  Gall,  matelot,  tué. 

Éclair  :  Bertrand,  canonnier  de  marine,  blessé. 

Volcan  :  Le  Bourhis,  bombardier,  blessé;  Ducourou,  Michel, 
blessés. 

Fortune  :  Delanis,  maître  armurier,  blessé;  Loquire,  Tessys, 
matelots,  blessés.  (Cette  liste  ne  comprend  que  les  hommes  appar- 
tenant aux  équipages  de  ligne.) 

Série  de  oembats  Uvrés  à  Taltl,  ea  1844. 

Après  Toccupation  de  Taîti,  nous  eûmes  à  soutenir  la  lutte  contre 
certains  chefs  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  notre  domination. 
Les  compagnies  de  débarquement  des  bâtiments  de  la  station 
prirent  une  large  part  aux  diverses  expéditions  qui  eurent  lieu. 
Nous  citerons  les  principales  d'entre  elles. 

Combat  de  Mahahéna  (17  aTrll  1844). 

Le  17  avril,  à  5  h.  1/2  du  matin,  une  section  de  voltigeurs  et 
les  marins  des  compagnies  de  débarquement  de  la  station  furent 
réunis  à  bord  du  Phaéton  et,  au  point  du  jour,  le  débarquement, 
dirigé  par  M.  Malmancbe,  lieutenant  de  vaisseau,  chef  d'état-major 
du  commandant  Bruat,  commença  sur  la  plage  choisie,  défendue 
naturellement  par  la  pointe  abrupte  d'une  montagne  et  dont  les 
approches  étaient  battues  par  VUranie  et  le  Phaéton.  Une  centaine 
d'hommes  furent  jetés  à  terre.  La  section  de  voltigeurs  s'établit  sur 
une  hauteur  dominant  la  plage.  Attaquée,  elle  repoussa  l'ennemi, 
qui  lAcha  pied  après  avoir  eu  quelques  tués  et  blessés. 

La  mer,  qui  était  déjà  mauvaise,  le  devint  davantage  ;  le  débar- 
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quement  ne  put  se  continuer  qu'avec  des  baleinières  et,  malgré 
toutes  les  précautions  prises,  deux  embarcations  furent  mises  à  la 
c6te,  un  homme  fut  noyé  et  beaucoup  de  cartouches  furent  mouil- 
lées. Mais,  grâce  au  dévouement  de  plusieurs  hommes  de  VUranie 
et  de  VEmbuscadê  qui,  souvent,  coururent  le  risque  d'être  écrasés 
on  noyés,  tout  le  monde  fut  à  terre  à  10  heures  et  les  pertes  furent 
réparées.  «  Je  me  trouvai  avec  2  obusiers  de  montagne,  45  hommes 
d'artillerie,  248  marins  détachés  de  VOranie,  de  la  Charte^  de 
YEmbuseadey  delà  Jf^rtAe,  du  Phaéton  et  148  hommes  d'infanterie, 
le  tout  s'élevant  à  441  hommes;  13  hommes  de  VEmbuscadê  ne 
purent  débarquer  à  temps,  la  Clémentine,  qui  amenait  la  8*  section 
de  voltigeurs  et  les  hommes  de  VEmbuscadê^  étant  arrivée  sur  rade 
trop  tard. 

«  B*après  les  nombreux  avis  reçus,  je  savais  que  les  naturels 
devaient  concentrer  leurs  efforts  dans  les  retranchements  qu'ils 
avaient  creusés  et  qu'ils  croyaient  d'autant  plus  inexpugnables 
qu'un  millier  d'hommes  les  garnissaient  et  les  défendaient.  Ces 
retranchements  consistaient  en  fossés  de  6  à  7  pieds  de  profondeur, 
creusés  parallèlement  à  la  mer  sur  une  longueur  de  1800  mètres  et 
défendus  du  feu  des  bâtiments  par  un  glacis.  Ils  étaient  recouverts 
d'une  toiture  en  bourahau  (bois  du  pays)  qui  rendait  les  combat- 
tants invisibles  en  leur  donnant  la  facilité  d'ajuster  les  assaillants  et 
de  les  atteindre  à  peu  près  à  bout  portant.  Il  est  vrai  que  la  posi- 
tion une  fois  tournée,  la  retraite  devenait  impossible. 

«  D'après  ces  données,  je  traçai  ainsi  mon  plan  d'attaque  :  M.  Doi- 
lieule,  avec  la  section  de  VEmbuscadê,  dut  couvrir  mes  derrières. 
M.  Domezon  devait  s'emparer  de  la  crête  qui  dominait  la  hauteur 
où  était  le  pavillon,  dont  la  section  de  voltigeurs,  commandée  par 
M.  Martin,  devait  s'emparer.  L'autre  section  devait  alors  nous 
rejoindre.  M.  Goût,  lieutenant  de  vaisseau,  avait  ordre,  avec  la 
compagnie  de  VUranie,  de  tourner  les  redoutes  en  plaçant  ses 
hommes  en  tirailleurs,  et  le  gros  de  la  troupe,  à  la  tète  de  laquelle 
se  trouvait  le  commandant  de  Bréa,  avec  deux  pièces  d'artillerie, 
devait,  en  suivant  la  plage,  aborder  les  retranchements  par  le  flanc. 

«  A  11  heures,  le  mouvement  commença;  ce  fut  alors  que  le 
nommé  Rava!,  petit  chef  de  l'Ile,  qui  était  à  ma  suite,  alla  enlever 
intrépidement,  aux  yeux  des  insurgés  et  à  travers  leurs  balles,  le 
pavillon  qu'ils  avaient  planté  sur  la  hauteur.  Ce  feu  commença  aux 
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cri»  de  :  Vive  It  foi  !  milla  foî»  répétés  et  par  le»  troupes  et  par  ks 
Davires>  dur  riMle.  hts  hauteur»  étant  coHronaée»  et  1»  moirremeiit 
de  flanc  ecmimeDcé  par  M.  ki  lieuleiiant  de  vaisseaa  Gant,  le  gros  de 
la  cotonae  marcha  sur  la  preanière  redoute,  engageant  une  fusillade 
trèsiRve.  AitseièM  que  j^appris  «qu'elle  était  tomrnée,  j'erdonaai  de 
Penle^r  à  ta  balonaette,  ce  qui  fut  fait  avec  une  bravoure  et  unie 
énergie  qui  foat  le  plus  grand  bonaneur  à  nos  marias  et  à  nos  soldato. 
La  seconde  redoute  fut  enlevée  peu  après  de  la  même  manière. 
79  morts  trouvés  dans  les  retranefacments  attestent  racfaamemeat 
de  l'attaque  et  de  la  défense.  Je  jugeai  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  de 
repos  aux  insurgés  et  je  fis  marcher  imnédialenent  sur  la  troisiènie 
redoute.  La  résistance  fut  moine  vive  et,  après  une  fusillade  de  peu 
de  durée,  ses  défenseurs  prirent  la  fuite  et  se  dérobèrent  facilement 
à  nos  coups  en  se  sauvant  dans  les  broussailles  qcn  bordaient  la 
redoute  du  côté  de  lia  rivière.  Là  ^  ils  forent  encore  longtemps 
atteints  par  les  feux  de  la  frégate  UrarnUy  qui  augmentèrent  encore 
leurs  pertes.  Le  feu  des  tirailleurs  continua  ainsi  quelque  temps 
dans  les  broussailles,  mais  les  pertes  qu'éprouvaient  les  insurgés  tes 
forcèrent  à  se  retirer.  A  4  h.  1/2^  le  fev  cessa  svr  toute  ta  ligne  ; 
14)2  insurgés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  leurs  canons  ont 
été  encloués;  leur  pavillon,  une  cinquantaine  de  fusils  et  des  muni- 
tions sont  restés  en    notre  pouvoir. 

tt  Cette  victoire  n'a  pas  été  sans  pertes  douloureuses  de  notre 
côté  :  16  morts,  dont  i  officiers,  MM.  de  Nansouty,  enseigne  de  vais- 
seau, et  Seignette,  sous^lieutenant  d'artillerie  de  marine,  plus 
&2  blessés,,  dont  2  élèves,  MM.  Gotoodre  et  Debry,  témoignent  de 
r  acharnement  du  combat. 

Obmftat  de  Hapapé  (29  et  de  ffÊdn  1844). 

La  colonne  expéditionnaire  formée  de  la  compagnie  de  débarque- 
ment de  VUraniey  d'une  demi-compagnie  d'artillerie  avec  un  obusier 
de  montagne  et  de  4  compagnies  d'infanterie  de  marine,  effectif 
405  hommes,  partit  de  Papeete,  ie  3d,  à  4  heures  du  matin^  pour  se 
rendre  h  Hapapé.  Elle  était  sous  les  ordres  du  commandant  defiréa, 
de  l'infanÉerie  de  marine  :  «  A  9  heures^  nous  étions  au  pied  de  la 
montagne  qu'il  faut  franchir  pour  pénétrer  dans  la  vallée  Hapapé, 
en  venant  du  village  de  Papaux,  où  queliques  Indiens  auxiliaire» 
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tinrent  se  joindie  à  noue.  En  cet  eadroit.  Ua  éclaiimMrs  ée  l'anMl^ 
garde  lûrèieAt  quelques  ceops  de  fosUs  auir  km  iieéeites  de  If  ennemi, 
qui  prirent  aussitôt  la  fuite.  La  nonUgne  fvA  grasne  sans  autre  ei^ 
stacle  que  celoi  qu'opjposait  nalttrellemeHi;  la  ipente  extrêmement 
raide  du.  terrain* 

«  Le  Phaétou,  qui  suivait  le  mowKemest  de  la  ceionneiy  ayBBtdoiiblé 
le  petit  promontoire  que  forme  la  montaipiie  en  s'ammiçaiit  dan»  la 
mer,  lira  quelques  cott|^s  de  cmioii  à  mitraille  pour  sondttr  la  pre^ 
fondeur  de  la  vaUée*.  Be  moft  cMé,  je  fis  tirer  quelques,  coufxs»  d*obtt- 
sier  dans  le  même  but.  Dès  que  nos  troupes  furent  rendues  sur  la 
hauteur,  j'envoyai  ensuite  M.  Lavaissière,.  enseigne  de  vaisseau^  en 
reconnaissance  avec  la  première  section  de  marins  dans  la  plaine 
boisée  qui  s'étendait  devant  nous.  Ces  dîspeeiiioQs  prise»,  je  fis 
remettre  la  coibniie  ea  marche  et  nons  avançftines  en  suivant  i»)  iitl^ 
tarai  de  la  baie  vers  le  village  de  Hapapé.  La  seetion  envo^i  en 
reccmaaisBanee  s'enfonça  dans  le  taillis  jusqn'ao  pied  de  )a  IMO- 
tagne,  et  tira  qmdqnes  coops  de  fusils  snr  leS'  vedettes  de  Feanemi, 
qui  ripostèrent  par  des  coi^s  de  tromblons  en  kattant  en:  retraite. 
M.  de  Lavaissière  a  conduit  cette  reconnaissance  a^ec  beaneoup  de 
discernement. 

«  A  i&h.  30  nous  étions  rendus  à  Bapapé,  où  je  fis  faire' balte 
devant  une  grande  case  sitoée  à  envirofn  cent  pas  dn  rivage...  »' 

Tout  portait  à  croire  que  l'ennemi  attendait  k  Papéaoo-;  en  consé- 
quence les  troupes  se  reposèrent  sow  la  garde  d'une  ligne  de  sen« 
tineiles.  Vers  i  heures,  on  se  remit  en  marche  en  passant  devant  le 
temîple  et  la  grande  case  des  missioanaires  anglais.  An  moment  oâ 
rarrière-garde  arrivait  à  hauteur  du  temple,  l'ennemi  déboucha 
subilement  sur  tes  derrières  et  par  le  flanc  et  cemmeaiça  l'attaque. 
L'arrière- garde  soutint  bravement  le  cboc,  rattaique=  ftit  repoussé^ 
avec  viguet»r  ^  les  insurgés  rejetés  dans  un  boisw  La  colonne  reprit 
alors  la  position  qu  elle  venait  de  quitter,  on  Unssa  l*ennemi  épuiser 
ses.  munitions  en  tiraillant  sur  nos  ti*oupe8  qm  étaient  à  couvert,  et 
en  loi  envoyant  de  temps  en  temps  quelques  ccnips  de  canon  à 
mitraille  sur  les  points  où  le  feu  était  le  plus  nourri.  Enfin,  après 
i  heures,  le  feu  se  ralentissant,  ht  39»  compagnie  d^infcnterie  de 
vùsame,^  suivie  de  tonte  la  ligne  de  tiraillenrs,  se  précipita  à  la 
baïonnette  sur  les  ennemis,  et  les*  chassa  de  tous  les  points»  où  ils 
étaient  embusqués.  L'ememi  fiit  pewrsaivi  snr  l'espace  d'une  demi*- 
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lieue.  Nous  eûmes  dans  cette  affaire  3  tués  et  18  blessés  dont  le 
nommé  Fauvel,  quartier-maître  de  YUranie^  grièvement  atteint.  Les 
pertes  des  insurgés  furent  considérables. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  on  se  remit  à  la  poursuite  de 
l'ennemi,  mais  voyant  qu'il  était  impossible  de  Tatteindre  et  appre- 
nant que  Papeete  était  menacée  par  les  gens  de  Faâa,  qui  venaient 
pendant  la  nuit  de  s'engager  avec  les  marins  de  VUranie^  le  com- 
mandant Bruat  fit  immédiatement  ramener  la  colonne  par  le  Phaéton 
à  Papeete  (Extrait  du  rapport  du  commandant  de  Bréa). 

Combat  de  Fa&a  (nuit  dn  M  an  80  Juin). 

Les  indigènes,  dans  la  journée  du  29,  ayant  annoncé  l'intention 
d'inquiéter  le  camp  de  VUranie,  le  capitaine  de  corvette  Bonard, 
commandant  rCTrant^,  se  résolut  à  pousser  une  reconnaissance  en 
avant  pour  s'assurer  de  leur  position  et  tftcher  de  les  surprendre. 

«  Vers  10  heures  du  soir,  dit  le  commandant  Bonard,  je  réunis 
tous  les  hommes  disponibles  restés  à  bord  et,  avec  des  hommes  pris 
au  camp  de  VUranie,  je  formai  un  corps  d'environ  180  hommes  avec 
lequel  je  me  rendis  sans  bruit  à  la  propriété  de  Faâa,  qui  est  située 
à  environ  trois  quarts  d'heure  du  camp  et  qui  n*avait  pas  encore  été 
inquiétée.  Arrivé  là,  je  plaçai  50  hommes  en  avant-garde  sous  les 
ordres  de  MH.  Domezon,  enseigne  de  vaisseau,  et  Joubert,  élève  de 
1^^  classe.  L'arrière-garde  destinée  à  servir  de  réserve  et  à  trans- 
porter les  blessés  de  Faâa,  se  composait  de  IS  hommes  et  10  cano- 
tiers-majors sans  armes,  le  tout  sous  les  ordres  de  M.  Lasource,  élève 
de  2*  classe.  Le  reste,  commandé  par  M.  Baêhme,  lieutenant  de  vais- 
seau, et  composé  de  deux  sections  formant  le  centre,  devait  suivre 
de  près  Tavant-garde.  L'ambulance  était  établie  à  Faâa  et  le  canot 
mouillé  à  l'Ile  de  Moto-Fa&a  était  destiné  à  recevoir  les  blessés  après 
les  premiers  pansements. 

«  Ces  dispositions  prises,  je  me  mis  en  route  en  recommandant 
le  plus  grand  silence,  ordre  qui  fut  parfaitement  exécuté.  Les  insur- 
gés, d'après  les  indications  du  guide,  devaient  se  trouver  dans  une 
grande  case  placée  dans  un  enclos  très  fourré,  à  environ  20  minutes 
de  marche.  Je  comptais  les  surprendre  dans  leur  premier  sommeil, 
et  me  retirer  après  les  avoir  dispersés  ;  mais  peut-être  prévenus  de 
notre  mmrche,  malgré  notre  silence,  ils  étaient  sur  leurs  gardes.  Les 
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premiers  rangs  étaient  à  peine  arrivés  le  long  du  ruisseau  qui  côtoie 
Tenclos  du  côté  de  Test,  qn'il  se  fit  dans  le  camp  une  grande  rumeur 
et  de  tous  côtés  nous  les  vîmes  accourir  et  se  préparer  à  la  défense. 
En  même  temps  Tavant-garde  fut  reçue  par  une  vive  fusillade  par- 
tant principalement  de  l'enclos.  Je  donnai  Tordre  d'enlever  cette 
position  à  la  baïonnette,  ce  qui  fut  fait  en  un  instant  grâce  à  l'élan 
communiqué  par  MM.  Baëhmc,  Domezon,  Fergus  et  le  maître  maga- 
sinier Romain,  qui  se  sont  élancés  à  la  tète  de  l'avant-garde  et  de 
la  i^  section  du  centre.  Bientôt  les  insurgés  se  dispersèrent.  La 
recherche  pendant  la  nuit  dans  les  broussailles  eût  été  trop  dange* 
reuse  par  la  nécessité  de  diviser  nos  forces.  Je  donnai  l'ordre  de 
ralliement  et  je  reformai  les  troupes  en  ordre  renversé.  Nous  nous 
retirâmes  lentement  en  marche  sur  Faâa,  emportant  nos  blessés  et 
leurs  armes,  Tarrière-garde  s'arrêtant  de  temps  à  autre  pour  con- 
tenir les  insurgés  dans  le  cas  où  ils  auraient  eu  l'intention  de  se 
reformer  et  de  nous  attaquer. 

«  Nous  arrivâmes  à  Faâa  où  Ton  s'occupa  de  l'embarquement  des 
blessés  et  de  leurs  armes.  En  même  temps  je  réunis  un  conseil  d'of- 
ficiers et  je  me  décidai  à  évacuer  cette  position  difficile  à  garder  et 
dont  la  défense  eût  trop  divisé  nos  forces. 

«  Les  troupes  un  peu  reposées,  nous  nous  mîmes  en  marche  el 
vers  2  heures  nous  arrivâmes  à  Papeete...  » 

Nous  eûmes  5  morts  :  MM.  Poret,  volontaire  de  la  marine;  Papon, 
Leroux,  Damman,  Bourget,  matelots; 

9  blessés  :  MM.  Bonard,  capitaine  de  corvette;  Constant,  2«  maître 
de  manœuvre;  Michel,  2«  maître  calfat;  Wilhem,  Garnier,  Guichon, 
Canuety  Nicolas,  Tomanet,  matelots. 

a  Je  dois  particulièrement  citer,  dit  le  commandant  Bonard, 
M.  Domezon  pour  la  manière  dont  il  a  conduit  l'avant-garde  lorsque 
nous  allions  en  avant  et  Tarrière-garde  lorsque  nous  avons  opéré 
notre  retour,  et  le  2*  maître  Bonnet  qui,  à  peine  convalescent  d'une 
blessure  reçueàMahahéna,  a  voulu  marcher  au  premier  rang  et  s'est 
élancé  le  premier  dans  l'enclos  des  insurgés.  » 

Nous  citerons  encore  sans  nous  y  arrêter  longtemps  les  deux  com- 
bats livrés  à  Papenoo  le  12  mai  et  à  Punavia  le  30  juin  1846.  A  ces 
deux  affaires,  800  marins  et  soldats  prirent  part  sous  les  ordres  du 
capitaine  de  vaisseau  Bruat.  Les  marins  y  perdirent  plusieurs  des 


leurs  ;  le  13'  nm,  Ms  eurent  9  bfessés  :  Sènes,  3«^  maâtre  de  VUrmm; 
Rodmet,  caporal  de&  éifuitMigeB  ;  le  30  mai,  les  pertes  fureal  pta» 
sensibles,  nous  eûmes,  toujours  du  côlé  de&  rnannSy  2  tués  :  M.  Pé- 
rotte,  éièvede  l^  classe  de  VUmnie;  Perrain,  mleloide  V Ariane; 
3  blessés  :  MIL  Malmancke^  lieutenant  de  vaisseau»  chef  d'étatHnajer 
du  commasuiant  Bruat,  qui  dut  subir  ramputatiea.  d'une  jambe  ; 
Lejenne,  enaeif^e  de  vakseau  ;  Pierre»  matelot. 

AAOre  dé  Mo^ador  (15^  août  1»M>. 

ApdPèa  le  bombardement  de  Tanger^  le  prince  de  JoinviUe  résaluA 
d'occuper  l'Ue  feirmaat  le  port  de  Mogador,  comme  gage,  jusqu'à 
complète  satisfiaction  de  la  part  de  Tempereiur  àxL  Maroc. 

Le  l&aoùi,  après  quelques  heures  de  bombardement  le  prince 
jugeant  le  moment  venu  d'^ectuer  une  descente  sur  Tile  et  de  s'en 
emparer  envoya  l'ordre  aux  bricks  le  Casaardy  V Argus,  le  Yoliige^ 
de  donner  dans  le  port  même  et  d'écraser  les  3>  batteries  de  l'île  en 
arrivant,  mouvement  qui  s'exécuta  avec  habileté  et  précision.  Les 
bateaux  à  vapeur  Pluton,  Gassendi^  Phare^  porteurs  des  troupes  et 
des  compagnies  de  débarquement,  environ  500  hommes,  vinrent 
s'endenter  entre  les  bricks  en  dehors  de  leur  ligne  et  par  travers  de 
l'ile.  Ils  débarquèrent  leurs  hommes  sous  le  commandement  da capi- 
taine de  corvette  Duquesne  et  du  lieutenant-colonel  Chauchard.  On 
sauta  à  terre  avec  enthousiasme,  les  hommes  blessés  dans  les  canots 
s'élançant  les  premiers,  et,  gravissant  à  la  course  un  talus  assez 
raide,  on  enleva  la  i^  batterie.  Le  second-maître  Toché,  du  PHare, 
entré  le  premier,  y  arbora  le  pavillon  français.  La  lutte  fut  très  vive; 
400  soldats  marocains  bien  embusqués  derrière  des  murailles  et  des 
rochers,  nourrissaient  un  feu  très  vif  contre  nos  homimes.  Le  capi- 
taine Duquesne,  digne  de  son  nom*  glorieux,  est  blessé  au  bras  en 
chargeant  à  ta  baïonnette.  Le  lieutenant  de  vaieseau  Gompvent  des 
Bois  est  blessé  k  Fépaule  auprès  du  prince  qui  brave  ce  feu  à  la  tête 
de  nos  ^upes.  Le  capitaine  Babadie,  officier  d^ordonnance  du  Roi, 
reçoit  une  balle  dans  son  képi,  au  moment  où  il  élisait  de  vams 
efibrt&  pour  arrêter  l'élan  du  prince  qui  n'échappa  que  par  miracle 
à  cette  grêle  de  balles.  Enfin,  après  une  latte  très  vive,  admirable- 
menl  soutenue  par  nos  marina  et  soldats,  contre  des  ennemis  bûn 
abrités  et  animés  du  courage  du  désespoir,  puisque  toute  fuite  leur 
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ékttfe  impossiUe,  les:  Mareeaias  sont  dtàmsqfiés  et  pcmssés:  jiis^'à^ 

une  mosquée  où  ils  se  réfugient. 

«  La  porte  enfoncée  à  coups  de  canon,  dit  le  prince  de  Joinville, 
on  s'«8t  précipité  en  avant.  0^  s'était  engagé  sous  des  routes  obs- 
cures, au  iBilieu  chine  fumée  épaisse  qui  empêchait  de  rien  voir. 
Cependant  les  hommes  de  V Argus  et  du  Phitûn  persistaient  h  vouloir 
y  pénétrep.  Je  jugeai  epie  nous  perdrions  beaucoup  de  monde  intrti'- 
lement,  je  les  fis  retirer.  On  cerna  la  mosquée  et  la  nuit  étant  venue 
on  Si  bivouaNfuer  les  troupes. 

«  Le  lendemain,  au  jour,  140  hommes  se  rendirent.  Nous  avons' 
i*dmassé  sur  rilè  près  de  200  cadavres...  » 

Le  lendemain  16,  une  colonne  de  690  hommes  de  débarquement 
fut  mise  à  terre  sans  résistance  sur  le  confinent  et  acheva,  dans  les 
batteries  de  côte,  Toeuvre  de  destruction  que  le  canon  avait  com- 
mencée la  veille.  Le»  pièces  forent  enclouées  ;  on  en  garda  quelques- 
unes  comme  trophées.  Nous  avions  pris,  en  outre,  6  drapeaux. 

Les  pertes  s'élevaient  à  8  tués  et  38  blessés.  On  a  su  plus  tard  que 
lorsque  tes  défenseurs  de  t'tte  virent  les  préparatifs  de  notre 
escadre,  ils  firent  demander  au  gouverneur  de  l'évacuer,  parce 
qtr'ils  se  reconnaissaient  impuissants  à  la  défendre  contre  nous.  Le 
gouverneur  répondit  par  un  refus  et  menaça  do  tirer  sur  eux  s'ils 
faisaient  mine  d'abandonner  l'Ile.  It  avait  eu  d'abord  la  précaution 
de  leur  retirer  les  embarcations  de  service  et  il  avait  placé  à  la  tôte 
des  défenseurs  quelques  fanatiques  qui  les  contraignaient,  le  pistolet 
sur  la  gorge,  à  ne  pas  nous  faire  d'offres  de  soumission.  Les  Arabes 
sont  génératement  braves  ;  mais  ces  dernières  circonstances  expU>- 
quent  phis  complètement  l'héroïsme  désespéré  de  leur  défense. 

Cooilittt  ÏÈwré  à,  Tamat^re,  1«  16  jvln  t846,  par  l«fl  bâtiments  de 
flmrve  firaagala  te  <i  Bnrœaai  »  «t  te  •  Ztfée  »,  al  par  la  eêmvBUm 
aaglalaa.  le  •  GeaawajK  »(. 

Les  traitants  français  et  anglais  de  Tamatave  ayant  subi  de  la 
part'  des  Hovas  d'indignes  persécutions,  le  capitaine  de  vaisseau 
Romain-Desfossés  se  présenta  devant  la  ville  avec  le  Berceau  et  la 
Zélée  ei  ta  corvette  anglaise  le  Conway,  commandée  par  le  capitaine 
Kelley,  et  demanda  réparation.  Celle-ci  n'ayant  pas  été  accordée,  le 
commandant  Romain-Desfossés  fit  ouvrir  le  feu  sur  les  forts  le 
15  juin   1845.  A  3  h.  1/2,  les  deux  commandants,   jugeant  le 
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moment  favorable,  envoyèrent  à  terre  leurs  compagnies  de  débar- 
quement. 

a  100  marins  et  80  soldats  du  Berceau,  40  matelots  et  30  soldats 
de  la  Zéléey  des  compagnies  d*infanterie  de  marine  de  la  Réunion, 
80  soldats  et  marins  du  Conway  furent  embarqués  simultanément  et 
dans  un  ordre  parfait  dans  14  embarcations  qui,  un  quart  d'heure 
après  et  suivant  un  petit  plan  d'attaque  que  j'avais  fait  de  concert 
avec  le  capitaina  Kelley,  se  formèrent  entre  le  Berceau  et  la  Zélée 
sur  une  ligne  parallèle  à  la  plage,  les  Anglais  à  droite,  le  Ber» 
ceau  au  centre  et  la  Zélée  à  gauche.  Au  signal  du  lieutenant  de  vais- 
seau Fiérek,  capitaine  de  la  Zélée^  que  j'avais  chargé  de  diriger, 
conjointement  avec  le  premier  lieutenant  du  Conway^  l'opération  du 
débarquement,  tous  les  canots  nagèrent  vers  la  plage,  qu'ils  abor- 
dèrent à  la  fois  à  100  toises  du  fort  principal,  qui  était  en  grande 
partie  masqué  par  un  rideau  de  palétuviers.  En  moins  de  dix  minutes, 
nos  300  combattants  furent  formés  en  bataille,  ayant  au  centre  de 
leur  colonne  les  deux  obusiers  du  Berceau^  montés  sur  leurs  affûts 
de  montagne. 

«  L'ennemi  se  borna,  pendant  ce  débarquement,  à  tirer  quelques 
coups  à  mitraille  qui  produisirent  peu  d'effet;  le  capitaine  Fiérek 
donna  bientôt  le  signal  de  la  charge  et  la  petite  troupe  s'élança  avec 
une  ardeur  indicible  vers  l'ennemi  qui  n'avait  pas  osé  sortir  de  ses 
retranchements. 

«  Les  hommes  de  la  Zélée,  auxquels  j'avais  adjoint  20  matelots  et 
un  élève  du  Berceau,  entrèrent  à  l'instant  dans  la  batterie  rasante 
du  Sud,  y  enclouèrent  3  canons,  en  culbutèrent  i  autres  et  refou- 
lèrent les  Hovas  qui  la  défendaient  dans  le  fort  principal  où  ils 
s^efTorcèrent  vainement  de  pénétrer  avec  eux.  Là,  l'enseigne  de  vais- 
seau Bertho,  second  de  la  Zélée,  officier  bien  digne  et  Dien  regret- 
table, fut  zagayé  sur  la  porte  même  du  fort  principal,  ainsi  que  le 
sous-lieutenant  d'infanterie  Monod. 

a  Tandis  que  la  batterie  du  Sud  avait  été  envahie  et  en  partie 
désarmée,  le  gros  de  la  colonne  formé  par  le  Berceau  et  le  Conway 
s'élançait  sur  le  fort  principal  et  couronnait  en  un  instant  son 
enceinte  extérieure  ;  là,  dans  le  fossé  séparant  les  deux  enceintes, 
commença  une  lutte  opiniâtre  corps  à  corps  dans  laquelle  Français 
et  Anglais  ont  rivalisé  de  dévouement  et  de  résolution. 


'^^^ 
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«  Le  drapeau  de  Ranavalo,  après  avoir  été  abattu  deux  fois  par  le 
feu  de  nos  bâtiments,  était  suspendu  à  une  gaule  au  bord  du 
rempart. 

«  L'élève  de  l^*  classe  de  Grainville  et  quelques  matelots  anglais 
et  français  parvinrent,  malgré  une  vive  fusillade  des  Hovas  et  en 
montant  les  uns  sur  les  autres»  à  saisir  et  à  arracher  le  pavillon, 
qui  fut  ensuite  loyalement  partagé  entre  Français  et  Anglais. 

«  Quarante  minutes  s'étaient  écoulées  depuis  que  nos  marins 
occupaient  l'enceinte  extérieure  et  le  fossé  du  fort  principal;  les 
Hovas,  après  avoir  combattu  longuement  et  bravement  à  ciel 
découvert,  s'étaient  retirés  dans  leurs  casemates  ;  nous  manquions 
des  moyens  matériels  indispensables  pour  y  pénétrer  après  eux  ;  car 
les  obusiers  de  montagne  du  Berceau,  que  l'enseigne  de  vaisseau 
Sonolet  avait  mis  en  batterie  sur  le  parapet  extérieur  ne  purent  tirer 
qu'un  seul  coup,  les  étoupilles  ayant  été  mouillées  dans  les  opéra- 
tions du  débarquement. 

«  Dans  ce  moment,  M.  Prevot  de  la  Croix,  mon  premier  lieute- 
nant, qui,  depuis  quelque  temps,  remplaçait  le  capitaine  Fiérek, 
blessé,  me  fit  connaître  que  nos  hommes  ainsi  que  les  Anglais 
avaient  épuisé  presque  toutes  leurs  cartouches. 

«  Les  Hovas  n'osaient  plus  se  montrer  à  découvert  ;  ils  avaient 
fait  des  pertes  considérables,  et,  bien  que  la  destruction  complète 
de  leur  artillerie  fût  le  bût  primitif  de  l'entreprise  et  que  ce  but  ne 
fût  pas  atteint,  la  leçon  que  nous  venions  de  donner  aux  barbares 
spoliateurs  de  nos  traitants  était  de  nature  à  ne  point  être  oubliée 
par  eux.  Je  fis  battre  le  rappel  sur  la  plage,  où  nos  divers  détache- 
ments se  formèrent  dans  leur  ordre  primitif.  Après  avoir  fait  sur  la 
plage  une  halte  d'une  heure,  durant  laquelle  les  Hovas  n'osèrent 
plus  se  montrer,  je  dirigeai  la  colonne  vers  la  pointe  Hastée  où 
l'embarquement  était  plus  facile.  Chemin  faisant,  en  longeant  la 
ville,  je  fis  mettre  le  feu  à  quelques  misérables  cases  de  paille, 
ainsi  qu'à  un  magasin  de  la  douane,  à  l'abri  desquels  les  Hovas 
auraient  pu  gêner  notre  embarquement.  Dans  une  lutte  de  la  nature 
de  celle  qui  a  en  lieu  à  terre  et  dans  laquelle  les  forces  étaient 
numériquement  si  disproportionnées,  nous  ne  pouvions  manquer  de 
faire  des  pertes  sensibles.. •  » 

Voici  Tétat  de  ces  pertes  pour  les  équipages  de  ligne  : 

Tués  :  Berceau,  Eldut;  quartier- maître  voilier;  Besançon,  quar- 
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lier-jDaiitre  canonnkr.;  Leiay,  idem;  Ma36,  JLéràvBl,  Imàiert»  Rouasel, 
ffiateiots; 

Tués  :  Zélée,  Bertho,  enseigne  de  vaisseau;  Calmés,  magaaaûer; 
•Salaberry^  Dereimes,  Trauzen,  Grorpfaé,  matelots. 

Blessés  :  Berceau^  de  Grainville,  élève  de  l'«  olasse;  Bidot,  élève 
de  2*  classe  ;  Le  Bris^Omrumain,  idem;  Desmerliers  de  Longueville, 
idem  ;  Lemégat,  quartier -maître  canonnier  ;  You,  BekmaB,  Loret, 
Le  Grave,  Aghéry,  Giron,  Caiiloche,  Bourré,  de  Goberoo,  Pol, 
matelots;  Tréal,  mousse. 

filasses  :  ZdUiff,  Fiérek,  lieutenant  de  vaisseau;  Matey,  Boudin, 
XMxk,  Goiraitdofi ,  aaatelotfi. 

£n  outre,  3  officiers  et  5  sotklata  dinfanterie  de  marine  tués,  et 
20  sous-officiers  et  soldats  blessés. 

iLes  Hovas  eurent  900  taés  et  un  grand  nombre  de  blessés. 

Expédition  des  Bissa^os  (1868). 

Les  noirs  des  lies  Bissagos  ayant  pillé  les  comptoirs  et  les  navires 
français,  le  commandant  'Baudin,  de  Y&dorado,  fut  chargé  de  les 
châtier.  Le  24  février  4883,  V Eldorado  quitta  Gorée  avec  les  troupes 
expéditionnaires  composées  de  600  hommes  et  formées  en  3  colonnes  : 
la  première  sous  les  ordres  du  capitaine  de  frégate  Aumont»  la 
deuxième  commandée  par  le  chef  de  bataillon  d'infanterie  de 
marine  Guillabert;  la  troisième,  composée  des  marins  de  VEldorado, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  Guillotin.  Ces  troupes 
étaient  embarquées  sur  les  divers  bâtiments  de  la  flottille  qui 
accompagnail  V Eldorado,  Le  24  février  au  soir,  on  mouillait  devant 
Coreté,  île  des  Bissagos,  que  Ton  devait  attaquer. 

Le  lendemain  au  jour,  la  Tactique  et  VAlectont  embossés,  ouvrent 
le  feu  sur  Goreté;  vingt  minutes  après,  le  corps  expéditionnaire 
débarque  avec  ordre  et  promptitude,  sans  rencontrer  la  moindre 
résistance.  De  nombreux  tirailleurs  occupent  les  hauteurs  et  les  bois 
et,  peu  d'instants  après,  les  colonnes  bien  formées  et  suivies  chacune 
d'un  obusier  de  montagne  et  d'une  ambulance  se  .portent  en  avant. 
L^ennemi  découvert  fuit,  tirant  quelques  coups  de  fusil.  L'ei^pédition 
se  borna  à  la  destruction  de  quelques  vills^es  ;  le  lendemain  à  midi, 
les  troupes  étaient  de  retour  À  bord* 
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Là  i  mars  suironi,  nouYeau  ^dédbarqnement  ànos  une  antre  iwrtie 
de  Goreté^sans  autre  pésiiltai  qne  l'iicendie  deqnel^Bes  idUagea. 

Le  il  mars,  troisièiiie  débapqpieHient  à  I^lle  €a|piaiac.  Ici,ll*aiaii!e 
fat  des  plus  cbaudes.  «Après  me  lôgeioroiiBe  caDomade  des  Ibàti** 
ments  qui  dura  trois  quarts  d'heure,  le  débaorqnement  s'iefléoltta 
sans  încideut.  Les  troupes  se  mettent  en  matche  but  tnû  ^ookimes 
pvécsédées  d*éclaâreurs.  Mais^  à  |»eine  les  hoaoQmes  sont-ils  dais  le 
fiMinpé  qu'une  Thre  fosillade  édate.  A  la  première  déchange  ennemie, 
i  homme  eat  tué,  3  sont  blessés.  La  isarche  continue  et  3  vtUa^^ 
sont  soccessiveiaeni  enlevés  à  la  biaoBnette  et  incendiés.  Les dQègres 
se  défendaient  avec  an  oonrage  étonnant  et  se  laissaient  lirûleff 
dans  leurs  cases.  Us  inoue  infligèrent  des  .pertes  séneuses  pendant 
les  quatre  heures  >que  dara  la  fusUladep  s'embaai|iufflt  dans  les 
faflrottssailies  éA  faisant  «m  feu  d'enfer.  Nous  «èmes  6  jnonts  et 
^  blessés,  dont  3  morts  et  7  blessés  de  VEldêrado.  Les  aè^jnss 
éprouvèrent  de  grandes  pertes.  .A  aûdi  tont  était  larnûné  et  les 
trompes  de  débarquement  radliaient  leur  bord. 


OpéaMcm  de«  jauirfiMMiftiailieiv. 

HIstori^pM  d«  Jiataillon. 

Cest  par  décret  du  S  juin  1856,  oi^anisant  les  équipages  de  la 
flotte,  que  fut  créée  la  spécialité  de  marin-fusilier. 

Le  rapport  de  l'amiral  Hamelin  à  TEmpereur,  et  la  partie  da 
décret  relative  à  l'institution  même  des  fusiliers,  sont  d'un  grand 
intérêt. 

Nous  les  citerons  en  grande  partie  : 

EXTRAIT  DU  BAPPORT  DE  l'AMIRAL  HAMELIN. 

«  Enfin,  il  est  tnréé  une  spécialité  de  marins-fusiliers,  destinés  à 
pourvoir  an  service  dela-monsqneterie.  La  mise  en  pratique  de  cette 
idée  nouvelle  etK  été  des  plus  faciles,  s'il  ne  se  fût  agi  que  d'airoir 
une  bonne  mousqueterîe  d'abordage  ;  des  officiers  de  vaisseau,  déta^ 
chés  à  l*Ecole  de  tir  de^ineennes,  auraient  rapporté  dans  les  peirts 
et  à  bord  des  bâtiments  les  procédés  d'instruction  et  les  traditioiis 
d^ne)  école  dont  personne  ne  songe  à  contester  la  sapériorifié.  Mais 
la^qaesiion  se  compliquaftt  parce  qu^frilalit  se  préoccuper  «i  même 


256  RBYUE  HARITIHB. 

temps  de  la  composition  des  compagnies  de  débarquement  et  trouver 
une  combinaison  qui,  sans  enlever  à  ces  compagnies  ce  qu'elles  ont 
de  marin,  les  rendit  aussi  propres  que  possible  au  service  de  soldat, 
qu'elles  sont  fréquemment  appelées  à  faire  à  terre  pendant  les 
expéditions  maritimes. 

«  Recrutés  exclusivement  parmi  les  hommes  provenant  des  con* 
tingents  annuels  et  parmi  les  engagés  volontaires,  les  apprentis- 
marins  fusiliers  recevront  une  instruction  spéciale  dans  un  bataillon 
organisé  à  Lorient  et  commandé  par  un  chef  de  bataillon  d'infan- 
terie de  marine.  Ce  bataillon  sera  divisé  en  compagnies  dont  le 
commandement  et  Tinstruction  seront  confiés  à  des  officiers  de  la 
même  arme.  A  l'expiration  du  délai  fixé  pour  la  durée  de  l'in- 
struction, les  apprentis-marins  fusiliers  subiront  un  examen  et  ils 
obtiendront,  s'il  y  a  lieu,  un  brevet  destiné  à  leur  assurer  certains 
avantages  de  solde.  Ils  seront  ensuite  répartis  dans  les  S  divisions 
pour  y  attendre  un  embarquement. 

a  Chaque  année  un  certain  nombre  de  lieutenants  de  vaisseau  et 
d'enseignes  de  vaisseau,  désignés  par  le  ministre,  seront  détachés 
h  l'École  de  tir  de  Yinceunes  pour  y  suivre  les  cours  d'instruction 
théorique  et  pratique,  concernant  les  armes  de  précision.  A  bord 
des  navires,  ces  officiers  auront  exclusivement  le  commandement 
des  compagnies  de  débarquement.  Ils  répandront  ainsi  dans  le  per- 
sonnel des  équipages  de  la  flotte  les  connaissances  spéciales  qu*ils 
auront  acquises. 

XXTRAIT  DU  DÉCRET  DU  5  JUIN  18S6.  —  TITRE  m. 

Institution  des  marins- fusilier  s. 

«  L'institution  des  marins-fusiliers  n'a  pas  pour  but  de  fournir  à 
la  flotte  des  compagnies  de  débarquement  déjà  constituées  ou  même 
des  fractions  de  compagnie,  pas  plus  que  l'institution  des  matelots- 
canonniers  ne  se  propose  d'envoyer  à  bord  de  nos  vaisseaux  des 
armements  complets  de  pièces  ou  de  batteries.  Le  bataillon 
d*instruction  établi  à  Lorient  ne  fournira  que  des  fusiliers  destinés  à 
être  embarqués  isolément. 

«  Les  fusiliers  instruits  à  Lorient  serviront  à  encadrer  les  pelo- 
tons instruits  sur  les  bâtiments  de  la  flotte,  jusqu'au  jour  où  ils 
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seront  assez  nombreux  pour  composer  la  totalité  de  ces  pelotons. 
C'est  à  cause  de  cette  dispersion  inévitable  que  j'ai  jugé  inutile  de 
confiera  des  officiers  de  marine  Tinslruction  et  le  commandement 
des  apprentis-fusiliers  rassemblés  à  Lorient.  Mais  j'ai  pensé  aussi 
que  ces  fusiliers  une  fois  confondus  dans  les  rangs  de  nos  équipages 
ne  pouvaient  ainsi  que  les  compagnies  de  débarquement  empruntées 
à  ces  équipages  mêmes,  être  commandés  que  par  leurs  chefs 
naturels. 

«  Les  mesures  dont  j'ai  proposé  l'adoption  à  Sa  Majesté,  me  don- 
nent l'espoir  que,  dans  quelques  années,  il  ne  restera  plus  aucun 
doute  sur  l'aptitude  des  officiers  de  marine  à  remplir  ces  fonctions. 
Deux  écoles  sont  ouvertes  à  ces  officiers  pour  acquérir  les  connais- 
sances qui  leur  sont  désormais  indispensables.  A  Vincennes,  ils 
étudieront  l'usage  des  armes  à  percussion,  à  Lorient  ils  suivront  les 
leçons  de  l'école  de  bataillon. 

«  Ce  qui  leur  manquera  en  sortant  de  ces  écoles,  ils  pourront 
facilement  l'acquérir  eux-mêmes,  pourvu  qu'ils  aient  l'ambition  de 
se  mettre  promptement  à  la  hauteur  de  leur  tâche.  Il  faut  qu'ils 
soient  dès  aujourd'hui  bien  pénétrés  de  cette  pensée,  qu'en  raison 
des  progrès  incessants  de  la  marine  à  vapeur  et  des  facilités  qu*un 
moteur  nouveau  offre  aux  opérations  de  débarquement,  ils  ne 
peuvent  conserver  le  commandement  exclusif  de  leurs  équipages, 
qu'à  la  condition  de  se  trouver  en  état  de  diriger  nos  marins  dans 
toutes  les  positions  et  sur  tous  les  terrains  où  le  service  de  l'Empe- 
reur peut  les  appeler.  Le  commandement  d'un  peloton  doit  devenir 
aussi  familier  à  l'officier  de  marine  que  le  commandement  d'une 
batterie  ou  d'un  quart. 

«  Je  n'attends  d'ailleurs  de  résultats  complets  de  l'institution 
nouvelle  que  si  le  goût  des  manœuvres  d'infanterie  est  encouragé 
sur  les  bâtiments  de  la  flotte.  Sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les 
autres,  les  escadres  d'évolutions  devront  continuer  à  être  la  grande 
école  militaire  de  notre  marine,  et  jusqu'au  jour  où  chaque  vaisseau 
comptera  dans  son  équipage  trois  fusiliers  brevetés  par  pièce,  ces 
hommes  seront  exclusivement  embarqués  à  bord  des  vaisseaux  com- 
plètement armés  au  matériel  et  au  personnel. 

<c  II  est  un  point  très  délicat  sur  lequel  je  ne  pouvais  manquer 
d'appeler  votre  attention.  Pendant  les  quatre  derniers  mois  de  leur 
séjour  à  Lorient  et  tout  en  poursuivant  le  cours  de  leur  éducation 
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mttitaire,  les  «pprentis-Aisiliers  seront  «xereés  à  charger  «t  à 
poiffter  Hn  canon,  à  nager  dans  un  canot»  à  monter  dans  le  gréD- 
ment.  Mais  nralgré  nne  instroction  qui  ne  pourra  6tre  que  très  Boon- 
maire,  ces  hommes  pourvus  d'un  brevet,  jouissant  d'un  supplément, 
et  qvi  doivent  être  en  conséquence  considérés  et  traités  à  bord  de 
nos  vaisseaux  comme  des  hommes  d'élite,  se  trouveront  inévitable- 
ment rangés  dans  la  catégorie  des  classes  arriérées;  il  importe  que 
les  exercices  auxquels  ils  seront  soumis,  soient  conduits  avec  cer- 
tains ménagements;  il  importe  surtout  d'éviter  soigneusement  tout 
ce  qui  pourrait  inspirer  à  des  hommes  venant  de  faire  pmidant  un 
an  le  métier  de  seidat,  le  dégoût  de  leur  nouvelle  profession,  tout 
ce  qsi  pourrait  les  exposer  aux  railleries  de  leurs  camarades  et,  par 
suite,  de  jeter  sur  eux  de  la  déconsâdéraCio&.  On  devra  du  reste  pro- 
fiter du  temps  que  les  ftisiliers  brev^és  passeront  dans  les  compa- 
gnies de  dépôt  pour  compléter  autant  que  possible  leur  instructîfon 
maritime.  Je  laisse  à  l'appréciation  de  MM«  les  préfets  le  soin  de 
prendre  à  cet  égard  les  dispositions  qu'ils  jugeront  les  plus  oonve- 
nables,  et  je  me  borne  à  désigner  particulièranent  à  leur  sollJdtude 
une  institution  qui,  comme  toutes  les  institutions  naissantes,  devra 
être  protégée  dans  ia  première  épreuve  que  très  probablement  elle 
aura  à  subir d 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  de  cette  étude  relative  à  l'historique 
du  bataillon,  mais  avant  de  la  comm^ocer,  arrêtons-nous  un  instant 
sur  un  point  important  du  décret  du  8  juin  1856. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  dénominations  de  caporaux  et  de  sergents 
d'armes  ne  s'appliquaient  qu'à  des  fonctions  temporaires;  aussi  le 
recrutement  et  par  suite  la  composition  de  ce  personnel  laissaient-ils 
beaucoup  à  désirer.  Le  décret  du  5  juin  18S6  ouvrait  une  carrière 
régulière  à  cette  spécialité  de  marins  ;  il  leur  conférait  des  grades, 
leur  donnait  des  chances  d*avancement  égales  à  celles  des  autres 
professions,  et  portait  ainsi  remède  à  une  situation  qui,  depuis  long- 
temps, donnait  lieu  à  des  plaintes  fondées. 

Les  grades  de  second-maître  et  de  quartier-maître  comprirent 
alors  les  emplois  de  sergent  d'armes  et  de  caporal  d'armes.  Ceux-ci 
furent  recrutés  par  voie  de  changement  de  profession  parmi  les 
seconds-maîtres  et  quartiers-maîtres  de  manœuvre,  canonnage, 
timonerie,  et  les  sergents  et  caporaux  fourriers;  par  voie  de  change- 
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ment  de  corps,  parmi  les  sons-officiers  et  caporaux  des  troupes  de 
la  marine,  porteurâ  de  certificats  *  attestant  leur  bonne  conduite  et 
leur  capacité. 

Le  grade  da  premier^mAttre  comprit  l'emploi  de  capitaine 
d'armes. 

Les  capitaines  d^armes  furent  choisis  exclusivement  parmi  les  ser- 
gents d'armes.  Les  anciens  capitaines  d'armes  de  3«  classe  prirent 
le  titre  de  sergent  d'armes  et  furent  compris  dans  la  i^  dasse  de 
ce  grade. 

Mais,  tout  en  maintenant  plusieurs  modes  de  recrutement  pour  les 
sergents  et  les  caporaux  d'armes,  le  décret  du  8  juin  i8S6  donnait 
la  préférence  pour  la  nomination  de  ces  derniers  aux  matelots  fusi- 
liers, de  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps  la  plus  grande  partie 
de  ces  gradés  appartînt  à  la  spécialité  de  la  mousqueterie. 

Ors^anlaatlon  primitive  du  bataillon. 

Voici  donc  le  bataillon  de  fusiliers  créé.  Voyons  maintenant  c[«elle 
en  fut  l'organisation  première.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
ce  sont  le  recrutement  et  les  engagements  volontaires  qui  fournissent 
les  apprentis-fusiliers.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  inscrits  mari- 
times y  entrent  pour  une  certaine  part.  T)e  plus,  un  certain  nombre 
d'officiers-mariniers  et  de  quartiers-maîtres  devaient  être  désignés 
pour  suivre  les  exercices  du  bataillon  afin  d'y  acquérir  leur  brevet 
d'instructeur  d'infanterie. 

Cadre. 

Le  cadre,  officiers,  sous-officiers  et  caporaux  est  uniquement 
fourni  par  Tinfanterie  de  marine,  sous  le  commandement  d'un  offi- 
cier supérieur  de  la  même  arme,  lequel  est  placé  sous  Tautorité  du 
commandant  de  la  division.  L'administration  des  compagnies  appai*- 
tient  également  à  l'infanterie  de  marine,  sous  la  direction  du  conseil 
d'administration  de  la  division. 

Ce  cadre  comprenait  : 

1  chef  de  bataillon  d*infanterie  de  marine. 

1  capitaine  adjudant-major. 

1  lieutenant  ou  sous-lieutenant,  chargé  du  détail. 


•  »• 
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(  8  capitaines. 

Compagnies  au  nombre  de  8..  ]  8  lieutenants. 

(  8  sous-lieutenanls. 

Il  adjudant  sous-officier. 
i  sergent  clairon, 
i  caporal  clairon. 
2  caporaux  secrétaires. 
!8  sergents-majors. 
40  sergents. 
64  caporaux. 
16  clairons. 

Les  officiers  étaient  pris  autant  que  possible  parmi  ceux  sortis  de 
TËcole  de  tir  de  Vincennes. 

«  Le  bataillon  d'instruction,  placé  sous  l'autorité  du  commandant 
«  de  la  division  de  Lorient,  reste  cependant  en  dehors  du  service 
«  courant  et  journalier  de  cette  division.  Il  fait  lui-même  sa  police 
«  et  assure  sa  discipline  ainsi  que  son  service  intérieur. 

«  Rassemblés  dans  un  but  spécial,  les  apprentis-fusiliers  ne 
«  peuvent  être  distraits  du  cours  de  leurs  exercices  particuliers  que 
«  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels  et  sur  l'ordre  exprès  du 
«  préfet  maritime,  etc..  » 

Ces  deux  premiers  alinéas  du  premier  règlement  sur  Torganisa- 
tion  des  marins-fusiliers,  en  date  du  11  décembre  1856,  sont  restés 
sans  modification  dans  tous  les  règlements  suivants. 

La  durée  de  l'instruction  fut  fixée  à  dix  mois,  commençant  le 
1er  janvier  et  finissant  le  i^'  novembre. 

Elle  fut  divisée  en  instruction  principale  et  en  instruction  acces- 
soire. 

c(  Les  principes  et  le  mode  adopté  au  bataillon  pour  l'instruction 
«  militaire  ou  principale  des  apprentis-fusiliers  sont  ceux  en  vigueur 
«  dans  les  bataillons  de  chasseurs  à  pied.  » 

On  voit  que,  dès  le  début,  on  voulait  faire  de  nos  fusiliers  une 
troupe  d'élite. 

Instruction  principale  : 

1*  La  nomenclature,  l'entretien,  le  graissage,  le  montage  et  le 
démontage  des  armes  ; 
2®  L*instruction  sur  le  tir  ; 
S^  L'école  du  soldat; 
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4^  L'école  du  peloton; 

S<>  L'école  des  tirailleurs; 

6^  L'école  du  bataillon; 

7«  La  confection  des  cartouches. 

Instruction  accessoire  : 

i^  L'exercice  du  canon; 

2"^  La  gymnastique  (consistant  à  monter  dans  un  gréement  avec 
hardiesse  et  agilité); 

S^  La  nage  dans  les  canots; 

40  La  théorie  des  consignes  diverses  de  la  garde  à  bord  des  vais- 
«eaux. 

Un  lieutenant  de  vaisseau  de  la  division  était  chargé  des  exercices 
accessoires.  Il  avait  sous  ses  ordres  un  certain  nombre  d*instruc- 
teurs  de  manœuvre,  de  canonnage. 

Armement. 

Les  sous-officiers  et  caporaux  d'infanterie  de  marine  et  les 
apprentis-fusiliers  étaient  armés  d'une  carabine  à  tige  modèle  1853 
avec  sabre,  et  équipés  dhin  ceinturon  en  cuir  hoir  avec  giberne» 
porte-sabre. 

Les  apprentis-fusiliers  furent  logés  à  terre  dans  les  locaux  qu'ils 
occupent  à  l'heure  actuelle. 

Olfiolers-èlères. 

Nous  avons  vu  que  les  officiers  de  marine  sortant  de  l'École  de  tir 
de  Yincennes  étaient  envoyés  ensuite  comme  élèves  au  bataillon. 
L'instruction  qu'ils  y  suivaient  comprenait  seulement  : 

i^  L'école  du  peloton; 
i^  L'école  des  tirailleurs; 
Z^  L'école  du  bataillon. 

Aussi  la  durée  de  cette  instruction  ne  fut-elle  fixée  qu'à  quatre 
onois.  Elle  commençait  le  1*^  juillet. 


ses  UTITE  MAAITZM8. 

Offlolers-marinlers  et  quartiers-maîtres  élèves. 

CeuK-ci,  répartis  pour  leur  instruction  dans  les  buit  compagnies, 
furent  placés  sous  les  ordres  de  Tadjtidairt-uiajor. 
Leur  programme  d'instruction  comprenait  : 

1«  L'instruction  sur  le  tir; 

2o  L'école  du  soldat  ; 

30  L'^école  du  peloton; 

40  L'école  des  tirailleurs  ; 

50  Les  fonctions  de  guide  à  l'école  de  bataillon. 

K 

Examens  et  déllTrance  de  brevets. 

A  la  suite  des  examens  subis  en  fin  de  période,  les  commissions 
délivraient  aux  officiers-mariniers  et  quartiers-maîtres  un  brevet 
d'instructeur,  aux  apprentis-fusiliers  des  brevets  de  1™,  2*  ou 
3®  classe,  suivant  leur  capacité. 

Pour  pouvoir  prétendre  au  brevet  dMnstructeur  ou  à  celui  de  fusi- 
lier de  l^^  cla|se,  les  candidats  devaient  foire  preuve  de  xumuais- 
sances  tliéoriôues  suffisaxutes  sur  les  matières  vivantes  : 

L'écalejfla  soldat; 

L'école  du  peloton  ; 

L'école  des  tirailleurs; 

Les  fonctions  de  guide  à  l'école  du  bataillon. 

Nous  avons  vbiilu  entrer  dans  ces  détails  un  peu  lon^spource 
premier  règlement  sur  le  bataillon,  afin  de  bien  montrer  quelle  fut 
Torganisation  première  des  appi*entis-fusiliers,  organisation  modi- 
fiée profondément  peu  à  peu,  mais  dont  les  grandes  lignes  sont  res- 
tées à  peu  près  les  mêmes.  Naisui  indiqaerODfi  au  fur  et  à  mesure  ces 
difiérentes  modiâcaiiions* 

Cjhamp  de  manœuvres  et  de  tir. 

Dès  le  début,  les  apprentis-fusiliers  firent  leurs  exercices  sur  le 
champ  de  manœuvres  de  Caudan,  qui  était  alors  plus  petit  qu'à 
Tbeune  actuelle. 

Les  tirs  s'exécutaient  au  polygone  de  ia  Marine,  juaîs,  dès  lea 
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premières  années,  on  reconnut  la  nécessité  é?xm  dtamp-  de-  tir  spé- 
cial pour  le  bataillon.  Dans  une  note  du  5  décembre  1860»  le  lieute- 
nant-colonel commandant  le  bataillon  envoie  un  projet  complet 
comportant  installation  d'un  champ  de  tir  à  Gaudan;  ce  projet  ne 
tarda  pas  à  être  mis  en  exécution.  L'initruction  du  tir  fut  d'ailleurs 
toujours  Tobjet  de  soins  constants.  On  ne  négligea  rien  pour  entre- 
tenir chez  les  hommes  la  plus  grande  émulation. 

FasUlara  Inatmatonrs  adjoints. 

La  dépêche  du  22  novembre  1860  affectait  au  cadre  du  bataillon 
64  fusiliers  brevetés  comme  instructeurs  adjoints,  concurremment 
avec  les  64  caporaux  d'infanterie  de  marine.  Afin  de  pouvoir  leur 
permettre  de  satisfaire  aux  conditions  de  navigation  exigées  pour 
l'avancement,  ces  hommefi  furent  einb»<|tâs  pour  ordre  sur  le 
stationnaire. 


^^ 


(A  suivre.) 


Gh.  BABSiteES  et  F.  Ollivibb, 

LientflBtnts  de  TaliMaa. 
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SUR  LE 


DROIT  MARITIME  INTERNATIONAL 


CONVENTION    DE   1856 


Lorsqu'on  lit  les  traités  de  droit  luaritime  international  ou  les 
ouvrages  qui  parlent  incidemment  des  questions  qui  s'y  rattachent> 
on  est  frappé  du  grand  nombre  d'auteurs  qui  s'élèvent  contre  les 
prérogatives  accordées  aux  belligérants  par  l'usage  et  par  les  traités. 

Les  écrivains  militaires,  aussi  bien  que  les  jurisconsultes,  s'éton- 
nent pour  la  plupart  de  ce  que  la  propriété  privée,  respectée  sur 
terre,  soit  au  contraire  livrée  sur  mer  à  toutes  les  entreprises  de 
l'ennemi.  Us  nous  montrent  combien  les  guerres  continentales  se 
sont  transformées  sous  Tinfluence  bienfaisante  de  la  civilisation, 
alors  que,  dans  les  guerres  maritimes,  on  continue  à  pratiquer  les 
errements  anciens  d'une  époque  de  barbarie.  D'un  côté,  les  adou- 
cissements les  plus  grands  apportés  aux  maux  de  la  guerre,  la  lutte 
circonscrite  aux  seules  armées,  les  individus  pacifiques  protégés,  la 
propriété  privée  respectée;  de  l'autre,  au  contraire,  les  personnes  et 
les  biens  en  butte  à  toutes  les  molestations  des  navires  ennemis,  les 
particuliers  faits  prisonniers,  les  bateaux  et  leur  chargement  deve- 
nant la  proie  des  marins,  qui  s'en  partagent  la  valeur,  comme  autre- 
fois les  soldats  des  armées  barbares  recevaient  leur  part  du  butin 
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fait  sur  les  paysans  ioofiensifs  et  les  villes  ouvertes  mises  au  pil- 
lage... «  de  sorte  que»  comme  s'il  y  avait  deux  raisons  et  deux 
«  justices,  les  choses  étaient  réglées  par  deux  droits  différents  ». 

Faisant  de  la  guerre  sur  terre  un  tableau  des  plus  flattés,  la  repré- 
sentant comme  une  lutte  chevaleresque  entre  les  armées  des  nations 
en  présence,  presque  comme  un  tournoi  auquel  les  autres  citoyens 
assistent  en  spectateurs,  intéressés  certes,  mais  complètement  pas- 
sifs, ces  auteurs  s'apitoient  sur  le  sort  des  négociants  ruinés  et  des 
malheureux  marins  du  commerce  faits  prisonniers  de  guerre  ;  ils 
flétrissent  comme  un  vol  la  confiscation  des  moyens  de  transport  de 
l'adversaire  et,  d'une  façon  générale,  déplorent  que  «  la  capture  des 
«  bâtiments  et  des  marchandises  appartenant  à  de  simples  particu- 
«  liera  soit  considérée  non  seulement  comme  un  acte  absolument 
«  licite  mais,  dans  certains  cas,  comme  le  but  même  de  la  guerre  ». 

Us  veulent  bien  reconnaître  que  la  convention  de  1856  a  amélioré 
la  situation  et  que,  s'inspirant  du  progrès  des  mœurs,  elle  a  fait 
avancer  d'un  grand  pas  le  droit  des  gens  dans  la  voie  de  l'équité. 
La  suppression  des  lettres  de  marque  et  des  corsaires,  le  respect  de 
la  cargaison  neutre  sous  pavillon  ennemi  et  des  marchandises  enne- 
mies sous  pavillon  neutre,  Tabolition  des  blocus  fictifs  ne  sont  pas 
cependant  pour  les  satisfaire  entièrement  et,  dans  leur  âme  éprise 
de  justice,  ils  demandent  tout  uniment  la  navigation  libre  sur  la  mer 
libre. 

Les  professeurs  de  droit  international,  les  jurisconsultes  peuvent 
parler  ainsi  et  ils  sont  dans  leur  rôle.  Il  est  naturel  que,  ne  pouvant 
supprimer  la  guerre,  les  philanthropes  cherchent  à  limiter  les  maux 
qu'elle  engendre;  les  économistes,  à  atténuer  dans  la  plus  large 
mesure  la  perturbation  apportée  au  commerce,  aux  affaires  et  aux 
relations  internationales. 

Mais  des  écrivains  militaires,  avant  de  restreindre  les  droits  des 
belligéraLts  ont  d*abord  le  devoir  d'examiner  les  divers  moyens  que 
l'on  peut  employer  pour  nuire  à  l'ennemi,  d'entrer  dans  le  détail 
des  opérations  susceptibles  de  le  réduire  et  de  voir  dans  quelle 
mesure  l'exercice  de  ces  droits  est  indispensable  pour  atteindre  ce 
but.  Si  les  prérogatives  dont  jouissent  les  bâtiments  de  guerre  ne 
permettent  que  des  vexations  dépourvues  de  toute  efficacité,  qu'on 
les  supprime;  mais  si  elles  autorisent  au  contraire  des  actes  propres 
à  abattre  l'adversaire  et  à  hâter  la  solution  du  conflit,  qu'on  en 


demamle  Ift  maintten,.  l'extension  même  s'il  le  faut  —  tout  ea  resr 
taort^  bmi  ealendu,  dans  les  limites  imposées  par  le.  droit  naUirel»  la 
justice  et  Thimaaité. 

C'est  de  la  façoa  mesquine  d'envisagé  la  puerre  de  eourse  que 
naît  le  discrédit  dont  certains  éerivaiM  L'accal)lent  dans  leurs  }ug^ 
0àen4s.  Ils  ne  vettl^t  voir  dans  ses  opérations  que  le  petit  côAé  de  la 
qttestiony  la  ruine  de  quelques  partkttlîeirs  isolés,,  au  profit  des 
ccorsaîres  autrefois,  des  équipages  et  de  la  Caisse  des  Invalides 
aujourd'hui. 

Construire  à  grands  frais  des  croiseurs  oomme  le  CAdtaoïnfiMOiift, 
consacrer  tous  les  ans  des  sommes  coAsidérables  au  budget  de  la 
mâtine,  mettre  au  moment  de  la  guerre  des  entraves  de  toute  sorte 
au  commerce  du  monde  entier  pour  arriver  à  ce  piètre  résultat» 
serait  en  effet  absolument  ^lot bitant,  et  Fabolition  de  la  guerre  de 
course  s*ûnposefait  sans  délai  ai  elle  ne  poursuivait  qu'un  but  aussi 
dénué  d'intérêt  militaire. 

Mais»  en  réaUté^  il  est  absolument  indifiérent  que  les  prises  fûtes 
sur  l'adversaire  appartieunent  aux  capteurs  o«  à  la  natioa,  ou  mtaie 
qu'on  les  restitue  à  la  paiiL  à  leurs  propriétaires  primitifs.  Ce  qu'il 
faut  considérer,  c'est  l'influence  générale  que  peuvent  avoir  sut  la 
puissaoce  même  de  rennemi  les  entraves  apportées  iison  commerce^ 
c'est  le  quasi-isolement  où  pourrait  le  mettre  la  perte  de  sa  flotte  de 
paquebots  et  de  eargo^boats. 

Si  l'on  envisage  à  ce  point  de  vue  la  capture  des  bâtiments  de 
commerce,,  si  l'on  veut  ïàen  la  regarder,  non  pas  comme  un  vulgaive 
abus  de  pouvoir  commis  par  un  éqiypage  de  guerre  centre  un  navire 
inoffensif,  mais  comme  un  moyen  d'empècber  l'ennemi  de  puiser  de 
nouvelles  ressources  dans  ses  échanges  avec  l'extérieur  et  d'au^ 
monter  ses  forces  par  l'enrôlement  des  matelots  qui  rallient  la  mère 
patrie»  comme  un  des  actes  enfin  d'une  nom^breuse  série  pouvant 
avoir  pour  résultat  final  l'épuisement  de  l'adversaire,  on  jugera 
peut*^tre  cette  façon  d'agir  avec  moins  de  défaveur  et  l'on  recon- 
naîtra en  outre  qu'elle  ne  diffère  pas  essentiellement  des  prooidés 
employés  à  terre  dans  certaines  circonstances. 

Si,  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  coi^nue  la  coviparaison 
entre  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer,  ou  s'aperceviii  qu'une  armée» 
quand  l'intérêt  des  epérations  l'exige,  a  les  coudées  beaucoup  plus 
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fraiiches  qu'une  force  navale.  La  première  n'est  eft  somme  Ua&îtée- 
dana  ma  action  que  par  les  <}uestioiia  d'humamlé,  la  seconde,  aa 
contraire,  est  à  chaque  instant  entravée  par  le  droit  marîtime  inlei* 
national  et  notamment  la  convention  de  18^6. 

Cette  convention  à  laquelle  la  jdupart  des  puifisances  oaft  adiluéré 
peut  du  reste  donner  prise  à  de  nombreuses  critiques.  Les  prescrîp* 
tions  qu'elle  édicté  manquent  de  précision  et  risquent  d'être  la 
source  de  nombreux  conflits  ;  elles  ne  paraissent  de  plus  s'appuyer 
sur  aucun  principe  ferme,  de  sorte  qu'on  est  en  droit  de  les  trouver 
arbitraires.  Elles  ne  satisfont  ni  les  philosophes  ni  les  combattants, 
car,  tout  en  permettant  de  molester  la  (Hropriôté  privée,  tout  en  ne 
respectant  pas  les  neutres  d'une  façon  absolue,  elles  fixent  aux  droits 
des  belligérants  dea  limites  très  discutables. 

Le  but  de  ce  travail  serait  de  justifier  le  drpit  maritime  interna- 
tional d'une  partie  des  critiques  formulées  contre  lui  et  d'examiner 
par  ailleurs  dans  quel  sens  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  le  réformer 
pour  le  mettre  à  Tabri  de  celles  qui  paraîtraient  fondées. 

J'essayerai  d'abord  de  montrer  l'utilité  du  but  que  peut  pour- 
suivre la  guerre  de  course  et  de  prouver  la  légitimité  de  ce  but; 
puis  je  rechercherai  les  moyens  que  le  droit  naturel  permettrait 
d'employer  pour  l'atteindre  et,  les  comparant  avec  ceux  qu'autorise 
le  droit  écrit,  j'en  déduirai  les  modifications  qu'il  me  semblerait 
logique  d'apporter  h  la  convention  de  18S6,  base  actuelle  de  ce  droit 
écrit* 

Imitant  la  plupart  des  auteurs,  et  en  particulier  les  écrivains  mili- 
taires>  dans  leurs  procédés  de  discussion,  je  tâcherai,  toutes  les  fois 
qu'il  pourra  y  avoir  quelque  analogie  entre  les  opérations  sur  terre 
et  sur  mer,  d'appuyer  mes  conclusions  sur  le  droit  des  gens  tel  qu'il 
est  généralement  admis  et  pratiqué  dans  les  guerres  continentales. 

I. 

^l^'.  —  Si^  pour  éviter  le  vague  d'une  théorie  gâaérale»  noua 
prenons  un  exemple  concret,  celui  d'une  lutte  entre  la  France  et 
l'Angleterre,,  nous  voyons  que  les  résultat»  à  espérer  de  la  guerre 
dite  industrielle,  so^ii  assez  diversement  appréciés. 

Les  una  venkat  y  voir  l'arme  la  plua  efficace^  la  seule  même  qui 
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permette  de  terminer  à  notre  avantage  un  conflit  avec  le  Royaume- 
Uni;  les  autres»  au  contraire,  n'admettent  pas  que  les  pertes,  quelque 
nombreuses  qu'on  les  suppose,  éprouvées  par  le  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  puissent  avoir  une  influence  sensible  sur  le 
résultat  des  opérations.  Il  leur  paraît  malaisé  de  penser  qu'un  grand 
pays  comme  l'Angleterre  qui,  en  pleine  paix,  consacre  tous  les  ans 
un  demi-milliard  à  l'entretien  et  à  l'augmentation  de  sa  flotte, 
renonce  à  la  lutte  et  arrive  à  traiter  par  le  seul  fait  qu'on  lui  aura 
fait  subir  des  dommages  purement  financiers.  Les  armateurs  éprou- 
veront assurément  des  pertes  cruelles,  les  compagnies  d'assurances 
augmenteront  leurs  primes  dans  de  notables  proportions,  l'industrie 
et  le  commerce  seront  fortement  atteints  dans  leur  prospérité;  mais 
ce  ne  sont  pas  là  des  raisons  suffisantes  pour  abattre  la  ténacité  du 
gouvernement  britannique. 

D'autant  qu'un  croiseur,  quelle  que  soit  sa  puissance,  même  pos- 
sédant au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  tactiques  et  straté- 
giques que  l'on  demande  aujourd'hui  à  ce  type  de  navires,  ne  pourra 
faire,  tant  en  haute  mer  que  sur  les  cAtes,  qu'un  nombre  de  prises 
relativement  restreint,  étant  donné  le  droit  international  actuel. 
Pris  entre  la  crainte  de  molester  injustement  un  neutre  et  le  souci 
d'intercepter  la  contrebande  de  guerre  et  les  bâtiments  ennemis,  un 
commandant  devra  agir  avec  prudence  et  circonspection;  obligé 
le  plus  souvent  d'envoyer  un  officier  pour  faire  une  enquête  sur  le 
pavillon,  pour  examiner  les  papiers  de  bord  et  quelquefois  la  car- 
gaison, il  perdra  ainsi  un  temps  précieux  à  la  visite  de  tout  navire 
rencontré.  Si  l'on  ajoute  à  la  longueur  de  ces  formalités  les  heures 
consacrées  à  la  recherche  et  à  la  poursuite,  si  l'on  considère  que  le 
mauvais  temps  s'opposera  fréquemment  à  l'envoi  d'un  officier  et 
qu'alors  libre  passage  devra  être  laissé  au  pavillon  neutre,  même  si 
des  doutes  s'élèvent  sur  la  bonne  foi  du  bâtiment  qui  l'arbore;  que, 
du  reste,  dans  ces  circonstances  de  mer,  l'amarinage  serait  impos- 
sible, on  voit  combien  l'action  du  croiseur  sera  lourdement  entravée. 
Et  puis,  il  sera  rapidement  encombré  par  les  équipages  des  navires 
capturés,  épuisé  par  les  hommes  qu'il  leur  aura  fournis,  embarrassé 
par  la  protection  à  donner  à  ses  prises  s'il  veut  les  convoyer,  inquiet 
pour  leur  sécurité  s'il  se  résout  à  les  laisser  faire  route  sans  escorte 
vers  un  port  français.  Si  encore  il  avait  la  faculté  de  les  couler  après 
avoir  transbordé  à  son  bord  le  personnel,  le  charbon  et  les  objets 
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précieux,  sa  tâche  serait  considérablement  facilitée;  mais  il  ne 
pourra  généralement  pas  agir  ainsi»  car  souvent  une  partie  de  la 
cargaison  appartiendra  aux  neutres  et  il  hésitera  à  exposer  son^  gou- 
vernement à  leurs  réclamations. 

En  somme,  du  fait  de  ces  nombreuses  entraves,  quand  un  croi- 
seur après  s'être  soustrait  à  la  surveillance  des  navires  de  guerre 
ennemis,  après  avoir  évité  des  rencontres  fâcheuses  ou  en  être  sorti 
à  son  avantage,  ramènera  au  port  deux  ou  trois  navires  de  com- 
merce, il  devra  se  déclarer  très  heureux  de  rapporter  ce  médiocre 
fruit  d'une  croisière  longue  et  pénible. 

En  conséquence,  même  en  supposant  que  nous  ayons  un  nombre 
de  croiseurs  beaucoup  plus  considérable  qu*à  l'heure  actuelle  et 
que  nous  consacrions  à  leur  construction  la  majeure  partie  de  notre 
budget,  il  est  permis  de  se  demander  si  les  résultats  obtenus  seront 
en  rapport  des  sommes  dépensées. 

La  menace  d'une  guerre  de  course  opérée  dans  de  telles  condi- 
tions est  contre  TAngleterre  un  moyen  préventif,  une  mesure  pour 
ainsi  dire  hygiénique  afin  de  la  modérer  dans  ses  revendications,  de 
limiter  ses  prétentions  et  de  retarder  une  rupture,  plutôt  qu*un  pro- 
cédé vraiment  efficace  pour  amener  cette  puissance  à  composition 
une  fois  la  guerre  déclarée  et  le  premier  coup  de  canon  tiré. 

Les  litiges  qui  naissent  entre  les  deux  nations,  et  cette  tendance 
ne  peut  que  s'accentuer  dans  l'avenir,  surgissent  pour  la  plupart  de 
questions  coloniales  et  avant  tout  économiques.  Quand  la  diplomatie 
anglaise  cherche  à  entraver  notre  action  sur  les  différents  points  du 
globe,  en  Chine,  comme  au  Siam  ou  dans  le  Centre-Africain,  ce 
ji'est  pas  pour  le  simple  honneur  d'ajouter  quelques  milles  carrés 
de  plus  à  Tempire,  d'augmenter  de  quelques  millions  le  nombre  des 
sujets  ou  des  protégés  de  Sa  Gracieuse  Majesté;  elle  a  surtout  en 
vue  de  conserver  et  d'étendre  les  débouchés  indispensables  à 
l'énorme  industrie  nationale.  En  somme,  les  causes  du  conflit  seront 
généralement  d'un  ordre  purement  financier;  aussi,  tant  que  l'hon- 
neur ne  sera  pas  engagé,  les  Anglais,  en  gens  pratiques,  ne  se 
décideront  à  régler  le  différend  par  les  armes  que  si  l'objet  du  litige 
en  vaut  réellement  la  peine  eu  égard  aux  risques  à  courir. 

Mettant  en  balance  les  coups  que  nos  croiseurs  porteront  a  son 
commerce  et  les  pertes  qu'elle  subira  de  ce  fait  avec  les  bénéfices 
qu'une  concession  de  sa  part  l'empêchera  de  réaliser,  la  Grande- 


270  R8TX7S  UÀBTriiaL 

Bretagne  ne  se  montrera  intransigeante/ jusqu'à  ia  déclaration  de 
guerre  inclnsivesent,  qne  si  ceax-<^i  l'enportent  sttr  ceiix-là;  et, 
sans  aucun  doute,  plus  nos  navires  menaceront  son  commeree,  plus 
sérieux  devra  être  le  sujet  en  discussion  pour  l'amener  à  une 
rupture. 

Mais,  du  jour  où  les  hostilités  seront  commencées,  il  serait  impru- 
dent de  compter  sur  l'action  de  nos  croiseurs  pour  obtenir  une  paix 
honorable.  Le  mal  qu'ils  peuvent  leur  faire,  les  Anglais  l'auront 
mûrement  pesé  à  l'avance,  ils  l'auront  même  évalué  à  sa  valeur 
maximum,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  de  toute  déception;  ils  auront, 
dans  leurs  prévisions,  ajouté  la  perte  de  nombreux  navires  de  com- 
merce aux  frais  probables  de  la  guerre  et,  dès  lors,  nous  n'arrive- 
rons pas  à  les  abattre  en  leur  imposant  des  sacrifices  qu'ils  auront 
délibérément  consentis. 

Mettant  même  les  choses  au  mieux,  si  nos  eroiseurs  font,  au 
début  de  la  guerre,  un  mal  si  grand  au  pavillon  ennemi  que  les 
armateurs,  effrayés  des  risques  à  courir,  se  résignent  à  garder  au 
port  leurs  navires  inactifs,  le  commerce  britannique  en  souffrira 
sérieusement  et  la  perte  des  sommes  considérables  que  rapporte  au 
pays  sa  nombreuse  flotte  se  fera  vivement  sentir;  mais,  en  somme, 
l'industrie  des  transports  sera  seule  mortellement  atteinte  et  les 
navires  neutres  pourront  assurer  le  ravitaillement  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  entretenir  le  mouvement  des  échanges  indispensables  à  son 
industrie,  dans  des  conditions  suffisantes  pour  lui  permettre  de  con- 
tinuer la  lutte. 

Ainsi  parlent  les  adversaires  de  la  guerre  de  course  et  même  les 
écrivains  d'opinion  moyenne;  mais,  par  ailleurs,  nombreux  sont  les 
auteurs  qui  la  présentent  sous  un  jour  autrement  favorable. 

La  Grande-Bretagne,  disent-ils,  dont  toute  Tactiviié  s'est  portée 
vers  l'exploitation  des  mines,  la  métallurgie,  le  tissage,  l'industrie 
en  un  mot  sous  toutes  ses  formes,  a  presque  complètement  aban- 
donné l'agriculture.  Le  paysan  a  fait  place  h  l'ouvrier  et  le  labou- 
reur n'existe  plus  qu'à  l'état  d'exception;  de  vastes  domaines  sont 
transformés  en  terrain  de  chasse,  en  propriétés  d'agrément,  et  le  sol 
anglais  est  loin  de  produire  la  quantité  de  céréales  et  de  bétail 
nécessaire  à  la  consommation  de  ses  habitants.  Les  Anglais  eux- 
mêmes  poussent  fréquemment  le  cri  d'alarme  et  signalent  qu'à  peine 


DROIT  VAHTmf»  IHTXBMATIONAL.  27i 

<existo-t-il  dans  ies  greniers  de  la  GraBde-ftretagne  une  résenre  sof- 
fisante  poor  lui  permettre  de  vivre  peadanl  six  semaines  sur  son 
propre  fonds. 

Itans  ces  «onditions,  qae  ao«s  parrenions  à  enrayer  le  nunrve- 
meoBt  du  coinmerce  extérieur  tbi  ftoyaume-Um,  que  acms  enpè- 
dûoQs  les  approvisionnements  d'affluer  dans  ses  ports,  et  la  disette 
ne  tardera  pas  à  se  âûre  sentir.  De  plus,  les  matières  premières 
•exotiques  faisant  défaut,  certaines  mamifactures  seront  oUigées  de 
fermer  leurs  portes»  jetant  sur  le  pavé  de  nombreux  oirmers  que 
cette  grève  forcée  réduira  à  la  misère.  Qu'on  se  rappelle  la  pertu- 
bation  apportée  à  l'industrie  du  tissage  lorsqu'au  moment  de  la 
guerre  de  Sécession,  le  blocus  empêchait  le  coton  de  sortir  des  ports 
confédérés. 

Les  exportations  ellIes4Bèmes  étant  arrêtées,  les  usines  qui  peuvent 
s'alimenter  sur  le  sol  national  seront  encombrées  par  un  stock  de 
marchandises  dont  elles  ne  pourront  pas  assurer  récouleme»!; 
Ténonue  quantité  de  houille  qui  est  extraite  journellement  du  soi 
s'accumulera  sur  le  carreau  des  mines  et,  là  encore,  le  travail  devra 
6* arrêter  en  partie,  faute  de  débouchés. 

En  présence  de  cette  crise  économique  dont  on  peut  difficilement 
se  faire  une  idée,  de  cette  armée  d'ouvriers  menacés  par  la  misère  et 
par  la  famine,  et  dont  la  clameur  irritée  s'élèverait  de  tous  les 
points  du  Royaume-Uni,  le  gouvernement  anglais  ne  pourrait  long-» 
temps  continuer  la  lutte  et  serait  obligé  de  demander  la  paix. 

Tel  est  le  tableau  que  les  partisans  à  outrance  de  la  guerre  indus- 
trielle nous  peignent  des  résultats  qu'on  peut  en  espérer.  £t,  lors- 
qu'il est  présenté  par  des  écrivains  de  talent,  qui  appuient  leurs  cou- 
dusions  sur  tous  les  arguments  tirés  des  statistiques  agricoles, 
commerciales  et  industrielles,  il  ne  laisse  pas  que  de  rendre  très 
séduisants  les  procédés  de  lutte  préconisés  par  eux. 

Si  Ton  fait,  dans  ces  diverses  théories,  la  part  de  Texagération 
pour  n'en  retenir  que  ce  qui  parait  à  l'abri  de  toute  controverse,  on 
peut,  dans  tous  les  cas,  afSrmer  que,  dans  une  guerre  contre  l'Angle- 
terre, il  sera  d'une  utilité  incontestable  de  faire  le  plus  de  mal  pos- 
sible à  sa  nombreuse  flotte  commerciale,  mais  que  nos  croiseurs 
s'auront  une  action  vraiment  efficace  que  si,  ne  se  bornant  pas  à 
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capturer  les  bâtiments  ennemis,  ils  peuvent  enrayer  sérieusement  le 
mouvement  de  ses  échanges,  même  à  Tabri  du  pavillon  neutre. 

Aussi,  sans  vouloir  préconiser  la  guerre  de  course  comme  l'unique 
moyen  de  combattre  TAngleterre,  nous  semble-t-il  indéniable  qu'elle 
n'entre  pas  dans  la  catégorie  des  procédés  que  les  nations  civilisées 
devraient  s'interdire  en  vertu  du  principe  général  émis  par  Haute- 
feuille  <f  que  tout  acte  de  rigueur  qui  ne  peut  diminuer  la  force  de 
(c  l'ennemi,  qui  n'est  pas  immédiatement  et  directement  propre  à 
«  briser  sa  résistance,  est  illicite  ». 

§  2.  —  Mais,  pour  que  nous  ayons  le  droit  de  nous  proposer 
comme  but  la  ruine  commerciale  de  l'Angleterre,  la  fermeture  de  ses 
ports,  il  ne  suffit  pas  que  ces  mesures  soient  utiles  au  point  de  vue 
militaire;  encore  faut-il  qu'elles  ne  soient  pas  en  contradiction 
avec  la  justice  et  l'humanité,  tant  dans  leur  but  que  dans  leur& 
moyens. 

Et  tout  d'abord,  au  point  de  vue  du  droit  naturel,  peut-on,  dans 
l'espoir  d'imposer  la  paix  à  l'ennemi,  porter  atteinte  à  la  propriété 
privée,  s'emparer  de  bateaux  et  de  marchandises  appartenant  à  de 
simples  particuliers  et  ruiner  ainsi  des  armateurs  et  des  commer- 
çants inoffensifs;  peut-on  chercher  à  réduire  à  la  misère  et  à  la 
famine  des  millions  d'individus  pacifiques? 

Si  nous  consultions  les  philanthropes  et  les  théoriciens  du  droit 
des  gens,  la  réponse  serait  assurément  négative.  Le  but  pour  eux, 
l'unique  but  que  l'on  puisse  légitimement  poursuivre  en  temps  de 
guerre  est  l'affaiblissement,  la  destruction  des  forces  armées  de  l'ad- 
versaire. Que  les  armées  en  viennent  aux  mains,  que  les  soldats  se 
battent,  c'est  leur  métier,  mais  que  le  reste  de  la  nation  en  subisse 
le  contre-coup,  ils  ne  sauraient  y  souscrire.^  Le  combat  des  Horaces 
et  des  Curiaces  —  tel  serait  en  somme  l'idéal,  si  on  allait  jusqu'au 
Jt|Out  de  leur  théorie.  Les  non -belligérants,  les  citoyens  pacifiques, 
doivent  rester  en  dehors  de  la  lutte  et  ne  souffrir  que  le  moins  pos- 
sible des  maux  de  la  guerre  et,  s'il  y  a  des  circonstances,  trop  nom- 
breuses hélas  !  où  les  hostilités  ont  une  répercussion  fâcheuse  sur  la 
population  tout  entière  des  États  eu  cause,  si  la  conduite  de  cer- 
taines opérations  militaires  nécessite  parfois  l'emploi  de  procédés 
susceptibles  de  léser  des  intérêts  privés,  une  nation  civilisée  se  cou- 
yrirait  de  honte  qui,  loin  de  s'interdire  de  tels  actes  en  dehors  des 
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cas  de  force  majeure,  s'y  livrerait  de  parti  pris  et  se  donnerait 
comme  principal  objectif  ce  ((ui  ne  devrait  être  que  le  résultat 
exceptionnel  de  déplorables  nécessités. 

J'avoue  ne  pas  m'associer  à  cette  opinion,  car  de  pareilles 
théories,  logiques  autrefois,  quand  les  guerres  étaient  déclarées  de 
prince  à  prince,  sans  que  la  masse  de  la  nation  y  prit  aucune  part, 
ne  me  paraissent  plus  de  mise  à  Theure  actuelle. 

Lorsqu'un  souverain,  négligeant  le  plus  souvent  de  s'inspirer  des 
intérêts  et  des  aspirations  du  pays,  envahissait  le  territoire  de  son 
voisin  à  la  tète  d'une  armée  composée  de  mercenaires  en  général, 
d'étrangers  quelquefois,  sans  qu'entre  les  deux  peuples  existât  un 
seul  motif  non  seulement  de  haine,  mais  même  de  dissentiment,  il 
était  naturel  que  les  combattants  seuls  fussent  engagés  dans  le 
débat,  et  Ton  peut  déplorer  que  les  populations  pacifiques  aient  eu 
trop  souvent  à  pâtir  de  ces  conflits. 

Mais  aujourd'hui,  lorsqu'une  guerre  éclate  entre  deux  nations, 
c'est  que  celles-ci  l'ont  bien  voulu,  c'est  que  le  sentiment  de  tous  à 
poussé  les  deux  Ëtats  à  engager  la  lutte.  Aucun  gouvernement, 
même  des  plus  absolus,  ne  prendrait,  de  nos  jours»  sur  lui  de  se 
lancer  dans  une  pareille  aventure,  s'il  n'était  approuvé  par  l'opinion 
nationale.  Dès  lors,  il  est  absolument  juste  que  chacun  se  ressente 
d'une  guerre  à  laquelle  il  a  consenti  et  dont  les  résultats,  s'ils  sont 
favorables,  profiteront  à  tous. 

Nous  voyons  journellement  la  presse  et  même  certains  membres 
du  Parlement  anglais,  essayer  par  tous  les  moyens  d'envenimer  les 
discussions  qui  s'élèvent  entre  le  gouvernement  britannique  et  le 
gouvernement  français.  Us  trouvent  qu'on  nous  fait  trop  de  conces- 
sions, que  leurs  intérêts  sur  les  divers  points  du  globe  ne  sont  pas 
assez  âprement  défendus.  Dans  un  but  purement  financier,  pour 
permettre  simplement  d'ouvrir  à  leurs  produits  de  nouveaux 
marchés,  d'augmenter  la  nombreuse  clientèle  qui  se  vêt  de  leurs 
cotonnades  et  boit  leur  alcool,  ils  n'hésiteraient  pas  à  engager  les 
deux  pays  dans  une  guerre  sanglante,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
désinvolture  et  d'égoïste  insouciance  qu'ils  resteraient  tranquille- 
ment dans  leurs  foyers,  laissant  h  ceux  dont  c'est  le  métier  et  qu'ils 
payent  dans  ce  but,  le  soin  de  défendre  leurs  intérêts.  Et  l'on  nous 
imposerait,  au  nom  d'un  sentimentalisme  outré,  de  ne  pas  nuire  à 
ceux-là  mêmes  qui  auront  pris  la  plus  grande  part  à  la  déclaration 
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de  gnem  et  de  leur  4mter  les  maux  qu'ils  aurmt  en-mAmes  enges- 
dffot  Hais  il  serait  iBJisIe,  presque  imnonit  qn'il  en  fM  ainsi  f 

Une  guerre  malheureuse  avec  FAiigieterre  aurait  sar  notre  îndh»- 
trie  et  aatre  comiDeroe  Qxie  répercussien  lerrible  ;  saas  parler  de  la 
perte  de  la  majenre  p«ftîe  de  nos  coloniee,  des  traitée  de  eooimeroe 
dracomeM  feroeraiest  prebabl  émeut  la  plupart  de  nos  manufactureSi 
h  fermer  leurs  portes,  et  nos  ouvriers  n'auraient  qn^à  mo«rir  de 
fan  isaAid  de  travail.  Pourquoi  ce  qui  pourrait  être  le  résiHat  de 
la  fiMvne  n'en  8eralt*il  pas  un  des  moyens? 

Les  iostrnotîotts  peur  les  armées  des  États-Unis,  que  f  aurai  son- 
vent  rooeasioa  de  citer  et  dont  M.  Wilhelm  a  pn  dire  :  «  ERes 
(i  sont  paorfiaites  et  poamraient  constituer  un  code  international,  si 
«  les  différents  £tats  s^^itendaient  pour  en  adopter  un  »,  -^  s*ex* 
priment  ainsi  : 

((  La  guerre  ouverte  est  un  état  dlbostiHté  entre  deux  natâons  on 
<c  gonwrneaienis.  Les  membres  d*une  nation,  solidaires  entre  eux, 
(i  yonissent  «a  souffrent,  progressent  on  rétrogradent  tons  ensesible, 
a  dans  la  paîx  ceonne  dans  la  guerre. 

«  En  consécpieace,  tout  citoyen  on  natif  d'mn  pays  enneasi  est  nn 
<t  ennemi,  par  cela  seul  qnHl  est  membre  de  la  nation  de  I*État 
<c  esnemi  et,  comme  tel,  il  est  snjet  è  tontes  les  catamités  de  la 
((  gnerre..... 

«  Depuis  la  formation  et  la  coexistence  des  nations  modernes  et 
<c  dQp«îa  que  les  guerres  sent  devenues  de  grandes  gverres  natio- 
«  nake,  o»  est  arrivé  à  reconnaître  qu'on  ne  £ait  pas  la  guerre 
«  uniqnement  pour  le  plaisir  de  la  faire,  mais  qu'elle  est  un  moyen 
a  d'atteindre  de  grands  bots  politiques  et  de  se  défendre  eonire 
(c  d'iniques  attaqnesb  Aacune  restriction  coaventbnaelle  n^t  plus 
«  admise  quant  an  mode  adopté  pour  nuire  à  l'ennemi,  sauf  les 
«  àiaûles  et  les  restrietions  fondées  sur  les  principes  de  la  jnsftice, 
«  de  la  bonne  foi  et  de  rhoaaeur.  » 

Poinr  le  point  partieiilier  de  savoir  s'il  est  légitime  de  condamner 
à  la  misère  et  à  la  £aim.  tonte  une  natk»,  y  compris'  les  femmes,  les 
enfants  et  les  viâllards,  aux  considérations  précédentes  viennent 
s'sjo^iter,  pour  répondre,  les  capitulations  des  nombreuses  places 
fortes  réduites  par  oe  procédé.  £t,  au  point  de  vue  ,'pbiiosopliiqte, 
il  est  malaisé  de  saisir  pourquoi  ce  qui  est  légitime  contre  aae  popoK 
lation  de  2  nullion»  d'ànms  serait  illicbe  contre  30  miilionii. 
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Nous  trouvons,  à  ce  sujet,  dans  les  instructions  déjà  citées  :  «  La 
a  guerre  ne  se  fait  pas  seulement  par  les  armes.  Il  est  conforme  à 
a  nos  lois  de  prendre  par  la  famine  l'ennemi  armé  on  désarmé, 
«  dans  le  but  de  le  soumettre  plus  promptement.  »  ,Et  plus  loin  : 
<c  Quand  le  commandant  d'une  place  assiégée  en  fait  sortir  les  non- 
«  combattants  pour  ménager  ses  approvisionnements,  il  est  permis 
a  à  l'assiégeant,  si  rigoureuse  que  soit  la  mesure,  de  contraindre 
«  les  expulsés  à  rentrer  dans  la  place,  afin  d'en  hâter  la  reddition.  » 

On  sait  que  les  Allemands,  en  187U,  refusèrent,  même  aux 
ambassadeurs  des  puissances  neutres,  de  laisser  sortir  leurs  natio- 
naux dé  Paris  assiégé. 

Par  ailleurs,  quand  une  armée  occupe  le  territoire  de  Padversaire, 
malgré  tout  le  respect  que  les  nations  civilisées  professent  en 
théorie  pour  la  propriété  privée,  ce  principe  n*est  pas  toujours 
appliqué  et  cède  souvent  le  pas  à  d'autres  considérations  lorsque 
l'intérêt  de  l'envahisseur  l'exige.  Les  villes  ne  sont  plus  mises  au 
pillage  comme  autrefois  ;  les  maisons  et  les  biens  des  habitants  sont 
respectés,  en  ce  sens  qu'on  ne  les  confisque  pas  pour  les  distribuer 
aux  troupes;  mais  ces  procédés  barbares  sont  avantageusement 
remplacés  par  les  réquisitions,  les  amendes  et  les  impositions, 
moyen  détourné,  mais  tout  aussi  effectif,  de  porter  atteinte  sous 
une  forme  légale  à  la  fortune  des  particuliers. 

Les  Allemands,  en  1870,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  ont  levé 
pour  39  millions  de  francs  de  contributions  de  guerre,  49  millions 
d'impAts  et  327  millions  de  réquisitions. 

«  Les  Français,  —  dit  M.  Westlacke,  jurisconsulte  belge,  à  propos 
«  de  la  guerre  de  4870,  —  ont  pris  des  navires  allemands  sans 
(c  donner  de  reçus;  les  Allemands  ont  pris  des  vivres  en  France 
«  contre  reçus,  mais  en  ayant  soin  de  spécifier  que  ces  reçus  ne 
<f  constituaient  contre  eux  aucun  titre  de  créance  ;  les  Français  ont 
ce  capturé  les  équipages  pour  les  empêcher  d'aller  servir  contre 
a  eux;  les  Allemands  ont  empêché  les  Français  des  provinces 
«  envahies  d'aller  rejoindre  les  armées  de  la  Défense  nationale. 
«  Dans  les  deux  cas,  où  est  ta  différence  ?  » 

Quand  Bluntchli  fait  remarquer,  pour  s'en  étonner,  que  les  mar- 
chandises d'un  citoyen  de  l'État  ennemi  sont  de  bonne  prise  tant 
qu'elles  sont  sur  le  navire  ennemi  ;  que,  ne  Tétant  pas  encore  tant 
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que  leur  chargement  n'a  pas  été  effectué,  elles  ne  le  sont  plus  lors- 
que le  débarquement  a  été  opéré  ;  on  peut  lui  répondre  que  cette 
difiérence  de  traitement  n'est  pas  aussi  illogique  qu'elle  peut  le 
paraître  à  première  vue.  Même  sur  terre,  en  effet,  la  propriété 
privée  n*est  respectée  dans  une  certaine  mesure  que  si  elle  est  pour 
ainsi  dire  passive,  si  elle  reste  à  domicile,  si  elle  ne  circule  pas; 
mais,  du  moment  qu'elle  devient  active  et  qu'elle  se  déplace,  elle 
peut  très  bien  être  saisie  par  l'ennemi,  sous  prétexte  que  ce  dépla- 
cement est  susceptible  de  nuire  à  ses  intérêts.  On  ne  voit  pas  bien, 
par  exemple,  les  Allemands,  en  1870,  laisser  librement  se  diriger 
vers  les  provinces  non  envahies  les  meubles,  marchandises,  appro- 
visionnements et  denrées  quelconques  appartenant  aux  habitants. 
Ils  y  auraient  sûrement  mis  obstacle  en  s'appuyanl  sur  la  nécessité 
primordiale,  de  s'opposer  à  tout  acte  capable  d'aider  l'ennemi  à 
continuer  les  hostilités.  La  confiscation  de  marchandises  essayant 
de  sortir  de  Rouen  aurait  été  aussi  probable  sur  chariot  que  sur 
bateau. 

Comment  d'ailleurs  contester  la  faculté  de  prendre  les  bâtiments 
ennemis  sur  mer  quand  l'Institut  de  droit  international  accorde  sans 
hésiter  aux  belligérants  le  droit  de  saisir  tous  les  moyens  de  trans- 
port de  l'adversaire  (chemins  de  fer,  bateaux,  etc...),  même  appar- 
tenant à  des  particuliers,  sauf  à  régler  à  la  paix  les  indemnités  à 
accorder.  —  On  sait  combien  cette  dernière  restriction  gêne  peu  le 
vainqueur. 

J'ajouterai  avec  M.  Wilhelm,  et  cet  argument  paraît  décisif  au 
point  de  vue  militaire  :  «  Le  navire  de  commerce  en  mer  est  une 
«  fraction  du  sol  national  et  représente  aussi  une  source  de  force 
«  militaire,  car,  à  son  tour,  il  peut  être  utilisé  comme  moyen  de 
((  transport,  comme  croiseur  auxiliaire,  si  c'est  un  paquebot;  ses 
«  matelots  sont  une  force  éventuelle  de  guerre.  » 

Nous  admettrons  donc,  et  nous  sommes  en  ce  point  d'accord  avec 
la  convention  de  1886,  qu'on  a  le  droit  de  capturer  les  bâtiments 
ennemis. 

§  3.  —  Mais,  pour  isoler  l'Angleterre,  pour  metti*e  obstacle  à  son 
ravitaillement  et  arrêter,  ou  tout  au  moins  diminuer  d'une  façon 
efficace,  le  mouvement  de  ses  exportations,  il  ne  suffit  pas,  nous 
l'avons  vu,  de  saisir  les  bâtiments  britanniques  ;  [il  faut,  en  outre, 
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intercepter  les  navires  neutres  transportant  des  marchandises  pour 
le  compte  des  maisons  anglaises  ou  établies  en  Angleterre. 

Ce  procédé,  dans  quelle  mesure  avons-nous  le  droit  de  l'employer? 

La  question  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  et  beaucoup 
d'auteurs  sont  d'avis  que  les  droits  du  neutre  ne  devraient  pas  aller 
jusqu*à  couvrir  de  son  pavillon  la  marchandise  ennemie.  Étant 
donné  que  la  prise  de  celle-ci,  que  Tarrèt  des  échanges  peuvent 
affaiblir  l'adversaire  au  point  de  le  contraindre  à  la  paix,  on  peut, 
en  effet,  contester  aux  neutres  la  faculté  de  substituer  leurs  navires 
à  ceux  de  l'ennemi  pour  entretenir  un  mouvement  commercial  qui, 
sans  eux,  serait  interrompu. 

Reddie  considère  la  faculté  illimitée  de  capturer  la  propriété 
ennemie  comme  la  base  fondamentale  sur  laquelle  doit  reposer  la 
loi  des  nations.  Il  est  d'avis  que  la  liberté  qu'ont  les  neutres  d'em- 
barquer sur  leurs  navires  des  marchandises  ennemies  doit,  en  cas 
de  conflit,  disparaître  devant  le  droit  supérieur  qui  appartient  aux 
belligérants  de  s'emparer  des  marchandises. 

Lampredi  prétend  qu'en  admettant  que  le  pavillon  neutre  couvre 
la  marchandise  ennemie,  on  finirait  par  rendre  illusoires  les  droits 
des  belligérants  et  que  ce  serait  encourager  l'adversaire  à  continuer 
son  commerce  sans  le  moindre  obstacle. 

Parlant  de  la  convention  de  1886,  Phillimore  va  jusqu'à  douter 
que  le  gouvernement  anglais  puisse  être  lié  par  l'article  qui  recon- 
naît comme  libre  la  marchandise  ennemie  sous  pavillon  neutre,  car 
ce  principe  n'a  pas  été  sanctionné  par  un  traité  formel  et  se  trouve 
simplement  énoncé  dans  un  manifeste  tout  spécial. 

«  La  loi  primitive,  dit  Wheaton,  indépendamment  de  la  convention 
«  internationale,  repose  sur  le  simple  principe  que  la  guerre  donne 
ce  le  droit  de  capturer  les  biens  de  l'ennemi,  mais  qu'elle  ne  donne 
«  pas  le  droit  de  capturer  les  biens  de  l'ami.  Le  pavillon  neutre  ne 
a  constitue  pas  de  protection  pour  la  propriété  de  l'ennemi.  La 
«  stipulation  que  les  bâtiments  feront  les  biens  neutres  est  une  con- 
«  cession  faite  par  les  belligérants  au  neutre  et  donne  au  pavillon 
«  neutre  une  capacité  que  ne  lui  donnait  pas  le  droit  des  gens  pri- 
«  mitif.  » 

Hiquelme  est  d'avis  que,  rigoureusement,  d'après,  le  principe  du 
droit  des  gens,  la  doctrine  que  le  pavillon  ne  couvre  pas  la  mar- 
chandise est  la  plus  exacte  et  la  plus  logique,  mais  que  la  règle 
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contraire  est  préférable,  parce  qu'elle   donne  lieu  à  moina   de 
vexations,  de  fraudes  et  de  discussions  désagréables* 

«  Il  y  a  ici  collision  directe,  écrit  Ortolan,  entre  le  droit  des  bel- 
«  ligérants  et  le  droit  de  paix  des  neutres.  Auquel  des  deux  donner 
«  la  préférence  morale  ?  Il  faut  nécessairement  que  l'un  cède  à 
«  l'autre.  Si  l'on  consulte  l'utilité  générale  des  peuples,  c'est  assu- 
«  rément  le  dernier  qui  doit  l'emporter  et,  conséquemment,  on  doit 
«  adopter  que  le  pavillon  neutre  couvre  la  marchandise  ennemie.  » 

Nous  nous  rangerons  sans  hésiter  du  côté  de  cette  dernière  opi- 
nion et  nous  dirons  avec  la  reine  Elisabeth  :  «  L'usage  de  la  mer  et 
«  de  Tair  est  commun  à  tous;  aucun  peuple,  aucune  personne 
«  privée  ne  peut  avoir  de  droit  sur  l'océan,  parce  que  ni  la  nature 
«  ni  l'usage  public  n'en  permettent  Toccupation.  » 

Mais,  de  ce  que  la  libre  navigation  doit  être  laissée  aux  neutres 
en  haute  mer,  parce  que  l'océan  n'appartient  à  personne,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  la  même  règle  s'applique  nécessairement  k  toute  la 
surface  des  eaux. 

Le  domaine  national  comprend,  en  effet,  non  seulement  le  sol, 
mais,  à  titre  de  prolongement,  la  partie  des  mers  qui  en  baignent 
les  rivages  et  qu'on  comprend  sous  le  nom  d'eaux  territoriales.  La 
limite  de  celles-ci  peut  prêter  à  la  controverse,  mais  il  est  univer- 
sellement admis  que  chaque  État  a  le  droit  d'y  exercer  sa  juridic- 
tion. Les  neutres  imposent  aux  belligérants  le  respect  de  leurs  eaux 
et  ceux-ci,  en  retour,  peuvent,  dans  la  limite  des  leurs,  obliger  les 
neutres  à  se  conformer  aux  règles  qu'ils  croient  bon  d'édicter  dans 
le  but  de  favoriser  leurs  propres  intérêts  et  de  nuire  à  ceux  de 
l'ennemL 

Nul  ne  nous  contestera  la  faculté,  par  exemple,  si  nous  le  jugeons 
utile,  de  fermer  à  tous  les  bâtiments  l'entrée  de  nos  ports  et  de  nos 
rades  ou  d'interdire  les  exportations  ;  et,  de  même  que  la  douane, 
pour  réprimer  la  fraude,  exerce,  en  temps  de  paix,  sa  police  dans 
toute  l'étendue  des  eaux  territoriales,  de  même  notre  action  se  fera 
sentir  dans  les  mêmes  limites  pour  forcer  à  l'observance  de  ces 
règlements. 

Or,  à  terre,  il  est  reconnu  que  l'ennemi  se  substitue  k  l'État  dont 
il  occupe  le  territoire  pour  l'exercice  de  ses  droits  de  juridiction,  et 
tous  doivent  se  soumettre  à  son  autorité,  nationaux  comme  résidents 
étrangers. 
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fi  Une  plice»  ma  ditirkt,  —  dit  l'instnieliaii  pour  les  annéas  des 
■m.  Sftais-ihiis»  «*>>  fiont  iilacés»  par  le  saal  Adlde  l'aeo»patk)ft,  soas 

<  l'empire  ile  la  lei  sartiaie  de  rarsée  eatrakinaDle  oq  accvpaBte. 
•«  Il  n'est  pas  nécessaire  qa'iuie  a^entîeo  «h  tooi  attire  aveMisse- 
m  ment  public  ait  fak  oa  m'aii  pas  fkîi  satoir  ma.  habitaoïls  ^'ils 
«  étaient  régia  par  eeWt  laL  La  loi  martiale  ot  l'effet  imartiit  et 
«  direct,  la  eenséquaKS  spontanée  de  rooonpalion  oa  de  la  oon- 

<  ^éle. 

a  La  seiiie  préseaœ  d'aoe  arttée  enaernie  antratne  la  aise  en 
«  ^gueur  de  la  loi  marliaie  de  cette  amée.  » 

«  .»•.•  EHea  antorisast  (nos  règles)  k  ditraive  tentes  eiq^èoes  de 
«  propriété,  à  eoaper  Jes  routes,  oanaax  et  antres  -voies  <le  ^omam- 
«  nication,  à  intercepter  les  vivres  et  les  munitions  de  rennemi,  à 
«  s'emparer  de  tout  oe  qoe  le  pays  peai  fooniir  pour  la  subsistance 
«  oa  la  sécurité  de  ramée.  » 

m  .  «•••Cetle  déclaratJOB  (prmcipe  de  la  protedion  due  à  la  reli- 

■  gÎDiL..^  à  la  propriété  pri^rte)  ne  met  poîm  obstacle  au  droit  de 

■  &ire  des  emprants  ibrcés,  de  faire  aerrir  temporairSBieBt  à  des 
«  usages  militaires  les  propriétés,  spétialeomU  les  miBeais»...^  les 
m  haleaax  ou  navinsa* 

«  La  loi  martiale  s'étead  aux  propriétés  et  aai  puasumoB»  mms 
m  dtttûMtf tan  â8(re  les  swft^  es  fmnemi  H  tss  oulrsa  é^v^smgtrs^  » 

lUle  est  la  doctrine  recounae  à  terre,  et  les  armées  oocupaaftes  ne 
se  fout  pas  Casite  de  rappliqua*.  <c  Pas  de  distînelion  entre  les 
«  SDjelB  de  l'eanemi  et  les  a«lrea  ârângers  d,  <dit  TinstructiiNi»  et, 
pour  ne  cita*  ^'un  exemple  : 

En  ISïOil  les  Allemands  ot^idèrent  des  bâtiments  anglais  en  aval 
de  Itenen»  afin  d'^obstruer  le  lit  lie  la  Seine  ;  à  la  réchmwtion  du 
■gouviernemeiiit  britannique,  le  prince  de  fiismarck,  sans  écarter  le 
priodipe  d'une  indemnité,  répondit  que  Tannée  allemande  n'atait 
fait  qu'appliquer  un  droit  découlant  d'une  règle  partiouiière  de  la 
loi»  le  jHs  anganœ^  tpi'nn  légiste  anglais  d'une  hanAe  autorité,  sir 
Robert  Phillimore,  définit  ainsi  :  «  Ce  droit  consiste  en  ce  qu'une 
puissance  belligérante  requiert  et  emploie  des  navires  étrangers, 
ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  dans  des  ports  et  des  rades  placés  sous 
sa  jBEÎdîctioB,  et  ièroe  les  éopnpages  I  transporter  des  troapes^  des 
mnnitions,  ou  même  des  instraimenils  de  ipMrfe.  » 
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Si  nous  raisonnons  par  analogie,  en  assimilant  les  eaux  territo- 
riales au  sol  et  en  vertu  de  la  substitution  de  juridiction,  nous  ne 
pourrons  refuser  aux  bâtiments  de  guerre  le  droit  d'agir  dans  les 
eaux  de  l'adversaire  comme  dans  les  leurs  propres,  notamment  d'ar- 
rêter le  long  de  ses  côtes  les  bâtiments  neutres  qui  quittent  ou  qui 
gagnent  ses  ports  et  d'interdire  ainsi  des  actes  de  nature  à  fortifier 
Tennemi  et  à  lui  donner  le  moyen  de  continuer  la  lutte. 

Sur  terre,  une  telle  question  ne  se  poserait  même  pas  et  une  armée 
occupante  dédaignerait  les  réclamations  d'un  neutre  qui,  sous  pré- 
texte que  le  matériel  de  transport  est  sa  propriété,  aurait  la  préten- 
tion de  franchir  les  lignes  avec  des  vivres,  du  matériel,  des  mar- 
chandises quelconques  à  destination  de  la  partie  du  territoire  non 
occupée. 

Il  est  bien  entendu,  du  reste,  que  je  n'incrimine  en  rien  la  nation 
à  laquelle  appartient  le  bâtiment  intercepté  et  qu'elle  n'encourt  pas 
le  reproche  d'avoir  rompu  la  neutralité.  Les  particuliers  peuvent  se 
livrer  à  tout  commerce  sans  engager  leur  Ëtat;  ils  agissent  à  leurs 
risques  et  périls  et  sous  leur  propre  responsabilité.  Je  dirai  même 
que  le  fait  de  commercer  avec  l'un  des  belligérants  ne  peut  être  con- 
sidéré par  l'autre  comme  un  acte  illicite,  comme  un  délit  méritant 
un  châtiment.  Ce  dernier  s'y  oppose  s'il  le  peut,  le  plus  souvent 
qu'il  le  peut  dans  la  mesure  de  ses  moyens  ;  mais  il  n'a  pas  à  l'im- 
puter à  crime  à  celui  qui  s'y  est  livré.  Il  intercepte  les  bâtiments  et 
les  retient  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  il  ne  les  confisque  pas. 

Mais,  de  même  qu'une  armée  est  dite  occuper  le  territoire  ennemi 
par  le  fait  même  qu'elle  est  présente  et  quel  que  soit  son  effectif,  et 
qu'elle  n'a  pas  besoin  d'une  proclamation  urbi  et  orbi  pour  y 
exercer  sa  juridiction,  de  même  un  navire,  ne  resterait-il  que  quel- 
ques instants  dans  les  eaux  territoriales  de  l'adversaire,  doit  pou- 
voir y  arrêter  tout  bâtiment  ayant  un  port  ennemi  pour  destination 
ou  provenance. 

Nous  aurons,  du  reste,  l'occasion  de  revenir  sur  ce  point  parti- 
culier. 

§  4.  —  En  somme,  et  pour  résumer  tout  ce  qui  précède  : 
Il  est  légitime,  pour  réduire  un  ennemi,  de  ruiner  son  commerce 
et  de  lui  couper  toute  communication  avec  l'extérieur. 
Pour  atteindre  cet  objectif,  il  ne  suffit  pas  de  capturer  les  bâti- 
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menls  ennemis,  mais  il  faut  encore  empêcher  les  neutres  de  fré* 
quenter  ses  ports. 

Enfin,  les  règles  suivantes  fixent  les  prérogatives  qu'il  paraît 
juste  d'accorder  aux  belligérants  pour  leur  permettre  de  poursuivre 
ce  double  but.  Elles  découlent  des  conclusions  auxquelles  nous 
sommes  arrivés  en  nous  appuyant  sur  le  droit  naturel  et  sur  les 
principes  admis  dans  les  guerres  continentales  : 

i^  Droit  pour  les  navires  de  guerre  de  capturer  les  bâtiments  de 
commerce  ennemis  naviguant  en  dehors  des  eaux  neutres  (Resti- 
tution des  marchandises  neutres)  ; 

â"*  Droit  d'intercepter,  dans  les  eaux  territoriales  de  l'ennemi,  les 
navires  neutres  ayant  un  de  ses  ports  pour  destination  ou  prove- 
nance. —  On  les  rendra  à  la  fin  de  la  guerre  ; 

3<>  Comme  conséquence  du  premier  article,  droit  de  visiter,  mais 
exclusivement  pour  l'enquête  du  pavillon,  tous  les  bâtiments  ren- 
contrés en  haute  mer,  quelles  que  soient  leurs  couleurs* 

Si  je  ne  fixe  pas  le  traitement  à  appliquer  aux  marchandises  enne- 
mies, c'est  que,  comme  je  le  disais  au  début,  la  question  me  parait 
être,  dans  une  guerre  moderne,  de  minime  importance.  Les  confîs- 
quera-t-on  au  profit  du  capteur  ou  les  rendra-t-on  à  la  fin  de  la 
guerre?  Il  importe  peu,  et  les  arguties  des  tribunaux,  pour  juger  si 
elles  sont  de  bonne,  ou  de  mauvaise  prise,  sont  dénuées  d'intérêt. 
Qu'à  la  cessation  des  hostilités  on  restitue  même  les  bâtiments  enne- 
mis capturés,  je  n'y  vois  pas  grand  inconvénient;  une  telle  mesure 
donnerait  satisfaction  aux  partisans  du  respect  de  la  propriété  pri- 
vée, sans  rien  changer  au  résultat  final. 

Le  but  n'est  pas,  en  effet,  de  ruiner  quelques  armateurs  anglais 
au  profit  de  nos  équipages,  mais  d'apporter  de  telles  entraves  au 
commerce  et  surtout  au  ravitaillement  du  Royaume-Uni  que  le 
gouvernement  britannique  soit  contraint  à  traiter.  Et  si  la  paix  est 
signée  à  notre  avantage,  il  est  assez  indifférent  qu'aux  frais  géné- 
raux de  la  guerre  vienne  s'ajouter  pour  l'ennemi  la  perte  des  bâti- 
ments de  commerce  capturés  et  de  leur  cargaison.  D'autant  que,  si 
l'on  en  juge  d'après  les  traités  qui  ont  terminé  les  guerres  dans  la 
dernière  moitié  de  ce  siècle,  la  valeur  de  ces  prises  disparaîtra 
devant  le  chiffre  considérable  des  indemnités  imposées  au  vaincu. 
C'est  toujours  en  somme  sur  celui-ci  que  retombera  le  poids  des 
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paris  de  ftiae  distnbiiéesatix  équipagea  et  des  j^rtes  éprouvées  des 
deux  côtés. 

En  1871,  les  Alleotands  stipulèrent  que  la  France  indemniserait 
les  propriétaires  des  bâtiments  capturé^  et  le  prince  de  Bisaarck 
nous  laissait  en  mèma  temps  le  soin  de  dédommagea*  tes  particu- 
liers» tant  français  que  neuAreS;,  des  4é£ftts  commis  par  l'armée  des 
envahisseurs  ;  c'est  dans  cat  esprit^  dJsait41,  qu^vait  été  réduite  de 
un  milliard  la  rançon  qu'il  avait  tout  d'abord  l'intention  de 
demander. 

IL 

f  ï.  —  Il  nous  reste  à  étudier  la  convention  de  18S6  et  à  examiner 
en  particulier  sur  quels  points  elle  diffère  des  règles  formulées  pîus 
haut. 

Le  premier  article^  concernant  Tabolition  des  lettres  de  marque, 
tf  a  plus  guère  qu*un  intérêt  purement  Hslorique.  Avec  les  progrès 
de  la  marine,  les  corsaires  devaient  forcément  disparaître  et  les 
diverses  nations  ont  pris  le  mojea  le  plus  pratique  de  tirer  parti  des 
navires  susceptibles  de  rendre  des  services  en  ten^>8  de  guerre,  en 
les  utilisant  comme  croiseurs  auxiliaires. 

Dans  les  articles  suivants,  la  convention  qui,  du  reste,  reconnaît 
implicitement  le  droit  de  capturer  les  bâtiments  ennemiSt  impose  le 
respect  de  la  cargaison  neutre  sous  pavillon  ennemi  et  des  marchan- 
dises ennemies  sous  pavillon  neutre;,  et  assure  à  celui-ci  la  liberté 
de  la  navigation. 

Mais,  après  avoir  posé  le  principe  de  cette  liberté,  elle  j  apporte 
aussitôt  certaines  restrictiofos,  4ont  k  plus  importante  est  le  droit 
de  blocus.  Cette  iacuUé  attiiboée  À  une  force  navale  qui  bloque 
eSectivement  une  rade,  une  étendue  qu^onque  de  côtes,  de  cap- 
turer tout  bâtiment  cherchant  à  communiquer  avec  les  rivages 
ennemis,  ne  peut  se  justifier  que  par  les  considérations  exposées 
plus  haut,  dans  le  bat  de  revendique!*  le  droit  d*arràler  les  jieatres 
•dans  les  eaux  territoriales  de  l'adversaire. 

C'esi  bien,  ainsi  que  le  oompnend  Hàutefieuille  quand  il  dit  : 
((  Pour  faire  l'investissem^t  ou  le  siège  d'une  place^  l'attaquant 
«  s'empare  de  la  partie  du  territoire  qui  Tavoisine;  il  en  fait  la 
«  eonquète  et  en  retient  la  possession  par  la  présence  de  ses 
^  troupes;  il  ùii  défense  aux  étrangecs  de  traverser  cette  partie  de 
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«  SOS  Etats  pour  entrer  dans  la  place.  Le  blocus  sur  mer  est  identi- 
M  quement  semblable,  seolement  la  partie  du  territoire  envahi,  au 
«  lieu  d'être  terrestre,  est  maritime.  Le  belligérant  dispose  ses  bâti- 
M  ments  de  manière  à  ce  qu'aucun  étranger  ne  puisse  trarerser  sa 
«  conquête  sans  être  exposé  au  feu  de  son  artillerie,  et  fait  défense 
«  à  tous  navires  étrangers,  sous  peine  d'être  coulés  ou  pris,  de  tra- 
«  verser  son  nouveau  domaine  maritime.  » 

«  Les  navires  qui  bloquent,  dit  dans  le  même  ordre  d'idées  le 
«  capitaine  Godchot,  exercent  leur  imperium  sur  la  mer  territoriale 
«  de  l'adversaire,  neutralisant  le  sien  et  pouvant  ainsi  donner  des 
«  ordres  aux  navires  qui  se  présentent  pour  pénétrer  dans  une  mer 
«c  territoriale  que  leur  présence  a  dénationalisée  à  leur  bénéfice. 
a  Pour  nous,  la  base  du  droit  de  blocus  est  dans  ce  fait  :  que  la  mer 
«  territoriale  de  l'adversaire  est  dénationalisée  et  qu'elle  est  deve- 
«  nue,  du  moins  pour  la  partie  que  dominent  les  canons  des  navires 
«  du  blocus,  mer  territoriale  du  belligérant  auquel  ces  navires 
«  appartiennent  ;  il  a  donc  le  droit  d'interdire  le  passage  sur  son 
«  domaine.  » 

Mais  ce  droit,  reconnu  à  une  force  navale,  de  substituer  par  son 
occupation  Vimperium  de  sa  nation  à  celui  de  l'adversaire,  pour- 
quoi le  faire  dépendre  du  plus  ou  moins  de  durée  de  cette  occupa- 
tion ?  En  vertu  de  quel  principe  le  refuse-t-on  à  celui  qui  n'a  pas 
les  moyens  de  l'exercer  d'une  façon  continue  ? 
'  «  L'instruction  pour  les  armées  aux  États-Unis  »  déclare,  nous 
l'avons  vu,  que  la  seule  présence  d'une  armée  ennemie  entraîne  la 
mise  en  vigueur  de  la  loi  martiale  de  cette  armée,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  spécifier  par  une  proclamation  ou  tout  autre  aver- 
tissement public.  Une  armée  impose  son  autorité  sur  le  territoire 
ennemi  du  moment  qu'elle  en  foule  le  sol  ;  qu'elle  ne  l'occupe  que 
depuis  hier  et  qu'elle  puisse  en  être  chassée  demain,  il  importe  peu, 
elle  est  là  aujourd'hui  et  cela  suffit.  De  même  un  navire  qui  croise 
dans  les  eaux  territoriales  de  l'ennemi,  qui  en  domine  une  partie  par 
ses  canons,  doit  pouvoir,  par  analogie,  faire  sentir  son  action  tant 
qu'il  est  Ui  présent,  quelle  que  soit  la  durée  de  sa  présence. 

En  posant  ce  principe  du  blocus  eflectif,  la  convention  de  1886 
lèse  les  droits  des  belligérants  sur  mer  et  peut,  comme  je  le  disais 
au  début,  entraver  l'action  des  bâtiments  dans  des  circonstances  où 
des  troupes  auraient  toute  liberté  d'agir. 
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Une  armée,  notamment,  peut  intercepter  les  convois  destinés  à 
une  ville  dont  elle  projette  le  siège  avant  de  l'avoir  investie  et  sans 
occuper  d'une  manière  permanente  les  voies  de  communication  qui 
y  aboutissent  ;  tandis  qu*il  est  interdit  aux  navires  d'arrêter  sous 
pavillon  neutre  ces  mêmes  approvisionnements  dans  les  eaux  terri- 
toriales de  Tennemiy  si  le  blocus  du  port  de  débarquement  n*est  pas 
proclamé  et  effectif. 

Supposons,  par  exemple,  que  les  Allemands  envahissant  de  nou- 
veau la  France,  aient  pour  but  final,  comme  en  1870,  la  prise  de 
Paris.  Ils  essayeront  naturellement,  dès  le  début,  de  s'opposer  au 
ravitaillement  de  la  capitale.  Que  les  subsistances,  les  vivres,  la 
houille,  les  marchandises  quelconques  s'acheminent  par  voie  de  fer, 
de  terre  ou  d'eau,  sur  des  wagons,  des  voitures  ou  des  chalands, 
même  appartenant  à  des  neutres,  et  s'ils  tombent  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  ils  seront  sûrement  saisis.  Cet  acte,  rentrant  dans  la 
catégorie  de  ceux  qui  nuisent  directement  à  la  puissance  de  l'ennemi, 
sera  considéré  sur  terre  comme  des  plus  licites.  Remarquons,  du 
reste,  que  les  Allemands  agiront  ainsi,  s'ils  le  peuvent,  même  en 
dehors  du  territoire  effectivement  occupé  par  leurs  armées.  On  con- 
sidérera comme  de  bonne  guerre  qu'un  ou  plusieurs  escadrons  de 
cavalerie,  réussissant  à  passer  à  travers  les  lignes  françaises, 
viennent  intercepter,  sur  la  ligne  de  Dunkerque  ou  le  canal  de 
Saint-Quentin,  un  train  de  wagons  ou  de  bateaux  chargés  de  mar- 
chandises à  destination  de  Paris  ;  mais,  au  contraire,  si  des  croi- 
seurs allemands  veulent  arrêter,  en  rade  de  Dunkerque,  le  bâtiment 
anglais  qui  porte  ces  mêmes  marchandises,  le  droit  international  le 
leur  défend,  à  moins  qu'ils  n'aient  déclaré  depuis  un  délai  suffisant 
le  blocus  de  ce  port  et  qu'ils  ne  l'aient  depuis  maintenu  effectif. 

Nous  voyons  donc  ici  d'une  façon  très  claire  le  droit  maritime 
en  complet  désaccord  avec  le  droit  terrestre,  mais  dans  un  sens  tout 
à  fait  opposé  à  celui  qu'on  a  coutume  de  signaler  :  à  terre,  du 
moment  que  la  guerre  est  déclarée,  droit  d'intercepter  sur  un  ter- 
ritoire qu'on  n'occupe  que  transitoirement  un  convoi  jugé  de  nature 
à  favoriser  l'ennemi,  quel  qu'en  soit,  du  reste,  le  propriétaire;  sur 
mer,  au  contraire,  défense  d'en  agir  ainsi. 

Qu'on  discute  le  droit  de  blocus  et  qu'on  se  refuse  à  assimiler  les 
eaux  territoriales  au  domaine  continental,  ou  peut  l'admettre  et  l'on 
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comprendrait  nne  convention  qui  supprimât  le  blocus  d'une  façon 
absolue,  sauf  peut-être  à  créer  une  .exception  pour  une  place  de 
guerre  complètement  investie  par  terre  et  par  mer;  mais,  du 
moment  où  l'on  reconnaît  à  une  escadre  le  droit  de  bloquer  les  cdtes 
de  l'ennemi,  juridiquement,  ce  droit  ne  peut  dépendre  du  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  bâtiments  dont  disposent  les  belligérants. 

Cette  clause  du  blocus  efiTectif,  loin  de  protéger  le  faible  contre  le 
fort,  comme  on  le  trouve  si  souvent  écrit,  favorise,  au  contraire, 
celui-ci  aux  dépens  du  premier. 

Que  l'Angleterre,  par  exemple,  déclare  la  guerre  aux  Pays-Bas,  et 
la  flotte  britannique  étant  assez  nombreuse  pour  bloquer  effective- 
ment les  côtes  de  Hollande  aura  le  droit  d'en  fermer  tous  les  ports 
au  commerce  du  monde;  mais  si  des  navires  hollandais,  sortis  par 
surprise,  peuvent  se  maintenir  durant  quelques  heures  devant  un 
port  anglais,  il  leur  sera  interdit  d'empêcher  les  neutres  d'y  entrer. 

Pour  prendre  un  exemple  d'actualité  :  les  Américains,  entre 
autres  modes  d'action,  cherchaient  à  réduire  Cuba  par  la  famine  et 
les  neutres  étaient  obligés  de  respecter  un  blocus  qui  ne  paraissait 
être,  du  reste,  effectif  que  de  nom  ;  mais  que  l'amiral  Gervera,  avec 
les  quelques  croiseurs  dont  il  était  tout  d'abord  parvenu  à  dérober 
la  marche,  se  fût  présenté  à  l'improviste  devant  New-York  ou  Bos- 
ton, et  il  eût  été  réduit  à  l'impuissance  à  l'égard  des  neutres,  car 
il  en  eût  été  chassé  par  des  forces  supérieures  avant  que  les  délais 
nécessaires  ne  se  fussent  écoulés. 

Il  est  incontestable,  du  reste,  qu'une  réglementation  s'imposait 
pour  réagir  contre  les  blocus  fictifs  ou  de  cabinet,  dont  l'Angleterre 
et  la  France  ont  tant  abusé  durant  les  guerres  du  premier  Empire. 
Ces  deux  puissances,  par  une  simple  déclaration,  défendaient  toute 
communication  avec  les  ports  de  la  nation  rivale.  Elles  ne  préten- 
daient pas  seulement  arrêter  les  navires  pris  sur  le  fait  au  moment 
où  ils  forçaient  le  blocus,  mais  elles  considéraient  comme  ayant 
commis  un  délit  tout  bâtiment  convaincu  d'avoir  enfreint  cette 
défense  et,  s'il  tombait  plus  tard  entre  leurs  mains,  il  était  confis- 
qué avec  son  chargement  et  son  équipage  devenait  prisonnier  de 
guerre. 

Par  le  blocus  continental,  Napoléon,  allant  même  plus  loin, 
imposait  aux  divers  Ëtats  Tobligation  d'empêcher  tout  bâtiment 
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anglais  d'entrer  dans  lears  ports,  tout  navire  national  d'en  sortir  à 
destination  de  l'Angleterre  ;  il  les  rendait  responsables  de  tonte 
infraction  au  blocus  commise  par  leurs  sujets  et  considérait  comme 
un  casns  belK  le  fait  de  ne  pas  s'opposer  anx  actes  de  ce  genre.  On 
sait  que  le  refus  de  l'CTipereur  Alexandre  de  se  soumettre  à  ces 
exigences  fut  une  des  causes  qui  amenèrent  la  désastreuse  cam- 
pagne de  Russie. 

n  était  donc  parfaitement  logique  que  la  convention  de  18S6  prit 
des  mesures  pour  éviter  le  retour  de  pareils  procédés  ;  mais  les 
moyens  choisis  par  elle  ne  paraissent  pas  répondre  à  la  justice  ni  à 
l'équité  ;  car,  à  l'exception  du  droit  de  suite  qu'elle  n'a  qu'implici- 
tement supprimé,  elle  a  maintenu  au  profit  du  fort,  et  du  fort  seul, 
tous  les  anciens  droits  du  blocus. 

L'obligation  de  le  maintenir  effectif  n'est  pas,  en  effet,  une  entrave 
pour  une  nation  maritime  puissante  et  enlève,  au  contraire,  aux 
marines  faibles  la  possiUlité  d'user  de  ce  moyen  d'action.  En  temps 
de  guerre,  le  principe  :  «  La  force  prime  le  droit  »  sera  malheureu- 
sement assez  souvent  appliqué,  sans  qu'il  soit  reconnu  et  consacré 
dans  un  instrument  diplomatique. 

On  peut,  en  outre,  reprocher  aux  diplomates  d'avoir  ouvert  la 
voie  à  de  nombreux  conQits,  en  négligeant  de  préciser  les  condi- 
tions que  doit  remplir  un  blocus  pour  être  effectif. 

Quelle  force,  en  effet,  est  suffisante  pour  interdire  réellement 
Taccès  du  littoral  ennemi  ?  Combien  doit-on  employer  de  bâtiments 
par  mille  de  côtes  bloquées  ?  Faut-il  qu'ils  soient  assez  nombreux 
pour  pouvoir  aisément  échanger  des  signaux,  pour  tenir  toutes  les 
approches  sous  le  feu  de  leur  artillerie  ?  Suffit-il  qu'ils  aient  quel- 
que chance,  aussi  minime  soit  elle,  de  canonner  ou  bien  d'apercé* 
voir  tout  navire  cherchant  à  franchir  la  ligne  de  surveillance  ?  Les 
bâtiments  bloqueurs  doivent-ils  être  de  vrais  bateaux  de  guerre  ou^ 
comme  ont  l'air  de  procéder  les  Américains  à  Cuba,  aura-t-on  seu- 
lement quelques  navires  puissants  en  prévision  de  l'arrivée  possible 
d'une  escadre  ennemie,  puis  de  nombreux  remorqueurs,  yachts 
militarisés,  etc...,  qui  agiront  contre  les  navires  de  commerce,  non 
par  leur  propre  force,  mais  par  intimidation.  Ne  pouvant,  en  réalité, 
que  constater  le  forcement  du  blocus,  ils  obligeront  néanmoins  un 
bâtiment  marchand  à  le  respecter,  par  crainte  des  lourdes  consé- 
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qnences  qu'entraînerait  ponr  lui  le  refus  (fobéir  à  un  navire  portant 
la  flamme  de  guerre. 

En  réalité,  le  fait  qu'un  seul  bateau  a  pu  passer  sans  encombre 
devrait  suffire  à  montrer  que  le  blocus  est  fictif  ;  mais,  dans  la  pra- 
tique, if  n'en  sera  pas  toujours  ainsi  (l'exemple  de  la  Havane  n*est 
pas  pour  contredire  cette  assertion),  et,  en  somme,  une  nation  puis- 
sante pourra  souvent  imposer  auiL  neutres  le  respect  d^un  blocus 
qui  ne  sera  pas  toujours  effectif,  tandis  qu'un  Ëlat  hible  aura  tes 
plus  grandes  difficultés  à  le  faire  accepter  comme  tel. 

Un  autre  point  pourrait  encore  soulever  de  nombreux  litiges.  Un 
blocus  qui  n'a  pas  été  maintenu  effectif  pour  une  raison  quelconque 
peut-il  être  repris  sans  nouvelle  déclaration  ? 

Sans  aucan  doute,  dit  Bluntschli  :  «  Une  tempête  subite  qui  dis- 
ce  perse  temporairement  les  navires  chargés  du  blocus  n'annule  'pas 
«  criui-ci.  Lorsque  te  blocus  .cesse  momentanément  et  qu*on  le 
«  rétablit  dans  um  bref  délai,  on  doit  admettre  que  Tancien  blocus 
a  B*a  pas  cessé  d'exister,  qu^l  n'y  a  pas  un  nouveau  blocus,  mais 
«  une  continuation  de  l'ancien.  « 

On  peut  aller  loin  avec  de  têts  principes,  contre  lesquels,  du  reste, 
s'élève  Haut^euille  :  «  Il  importe  peu  que  le  siège  ou  le  blocus  ait 
<r  été  levé  volonlairement,  par  suite  d'aile  défaite  ev  pour  toute 
(I  autre  cause,  même  par  le  manque  de  vivres  ou  par  le  fait  de  la 
«  tempête;  il  importe  peu  que  l'attaquant  ait  on  son  l'intention  de 
a  revenir  plus  turd  recommencer  i*attaque.  Le  blocus  est  un  fait 
<K  matériel;  il  existe  réellement  ou  ii  n'existe  pas,  et  s^ln^existe  pas 
<c  il  ne  peut  être  violé.  » 

§  S.  ^  La  convealion  de  1856,  en  outre  du  .blocus  effectif,  pose 
une  autre  restrictîOD  à  la  bberlé  de  la  mer  et  livre  une  seconde  lois 
à  l'arbitraire  des  belligérants  les  neutres,  dont  elle  avait  cependant 
en  vue  de  défendre  les  droits. 

Après  avoir  déclaré  libre  la  cargaison  quelconque  d'un  navire 
neutre,  ou  la  cargaison  neutre  dtm  bâtiment  ennemi,  elle  ajoute  : 
«  à  Texceplion  de  la  contrebande  de  guerre  »  ;  mais  elle  omet  de 
définir  les  marchandises  entrant  dans  cette  catégorie  et  c'est  bien 
ici  cependant  qn^nne  définition  précise,  sinon  une  énumération, 
serait  indispensable. 
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«  La  prohibition  d'un  tel  trafic,  dit  Ortolan,  est  une  conséquence 
<x  évidente  du  principe  fondamental  qui  commande  aux  peuples 
«  neutres  l'abstention  de  tout  acte  ayant  pour  i^ésultat  d'accroître, 
«  au  détriment  de  l'un  des  belligérants,  les  moyens  dont  l'autre 
<c  dispose  pour  poursuivre  la  lutte.  La  guerre  ne  pouvant  se  faire 
<c  sans  armes,  sans  projectiles,  sans  poudre  et  sans  d'autres  objets 
«  nécessaires  pour  les  opérations  militaires,  il  est  évident  que  porter 
«  à  Tune  des  puissances  belligérantes  ces  instruments  passifs  de  la 
«  guerre,  c'est  venir  à  son  aide.  » 

On  ne  pourrait  que  souscrire  à  cette  théorie  s'il  était  possible  de 
s'entendre  au  sujet  de  ces  objets  nécessaires  pour  les  opérations  mili- 
taires, 

«  On  peut,  en  général,  disait  à  la  Chambre  des  communes 
«  l'attorney  général,  le  30  mars  1854,  classer  la  contrebande  de 
«  guerre  sous  les  deux  rubriques  suivantes  :  !<>  les  articles  qui,  par 
<(  leur  nature,  servent  directement  à  la  guerre,  comme  les  armes  et 
«  les  munitions;  2^  les  articles  qui  sont  susceptibles  de  servir 
«  indirectement  h  la  guerre  en  permettant  la  continuation  des 
«  hostilités,  comme  les  provisions.  » 

Ces  articles,  qui  servent  indirectement  à  la  guerre,  peuvent  être 
étendus  d'une  façon  indéfinie.  Nous  y  avons  compris  le  riz  en  1886, 
et  les  Anglais  en  faisaient  autant  pour  le  charbon  à  la  même 
époque,  pour  les  céréales  au  commencement  du  siècle.  En  somme, 
avec  un  peu  d'ingéniosité  additionnée  d'un  grain  de  mauvaise  foi, 
on  peut  classer,  sous  la  rubrique  contrebande  de  guerre,  la  presque 
totalité  des  marchandises  en  dehors  des  œuvres  d'art  et  de  «  l'article 
de  Paris  »  ;  car,  à  regarder  les  choses  de  près,  il  n'y  a  aucune 
matière  première,  aucune  branche  de  l'industrie  qui  ne  soit  mise  à 
contribution  pour  la  ^construction  d'un  navire  moderne  ou  la  consti- 
tution d'un  corps  d'armée  avec  ses  combattants  armés  et  équipés, 
son  artillerie  et  ses  munitions,  son  équipage  de  pont,  ses  bicyclistes, 
télégraphistes,  aérostiers,  etc.,  etc.. 

Aussi  l'Angleterre  a-t-elle  émis  le  principe  suivant,  qui  coupe 
court  à  toute  discussion  :  c  Le  tribunal  des  prises  du  pays  capteur 
«  est  seul  compétent  pour  déterminer  ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est  pas 
«  contrebande  de  guerre  ». 

Avec  une  pareille  théorie,  que  reste-t-il  de  la  liberté  de  com- 
merce reconnue  aux  neutres  ?  Ne  seront-ils  pas  soumis,  sous  pré- 
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texte  de  contrebande  de  guerre,  à  toutes  les  vexations  et  molesta- 
tions  arbitraires  de  la  nation  qui  se  croira  assez  forte  pour  imposer 
ses  volontés  et  ses  caprices  ? 

IIL 

§  !•'.  —  Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les  difié- 
rents  articles  de  la  convention  de  1856  et,  de  cet  examen,  parais- 
sent ressortir  les  considérations  suivantes  : 

Par  la  suppression  des  lettres  de  marque,  Ja  diplomatie,  rem- 
plissant le  premier  but  qu'elle  se  proposait,  a  apporté  des  adoucis- 
sements et  donné  des  garanties  de  justice  à  la  guerre  de  course,  en 
mettant  un  terme  à  l'action  des  corsaires,  parmi  lesquels,  à  cdté  de 
«hefs  justement  illustres  par  leur  bravoure  et  leur  loyauté,  on  trou- 
vait trop  souvent  de  vrais  pirates,  pillant,  sans  merci  et  sans 
respect  des  lois  de  l'humanité,  les  navires  ennemis,  neutres  et  même 
amis.  Mais  il  semble  que  cette  même  diplomatie  n'ait  pas  réussi, 
dans  la  mesure  du  possible  ni  de  ses  désirs,  à  accomplir  la  tâche 
qu'elle  s'était  donnée,  de  mettre  les  neutres  à  l'abri  des  risques  que 
leur  faisait  courir  jusque-là  toute  guerre  maritime  et  de  les  délivrer 
des  nombreuses  vexations  et  entraves  arbitraires  que  les  belligé- 
rants leur  imposaient. 

On  peut  dire  que  la  solution  adoptée  n'est,  en  somme,  qu'un 
palliatif  qui  ne  satisfait  complètement  personne,  ni  les  partisans  de 
l'inviolabilité  absolue  de  la  propriété  privée  et  du  pavillon  neutre, 
ni  ceux,  au  contraire,  qui  voient  dans  la  guerre  dite  industrielle  la 
vraie  façon  de  combattre  une  nation  comme  TAngleterre. 

Au  lieu  de  conserver  en  partie  les  anciens  usages  de  la  guerre 
maritime,  en  essayant  seulement  de  les  codifier  pour  en  atténuer 
les  rigueurs  et  les  abus,  il  aurait  peut-être  été  préférable  de  faire 
table  rase  des  vieilles  coutumes  et  de  partir  d'un  principe  ferme 
pour  en  tirer  toutes  les  conséquences  logiques. 

Il  fallait  dire  avec  les  uns  — •  et  les  Américains  étaient  partisans  de 
cette  solution  —  (c  La  navigation  est,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu, 
libre  sous  tout  pavillon  »,  ou  bien,  en  conformité  avec  le  droit  des 
gens  à  terre  :  «  Sont  licites,  les  lois  de  l'humanité  étant  dans  tous 
les  cas  respectées,  tous  les  actes  qui  peuvent  diminuer  la  puissance 
^e  l'ennemi,  qui  sont  propres  à  briser  sa  résistance.  Les  belligérants 
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ooi  le  droit  it  ae  livrer  k  ces  actes  dans  tous  les  lieux  soumis  à 
Vimperium  de  Ton  quelconque  de&  ËUIs  eu  cause  :  bfttimeatoj 
domaine  terrestre,  eaux  territoriales.  » 

C'est  ce  dernier  principe  que  nous  avons  admis  et  ses  consé- 
quences nous  ont  conduit  à  Tadoption  des  règles  formulées  plus 
haut  CellQS<i  laissent»  nous  «emble-l-iU  aux  belligérants  une 
liberté  d'acdon  suffisante  pour  agir  séri«useiBMit -eostre  Tennemi  et, 
tenant  entre  eux  la  balance  ^ale,  ellea  ne  favorisent  p«s  le  fort  aax 
dépens  du  faible.  Enfin,  tout  en  encourant,  à  première  vue,  le 
reppodie  de  rétablir  les  blocuâ  fiiCtifs,  tout  en  paraissant  peut-être, 
de  prime  abord,  aïoins  respectueuses  des  droits  des  neutres  que 
œUes  <le  la  convention  de  1S56,  elles  assurent,  au  contraire,  en  j 
regarditfit  de  plus  près,  lEie  plus  grande  liberté  k  leur  coonmerce 
maritime,  car  elles  les  soustraient,  en  dehors  des  eaux  des  belligé- 
raats,  aux  visites  tracassières  et  aux  captwres  arbitraires  q«'ufie 
Aati0n  puissante  ne  marnspierait  pas  de  se  pennettre»  sous  prétexte  de 
blocus  effectif  ou  de  contrebande  de  guerre. 

Nous  dirons  donc,  pour  résumer  de  nouveau. ce  qui  concerne  les 
neutres  : 

En  haute  mer,  liberté  de  navigation  complète»  avec  l'uniqne 
obligation  de  se  soumettre  à  l'enquête  pure  et  simple  du  pavillon. 

Suppression  des  blocus  plus  ou  moins  effectifs  et  des  moyens 
çoercitifs  et  pour  ainsi  dire  correctionnels  de  les  imposer;  mais 
(déclaration^  au  début  de  la  guerre,  que  tout  bâtiment  ayant  un  port 
dé  rennemi  pour  destination  ou  provenance  et  pris  en  fiagroMt  délit 
dam  ses  eaux  territoriales^  sera  intercepté  et  gardé  jusqu'à  la  fin  des 
hostiUiés.  

Je  ne  sais  si  j'ai  atteint  le  but  que  je  me  proposais  et  si  le  droit 
maritime  international  ainsi  modifié  serait  à  l'abri  de  toute  critiqua; 
mais  au  moins  ai-je  essayé  de  le  soustraire  au  reproche  formulé  par 

le  louerai  Gourgaud  et  rappelé  au  débui  de  ce  travail  :  « de 

sorte  que,  comme  s'il  y  avait  deux  raisons  et  deux  justices,  les 
choses  étaient  réglées  par  deux  droits  différents  ».  Je  me  suis 
efforcé,  en  effet»  autant  qu'on  peut  le  faire  lorsqu'il  s'agit  d'opéra- 
tions sur  des  terrains  aussi  différents,  de  mettre  en  concordance  tes 
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deux  droits,  maritime  et  terrestre,  en  prenant  pour  critérium  de  ce 
qui  devrait  être  permis  ou  défendu  sur  mer,  ce  qui  est  licite  ou 
interdit  sur  terre. 

£t  s'il  faut,  en  terminaBit,  '^mo  jusiilep,  pDur  avoir,  profane,  osé 
juger  imparfaite  l'œuvre  des  diplomates  de  1856,  pour  avoir  cher- 
ché les  modifications  h  y  apporter,  j'emprunterai  cette  citation  à 
Casimir-Périer,  afin  d'abriter  mes  critiques  derrière  sa  haute  auto- 
rité :  «  Les  déclarations  du  traité  de  Paris  n'ont  été,  on  Ta  dit  avec 
<K  raison, qu'un  programmée  méditer^ Ces  déclarations  ont  posé  les 
«  bases  du  futur  droit  maritime;  elles  n*en  ont  ni  éclairci  les 
«  obscurités  ni  placé  la  pratique  à  Tabri  de  la  plupart  des  contesta- 
«  tions  qui  sont  nées  et  qui  naîtront  encore  dans  toutes  les  guerres, 
«  si  les  gouvernements,  éclairés  par  l'expérience,  n*en  prévoient  pas 
«  le  retour.  » 

Pa4ris^juÎQl.8aa. 

Lienteiuiit  d«  tûm0mu 
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LÉOPOLD  MANËN 


INGÉNIEUR  HYDROGRAPHE  EN  CHEF  DE  LA  MARINE 


(l990.isey) 


M.  Manen  (Eugène-Marie-Léopold),  ingénieur  hydrographe  en  chef 
de  la  marine,  en  retraite,  est  mort,  il  y  a  deax  ans,  le  21  mai  i897. 

Il  repose  aux  environs  de  Toulouse,  dans  un  modeste  cimetière  de 
son  pays  natal  où  les  derniers  honneurs  lui  ont  été  rendus  avec  la 
plus  grande  simplicité,  conformément  à  ses  volontés  dernières. 
Aucune  voix  n'a  rappelé,  sur  sa  tombe,  les  titres  qu*il  avait  au  sou- 
venir respectueux  et  reconnaissant  de  ceux  dont  il  fut  le  chef. 

Pendant  une  carrière  de  quarante- trois  ans,  Léopold  Manen  s'est 
consacré  exclusivement  à  la  profession  qu'il  avait  choisie;  par  le 
nombre  et  l'importance  de  ses  travaux,  par  son  esprit  d'initiative, 
par  son  exemple,  il  a  beaucoup  contribué  au  bon  renom  des  ingé- 
nieurs hydrographes.  Si,  depuis  quarante  ans,  ce  corps  bien  res- 
treint a  pu  rendre  des  services  appréciés,  il  le  doit  pour  une  large 
part  aux  efforts  personnels  de  Manen. 

Je  voudrais  acquitter,  au  nom  de  mes  camarades  et  au  mien,  une 
dette  de  reconnaissance  en  essayant  de  dire  ce  que  fut  cet  homme 
distingué  entre  tous,  dont  la  vie  et  la  carrière  peuvent  être  offertes 
comme  modèles  à  nos  successeurs. 


Léopold  Manen  naquit  le  30  juillet  1829,  à  Toulouse.  Entré  à 
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l'École  polytechnique  en  1849,  il  fat  classé,  deax  ans  après,  dans  le 
corps  des  ingénieurs  hydrographes  de  la  marine. 

C'était  pour  l'hydrographie  française  une  époque  d^activité  : 
après  l'achèvement  des  levés  de  la  côte  sud  de  France,  ie  gou- 
vernement avait  décidé  de  prolonger  cette  exploration  sur  les  côtes 
d'Italie,  alors  partagées  entre  plusieurs  Ëtats.  Rien  n'était  mieux  fait 
pour  développer  le  goût  du  métier  que  de  l'exercer  dans  un  pays 
aussi  attrayant  à  tous  égards.  Manen  était  né  enthousiaste;  il  le  resta 
toute  sa  vie,  prenant  avec  feu  les  occupations  quelconques  que  le 
service  lui  procurait;  c'est  dire  avec  quel  entrain  il  prit  part,  dès 
ses  débuts,  aux  travaux  qui  avaient  alors  pour  objet  les  rivages  de 
la  Toscane  et  des  Ëtats  romains.  Les  hydrographes  de  ce  temps 
avaient  des  aubaines  que  leurs  successeurs,  moins  favorisés,  ont 
connues  seulement  par  ouï-dire  :  bien  4iue  leurs  loisirs  fussent  rares 
et  courts,  ils  trouvaient  sur  leur  chemin^ou  tout  près.  Gènes,  Pise, 
Florence,  Rome,  plus  tard  Naples  et  la  Sicile.  Le  chef  de  la  mission, 
51.  Darondeau,  non  content  d'être  un  très  savant  et  habile  hydro- 
graphe, avait  r&me  d'un  artiste,  et  ses  ingénieurs,  tout  en  préparant 
d'excellentes  cartes,  jouissaient  pleinement  des  sensations  de  toute 
nature  que  ce  pays  privilégié  réserve  à  ses  visiteurs.  On  imagine 
aisément  que  notre  jeune  hydrographe,  au  retour  de  sa  première 
campagne,  ne  concevait  pas  de  profession  comparable  à  la  sienne . 
II  se  distinguait,  d'ailleurs,  par  son  activité,  entraînant  tout  le  monde 
autour  de  lui,  parfois  même  ses  chefs. 

Une  autre  occasion,  et  non  des  moindres,  allait  bientôt  s'offrir  h 
son  ardeur  :  la  guerre  d'Orient  était  imminente.  Dès  la  fin  de  1883, 
Manen,  qui  venait  d'être  nommé  sous-ingénieur,  fut  adjoint  à  son 
camarade  plus  ancien,  Charles  Ploix,  pour  être  mis  à  la  disposition 
de  l'amiral  Hamelin  qui  attendait  à  Bezika,  à  la  tête  de  l'escadre  de 
la  Méditerranée,  l'ordre  de  franchir  les  Dardanelles. 

Pendant  deux  ans,  nos  hydrographes  partagèrent  la  fortune 
bonne  ou  mauvaise  des  escadres  alliées,  dont  les  chefs  les  em- 
ployèrent de  la  façon  la  plus  active.  Après  une  première  tournée  sur 
les  côtes  de  la  Crimée,  ils  eurent  à  faire  un  levé  régulier  du  Bos- 
phore, assez  mal  connu  jusque-là,  levé  dont  les  résultats  figurent 
encore  sur  les  cartes  françaises  et  anglaises.  Dès  que  les  opérations 
commencèrent  devant  Sébastopol,  ils  furent  rappelés  pour  recon- 
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naltseles  aèpndadu.poiti,.  ce  qn'îbifireiii  bous  le  canoa  ides  Eusses^ 
Ils  jalonnèrent,  par  des  fanaux  placés*  ânr  le  riinige,  kfi  aligncaieiite 
fixantvkftiliHii4eB.<(»e  l€is>iia?»nes.iiedeyAîieni  pACndépaasar  «toontri- 
bttàittnt  aine  6  ptéparar  le  bombardemfinli  de  «lit.  Ua  firent r ensuite 
le  levé  40  la  piMCfHrfle  de  CiieradBèae;  puis,  on  les  mb  à  £ertch, 
dans  la  mer  d'AzoC,  1  Kî&lmm.  VUU  h  tontes  les  «pésalionft  das 
esoaxlreSk  sniivani  ^dekin  celtes  des  armftea,  liatten. s'attachait  de: 
phiS'fln  plus  à sacanièie  et  jL.fautreaennayïre que  la nîeétaitiaté^ 
reasante  pour  ktiw 

flirentoi  e&.FjRaaoeiàite  fin  de  l&SSv  <Vielqnes  mota  avant  la  sjfpnb- 
tintt4te.laipan,  ajtaaLfauaaéypaittouteiù  on  raHrait.vn,  le  souvenir  de 
s<m  >uiumge«x  antrain.  bar  guérie  die.  Gvimée  lui  avait  fait  sa^pl^ce 
daas  la  maciaie.  il  &st  iionuné>  chevalier  da:  la  I^igioa  d'hanneur  le 
ISrsatût.liSB?  par  ranniial  flamaliB  qui  ranrait^a  à  Fsaunm.. 

• 
Se  lâS6  k  lifô9,,llanen.  fiât  .employé  Stt0ce8fiivenient.au  Havane,  jsur 

les^câtes d^Italie qu'il jr^iiavec  un  nouveau iplaisir^  à  l'embouchare 

da  la.  CbarentQ,.  ae  flignaJaiit  dans  .ces  divessea  masioaa  pas  aon 

zèlOi.SDailiabileté,  son  wCSuprd!iBiL  Le  mamenit  approchait»  da  eesle, 

où.iiaUait.âitrejaûs  en  aituationkde.dodiuwJiiate  sa  mesure. 

lÂeipéditionde  GbJao  ôtait.6n:pfi4paiationâdepuis.deua.ans.d4iik, 
notte  division:  «navala^  saua  les  oïdjres  de  l'amiral  Aig^ult  de 
GcBouiUs,  attirait  l'attentioa  à  Canton,,  à  l'embouckure  du  PeUBo, 
à  Tourane,  à  Saigon,  par  des  faiis  d^'anaes  ;g|oitieux.  Maaea  fut 
désigné  pour  remplacer  dans  la  division  de  Chine  son  camarade 
Edmond  Plûi]i(„4{ui  avait  pria  une  part  Inrillaate  à  la  campagne.  II 
paîtti,  en  octobiM  ISBO^  aur  la.  Benammée^  destinée  à  porter  k 
pavillon  da  .coatte^amiraliPiige,  sttQcesseunda  vice-amiral  mgaultde 
GenoviUy.  Quatre  m^&  iiprèa^.  il  andvait  en  Chine  et  pneaait  tplaee 
dansrl'étaJtinajor  du  ^âce^amiral  Chaimer  qui  venait  d'élre  uosimé 
commandant  en  chef  deafonQB&navale8..U  était  employé  aussittt  aux 
reconanaissaxicesqui  pnécédèrent  tles  opérations  des  esûadiaa  et  des 
arméeaalliéeAwDufmois  ;d'&vril  au  mois.de  septemiboe  1860,  il  Leira 
sueceaaivemeat  l'entrée  de  k  xiviène  de  Shan|^aï>,  la  baie  de  Tché* 
fou^.où.fulmis  à  terre  Is' corps  expéditionnaire fnangaia,  les. entrées 
dniPei*Bk)yde.Tien-Sing.à:Pékin;  œ  dernier  levd,  qui aa  figure ^pas 
daas.natnehydrogpraphie^  a  é^é  jiuhlié.pair  l!Amieauté  anglaise. 

fl  va  sans  dira  igua  Manan  snivaitavec  un  îaiMt  passionaéla 


grande  de  n^e  petite  armée.  Il  exprîmftit  seaivent  le  regret  de  ne 
pas  avoir  un  rôle  miKtaire  phi«  actif,  enviant  ie  sort  et  son  eama^ 
rade  de  TÉcote  pelytechniifae,  le  capitaine  d'artiUerie  Jamont  % 
<jm  venait  de  se  distinguer,  à  ta  têle  <ie  sa  batlerie,  dans  les  com- 
bats de  Sbang-Kk-Wan  et  de  Pa4i-kao. 

Nos  drSéKfnds  avec  laCbine  terminés  par  le  traité  signé  à  Pékin  le 
Vi  octobre  1860,  il  restait  à  vaincre,  en  CoekiiMiiine,  la  résistanoe 
ait  gowemement  annamite.  L'amiral  Chamer  reçut  le  commande* 
ment  en  chef  de  cette  nonvelle  expédition,  dans  laquelle  la  marine 
^devait  avoir  nn  r^le  prépondérant. 

A  ta  tin  de  1860,  Manen  âait  envoyé  d'avance  à  Sa$gon,  avec  la 
nnssion  de  faire  les  reconnaissances  nécessaires  en  vue  des  epé- 
rations  qui  se  préparaient.  Depnis  cette  épocfne  jnsqn^au  mois  de 
«ara  18<^,  y  se  consacra  sans  relâche  ^  Texéeution  de  la  carte  de  la 
tasse  GochincMne,  dont  il  leva  pereontieHemeat  les  parties  les  plus 
importantes.  Il  prit  part  à  tontes  (es  expéditions  maritimes  qiri 
eurent  pour  résultat  la  prise  de  Mytho,  de  Baria,  de  Bien-Boa,  de 
IFinh-Long,  déployant  an  entrain  et  une  fougae  admirés  de  tous.  Au 
mois  d'août  1861,  il  reçut  la  croix  d'oflicier  de  la  Légion  d^onneur 
des  mains  de  Tamiral  Charner  qui  l'avait  plusieurs  fois  demandée 
pour  ini  ;  il  avait  alors  33  ans. 

Le  vioe^mîral  Bonnard,  «qn  prit,  à  la  in  de  1861,  le  commande- 
ment en  chef  de  l'expédition  de  Cochinchine,  témoigna  à  Manen  la 
même  confiance  que  son  prédécesseur  et,  quand  la  paix  avec  Tem- 
pire  annamite  eut  été  signée  en  juin  1862,  lui  fournit  largement  les 
moyens  de  poursuivre  Tceuvre  à  laquelle  notre  hydrographe  s'était 
voué. 

Le  climat  de  la  Gochinchine  n'étaK  pas  foit  ponr  guérir  Manen 
des  fièvres  chroniques  qu'il  devait  à  ses  séjours  dans  les  marais 
PoBlins^  sur  les  rûres  de  la  Charevte,  iëvres  4lh»t  jl  ne  parvint  jamais 
à'se  défaire  par  la  suite*  ]iais>  ne  voulant  pas  laisser  son  programme 
inachevé,  il  pMrsmvit  l'exploration  des  nomlneux  cours  d'eau  qui 
«owreirt  de  leur  réseau  le  delta  de  la  basse  Cochinchine,  y  cenpiis 
les  bras  et  les  lacs  du  Cambodge,  ainsi  que  le  levé  de  la  c5le,  à 
l'est  du  cap  Saint-Jacques  et  du  groupe  de  Pulo-Condore;  du  pre- 
laeàer  coup  it  mit  notre  colonie  naissante  en  possession  des  cartes 

'  A^jounnim  général  en  chef  de  TsmiéB. 


nécessaires  à  son  Ofgamsatioo  et  à  son  exiilQîuiîoD.  Ce  tnYail 
considérable,  représenté  par  25  femiles  à  des  échdles  comprises 
entre  le  1/200,00(H  et  le  i/SO,000*,  a  seni  de  bnse  à  tontes  les  opé- 
rations hydrographiques  qui  oot  été  faites,  depuis,  en  Cochinchine. 

Ce  delta,  bas  et  marécageux,  oppose  les  conditions  les  plus  diffi- 
ciles aux  trataux  géographiques.  Les  opérations  géodésiques y  sont, 
dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  impossibles  et  les  canevas  des 
cartes  n'ont  pu  être  appuyés  que  sur  des  déterminations  astrono- 
miques combinées,  quand  cela  a  été  possible,  avec  des  mesures 
d'angles  prises  dans  la  mâture  des  bâtiments.  Telles  qu'elles  ont  été 
faites  par  Manen  et  par  les  ingénieurs  qui  lui  succédèrent  en  Cochin- 
chine jusqu'en  1877,  ces  déterminations  sont  encore  celles  sur  les- 
quelles s'appuient  les  opérations  du  cadastre. 

La  rédaction  était  poursuivie  en  même  temps  que  les  levés.  Manen 
avait  installé  à  Saigon  un  bureau  hydrographique  complet,  muni 
d'un  petit  observatoire.  On  dessinait  les  minutes,  on  publiait  les 
cartes  avec  les  ressources  de  la  colonie  et  on  réglait  les  chronomètres 
de  la  division  navale.  Cette  organisation,  qui  aurait  mérité  d'être 
conservée,  ne  dura  que  jusqu'en  1870. 

Rentré  en  France  en  mai  1863,  après  une  campagne  de  trois  ans 
et  demi,  Manen  donna,  en  quelques  mois,  une  première  édition  des 
cartes  de  la  Cochinchine. 

En  1864,  il  fut  envoyé  à  Toulon  pour  refaire  les  sondages  de  la 
rade. 

Promu  ingénieur  de  2«  classe  en  1866,  il  fit  une  première  fois,  eu 
1868,  le  levé  de  la  Gironde  et  prépara  le  programme  de  la  recon- 
naissance complète  qu'il  devait  accomplir  plus  tard. 

En  1870,  il  dirigeait,  aux  abords  de  Calais,  une  étude  hydrogra- 
phique en  vue  des  projets  de  Dupuy  de  Ldme  qui  avait  proposé  de 
relier  par  des  navires  porte-trains  les  voies  ferrées  de  France  et 
d'Angleterre,  quand  la  guerre  éclata,  arrêtant  toutes  les  entreprises 
de  ce  genre. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  Manen,  attaché,  comme  tous  les  ingé- 
nieurs hydrographes,  à  la  division  de  marins,  fut  appelé  à  l'état- 
major  de  l'amiral  La  Roncière,  à  Saint-Denis,  où  il  établit,  dans  le 
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clocher  de  la  basilique,  un  observatoire  militaire  qui  devint  le  point 
de  mire  des  obus  allemands. 

Après  le  second  siège,  pendant  Tété  de  1871,  il  fut  chargé  de 
lever  le  détail  de  tous  les  ouvrages  fortifiés  établis  autour  de  Paris 
par  l'armée  allemande.  Les  plans  résultant  de  ce  travail  ont  été 
publiés  dans  l'ouvrage  de  l'amiral  La  Roncière  :  La  Marine  au  Hège 
de  Paris. 

A  partir  de  1871,  les  campagnes  hydrographiques  subirent  une 
période  d'arrêt,  conséquence  des  économies  que  la  guerre  avait 
imposées.  Manen  se  consacra  à  des  publications  sur  les  mers  de 
rinde  et  de  la  Chine. 

En  1874,  la  reconnaissance  détaillée  de  la  Gironde,  telle  que 
Manen  Tavait  proposée,  put  être  organisée.  Elle  fut  la  plus  complète 
peut-être  de  celles  qui  ont  été  faites  sur  nos  c6tes,  au  point  de  vue 
des  recherches  sur  la  marée  et  les  courants.  Il  en  résulta  une  étude 
magistrale  de  l'estuaire  de  ce  grand  fleuve,  étude  dans  laquelle 
Manen,  après  avoir  montré  Taccord  qui  existe  entre  le  relief  du  fond 
et  le  régime  des  courants  et  des  lames,  fait  entrevoir  les  lois  de  la 
pénétration  de  la  marée  dans  les  rivières  et  le  parti  qu'on  pourrait 
tirer  de  la  connaissance  de  ces  lois  pour  tenter  l'amélioration  des 
embouchures. 

Cette  importante  question  le  passionnait;  il  demanda  à  pour- 
suivre ses  ;études  dans  la  Seine  et  dans  la  Loire,  dont  les  levés 
furent  refaits  quelques  années  plus  tard.  Mais  cette  faveur  lui  fut 
refusée  et  il  se  remit  à  l'hydrographie  des  mers  de  l'Inde  et  de 
la  Chine.  II  réunit  dans  un  gros  mémoire  toutes  les  discussions 
de  longitudes  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  faire  pour  tenir  compte 
des  diverses  déterminations  exécutées  dans  ces  parages  lointains. 
Il  fut  promu  ingénieur  de  1'*  classe  en  1879. 

Il  interrompit  ses  travaux  de  publication  pour  faire,  en  1881,  une 
nouvelle  reconnaissance  des  parties  les  plus  intéressantes  de 
l'estuaire  de  la  Gironde. 

Cette  même  année  1881  vit  s'accomplir  l'occupation  de  la  Tunisie. 
Le  ministre  de  la  marine,  H.  Gougeard,  décida  de  faire  exécuter 
sans  retard  un  levé  complet  des  côtes  de  notre  nouveau  protectorat. 
Le  choix  du  ministre,  conforme  aux  propositions  de  l'amiral  Gicquei 


d6&  To«icbe&,  alot s  directeur  général  du  dépdi  de  la  marine,  se 
porta  sur  Manen  pour  l'organisation  et  la  direelim  de  eelte  mission. 
C'était  le  couronnement  de  sa  carrière  active  ;  il  allait  être  mis  en 
meaiD*d  d'appliquer  les  idées  que  lui  aTait  suggérées  une  longue 
expérience.  La  reconnaissance  faydnofprapliique  àt  H  Tumsie,  qui  a 
duré  cinq  ans,  compte  au  premier  rang  parmi  les  travaux  de  ce 
genre  les  plus  importants  et  les  plus  achevés.  Les  résultats  furent 
tout  de  suite  assez  considérables  pour  attirer  sur  la  mission  de 
Tunisie  les  libéralités  des  ministres  successifs  qui  ne  lui  refusèrent 
aucun  moyen  de  travail. 

Manen  entreprit  cette  nouvelle  tâche  avec  son  ardeur  habituelle, 
oubliant  qu'il  avait  dépassé  la  cinquantaine  et  prenant,  comme  un 
jeune  homme»  sa  part  des  opérations  les  plus  pénibles. 

Au  bout  de  la  seconde  campagne,  en  1883,  il  dut  reconnaître 
qu'il  était  fatigué  physiquement  et  se  réfflgner  à  être  remplacé.  Mais 
la  mission  était  organisée  et  traitée  avec  faveur.  Ses  successeurs 
n'eurent  qu'à  mettre  en  o&uvre  les  moyens  qu'il  avait  préparés. 

Pendant  que  les  levéa  se  poursuivaient»  Manen  rédigeait  et 
publiait  les  premiers  plans  ;  il  préparait  des  projets  pour  l'éclairage 
des  côtes  et  l'amélioration  des  ports  de  la  Régence.  Notamment,  il 
fut  chargé»  en  1886»  par  le  ministre  de  la  marine,  l'amiral  AubCi 
d'étudier  la  question  de  rétablissement  maritime  à  créer  k  Bizerte; 
il  proposa  une  combinaison  très  étudiée  que  les  circonstancea  poli- 
tiques ne  permirent  pas  d'utiliser,  mais  qui  aurait  certainement 
hâté  la  réalisation  de  cette  œuvre  importante. 

En  outre,  étant  donnée  sa  tendance  à  l'enthousiasme  que  râg£ 
n'avait  pa&  affaiblie»  on  devinera  que  Manen  ne  séjourna  pas  en 
indifférent  dans  un  pays  historique  dont  les  anciennes  destinées 
sont  rappelées,  en  chaque  lieu»  par  des  ruines  intéressantes.  Il  se  fit 
archéologue;  en  dessinant  la  topograpJiie  de  la  côte,  il  s'efforçait 
de  retrouver  les  détails  signalés  dans  les  ouvrages  anciens  dont  il 
avait  rempli  sa  biblix)thèque,  notamment  dans  les  Commentaires  de 
César.  Il  reconstitua  les  rivages  de  l'antique  Garthage  et  d'Gtique, 

les  camps  de  Thapsus Il  aurait  pu  consacrer  le  reste  de  son 

enstenoe  à  ces  recherches  qui  le  captivaient  et  kii  avaient  déjà 
fownî  la  matière  d'importants  mémoires,  s'il  n'avait  pas  été  contraire 
à  sa  nature  de  s'arrêter  m  te  roule  que  lui  traçaient  les  obligatkms 
do  service  et  le  devoir  professîonnet. 
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ILteprit  ikAC  k-dkâctioa  4a  Bervice  de  l'hydciigrapbie |(|inérAle 
et  donna  une  mm  impokion  ii  la  production  de&  cajrle»  destinées  à 
rettplefier.dan&Boa  paslefieuillas  les  p^iblicetions  aaglaiaes. 

A  peu  prèe  chaque  année,  de  1886  à  188û>  il  régnait  à  Tembou- 
chure  de  la  Giionde  ee  rendue  compte,  par  une  reconaaissanee 
rapide,  des  modifications  survenues  dans  les  passes  ;  ce  qui  le  fai- 
sait-rân,  pendani  quelques  joum,  da  «elte  exiatenfie  aclûfe>  qu'il 
i/wait  pMriceaBé  d'aimer. 

Il  eut,  en  1889,  la  satisfaetioA  de  nm  appnéekr  k  l'Exposîtiaii 
uaiveanelle  lQ&teaBrt6s>^dabe  Tonîaie,  afikeféea  en  gjnuule  partîn. 

iîDfiii,  le  l«r  jan^vâer  iSOl,  aa  départ  Yolûataire  de  .son  ami, 
H.  Bouquet  de  la'Gijie,  qui  «e.  relira  poar  )xà  eéder  sa  plaee,  Maneai 
fut  nommé  îngénenr  eacfaef. 

itaidaïut  Irois  «att^^ei  .demi^  iU  &i  profiler  le  aervioe  ide  aom  etqié- 
rîence  Bonaumnée,  en  gounwrnant  patemeUemeai  le  petit  eorpe 
doil  il  était  le  dwf . 

(L'Age  de  la  retraite  ratteîgBÎI,  en  18M,  aprèa  une  caoriève  de 
43.aBs.  Sa  Uehe  était  bien  remplie. 

il  aivait  été  nemmé,  ^en  1888,.  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur et,  la  même  année^éla  conreepoflMiaBÉ  de  riaetiti£fe. 

Jlancai  réeiela  mieux  qu'on  n'aurait  pu  Pèspérer  k  l'efiet  de 
leiftira  qa'il  n'aiait  jamais*  eoniiusauparawani.  Il  se  rontema.  dans 
sofii  fojer  dont  il  goûtait  lea  joies  aundessaS'  de  tout,  pustageant  aoa 
temps  eatre  les  quealâMS  du  métier  q«ài  l'intéressaient  «noaie  «t  les 
occupations  charitables,  si  conformes  à  ses  penchants,  ^pè'il  ainait 
acceptées. 

La  commune  de  Glamart,  où  il  passait  la  belle  saison,  était 
devenue  l'objet  des  grandes  libéralités  de  la  duchesse  de  Galliera, 
qui  Ta  dotée  d'un  ensemble  d'institutions  de  bienfaisance.  Manen  se 
trouva  tout  naturellement  désigné  au  choix  de  la  fondatrice  pour 
faire  partie  du  conseil  d'administration  de  ces  établissements.  Il 
trouva  là  un  aliment  nouveau  à  sa  charité  et  à  son  dévouement. 

Mais  sa  santé  était  atteinte  ;  il  avait  toujours  eu,  à  un  haut 
degré  ce  qu'on  appelle,  au  point  de  vue  professionnel,  le  feu  sacré. 
Ce  n'est  pas  seulement  une  image,  parce  que,  en  réalité,  la  fièvre 
qu'il  avait  contractée,  dès  ses  premières  campagnes,  ne  l'abandonna. 
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pour  ainsi  dire,  jamais.  Il  est  facile  de  comprendre  dès  lors  comment 
une  constitution  aussi  belle,  aussi  énergique  dans  ses  jeunes 
années,  se  trouva  minée  à  la  fin.  Une  indisposition,  sans  gravité 
apparente,  devint,  en  trois  jours,  une  maladie  mortelle,  et  il  fut 
emporté  brusquement  le  21  mai  1897,  à  l'âge  de  68  ans. 

L'œuvre  de  Manen  est  considérable  :  la  Crimée,  la  Cochincbine, 
la  Gironde,  la  Tunisie  attirèrent  successivement  ses  efforts.  Ce 
furent  les  principales  étapes  de  sa  carrière. 

Il  a  été  un  hydrographe  éminent;  sa  longue  campagne  en  Chine  et 
en  Cochinchine  lui  avait  donné,  jeune  encore,  une  autorité  person- 
nelle qui,  appuyée  sur  de  sympathiques  relations,  lui  permit  de  de- 
mander des  moyens  de  travail  qu'on  n'avait  pas  obtenus  avant  lui. 
Il  avait  toutes  les  qualités  d'un  organisateur  ;  ordonné  et  métho- 
dique, il  réglait  tous  les  détails,  puis  se  mettait  au  travail  lui-même, 
ne  cédant  sa  part  à  personne.  Plein  d'habileté  et  de  coup  d'oeil,  il 
opérait  à  la  mer  et  sur  le  terrain  avec  une  grande  rapidité,  toujours 
préoccupé  d'obtenir  des  données  utilisables,  si  court  que  fût  le 
temps  dont  il  pouvait  disposer.  Cette  faculté  maîtresse  lui  fut  sur- 
tout précieuse  quand  il  eut  à  faire,  dans  un  court  délai,  des  recon- 
naissances destinées  à  la  préparation  des  opérations  de  guerre. 

Cette  intelligence  d'élite  était  rehaussée  par  le  caractère  le  plus 
noble  et  par  un  cœur  parfait.  Je  ne  pense  pas  que  personne  ait  pu 
approcher  Manen  sans  être  séduit  par  la  bonté  qui  rayonnait  sur 
son  visage  et  s'exerçait  envers  tous,  particulièrement  envers  les 
malheureux. 

Mai  1899. 

G.  HtoAUD, 

Diraeteor  hjdrognphe  de  U  Marine. 
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STATISTIQUE  DES  NAUFRAGES 


IT 


AUTRES  ACCIDENTS  DE  MER 


POUR   JL'ANIVfiE    1896 


RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  LA  MARINE 


Pari»,  le  S3  Mptembre  4898. 

L'administration  de  la  marine  a  enregistré,  au  cours  de  Tannée 
189S,  437  naufrages  et  autres  accidents  de  navigation. 

335  sont  survenus  sur  les  côtes  de  France  et  d*AIgérie>  et,  sur  ce 
nombre,  307  ont  affecté  des  bâtiments  français,  dont  3  de  notre 
marine  militaire.  ^  34  ont  eu  lieu  sur  les  côtes  de  nos  colonies,  se 
répartissant  entre  29  bâtiments  battant  notre  pavillon  et  5  de  natio- 
nalité étrangère.  —  Enfin  68  de  nos  navires  de  commerce  ou  de 
pèche  ont  été  victimes  de  sinistres,  échouement  ou  avaries  graves 
dans  des  eaux  françaises. 

J*ai  rhonneur  de  présenter  au  ministre  la  liste  de  ces  événements 
de  mer,  avec  Tindication  des  circonstances  dans  lesquelles  ils  se 
sont  produits. 

Parmi  les  404  bâtiments  ou  embarcations  de  nationalité  française 
mentionnés  dans  ce  travail,  185  seulement  ont  pu  reprendre  la  mer 
à  la  suite  des  accidents  qu'ils  ont  éprouvés;  les  autres  ont  été 
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perdus  pour  la  navigation  :  39  même  sont  disparus  corps  et  biens. 

Le  nombre  des  victimes  de  ces  naufrages  a  été  de  538,  dont 
424  hommes  d'équipage  et  104  passagers. 

Si  l'on  compare  ces  chiffres  àx^euz.  des  annéâs  précédentes,  on 
constate  que  Tàiuiée  1B9S  a  été  partîeulîèffieEiGiit  malheureuse  pour 
nos  marins.  En  1894,  en  efiet,  on  avait  relevé  398  naufrages  ou 
échouements  de  b&timents  français,  ayant  fait  311  victimes  ;  en  1893, 
283  sinistres  et  370  victimes. 

Les  accidents  individuels  survenus  en  cours  normal  de  navigation 
et  ayant  entl*aiiié  moirt  d^omme  font  robjet,  comme  d^ordinake, 
d'un  travail  spécial  annexé  à  cette  statistique.  On  a  enregistré,  de 
ce  chef,  468  pertes  d'eustences,  chiffre  un  peu  inférieur  à  celui  de 
Tannée  1894  (482),  mais  encore  très  élevé  relativement  aux  années 
antérieures. 

C'est  donc,  en  fin  de  oompte,  à  un  total  de  996  que  s'élève  le 
nombre  de  nos  nationaux  morts  en  mer  en  1895. 

Les  33  naufrages  de  navires  étrangers  survenus  dans  nos  eaux 
ont  fait  14  victimes,  toutes  de  nationalité  anglaise,  et  se  répartissant 
entre  4  sinistres  seulement.  Ils  ont  entraîné  la  perte  définitive  de 
17  bâtiments  (8  vapeurs  et  9  vmliers),  représentant  ensemble  près 
de  10,000  tonneaux. 

Beaucoup  plus  faible  est  la  moyenne  de  tonnage  des  bâtiments 
français  perdus,  lesquels,  pour  un  effectif  de  249,  ne  jaugent  guère 
plus  de  28,000  tonneaux.  H  faut  noter  que,  dans  ces  chiffres,  sont 
comprises  toutes  les  petites  embarcations  de  pêche  perdues  à  la  côte 
et  que,  par  suite,  les  véritables  bâtiments  de  mer  ne  figurent  qu'au 
nombre  d'environ  «0. 

Le  tableau  ci-après  fait  ressortir  le  détail  de  tons  les  bâtiments 
enregistrés  dans  cette  statistique,  en  distinguant  les  voiliers  elles 
vapeurs  et  en  tenant  compte  des  tonnages  : 
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Notre  mariQe  militaire  d'b  perdu  aucun  de  ses  bâtiments. 
L'échouement  du  entier  garde-pèche  Éperlan  n'a  eu  que  des  consé- 
quences insignifiantes,  et  les  deux  torpilleurs  qui  ont  éprouvé  des 
accidente  de  navigation  ont  pu  èire  relevés.  Malheureusement,  ces 
naufrages  ont  coûté  la  vie  k  dis  marins  de  nos  équipages. 

Eu  ce  qui  concerne  la  marine  marchande,  les  cbiffres  globaux  de 
1898  (y  compris  les  navires  étrangers),  rapprochés  de  ceux  des 
années  précédentes,  donnent  le  tableau  comparatif  ci-après  : 
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Si  nous  décomposons  le  nombre  des  victimes  de  l'année  1895  en 
nous  plaçant  au  point  de  vue  du  port  d'attache  des  bAtimente  nau- 
fragés, nous  voyons  que  les  pertes  se  répartissent  de  la  façon  sui- 
vante entre  les  différents  sous-arroudissements  maritimes  : 

Dunkerque 68 

Le  Havre 134 

Cherbourg 20 

Saint-Servan J4 

Brest 77 

Lorient , 40 

Nantes 63 

Rochefort 20 

Bordeaux 13 

Harieille 3i 

Toulon 3 

La  Corse „ 

L'Algérie 23 
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chiffres  auxquels  il  convient  d'ajouter  : 

Pour  les  colonies 9 

Et  pour  l'étranger 44 

Total  égal 532 


305 


Les  pertes  éprouvées  par  les  sous-arrondissements  de  Dunkerque^ 
du  Havre,  de  Lorient  et  de  Nantes  ainsi  que  par  les  ports  algériens 
sont  beaucoup  plus  importantes  qu'elles  ne  Tavaient  été  les  années 
antérieures.  Le  sous-arrondissement  du  Havre,  par  suite  notamment 
du  sinistre  du  Dam-PedrOy  qui  a  englouti  87  personnes,  compte,  k 
lui  seul,  le  quart  du  chiffre  total  des  victimes.  En  revanche,  les 
quartiers  dépendant  du  sous-arrondissement  de  Brest  ont. perdu, 
ensemble,  un  nombre  de  marins  sensiblement  moindre  qu'en  1894; 
il  en  est  de  même  pour  le  sous-arrondissement  de  Bordeaux. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  335  navires  ou  embarcations 
s^étaient  trouvés  mis  en  péril  sur  les  côtes  de  France  et  d'Algérie.  Il 
est  intéressant  de  noter  dans  quelles  conditions  ces  événements  de 
mer  se  sont  répartis  entre  les  différentes  parties  du  littoral;  c'est 
l'objet  du  tableau  ci-après  : 


PARTIES  DU  LITTORAL. 

LONOOBUR 

daa  cdtes 

ea 

millafl  mariai. 

BATIft 

PWhùW 

cm  brlj4i. 

lENTS 

AcHooii 

■ani  bris 

oaaTariéa. 

VICTIMES. 

D«  Dnkerqoe  à  Cayeuc 

Da  CaVffin  à  HanAanr 

85 
193 
189 
Ml 

m 

188 
837 
260 
586 

16 
21 
18 
41 
46 
20 
14 
8 
10 

24 

5 
21 
28 
29 
28 
11 

1 

4  • 

41 
18 
17 
44 
79 
17 
81 
9 
23 

n«  njuiflanr  k  CaDml* 

Da  Gancftla  à  Aodienift 

D'Andiama  à  U  Roehalla 

Da  U  Raehalla  à  Saial-Jaan-dè-Lni. 
Littoral  da  la  Médtteiraaôe 

Littoral  de  la  Corae 

Littoral  de  l'Algérie 

Totaux 

8,aot 

• 

189 

146 

279 

Eu  égard  à  son  peu  d'étendue»  c'est  le  littoral  compris  entre 
Dunkerque  et  Gayeux  qui  a  été,  en  1895,  le  théâtre  du  plus  grand 
nombre  de  sinistres.  Cela  tient  surtout  aux  difficultés  qu'offrent,  par 
certains  vents,  les  entrées  de  nos  ports  du  Nord  dont  les  chenaux 
extérieurs,  souvent  rétrécis  par  des  atterrissements  mouvants,  pré- 
sentent de  sérieux  dangers  d'échouement  pour  les  bâtiments,  géné- 
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ralement  de  fort  tonnage,  qui  les  finéqimiiML  BenramaieaA,  les 
deux  tiers  des  bâtiments  échoués  ont  pu  être  renfloués. 

Tout  «au  contraire,  sur  les  côtes  bretonnes  où  se  pratique  surtout 
la  petite  navigation,  la  ^proportion  des  embarcations  perdues  est, 
comme' d'«rdinaire,  de  beaucoup  la  plus  forte. 

Les  côtes  méditerranéennes,  toujours  les  plus  épargnées,  comptent 
douze  fois  moins  de  sinistres  et  sept  fois  moins  de  victimes  que 
celles  de  l'Océan^bien  que  leur  longueur  soit  seulement  trois  fois 
moindre. 

PRINCIPAUX  NAT7FBAGE8  SURVENTTS  DANS  CHAQUE  GENRE 

DE  NAVIGATION. 

Si  nous  passons  en  revue  les  iranfra^cset  accîdtents  de  mer  sur- 
venus dans  les  diffërents  genres  de  navigation,  nous  vo3rons  quela 
proportion  des  sinistres  e^t  à  peu  pi^ès  la  mètne  pour  cfracun  d'eux 
qu'en  IBW.  'Mais  te  nombre  des  victimes  est  considérablement  plus 
élevé  en  ce  qui  concerne  te  long  cours  et  le  cabotage.  Pour  les 
grandes  pèches  seniem^nt,  une  dimfnutiun  est  à  noter,  tant  au 
point  de  vue  des  sinistres  que  des  victimes. 

Long  cours,  —  TTous  avons  perdu  23^  long-courriers  ;  aucun  d'eux 
n^apéri  snr  nos  côtes.  6  autres  accidents  de  ««figution,  è  'hi  suite 
desquels  les  bâtiments  mai  pu  être  petevés»  portent  à  29  le  chiffre 
des  sinistres  éprouvés  par  nos  armements,  9  ont  fait  des  victimes, 
au  nombre  total  de  1B9. 

Le&  grands  trois-miâts  Tamervilla,  dn  Havre  (13  bommes  d'équi- 
page), Marie-Louise  (11  hommes),  Ville-dcnReda»  (11  hommesi)  et 
jrart>-A/i(;e(21ihommes),  de  Nante&,  sont  disparus  corps  et  biens. 

Le  Padfiqféef  de  Du&kerqu^,  et  le  DwMtbe,  de  Bordeaux,  oiit  péri 
par  abordages,  le  premier  avec  le  vapeur  allemand  Hero  (9  vic- 
times), le  second  avec  le  steamer  anglais  Woodlands  (5  victimes). 

Mais  la pistts  épouvantableeaiastrDfibe est  celle  du  vapeur  JStom- 
P€drô^  de  la  «ontpagiiie  d»  Ghargewrs-Réunia,  perdu,  le  36  mai, 
h  Simëles dans  IftsudHonest  dui  cap  Ccmobedo,  piès  de  U  b«ieée 
Vigoi  Le  navipi^  défîtes  de  lâOA  tonneaux,  qui.  faisait  le  senâee^du 
Havre  à  kt  Piata,  avait  q«illé  :1e  poirt  dn:  Passage  è  éestintttioft  de 
Gurvi),  où  ilidevûl  prendre  «tositémifpranto  jntir  Beenoa^àyrafi,  Il 
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avail  à  bord  SI  hoauBte&  d'équi{iage  et  7&  passagers^  Un  choc  swt 
UB  rocher,  suivi  de  TexplcfiioD  de  la  chaudière,  le  faisait  couJar  ea 
(]pelqaes  sitiiutes»  eairataaiit  avec  lui  87  vietijaie&« 

7  siaisùres,  doat  4  saivia  de  perte  définitive  du  navire^  oot  affecté 
dans  nos  eaux  dea  bâtiments  étrangers  armés  au  long  cours.  Aucaa 
d'eux  n'a  entraîné  mort  d'hoame.  L'incendie  du  troisrmâts  anglais 
AnnùStafford^  dans  le  jMHrt  de  Dieppe»  et  le  naufn^e  dn  va|Mmr 
allemand  Uirandaf  sur  le  rocher  la  Jujuent,  près  d'Ouessanl,  sont 
les  deux  plus  marquants, 

GroAdes  pêches.  —  A  l'inverse  de  nos  armements  au  long  cottrs,^ 
si  éprouvés  comparativement  aux  années  antérieures»  nos  flotlillUs 
de  grandes  pèches  ont  été  relativement  épargnées.  :$ 

6  naufrages  se  sont  produits  parmi  les  bâtiments  faisant  la  cam- 
pagne de  Terre-Neuve,  7  parmi  ceux  d'Islande,  soit  eijt'  lout 
13  sinistres,  qui  ont  fait  3t  victimes.  ^ 

Dans  le  nombre,  nous  avons  eu  à  déplorer  la  disparition  ccurps 
et  biens  d'une  goéletXe,  la  Caraliiie,  de  Paimpol,  iQontée  par 
23bommes.  « 

Le  port  de  Dunkerque  a  perdu  2  de  ses  voiliers  en  Islande»  dont 
Tun,  la  goélette  Filetise,  par  incendie.  GranviUe,  Saint-Malo,  Biuic 
et  Paimpol  en  ont  perdu  chacun  1. 

Quant  aux  navires  perdus  à  Terre-Neuve,  ils  appartenaient  tous 
au  port  de  Saini-Pierre  ;  ajoutoiks  cependant  qu'en  revenant  d'y 
faire  campagne,  un  trois-mftts  de  Fécamp,  le  Pi&rre-Émile^  s'est 
brisé  à  l'entrée  de  ce  port. 

Cabotage.  —  Les  accidents  de  navigation  intéressant  notre  cabo- 
tage se  répartissent  der  la  façon  suivante  : 

Sur  les  côtes  de  France  et  d'Algérie  :  37  bâtiments  perdus, 
18  renfloués,  58  victimes. 

Dans  les  eaux  de  nos  colonies  et  pays  de  protectorat  :  4  bâtiments 
perdus,  1  renfloué. 

En^mer  et  sur  les  côtes  des  pays  étrangers  :  25  bâtiments  perdus, 
7  renfloués,  S9  victimes. 

Soit,  au  total,  92  naufrages  (66  navires  perdus,  26  renfloués) 
ayant  fait  117  victimes. 

En  1894,  nous  avions  enregistré  pour  cette  navigation  107  sinis- 
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très  de  navires  français  et  SI  victimes.  Alors  donc  que  le  chiffre  des 
sinistres  a  quelque  peu  diminué,  le  nombre  des  victimes  a,  tout  au 
contraire,  plus  que  doublé.  Cela  est  dû  à  ce  qu'un  grand  nombre  de 
caboteurs  se  sont  perdus  corps  et  biens  en  1895.  Citons  :  les  vapeurs 
Picardie,  de  Saint-Valery-sur-Somme  (14  hommes);  Roméo,  de 
Rouen (13  hommes);  Andis-C,  de  Marseille  (14  hommes);  —  les 
bricks  Chevreuil,  de  Cherbourg  (7  hommes),  Cité-Célestey  de  Vannes 
(6  hommes);  Antarès  (S  hommes)  et  Éclaireur  (7  hommes),  de 
Nantes;  Louise-Gabrielley  de  Marseille  (6  hommes),  —  et  le  sloop 
Aline,  de  Noirmoutier  (4  hommes). 

De  plus,  un  abordage  survenu  le  26  décembre  en  Méditerranée^ 
entre  le  steamer  hollandais  Bellérophon  et  le  vapeur  algérien  Emile- 
HékHse^  a  entraîné  la  perte  de  ii  hommes  de  ce  dernier  bâtiment, 
coulé  lui-même  en  quelques  minutes. 

Cette  statistique  mentionne,  en  outre,  24  accidents  de  mer  concer- 
nant des  bâtiments  de  nationalité  étrangère,  dont  la  moitié  ont  pu 
reprendre  la  mer;  4  se  sont  produits  dans  le  seul  port  de  Calais. 
Ces  divers  accidents  ont  fait  ensemble  13  victimes,  et  celui  dont  les 
conséquences  ont  été  les  plus  graves  est  Tabordage  du  vapeur 
anglais  Maritanay  au  large  de  Tlle  de  Sein,  par  le  steamer  Emerald, 
également  anglais  (11  victimes). 

Bornage  et  pilotage.  —  La  petite  navigation  côtière  a  subi  des 
pertes  infiniment  plus  considérables  que  les  années  précédentes. 
Nous  avons  relevé  86  naufrages  —  dont  44  pertes  définitives  — 
d'embarcations  faisant  le  bornage,  soit  un  nombre  triple  de  celur 
que  donnait  la  statistique  de  1894.  Le  nombre  des  victimes  a  été 
de  39. 

Le  canot  Jeune-Léon^  de  Dunkerque  (4  hommes),  la  chaloupe 
Décidée,  de  Camaret  (2  hommes),  le  chasse-marée  Saint-Pierre 
(4  hommes)  et  la  chaloupe  Père-Étemel  (3  hommes)  de  Croix,  enfin 
la  filadière  Aimable-Adéma,  de  Royan  (3  hommes),  se  sont  perdus 
corps  et  biens. 

Sur  les  7  bateaux  de  pilotage  qui  ont  naufragé  sur  nos  côtes,  noa 
compris  2  renfloués  après  échouement,  le  4^  arrondissement  mari- 
time en  a  perdu  4  à  lui  seul  :  VEmest-et-Célestine  et  le  Jeune-Gas- 
ton-Rosaliey  de  la  station  de  Rochefort,  disparus  tous  deux  dans  les 
parages  de  Chassiron,  un  avec  3  hommes,  l'autre  avec  4;  le  Daniel- 
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Fricaudsdes  Sables,  et  VAnna-Valentine,  de  Roy  an,  abordés  et 
coulés,  le  premier  par  le  vapeur  anglais  Britannia,  le  second  par  le 
vapeur  anglais  Juno. 

Petite  pêche.  — 167  naufrages  ou  échouements,  95  bateaux  per- 
dus, 72  remis  à  flot,  iS4  victimes  :  tel  est  le  triste  bilan  pour  la 
petite  pèche.  Ces  chiffres  ne  s'éloignent  pas  sensiblement  de  ceux  de 
l'année  précédente. 

Les  quartiers  les  plus  éprouvés  ont  été  ceux  de  Gravelines 
{12  naufrages),  Quimper  (il),  Auray  (10),  Douarnenez  et  Concar- 
neau  (9;,  Lorient  (8),  Boulogne  et  Oran  (7). 

La  disparition  du  lougre  Foi,  de  Boulogne,  par  le  travers 
d'Etaples,  dans  la  nuit  du  4  au  S  décembre,  a  fait  19  victimes.  Le 
port  de  Calais  a  perdu  corps  et  biens  deux  de  ses  bateaux  de  pèche  : 
le  Théophile-et-Louise  (2S  février),  monté  par  7  hommes,  et  VAtt- 
guste-et-Marie  (3  mai),  avec  9  hommes.  De  même,  le  quartier  de 
Douarnenez  a  enregistré  la  disparition  des  chaloupes  Pierre-et" 
Marie  (31  mai)  et  Jeune- Laurent  (15  décembre),  ayant  chacun  à 
l>ord  9  hommes  d'équipage. 

Signalons  encore  les  naufrages  de  la  barque  Maria-Aimée^ 
d'Auray  (7  victimes),  et  des  canots  Charles-et-Victorine^  de  Dieppe; 
Jeanne^  de  Concarneau  ;  Detuc-Sœursy  de  Quimper,  et  Emma,  de 
Saint-Gilles,  qui  ont  fait  chacun  5  victimes. 

Navigation  de  plaisance.  —  Les  naufrages  des  petits  canots  de 
iplaisance  Marie-Louise,  de  Caen,  et  Palmyrey  de  Lorient,  sombres 
sous  voiles,  l'un  au  large  de  Courseulies,  l'autre  dans  les  parages 
de  la  Perrière,  ont  fait  chacun  3  victimes.  Ce  sont  les  plus  graves 
des  7  accidents  survenus  aux  embarcations  de  l'espèce  et  pour  les- 
quels nous  enregistrons  un  total  de  8  victimes. 

En  résumé,  nous  voyons  que  les  naufrages  et  accidents  de  mer  de 
l'année  1895  se  répartissent  comme  suit  entre  les  différents  genres 
de  navigation  : 
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Si  nous  rapprochons  les  pertes  éprouvées  par  nos  nationaux  par 
suite  de  naufrages  et  autres  accidents  de  navigation  au  cours  des 
huit  dernières  années^  nous  obtenons  le  tableau  comparatif  ci-après  : 
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Totaux 

397 

341 
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370 
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Comme  on  le  voit,  faimée  1891  seule  a  présenlé  un  chiflVe  totnd 
de  vkliiDe»  de  h  mer  supérieur  à  atXm  que  nous  enregisflrons  pour 
rannée  qui  nous  occupe.  L^annrée  189f  ,  qvir  s'en  rapproche  le  pltas 
ensuite,  offre  un  total  inférieur  de  plus  de  100  unités. 


ESPÈCE,  tonnage,  NATIONALITÉ   DES  BATIMENTS  NAUFRAGÉS. 

Si  Ton  se  place  au  point  de  vue  de  l'espèce  des  bâtiments  et 
embarcations,  on  obtient  les  résultats  ci-après  : 
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HAXQBB.  O&UaES  Kt  GIBCOMflrANCBB  DES  SIllISTaB8. 

fSi'Bi)weHTis«fWB9«nfii]'Cefr  sîaistFSB  (fàfn^  touriHitore'tR  Ifes 
conditions  dans  le3qaë&e&  Ife  w  sont  predttin,  non»  pouvon  'les 
d^mpoaa"oonmeBUit  : 
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Bâtiments  perdus,  sombres  ou  briiés  : 

Disparus  corps  et  bieDs 39 

Naufragés  par  suite  dévoies  d'eau 28 

—  par  suite  d'échouements  avec  bris i03 

—  par  submersion  , 71 

—  par  abordage 21 

—  à  la  suite  d'incendie 4 

Ensemble 266 

Bâtiments  avariés  ou  échnués  sans  bris  : 

A  la  voile  ou  sous  vapeur,  par  mauvais  temps 54 

A  la  voile  où  sous  vapeur  par  beau  temps  (dont  30  par 

abordages) 61 

A  la  voile  ou  sous  vapeur  par  brume  ou  neige 21 

Par  suite  de  la  violence  des  courants 5 

Par  suite  des  voies  d'eau 17 

Au  mouillage,  ayant  chassé  sur  leurs  ancres 6 

Au  mouillage,  ayant  brisé  leurs  chaînes 7 

Ensemble 171 

En  totalisant  : 

Bfttiments  disparus,  sombres  ou  brisés,  et,  en  définitive, 
perdus  pour  la  navigation 266 

Bâtiments  avariés  ou  échoués  sans  bris,  ayant  pu  reprendre 
la  mer 171 

Totalégal "437 

Un  certain  nombre  de  ces  naufrages  et  accidents  peuvent  être 
attribués  à  des  fautes  de  navigation  ou  à  un  manque  de  précautions 
premières.  Il  est  intéressant  de  les  passer  rapidement  en  revue. 

Mauvaises  conditions  de  navigabilité.  —  Malgré  les  instructions 
très  précises  et  tant  de  fois  renouvelées  par  le  département,  relati- 
vement à  la  visite  des  navires,  un  certain  nombre  de  bâtiments  ont 
encore  fait  naufrage  pour  avoir  pris  la  mer  dans  de  mauvaises 
conditions  de  navigabilité. 

C'est  ainsi  que  la  goélette  Méditerranée,  de  Saint-Malo,  jaugeant 
SO  tonneaux,  se  trouvait,  le  2  avril  1898,  dès  son  arrivée  en  Islande, 
dans  l'impossibilité  de  continuer  la  campagne. 

Le  26  mars,  le  vapeur  Ville-de-Rochefort  quittait  Arcachon  avec 
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on  chargement  de  2  millions  d*huttres.  A  peine  avait-il  franchi  la 
barre  que  sa  cale  se  remplissait.  Malgré  les  pompes,  malgré  le  jet  à 
la  mer  d'une  partie  de  la  cargaison,  les  feux  étaient  bientôt  éteints 
par  l'eau  et,  quelques  heures  après  être  sorti  du  port,  le  bateau 
coulait.  L'équipage  a  pu  heureusement  trouver  un  refuge  à  bord 
d'un  autre  navire. 

Dans  les  mêmes  parages,  la  chaloupe  de  pèche  P.-it.  n9  5,  de  la 
Rochelle,  coulait  par  la  temps  le  plus  calme,  le  14  mai,  au  larg^  du 
cap  Ferret  ;  elle  avait  appareillé  étant  manifestement«hors  d'état  de 
tenir  la  mer. 

Le  28  octobre,  c'était  le  lougre  Anne-Marie^  de  Belle-Isle,  âgé  de 
trente-huit  ans  et  chargé  de  sel  à  destiuation  de  Granville,  qui  se 
perdait  dans  le  raz  de  Sein,  les  risques  résultant  de  son  état  de 
vétusté  se  trouvant  encore  aggravés  par  la  nature  de  son  charge- 
ment. 

Des  fautes  inexcusables  sont  aussi  commises  quelquefois  dans  le 
mode  de  chargement  des  navires  et  notamment  des  petits  caboteurs. 

Le  sloop  Saint'Roch,  de  Dieppe,  coulait,  le  2  octobre,  en  sortant 
de  Trouville,  peu  après  avoir  dépassé  les  bouées  du  chenal.  Ce  nau- 
frage n'était  dû  qu'à  une  exagération  de  son  chargement;  en  effet, 
le  bateau,  qui  ne  jaugeait  que  20  tonneaux,  avait  embarqué  60  ton- 
neaux de  sable  et  son  pont  ne  se  trouvait  plus  qu'à  15  centimètres 
au-dessus  de  l'eau.  Il  y  avait  tout  au  moins  grande  imprudence  de 
la  part  du  patron  à  prendre  la  mer  par  gros  temps  avec  un  charge- 
ment aussi  lourd. 

Le  13  janvier,  le  vapeur  Anaïs-C.  partait  de  Marseille  à  cinq 
heures  du  matin  et  se  perdait  corps  et  biens  trois  heures  après,  à 
deux  milles  environ  de  Tlle  Ratonneau. 

D'après  la  déposition  d*un  ancien  commandant  de  YAnaHs-Ct  ce 
navire,  qui  était  à  fond  plat,  manquait  de  stabilité  et  on  avait  dû  lui 
ajouter  deux  fausses  quilles.  Pour  le  voyage  au  cours  duquel  il  s'est 
perdu,  il  avait  été  très  surchargé  ;  il  emportait  275  tonneaux  de 
marchandises,  chargement  manifestement  exagéré  pour  un  petit 
navire  de  135  tonneaux.  Cette  surcharge  était  d'autant  plus  dange^ 
reuse  qu'on  se  trouvait  au  fort  de  la  mauvaise  saison. 

En  outre,  on  avait  réparti  le  chargement  de  telle  façon  que 
45  tonneaux  de  marchandises  lourdes,  consistant  en  balles  de  peaux 
amarrées  ensemble,  étaient  placées  sur  le  pont,  alors  que  45  grands 
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fûts  vifk»,  k  destination  de  Tescale  la  plus  éleignée^  étarâit  fHvtia 
dffios  fa'isale; 

n  li'esi  pas 'étoimvDl  que,  dana  de  pareilles  coDcfitioms,  lel)dtineDt 
se  soit  tto^ié  ineapafble  d'Mfroorter  le  moindre  navrais  temps,  et  il 
est  à  présamerqiie  sa  perte  e^  dne  à  un  exeès  de  efaargemfest 
auquel  est  venu  s'ajouter  un  vice  d'arrimage. 

Des  accidents  de  mer  se  predtiiseiit  encore  p«r  suite  d^insaffi- 
sanœ  d*équipage;  c-est  ainsi  qoe  la  fp&tmre  Z.rL.-T.,  de  Dinan, 
s*^clMmait,  le  4  octobre,  sur  les  roches  de  la  CSM^  celte  embareatien 
de  6  tonneaux  étant  conduite  par  un  seul  homme. 

Mmv&ises  wtmiœuvrei,  nigiisence  tm  impérMè.  —  Les  cas  de  nau- 
frages dus  à  la  négligence  sont  nombreux  et  très  divers. 

Le  il  janvier,  le  tougre  de  pêche  Pêre-êe-FamUlk^  de  Ihinkerqne, 
chavirait  dans  un  virement  de  bord  en  rentrant  à  Bray-Dunes,  et 
perdait  deux  de  ses  hommes.  Rien*  n'était  airkiié'  à  fyerd  de  ce 
bateau,  et  c'est  le  déplacement  d'nne  partie  de  «on  chargement  qui 
a  eoGBsmaé  I^êrénement. 

lia  chalbvpe  Reim-Blanchey  de  Camaret^  s'édrouait,  sons  la 
peinte  dé  Lemnergart,  le  2  janvier,  Fëquipage  ayant  quitté  le  bord, 
n'y  laissant  en  garde  qn^nn  senl  mart^t^dans  un  mouillage  très 
pen  sfir  et  par  mauvaise  mer. 

Lorsqu'un  b&timent  a  feil  escale  dans  un  port,  3  arrive  fréquem- 
ment' que  lee  dispositions  pomr  Pappareillage  soirt  insaffisammevt 
prises  à  bord  lorsque  vient  le  moment  de  reprendre  la  nïer. 

Le  87  février  1898,  leMoopPitmf-ilow  appareilléit  d'Ostende  à  la 
remonfue  d^un  vapeur  qai  le  conduisit  jusqu'à  un  demi-mille  des 
jetées.  Dès  que  la  remorque  fut  Ibrgnée,  le  patron  voiriut  établir  sa 
voilure;  mais  rien  n'était  «paré  à' bord  pour  (a  mafNicwre,  et  Tèqui- 
page,  qui  était  en  élat  d'ébriété,  exécuta  si  malles  manœuvres  com- 
mandées que  te  Mtiment  dériva,  fat  porté  en  c<l^  par  les  venfts  de 
nord'^onest  et  finalement  vint  échouer  en  face  de  Miariakerke.  Le 
bâtiment  fut  complètement  perdu,  trois  homnree  feront  noyés  et^nn 
aitftre  eut  lès  pieds  et  les  makis  gelés. 

C'est  dans  dee  cireonsUsnees  analogues  que  sTeat  produit",  en 
Gironde^  le  8  Mvrièr,  l'écfaouement  suivi  de  bris  dti  brick-goélette 
Mermrey  de  Granviife.  L'équipage  avaât  quitté  Bordeaux  en  éflat 
I:  Lorsque  le  capitaine  ^nltit  Haler  bas  se&  ftC9,  il' ne'  le 
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put,  ses  drisses  étant  engaRtfes.  Quand  ii  voulut  mouiller  soa  ancre 
de  tribord,  elle  retta  prise  dans  les  sous-barbes  du  beaupré,  et, 
malgré  cela,  on  conIxBua  à  filer  de  la  chaîne.  Quant  à  l'ancre  de 
bftbord,  elle  n'était  même  pas  en  mouillage.  Enfin^  une  fois  ie  bftti- 
ment  échoué,  rien  ne  fut  tenté  pour  Fempécher  de  chavirer. 

De  tête  faits,  qui  dénotent  de  ia  part  de  certains  capitaines  une 
véritable  inconscience  de  leurs  devoirs  professionnels,  démontrent 
une  fois  de  plus  la  nécessité  d'un  bon  commandement  et  d'une 
discifrime  sévère  à  bord  des  bâtiments  du  commerce. 

Le  défaut  de  vigilance  en  cours  de  route  occasionne  la  perte  de 
beaucoup  de  petits  bâHments.  Le  sloop  ÉêmUj  de  Paimpd, 
s'échouait  le  3  avril  1895,  sous  Herville,  l'homme  de  quart  s'étant 
endormi. 

Le  sloop  GoHandf  de  l'tle  d'Yen,  venait  s'échouer  à  la  cdte  sud  de 
l'île  de  Ré,  dans  la  nuit  du  S7  au  28  juillet,  par  suite  de  Tineuriedu 
matelot  de  quart  qui  conservait  les  amures  à  bâbord  malgré  la  saute 
du  vent  au  nord-ouest. 

Le  vapeur  Orunau,  courant  sur  la  terre  à  une  vitesse  de  li  nœuds, 
par  temps  bouché  et  sans  prendre  soin  de  sonder,  se  jetait,  le 
l«r  février,  sur  les  bancs  qui  sont  au  large  de  Barfleur. 

Par  brume  épaisse,  le  capitaine  du  vapeur  PttcAnMrm,  du  Havre, 
perdait  également  son  navire  sur  la  pointe  de  Comwall,  le  13  niai, 
pour  avoir  complètement  néj^igé  de  faire  usage  de  la  sonde. 

C'est  encore  à  une  insuffisance  de  sondages  qu'on  doit  attribuer 
le  naufrage  du  dundee  Pie  IX,  le  12  janvier,  au  sud  de  Ttle  de  Ré, 
—  la  perte  de  ÏËmiUanne,  au  fond  de  la  baie  de  Morte-Point  (canal 
de  Bristol),  le  19  mars,  ->  et,  le  21  du  même  mois,  l'échouement  du 
P.  F.  n9  34,  de  la  Rochelle,  à  la  pointe  de  la  Ghardonnière  (c4te 
ouest  d'Oleron)* 

D'autres  fois,  les  capitaines*  ne  tiquent  pas  assez  compte  de  la 
force  des  courants  ;  des  bâtiments  se  perdent  assez  fréquemment 
pour  n'avoir  pas  mouillé  leurs  ancres  lorsqu'ils  se  trouvent  pris  par 
la  brume  et  le  calme  dans  des  parages  à  courants.  Tel  le  Saint- 
Joseph,  de  Lannion,  brisé  sur  les  roches  de  Peignes  (19  mars). 
^  Cest  pour  n'avoir  pas  compté  avec  la  dérive  et  le  courant  que  se 
sont  perdus  la  goélette  Ambassadrice^  sur  la  pointe  S.-O.  de  Guer- 
nesey  (21  mars),  et  le  vapeur  de  700  tonneaux  Louis,  de  Nantes, 
démoli  SUT  les  Caequels  le  21  août. 
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Nous  sommes .  malheureusement  obligés  de  classer  aussi  au 
nombre  des  naufrages,  dus  à  l'oubli. des  règles  de  la  navigation  la 
terrible  catastrophe  du .  Dom-Pedro.  Bien  que  Tenquète  n'ait  pu 
déterminer  de  façon  précise  la  cause  de  ce  sinistre,  il  a  été  établi, 
d'après  la  situation  de  Tépave,  que  ce  navire  a  touché  sur  les 
rochers .  qui  se  trouvent  entre  le  banc  Farrapados  et  la  pointe 
Correbedo,  c'est-à-dire  qu'il  a  tenté  de  passer  tout  au  plus  à  2  milles 
de  cette  pointe,  au  lieu  de  passer  à  4  ou  5  milles,  comme  il  le  devait 
dans  ces  parages  extrêmement  dangereux.  La  mer  était  belle,  le 
temps  clair  ;  le  capitaine,  cédant  évidemment  à  des  préoccupations 
étrangères  à  la  navigation,  côtoyait  la  terre  sans  prendre  soin  de 
vérifier  sa  route  par  des  relèvements  répétés  et  des  alignements  lui 
permettant  de  la  rectifier.  Malgré  la  grande  valeur  professionnelle 
du. capitaine  du  Dam-Pedro ^I^l  commission  supérieure  des  naufrages 
a  dû  déclarer  qu'il  avait  fait  preuve,  en  celte  circonstance,  d'une 
déplorable  impéritie. 

Erreurs  de  feux  ou  de  route.  —  Les  erreurs  de  route  sont  dues  le 
plus  souvent  au  manque  de  cartes  ou  au  mauvais  état  des  instru- 
ments nautiques  du  bord. 

L'échouemenl  du  dundee  Hélène^  de  Boulogne,  sur  la  côte  de  San- 
gatte,  est  dû,  par  exemple,  au  mauvais  état  du  compas.  L'enquéle 
faite  sur  le  naufrage  du  vapeur  Cayor^  brisé  sur  la  côte  du  Sénégal, 
le  24  juin,  a  démontré  que  le  capitaine  avait  quitté  Bordeaux  sans 
s'être,  muni  des  instruments  nautiques  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique  et  ne  possédait,  comme  cartes  de  ces  parages,  qu'un  rou- 
tier allant  de  Gibraltar  aux  lies  de  Los.  Une  erreur  de  roifte  de 
4  degrés  a  suffi  pour  le  conduire  à  l'endroit  où  le  navire  s'est  perdu. 

C'est  une  erreur  d'estime,  par  temps  bouché,  qui  a  causé  la  perle 
du  vapeur  SainUmge^  de  la  Rochelle,  le  SI  mars,  sur  la  côte  de 
Land's  End. 

Citons  enfin  comme  exemple  d'erreur  de  feux  la  confusion  faite, 
le  19  mars,  entre  la  ligne  des  feux  du  Touquet  et  de  Berck  et  ceux 
de  Beachy-Head,  par  le  capitaine  du  hrvck  Laborieux  ^  de  Dunkerque, 
confusion  qui  a  entraîné  l'échouement  de  ce  bateau  sur  la  côte  de 
Port-Mahon. 

Abordages.  —  Nous  avons  déjà  signalé  plus  haut  quelques  graves 
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sinistres  par  abordages,  notamment  la  perte  des  longs-courriers 
Pacifique  et  Danube  et  du  caboteur  Emile-Hélùtse.  La  plupart  des 
collisions  survenues,  et  qui  s'élèvent  au  nombre  de  SI,  ont  eu  heu- 
reusement des  conséquences  moins  terribles.  Dans  30  d'entre  elles, 
les  bâtiments  abordés  ont  subi  des  dommages  réparables  et  ont  pu 
reprendre  la  mer.  Le  nombre  total  des  victimes  d'accidents  de 
l'espèce  a  été  de  86,  dont  11  étrangers  péris  dans  le  sinistre  du 
Maritana. 

Il  se  produit  à  l'entrée  des  ports  beaucoup  d'abordages,  dont  la 
majeure  partie  pourraient  être  évités  si  la  veille  était  mieux  exercée 
et  la  vitesse  plus  réduite.  C'est  ainsi  que  le  canot  du  bateau  de  pêche 
Jeune-Hélèney  du  Tréport,  sortant  du  port  de  Dieppe,  était  abordé  le 
28  janvier  par  le  chalutier  à  vapeur  le  Nord,  ce  vapeur  n'ayant  plus 
eu  le  temps  de  manœuvrer  pour  éviter  le  canot  lorsqu'il  l'aperçut  au 
tournant  de  la  jetée. 

Les  abordages,  à  l'entrée  de  la  Fjoire,  du  vapeur  Jacques-Paul  par 
le  voilier  anglais  John-Rees  (30  janvier)  et  de  la  goélette  Yvonne  par 
le  vapeur  Calvados  (12  février),  celui  des  vapeurs  Marcel  tiDurance 
eu  rade  d'Hyères  (27  octobre),  sont  imputables  à  un  manque  de 
vigilance. 

La  négligence  de  l'homme  de  quart  de  VAlix,  de  Marseille,  a 
causé  l'abordajf^e  de  ce  navire  avec  le  vapeur  allemand  Ucapel,  en 
vue  de  Marseille,  le  23  août. 

Il  arrive  souvent  aussi  que  les  règlements  de  circulation  dans  les 
chenaux,  passes,  etc.,  ne  sont  pas  observés.  C'est  ce  qui  a  occa- 
sionné, entre  autres,  l'abordage  du  dundee  Jeune-Antainette  (3  no- 
vembre), dans  le  canal  de  Caen  à  la  mer. 

L'inobservance  des  règles  du  croisement  a  amené  l'abordage  de 
V Actif  ei  du  Trouville  entre  les  jetées  de  Ouistreham,  le  30  mars. 

Pour  n'avoir  pas  eu  les  feux  réglementaires,  les  barques  de  pèche 
Rospiez,  de  Concarneau;  Avocat-des- Pauvres,  deDouarnenez;  Mal- 
gache, de  Cherbourg,  ont  été  coulées,  la  nuit,  par  abordages. 

Enfin  la  perte  du  dundee  Daniel- Pricaud,  des  Sables-d'Olonne, 
coulé  le  23  avril  par  le  steamer  anglais  Britannia,  est  un  nouvel 
exemple  des  dangers  que  fait  courir  aux  embarcations  des  pécheurs 
le  passage  des  vapeurs  dans  les  eaux  où  se  pratique  la  pêche. 

Liquidation  des  biens  naufragés,  —  L'administration  de  la  marine 
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a  procédé,  en  189S,  à  S33  ILqfuidatàOfiA  de  sftHYetage  de  bftthnants 
naufragés  ou  de  marchandises  épaves  provesani  de  sinistres  mari* 
tiflEies.  Sur  ce  nombre,  17  étaient  retalives  k  des  bàtimenls  frasiçais 
ayant  fait  naufrage  sur  les  cMes  de  nos  possessions  d'oatre-mer  ou 
dans  les  eaux  étrangères. 

PSRTBS  d'BXISTKKGBS  BN  HGBOmS  ]>B8  KlUFRAâES. 

Les  468  accidents  individuels  survenus  à  bord  de  nos  bâtiments, 
en  dehors  des  naufrages,  échouements  et  antres  circonstances 
d^ordre  nautique,  et  ayant  entraîné  mort  d'hommes,  se  répartissent 
de  la  façon  suivante  : 


PERTES  D*EXISTENGES. 

MAltlNE 
du 

COHIIBBCI. 

MARII^S 

■ 

TOTAL. 

Snlmiorsions  par  eauMs  autres  que  nanfrages. 

AneiditU  «atrea  on*  flidkaenioBs. .  • 

Décèa  rarTOnas  à  Bord  par  oialadiês 

199 
33 
99 

24 
14 

99 

223 
47 

198 

TOTADX 

331 

137 

469 

Ces  pertes  ont  afieeté  comme  ci-après  les  différents  genres  de 
navigation  : 

« 

Long  cours 83 

Grandes  pèehes. il5 

Cabotage 46 

Bornage , 2J 

Pilotage 3 

Petite  pêche 61 

PlaÎBaace i 

État 137 

Total  égal 468 


Comme  nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  le  noter  dans  plusieurs 
sU.tistiques  précédentes,  la  majeure  partie  des  marins  des  grandes 
pèches  qui  périssent  en  dehors  des  naufrages  sont  des  pécheurs  qui 
quittent  leur  navire  sur  des  doris  pour  aller  tendre  ou  lever  des 
lignes,  et  dont  les  frêles  embarcations  chavirent  ou  s'égarent  dans 
la  brume. 

Au  nombre  des  137  marins  de  TËtat^  décédés  à  bord  de  Leur  bâti- 
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meat«  meatîoDnons»  em  rendant  hommage  à  leur  mémûiie,  cinq 
bnouBeft  de  L'aviao  Be^g(Ui,  tuésao  combat  de  Mapa. 

.LesefaiAres  de&<pertea  d'eiisteacetea  dehan  dea  naufr^gea,  pour 
Pannée  189S,  rapprochés  de  ceux  des  années  précédentes,,' donnent 
le-itaUeaa  «ûrant  : 


PERTES  D'EXISTENCES. 

1890. 

1891. 

1892. 

1893. 

1 

1894. 

1 

1896. 

1 

.  aihMnÎMu  'pv  -cMMi  '  mtrw  que 
.  AeeidaBti  aotna  am  sobmenioiit . . . 

Totaux 

250 
46 

280 

60 

IM 

1 

240 
31 

229 

42 

143 

251 

57 

124 

223 

47 

198 

an 

>4IT 

1 

4Ii 

'4fla 

'<Mft 

PERTES  'TOTALES  D'EXISTBNCa»  XV  G0tZB8  BS  UL  K&TXaànOK. 

Si,  an  chiffre  des  pertes  par  suite  d'accidents  inditiduels  et  de 
maladies  à  bord  de  nos  bâtiments,  soit  40S,  on  ajonte  eôlni  de  nos 
pertes. par  suite  de  naufrages,  échouements,  etc.,  soit  5S8,  on  a» 
CMMB«  tt  a  44é  dit  aa  commenrement  de  ce  rapport,,  ua  total 
de  996  décès  survenus  au  cours  de  la  navigation  de  nos  natio- 
nanr*. 

Enfin,  en  décomposant  ce  dernier  chiffre  entre  les  ditMrents 
genres  d'armements,  on  trouve  que  les  pertes  d'exidlenees,  tant 
par  suite  de  naufrages,  échouements,  etc.,  que  par  accidents  et 
maladies  en  cours  normal  de  navigation,  ont  élé  : 

Poar  le  long  cours»  de 342 

Pour  les  grandes  pèches,  de 146 

Pour  le  cabotage,  de tOS 

Peur  le  hopuage,  de. « , *.,.  HÙ 

Pwir  le  pilotage,  de « 14 

.Pour  la  petite  pèche,  de. 215 

Pour  les  bateaux  de  plaisance,  de 9 

Pour  les  bâtiments  de  l'Ëtat,  de 4OT 

Total  égal 996 


SBGOURS  KVX  TIGnHBB  DB  HJLtTFRA^IBS. 

Tant  de  deuils  ne  sont  point  sans  engendrer  de  terribles  misères. 

*  Bn  tjoôtaflt  k  eerchïfre  l«  14  étrangors  dont  le  iM§  «st  mrtgatré  ^t  «ett»  ila- 
tM«|Wb  <»  Obtient  le  t9tai  liiénl  dt  IM^iktMMk 
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L'administration  de  rétablissement  des  Invalides  a  pu  en  atténuer 
la  rigueur  dans  une  large  mesure,  grâce  aux  fonds  provenant 
des  retenues  de  4  p.  100  effectuées  sur  les  primes  à  la  marine 
marchande. 

Les  secours  distribués  sur  ces  fonds,  en  1895,  ont  atteint  le  chiffre 
de  218,047  fr.  73,  se  répartissant  de  la  façon  suivante  : 


BÉNÉFICIAIRES. 

NOMBRE 

DB    PARTIB8 

prenantes. 

MONTANT 
eoneédés. 

Mftrini  bleitéc  dani  on  naufrag*  oa  aatre  accident  d«  naTÎg;»- 
tîon,  et  te  troaTaat  pour  Jamais  dans  l'impouibilité  de 
naTÎgver  et  de  gaf(ner  le«r  ne  en  traraillant 

Marins  qni,  par  taite  de  bletraret,  d*infinnitè8  on  de  maladiei 
réraltant  de  naafrages  on  aeeidenU  de  mer,  te  tronTent 
mùmentanément  dans  l'impossibilité  de  narisner  on  de  gagner 

7 

22 

670 

1.206 

fir.    e. 
513  73 

1,370  00 

60,140  00 

156,015  00 

Marins  qni,  dans  «n  naufrage  on  antre  accident  de  mer,  ont 
mM  A»Ê  nartas  d*effets  on  d^obiets  nenonnels.  ..• 

VenTOs,  aseendaats  et  orpbelias  de  marins  ayant  péri  dans  des 
nanfrages  on  antres  accidents  de  mer. 

^                                                                                 ERfKMBUl 

1,906 

218,047  73 

Indépendamment  de  ces  allocations,  le  département  de  la  marine 
a  contribué  pour  une  somme  de  56,967  francs,  imputée  sur  les  cré- 
dits ordinaires  de  son  budget,  à  la  reconstitution  du  matériel  de 
pêcheurs  éprouvés  par  les  événements  de  mer,  et  elle  a  distribué, 
sur  ces  mêmes  crédits,  27,720  francs  à  des  sociétés  locales  ayant 
un  objet  analogue. 

Rappelons  enfin  que  le  régime  d'assistance  aux  gens  de  mer  vient 
d'être  complété  par  la  fondation  d'une  caisse  de  prévoyance  entre 
les  inscrits  contre  les  risques  et  accidents  de  leur  profession,  orga- 
nisée par  la  loi  du  21  avril  dernier,  et  qui  assurera  dans  Tavenirdes 
pensions  et  indemnités  aui  marins  victimes  d'accidents  du  travail 
maritime  et  de  la  navigation  ou  à  leurs  familles. 

Quelques  nouveaux  legs  sont  venus  s'ajouter  à  ceux  dont  la  Caisse 
des  Invalides  est  bénéficiaire.  De  plus,  à  l'occasion  de  divers 
sinistres,  la  marine  a  reçu  soit  des  donations,  soit  des  sommes  pro- 
venant de  souscriptions,  en  vue  d'atténuer  la  misère  des  familles  des 
marins  naufragés. 

Une  offrande  particulièrement  touchante  était  transmise  au  dépar- 
tement à  l'occasion  de  la  perte  corps  et  biens  du  lougre  de  pèche 
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Foiy  de  Boulogne,  qui  avait  laissé  sans  ressources  9  veuves,  45  orphe- 
lins et  un  nombre  important  d'ascendants,  dont  les  19  marins 
disparus  étaient  Tunique  soutien  :  c'est  un  don  de  1000  francs  que 
S.  M.  Nicolas  II,  empereur  de  Russie,  avait  bien  voulu  adresser  à 
nos  compatriotes  si  cruellement  éprouvés.  Les  marins  français  gar- 
deront pieusement  le  souvenir  du  sentiment  de  généreuse  compas* 
sion  qu'a  daigné  leur  témoigner,  en  cette  douloureuse  circonstance, 
le  souverain  qui  préside  aux  destinées  d'une  grande  nation  amie. 

FAITS  DE  SAUVETAGE. 

Il  est  une  autre  assistance  qui  a  plus  de  prix  encore  que  l'aide 
pécuniaire,  si  généreuse  soit-elle,  qu'assurent  au  marin  naufragé, 
pour  remédier  à  sa  détresse,  la  protection  de  l'Ëtat  ou  la  générosité 
privée.  C'est  celle  qui  lui  est  portée,  à  l'heure  même  du  danger, 
par  ses  compagnons  de  la  côte,  matelots  et  douaniers,  et  notamment 
par  les  vaillantes  équipes  des  canots  de  la  Société  centrale  de  sau- 
vetage des  naufragés  qui,  toujours  prêtes  à  affronter  le  vent,  les 
lames,  s'en  vont  l'arracher  de  haute  lutte  à  la  mer  en  furie,  et  le 
ramènent  sain  et  sauf  sur  leur  bateau  sauveur,  ce  bateaux  de  vie,  life 
boaty  comme  rappellent  les  Anglais. 

Ce  n  est  plus  seulement,  en  effet,  un  devoir  de  simple  humanité 
qu'accomplissent  les  marins  des  canots  de  sauvetage  ;  leur  dévoue- 
ment, souvent  sublime  par  sa  spontanéité  et  son  intrépidité,  toujours 
admirable  par  le  noble  sentiment  qui  l'inspire,  l'oubli  de  soi,  le 
mépris  de  tout  ce  qui  menace,  ce  dévouement  s'élève  au-dessus  du 
devoir;  et  ses  victoires  gagnées  sur  la  tempête  et  sur  la  mort  sont 
des  plus  belles  qui  se  puissent  remporter. 

Un  sauvetage  dramatique  entre  tous  est  celui  accompli  lors  de 
l'abordage  du  Caivados  et  de  V  Yonne  y  le  12  février,  en  vue  de  Saint- 
Nazaire,  par  le  matelot  Jungmann.  Il  n'a  pu  être  décerné,  cette  fois, 
de  récompense  au  sauveteur,  qui  payait  de  sa  vie,  deux  jours  après, 
son  admirable  abnégation. 

Jungmann  était  mécanicien  à  bord  du  Calvados.  Au  milieu  de  la 
panique  causée  par  l'abordage,  il  aperçoit  la  femme  du  capitaine  de 
son  navire  tombée  à  l'eau,  blessée  et  sur  le  point  de  couler.  Il 
plonge,  la  saisit  et  s'efforce  de  nager  vers  le  bâtiment  le  plus  voisin 
en  la  maintenant  hors  de  l'eau.  Mais  ^  ce  moment,  V  Yonne  se  dis- 
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loque,  le  mât  dQ  XQisaiae  s'effondre  et  Tieat  s'abattre  sur  le  sauve- 
teur, lui  coupant  net  le  bras  (gauche.  Jungmana  ne  lâcbe  poiAl 
malgré  cela  son  précieux  fardeau  ;  surmontant  la  souffrance  que  lui 
cause  ^on  borrible  blessure,  il  peut  parvenir  jusqu'à  la  rive  ot  il 
dépose  celle  qu'il  a  arrachée  k  la  mort.  Pois  il  s'évanouit.  Trans- 
porté à  ^hôpital,  il  y  expirait  le  surlendemain.  (Quelle  plus  belle 
page  pouvait  venir  s'ajouter  au  livre  d'or  de  nos  marins  t 

Un  autre  exemple  d'énergie  était  donné,  le  8  juin,  par  un  de  nos 
compatriotes  à  bord  du  navire  anglais  Whynot.  Ce  jour-là,  vers  six 
heures  du  soir,  par  S  ou  6  milles  dans  le  nord-ouest  d*£rquy,  le  ca- 
pitaine et  tout  l'équipage  du  Whynot  abandonnaient  leur  navire  sous 
voiles,  avec  sa  cale  «n  feu  et  19  passagers  à  bord,  la  plupart  fran- 
çais ;  ils  allaient,  disaient-ils,  chercher  à  terre  un  secours  qui  n'est 
pas  venu. 

Pas  un  seul  passager  ne  connaissait  la  manœuvre.  On  devine 
Tafiolement  qui  s'empara  de  ces  gens,  perdus  en  mer  sur  un  bateau 
en  feu,  voués  à  la  mort  et  isapiûssants  contre  les  éléments  qui  les 
menacent.  Avec  un  remarquable  esprit  de  décision  et  un  admirable 
sang-froid,  un  sicnple  cultivateur.  Je  nommé  Bnrlot  (Jean),  ayant  fait 
seulement  quelques  traversées  de  Jersey  à  la  côte  bretonne,  se  met 
à  la  barre.  Un  de  ses  compagnons,  nommé  Trémel,  attaque  Tincen* 
die.  Tous  deux  relèvent  le  moral  des  autres  passagers. 

Dans  La  nuit,  Burlot  gouverne  un  peu  à  l'aventure,  essayant  de  se 
rapprocher  de  terre.  La  Providence  le  conduit  au  chenal  d'Erquy  : 
il  le  traverse  sans  encombre,  malgré  les  écueils.  L'attitade  éaergtque 
des  deux  paysans  a  stimulé  leurs  compagnons,  et  les  progrès  de 
l'incendie  sont  enrayés.  L'espoir  renaît  ;  voici  qu'en  effet,  avec  le 
jour  revenu,  on  se  trouve  en  vue  de  la  o6te.  Enfin,  après  douze 
heures  écoulées  dans  d'inexprimables  angoisses,  on  rencontre  des 
embafcalâons«  On  est  au  cap  d'Erquy  :  les  naufragés  sont  recueUtis  ; 
le  sang-froid  de  Burlot  avait  été  leur  salut.  Une  médaille  d'honneur 
en  or,  une  gratification  de  200  francs  et  un  prix  de  la  fondation 
Henri  Durand  (de  Blois),  ont  récompensé  sa  bdle  conduite. 

Parmi  les  sauvetages  accomplis  par  les  équipages  de  la  Société 
centrale  de  sauvetage  des  naufragés,  signalons  l'émouvante  sortie 
du  canot  de  la  station  de  Barfleur,  effectuée  le  11  février  ,  par  mier 
énorme,  grande  brise  N.-Ë.  et  grains  de  neige,  au  secours  d«  va- 
peur espagnol  Albia.Ce  n'est  qu'après  des  effOirts  inouïs  que  leo 
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cuMÉierfi  paneat  lAtôndre  AenaTÙre^qni  était  éciuraé  Bar  te  wdkev  le 
Tourpft,  à  3  nH'tteB  0.  ée  Jïé^te*  Les  8S  hoiomes  «te  VAWia  m  frg- 
dpHaient  alofs  -enssnâde  dans  le  canet  tle  sauvetage,  au  risque  èe 
le  fenore  charâvr,  et  prenaient  p^laoe  à  >clité  des  i2  canotiera,  'cmn- 
numdés  fmr  le  ipatroa  iBcisard,  Maljpré  cêi  enoomfbremeot,  les  saaye- 
tenoTB»  tramais  de  feoid  ^  à  }ean,  réaimgaietft,  après  ipiatre  heures 
de  pénibles  OBaTMeinims^  à  accoster  au  eap  Lévi. 

Les  n£^ufrag6s  da  JanhBan  à  Pécamp,  de  la  'tÊmid^ammifue  à 
daln,  ont  donné  liea  à  des  aetes  de  dérofuenrent «dignes  d'une  men- 
tion spéciale.  £n  tète  des  -sauvotenns  qui  se  «ont  signalés  «n  se  <poF- 
tanl an  secoors  énJeum-Barty  nous  rolFOuvons  l'iatrépide  Frébou^, 
tant  de  fins  )médaiUé  par  le  d^artement  de  ta-Mariive.  A  Caflvi,  dims 
ceite  nuit  du  38  an  29  janvier  'Où,  par  une  afireuse  «empidle  de  noDit 
et  de  neige,  deux  iéquq)ages  étaient  fniooessîyerment  sanvés  en  «vue 
du  p(Hit  :  oeliii  de  la  Marie4)omm%ique  et  celui  da  terpiUom*  1S5,  le 
préposéde  d'inscription  maritime  Piétri  et  le  garde  maritime  Mairoo- 
torclme  ont  pris  une  part  particulièveHient  active  à  l'un  et  à  l'antre 
sauvetage. 

Quelques  beaux  jfcraits  de  'Curage  sont  Tenus  «^jonter  à  tant 
d'autres  qui  honoraâent  déjà  le  .corps  d'^élite  des  donaniers.  Le 
8  septenri»re,  l'un  d'eux,  le  sieur  Tirel,  était  de  faction  sur  la  digne 
du  Grand-Vey,  près  'de  Garentan ,  lorsqnMI  entendit  des  cris  et 
détresse.  H  se  mit  immédiateinent  à  l'eau  pour  gagner  rembarea- 
lion  de  la  douane,  y  embarqua,  et,  au  milieu  d'une  brome  épaisse, 
se  dirigea  vers  l'endroit  d'où  partaient  les  tris. 

Il  se  troava  ainsi  près  d'vn  picotewix  chaviré,  la  quille  en  Pair,  sirr 
lequel  un  homme  était  cramponné  ;  un  second  se  sontenait  avec 
peine  sur  un  aviron.  Tird  les  hisse.dans  son  canot  Tun  après  ran^re. 
Un  troisième  manquait,  disparu  par  4  mètres  de  fond.  Le  douanier 
plonge  et  est  assez  heureux  pour  le  ramener  vivant,  lui  aussi.  On  ne 
saurait  mieux  mériter  la  médaiHe  d'argent  et  le  prix  de  1000  francs 
du  legs  Henri  Durand  (de  filois),  qui  ont  été  décernés  au  douanier 
Tirel. 

C'est  encore  un  douanier,  le  nommé  Leune,  qui,  aidé  de  deux 
hommes  courageux,  sauvait,  le  20  mars,  à  la  côte  de  Port-Mahon, 
dans  un  simple  canot,  les  cinq  hommes  d'éqpiipage  du  brick  nau- 
fragé Laborieux^  se  retenant  avec  peine  à  la  mâture  du  navire  que 
battait  une  mer  démontée. 
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En  terminant  cette  énumération  des  sauvetages  les  plus  marquants, 
il  convient  de  rappeler  le  dévouement  des  6  hommes  que  le  com- 
mandant du  vapeur  Portena  envoyait,  le  2S  mars»  au  secours  de 
l'équipage  du  vapeur  anglais  Dunkeld^  naufragé  à  l'embouchure  de 
la  Plata.  Sous  le  commandement  du  capitaine  Néron,  premier  lieu- 
tenant du  Portena^  ces  hommes  ont  fait  successivement  cinq  voyages 
dans  un  canot,  au  prix  de  très  grands  dangers,  pour  amener  à  bord 
de  leur  navire  tout  l'équipage  du  bâtiment  naufragé.        , 

Parmi  les  capitaines  étrangers  auxquels  le  gouvernement  français 
a  adressé  des  récompenses  honorifiques  pour  avoir  sauvé  ou  recueilli 
en  mer  des  équipages  de  navires  français  naufragés,  mentionnons  le 
capitaine  Dulton,  du  paquebot  anglais  Umbria,  qui  a  secouru  l'équi- 
page du  trois-mâts  Jean-Baptiste^  du  Havre,  en  détresse  dans  l'Atlan- 
tique ;  le  capitaine  Andreassen,  du  trois-mâts  norvégien  Valkyrien^ 
qui  a  recueilli  l'équipage  du  dundee  Berithe,  de  Fécamp  ;  le  capi- 
taine Bukner,  du  vapeur  allemand  Auguste-Korff,  à  qui  les  vingt- 
quatre  hommes  de  VAlbertinay  de  Granville,  ont  dû  leur  salut;  le 
capitaine  Svedberg,  du  vapeur  suédois  Telltu,  qui  a  sauvé  les 
marins  de  VEstelle^  d'Audierne;  les  capitaines  Keeley,  Weiss  et 
Robinson,  des  vapeurs  anglais  Greece^  BelgiaurKing  et  Bakn-Stan- 
dardj  qui,  ayant  rencontré  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  des  pé- 
cheurs égarés  dans  la  brume  sur  les  petits  doris  qui  leur  servent 
pour  aller  tendre  et  lever  leurs  lignes,  les  ont  recueillis  à  leur  bord 
et  leur  ont  fait  donner  des  soins. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  au  ministre  d'autoriser,  comme  les 
années  précédentes,  l'insertion  du  présent  rapport  au  Journal  offi- 
ciel et  du  même  document,  complété  par  la  carte  des  naufrages, 
dans  un  des  prochains  numéros  de  la  Revue  maritime. 

L'Administrateur 
de  rétablissement  des  Invalides, 

Mbunibb. 

Vd  :  Approuvé  : 

Le  Directeur  de  la  marine  marchandCy     Le  Ministre  de  la  marine^ 
H»  DuBA8saB«  Edouard  Logicbot. 
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MARINES  ÉTRANGÈRES 


LA  GUERRE   EN    100... 

SUR  TERRE  ET  SUR  MER 

Tout  d'abord,  l'auteur  décrit  ce  qui  s*est  passé  en  Italie  et  en 
France  quand  on  y  a  connu  l'ordre  de  mobilisation  et  de  con- 
centration des  deuK  escadres  italiennes  (active  et  réserve);  il  fait 
passer  sous  nos  yeux  les  incidents  parlementaires  et  les  mouve- 
ments d'effervescence  politique  dans  les  deux  nations,  ainsi  que 
les  articles  de  presse  de  nuance  avancée  ou  modérée  suggérés  par 
les  événements.  A  partir  du  moment  où  l'ambassadeur  d'Italie  à 
Paris  reçoit  ses  passeports,  commence  une  suite  de  correspondances 
dont  la  principale  est  celle  du  commandant  d'un  navire  cuirassé 
italien,  et  dans  lesquelles  nous  trouvons  le  récit  mouvementé  des 
principales  opérations  militaires  d'une  guerre  sur  terre  et  sur  mer 
engagée  entre  l'Italie  et  la  France. 

Nous  avons  pensé  devoir  donner  quelques  développements  au 
résumé  des  opérations  navales  et  ne  pas  trop  insister  sur  les  préli- 
minaires de  la  guerre. 

lêem  aTant-eoareiirs  de  la  guerre. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  au  commencement  du  XX*  siècle, 
l'escadre  active  et  l'escadre  de  réserve  italiennes  reçoivent  l'ordre 
de  se  réunira  la  Spezia,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  B..., 


qui  arbore  son  pavillon  sur  le  Benedetto-Bririy  cuirassé  nouveau  qui 
venait  à  peine  de  terminer  ses  essais.  Grande  émotion  en  Italie  f  Les 
relations  avec  la  France  étaient  encore  tendues,  mais  jusqu'à  ce 
jour  «  on  s*était  habitué  à  cet  état  de  choses  et,  depuis  lors^  la 
«  majorité- du  pA^s^  nti  s'en  âtah  préoccupée  «pie  foir  on  tirer  un 
«  argumenir  ihns  lé  ht DIb  qwy  Fob  prévoyait  violente  mxx  prochaines 
«  élections  politiques  ». 

La  triple  alliance  n'existe  plus  et  Tltalie  suit  la  politique  des 
mains  nettes. 

En  Algérie,  en  Tunisie,  il  n'y  a  plus  d'Italiens;  on  persécute  ceux 
qui  se  trouvent  en  France,  où  les  marchandises  italiennes  ne 
peuvent  pénétrer.  Après  une  intervention  malheureuse  de  l'ambas- 
sadeur d'Italfie  ë  Fafris  en  faveur  de  stfs.  naiionauv  et  suiwe  d'une 
fin  de  non-recevoir,  arrive  un  funeste  incident  de  frontière  qui 
déchaîne  contre  nou^ilar  presae  françaîset 

A  la  Chambre  de  Paris,  les  députés  réactionnaires  accusent  le 
nûnislèr»  de  vouloir  l'humilLation  de  la  France,,  qui  n'bn  a<vait 
jamais  aubi.  d'aussi  fortasous  le  Bégâme-  moaarchiquB;;.uB  député 
dé€lar.e.qjue.le  «salut delà  France  repose,  tout  entier  sur  Tairmée^ 
«  depuis  des  années,  agitée  et  prête,  h  délivrer  le  pays  d'un,  gouver- 
(t  nemeni  de  peureux  ineptes»^  —  Le  ministère  indigné^  répond  le 
ce  président  du  Conseil,,  repousse  les  basses  insinnaiioiifi  et'  les 
«  calomniea  intéressées  decr  partis,  réaetîoiuiaîness.  Le.  pays  v«rra 
t(  asses  vite  que,  soua  le  régime  républicain^  <m  ne  supportera  en 
«  France  aucune  offense  et  qu'on  a  la  fbree  de  punir  quiconque 
<c.  ToSensera  i  »>  paroles  qui  sauvent  la  France  et  sa  &rme  de  gou- 
vernement, et  qui  sont  suiviesc  dana  l'assemblée  d'une  émotion 
indescriptible  amplifiée,  dans  les  nombreuses  éditions  de  presque 
toute  la  presse. 

lia  SVanee  sauTée. 

«  Les  menées  jésuitiques  des  réactionnaires  ont  éfié  anéanties 
«  d'un  trait  par  la  franche  et  énergique  action  du  cabinet.  Ces 
«  généraux  qui,  impatients  d'affirmer  la. valeur  de  l'armée  française 
«  en  face  de  l'Europe,  avaient  pu  croire  que  la  forme  républicaine 
«  était  un  obataele:  insurmiMitaUe.  ài  leur  patriotique  ambition, 
«'  doivent  élire  détrompés.  La  reule  suivie  par  Napoléon^  vevra'  passer 
«  encoN'lea  «aidais  de  France,  et  dans  Iw  vallée  dw  P6  les  armes^ 
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«  delà  grande  Répnbliqite  brineront  att  soleil  de  la  victoire  »,  écrit 
le  Temp$;  tandis  que  YAtiror&  însioiie  «  ....  que  la  France  aurait 
a  fait  le  jeu  de  ses  adversaires  en  s'engageant  dans  une  guerre, 
«  dans  laquelle  elle  aurait  certainemenl  écrasé  lltaîie,  mais  qui 
«  Téloignait  de  Tidéal  que  tout  bon  Français  devait  avee  jalousie 
«  garder  au  fond  du  cctm...  w 

L'ambassadeur  d'Italie  à  Paris  avait  été  protégé  par  des  troupes 
de  ligne  et  par  quelques  escadrons  de  cuirassiers  et,  «  en  cette 
€  occasion,  apparut  dans  toute  sa  splendeur  Tantique  chevalerie 
«  du  peuple  français;  pas  un  cheveu  ne  fut  enlevé  de  la  tête  du 
«  représentant  de  l'Italie,  malgré  Texcitation  patriotique  de  la  foute 
«  qui  se  contenta  de  montrer  son  enthousiasme  en  saccageant  quel- 
le ques  magasins  italiens  et  en  poussant  le  cri  habituel  :  Conspuez  t  » 

En  Italie,  rémotion  augmente  ;  mais  la  presse  avancée  ne  veut 
pas  de  la  guerre  et  la  reproche  au  gouvernement  dans  un  langage 
très  dur,  tandis  que  le  parti  modéré,  tout  en  rappelant  que  le  gou- 
vernement ne  peut  agir  différemment,  invite  «  le  pays  à  faire  preuve 
«  d'une  énergie  virile  en  affrontant  tranquillement  les  dores 
<x  épreuves  qui  lui  arrivent. 

«  Quelque  chose,  imprime  Torgane  de  ce  parti ,  s'est  préparé 

«  dans  ces  derniers  jours,  mais  nous  nous  taisons  pour  ne  pas 
«  entraver  l'action  diplomatique  quand  il  y  aura  encore  une 
«  espérance  d'éviter  la  guerre. 

«  Déjà,  depuis  sept  jours,  on  a  ordonné  aux  compagnies  et  à 
«  l'inspection  des  chemins  de  fer  de  tenir  prêt  tout  le  matériel 
«  nécessaire  à  la  mobilisation  de  l'armée,  et  il  y  a  également  sept 
«  jours  que,  sans  bruit,  s* est  eff'ectuée  la  mobilisation  des  troupes 
«  alpines.  Si  nos  informations  sont  exactes.  Tordre  de  mobilisation 
«  générale  sera  télégraphié  dans  la  journée  à  Turin,  Florence, 
«  PigneroUes,  à  Parme,  pour  Tannée  ;  à  Livourne,  Venise,  Gènes, 
«  pour  la  marine  ;  toutes  les  écoles  militaires  ont  été  fermées  et 
«  leur  personnel  a  suivi  sa  destination  de  guerre. 

«  A  tous  les  officiers  de  réserve  et  à  ceux  destinés  aux  troupes  de 
m  cMes,  ou  a  donné  Tordre  depuis  hier  de  rallier  leur  destination. 

•  Tous  les  forts  de  la  frontière  sont  déjà  sur  le  pied  de  guerre 
«  et  Ton  procède  rapidement  dans  toute  Htalie  ft  la  réquisition  des 
M  cbevanx. 

«  A  la  Spezia,  on  était  sur  le  pied  de  guerre  depuis  plus  d'une 
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0  semaine;  tous  les  forts  da  front  de  mer  étaient  en  ordre  parfait 
a  et  avaient  des  munitions  pour  résister  à  un  véritable  siège  mari- 
ce  time. 

«  La  défense  sous-marine  du  golfe  avait  été  complétée  par  des 
«  centaines  de  torpilles»  et  la  nuit  les  projecteurs  électriques  explo- 
«  raient  l'horizon,  de  manière  qu'aucun  navire  n'aurait  pu  s*appro- 
«  cher  k  quelques  kilomètres  de  la  place  sans  être  découvert.  Des 
«  précautions  analogues  avaient  été  prises  pour  la  défense  mari- 
ft  time  de  la  Maddalena,  de  Tarente,  de  Gènes  et  de  Gaête.  Napks 
«  restait  sans  défense^  mais  an  avait  pensé  à  la  flotte.  Livoume 
«  était  couverte  par  la  Spezia.  » 

Le  charbon  que  l'on  devait  recevoir  d'Angleterre  n'est  pas  encore 
arrivé,  en  raison  des  grèves  des  mineurs  ;  on  l'attend  de  jour  en 
jour,  ainsi  que  du  blé  venant  d'Egypte,  des  États-Unis  et  de  la  mer 
Noire. 

Le  lendemain  du  20  mai,  le  palais  des  députés  de  Monte-Citorio 
est  le  théâtre  des  scènes  les  plus  orageuses,  amenées  par  la  con- 
duite du  ministère  qui,  à  Milan,  avait  supprimé  plusieurs  journaux 
et  empêché,  à  tout  prix,  la  réunion  d'un  comice.  —  Non  seulement 
les  groupes  extrêmes,  mais  un  autre  groupe  important  étaient 
décidés  à  refuser  au  gouvernement  les  fonds  nécessaires  pour  une 
guerre  fratricide  que  seul  il  avait  voulue  et  provoquée.  Toutefois, 
après  trois  suspensions  de  séance,  et  profitant  d'une  accalmie,  le 
cabinet  obtient  un  ordre  du  jour  de  confiance.  L'ambassadeur 
d'Italie  à  Paris  est  rappelé.  Malgré  ces  graves  événements,  malgré 
l'ordre  de  mobilisation  lancé,  l'Italie  compte  toujours  sur  l'inter- 
vention anglaise. 

«  L'Angleterre,  écrivait-on,  ne  peut  en  aucune  manière  rester 
«  étrangère  aux  graves  événements  qui  se  produisent  et  saura 
«  empêcher,  à  tout  prix,  l'agression  armée  de  l'Italie.  Notre  inté- 
«  grité  est  trop  nécessaire  à  cet  équilibre  de  la  Méditerranée  qui 
«  est  le  but  suprême  des  hommes  d'État  anglais.  » 

D'autre  part,  comme  la  Constitution  française  ne  permet  une 
déclaration  de  guerre  qu'avec  le  consentement  des  Chambres,  on 
pense  devoir  «  s'évanouir  au  dernier  moment  l'orage  amassé  sur 
«  notre  tête,  sans  laisser  d'autre  trace  qu'un  salutaire  avertissement 
«  de  modération  ». 


mr^' 
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Ici  commence  la  correspondance  da  commandant  du  cuirassé 
BmedetUhBriny  qui  porte  le  pavillon  du  commandant  en  chef  des 
forces  navales  italiennes. 

Las  forces  navales. 

Lettre  du  commandant  du  cuirassé  «  Benedetto-Brin  »  à  son  neveu 

le  capitaine  d'état-major  de  Roberti. 

Spezia,  20 mai  190... 

Le  commandant  regrette  profondément  de  voir  l'Italie  engagée 
dans  une  guerre  à  laquelle  elle  n'est  pas  préparée  ;  il  ne  croit  ni  k 
l'union  des  sœurs  latines  ni  des  peuples  frères,  pas  plus  qu'à  l'inter- 
vention de  l'Angleterre  qui  «  fera  son  antiqm  métier,  attendra,  la 
«(  main  sur  Fépée,  la  )fin  de  la  guerre  et,  avec  ses  flottes  intactes^ 
«  pourra  dicter  ensuite  la  loi  ».  Il  a  confiance  dans  l'organisation 
de  l'armée,  qui  pourra  se  battre  dans  des  conditions  favorables»  si 
la  flotte  lui  assure  sa  mobilisation  et  la  protège  contre  les  débar- 
quements et  les  insurrections  qui  pourraient  éclater  derrière  elle  ; 
il  n'a  pas  d'espoir  dans  la  flotte. 

«  Mais  nous  pouvons  nourrir  l'espoir,  je  ne  dirai  pas  de  vaincre 
sur  mer,  mais  au  moins  d*arrèter  les  entreprises  navales  de 
l'ennemi  assez  longtemps  pour  donner  le  temps  à  notre  armée  de 
terminer  la  guerre  sur  le  continent. 

<c  Tu  connais  la  flotte  italienne,  je  te  dirai  comment  ont  été 
groupés  récemment  les  navires  cuirassés,  qui  sont  le  véritable 
nerf  de  la  guerre  navale.  Je  ne  te  parlerai  pas  des  croiseurs  non 
cuirassés  et  des  navires  de  moindre  importance,  dont  quelques- 
uns  font  partie  de  l'escadre  de  bataille  pour  les  services  des 
recherches,  des  croisières,  etc.,  et  dont  les  autres  ont  été  détachés 
sur  le  littoral  pour  renforcer  les  groupes  de  torpilleurs.  L'amiral  a 
voulu  de  fortes  divisions,  capables  de  commencer  seules  une  impor- 
tante action  navale ,  et  pour  cela  a  cherché  à  les  former  avec  des 
navires  autant  qtie  possible  homogènes.  La  flotte  cuirassée  a  été, 
par  suite,  partagée  en  trois  escadres,  comme  suit  : 

1^  BSCADRB. 

1'*  ctivision. . . .     BenedettO'Brin,  Regina-Margherita,  F.  Ferrueio, 
2*  division Sardegna,  Umberto,  Sicilia. 
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2'  BSGA.DRE. 

i'*  division. . . .    Saint-Bon,  E.  FiUherto^  OanhaUL 
2«  division Varese,  Carlo-Alberto,  V.  Pùanû 

3*  BSGADRS. 

l '^  division .  •  •  •    Lanriaf  Doria,  MotoiùiL 
2*  division Marco-Polo,  Landolo. 

«  Ta  en  sais  asseï  des  chosea  de  la  msir  pour  comprendre  que, 
dans  une  action  rapide»  seulement  les  deux,  premières  escadres 
pourraient  èire  engagées  ensemble,  puisque  la  troisième  a  déjà 
été  baptisée  du  nom  d*escaére  retardoimre.  Elle  ne  pourrait,  en 
effet,  donner  une  vitesse  supérieure  à  13  ncmit  el  peut-être 
n'est-il  pas  sftr  qu^elle  paisse  les  donner. 

«  Quant  aux  navires  démodés»  l'amiral  ««I  teiU  Ungtemps  héit- 
tant  êur  leur]  réparUti^  Hratégique.  Pour  le  moment,  ils  forment 
une  escadre  de  réserve  et  seront  employés  suivant  la  UHurnve 
que  prendra  le  conflit.  —  Les  quatre  vieux  navires  du  type 
Anevna^  si  nous  étions  menacés  d'un  grand  débarquement, 
seraient  répartis  sur  les  points  de  la  cMe  déjli  défendus  par  des 
fortifications»  dont  ils  augmenteraient  la  vakur...,  pour  ne  pas 
renouveler  l'exemple  de  Cavité  comme  quelques-uns  le  craignent 
Le  JDuilio  et  YAffandatorê  sont  déjà  à  Gènes'  pour  en  constituer  la 
défense  avancée  en  cas  de  bombard^uient;  mais  ils  ont  l'ordre 
de  ne  pas  se  battre  au  large  contre  des  forces  supérieures,  pour 
aucun  motif.  —  Vltalia  et  le  Lépante  doivent  être  prêts  à 
escorter  des  navires  de  commerce  et  k  transporter  eux-mêmes 
des  troupes,  en  cas  d'invasion  de  la  Sicile  ou  de  la  Sardaigne* 

«  Voici,  en  regard  de  nos  trois  escadres  (17  navires  cuirassés^  y 
compris  ceux  à  petite  vitesse)^  la  liste  des  navires  cuirassés  fran- 
çais qui,  instantanément,  sont  (nrêts  à  entrer  en  action  dans  la 
Méditerranée,  où  ils  ont  été  rassemblés  il  n'y  a  qu'un  moment  : 

NAVIRES  CUIRASSÉS  DB  l*'  RANG. 

Brennus,  Charles-Martel,  Jauréguiberry,  Camot,  Masséna, 
Bamvet,  ChademAi^^Suùa-Lamt,  GaHUài^Iéna^  HemrirlY^ 
Marceau,  Neptune^  Mttgenta^  Suffrem^  exk  Voal »••..    15 
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Furieux^  Caïman^  Bequin,  Indomptable,  Bouvmes^  Jemmapes, 
Vb/my,  Tréhouarty  en  tout 8 

GRoumms  cnxnuiaÈs. 

Amiral-Cfmmtry  Ckamyy  Laims^  TrêriUe^  PétkwaHrJtmme' 
tPAre,  M^tUcabn,  AMtrvMSueyeffn,  ikipetit^Tktiuan,  en> 
toiU....f S 

«  Comme  t»  le  voiff»  eels  farl  31  narm^  contre  les  17  nAtres. 

c  En  regard  des  7  Havires  démodés  qui  eonsthneot  la  réserve 
ilaiiemie,  ta  Fhmee  peot  en  opposer  exactement  le  double 
^MidkHim,  Colèeri,  Trident,  Tànnerre,  Tempête,  Triomphante, 
FtUminantey  Vengeur^  Tonnant,  Terrible,  Bayard,  Turenne,  Dth 
gtiesclin,  Yauian. 

«  Ne  le  sens-t»  pas  découragé  par  cette  première  énumération  ? 
Eh  bien,  pense  qu'en  dehors  de  toutes  ces  forces  prêtes  déjà  à 
entrer  en  campagne  dans  la  Méditerranée,  la  France  possède 
encore  une  escadre  du  Nord,  qui  comprend  8  cuirassés  :  Dévas- 
tatwm^  Courbet^  Redêutaèle,  Frieêhmd,  Duperrf,  Boudin,  Formi- 
dâile^  Baehêy  et  &  croisevrs  cuirassés  :  Dujmy-i&'Lômiej  Bttrix, 
Oaaêsr^  KM>er,  DupteisB^  c'est-à-dire  un  total  de  13  navires  cui- 
rasséSy  auxqueb  on  pourrait  ajouter  à  la  dernière  heure  hnit 
antres  cafionnières  cuirassées. 

a  Mais  ce  n'est  pas  tout,  nous  avons  encore  raison  de  craindre 
ronArée  en  adimx  de  plusieurs  navires  de  type  très  nouveau,  mis 
en  ehantier  sous  le  miaistère  Lockroy,  depuis  1898.  Nous  crai- 
gnons qu'une  dizaine  de  ces-  navires  puissent  prendre  part  à  la 
guerre,  parce  que  nous  sommes  informés]  que,  dans  ces  derniers 
temps,  on  travaillait  jour  et  nui I  à  )e«ir  aehèvement.  » 

Bans  de  telles  cMiditioiis^  il  faul  un  giand  eonrage  pmr  se  battre 
et  l'on  doit  tout  sacrifier  au  pays,  même  la  gloire,  dit  l'amiral  com- 
mandant en  chef  dans  une  conversation  particulière  avec  le  com- 
mandant, son  capitaine  de  pavillon. 

Lettre  du  capitaine  de  Roberti  à  son  oncle,  le  commandant 

du  a  Benedetto-Brin  ». 

Le  capitaine  est  persuadé  que  c'est  sur  terre  que  se  résoudra  le 
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conflit  :  a  Sur  les  Alpes,  ta  le  sais  déjà,  il  est  écrit  désormais  : 
«  OD  ne  passe  pas  ».  Il  a  l'espoir  que  si  des  corps  d'armée  fran- 
çais débarquent  sur  les  côtes  italiennes,  ils  seront  promptement 
rejetés  à  la  mer  si  auparavant  la  flotte  n'a  pas  coulé  les  navires  qui 
les  portent.  Mobilisation,  plan  de  campagne,  artillerie,  armes  por- 
tatives, matériel,  tout  est  bien,  y  compris  l'intendance. 

En  terminant,  M.  de  Roberti  communique  la  crainte  manifestée 
par  son  général,  celle  que  les  troupes  de  Trapani  et  de  Civita- 
Vecchia  restent  les  bras  croisés  et  fait  un  éloge  pompeux  de  la  flotte 
italienne.  Et  puis ,  si  par  le  nombre  des  navires,  natis  sommes  infé- 
rieurs aux  Français,  il  faut  mettre  en  compte  en  notre  faveur  que  les 
cuirassés  italiens  sont  toujours  réputés  les  plus  beaux  et  les  plus 
forts  du  monde. 

Lettre  de  Fhonorable  député  de  Pellis  au  commandant 

du  «  BenedettO'Brin  ». 

Rome,  31  mai  490... 

Puisqu'on  ne  peut  éviter  la  guerre,  il  faut  s'y  préparer  et  sérieu- 
sement, dit  l'honorable  député;  il  demande  au  commandant  du 
BenedettO'Brin  de  lui  envoyer  quelque  livre  qui  lui  permette  de 
suivre  avec  fruit  les  opérations  navales  et  de  lui  écrire  quelques 
mots...  pour  qu'à  r occurrence  il  puisse  pousser  le  gouvernement  sur 
une  meilleure  voie.  «  Soyez  certain  que  je  suivrai  d'un  œil  vigilant 
«  les  faits  glorieux  de  notre  invincible  flotte  où  figurent  ces  chefs- 
tt  d'œuvre  d'architecture  navale  nommés  Duilio^  Italia^  Benedetto- 
«  Brin  et  tant  d'autres  dont  le  nom  m'échappe.  » 

Ii*attaqae  de  la  Spesia. 
Lettre  du  commandant  du  «  Benedetto-Brin>i  au  capitaine  de  Roberti. 

Spezia,  23mai490... 

La  guerre  est  déclarée.  L'ennemi  est  en  vue  et  sa  présence  a  été 
signalée  par  le  sémaphore  de  Palmaria.  Il  est  10  heures  du  matin. 
A  10  h.  1/4,  les  forts,  ainsi  que  la  l'«  et  la  3®  escadre,  prennent 
les  postes  de  combat  (la  S«  escadre  est  partie  pour  la  Madda- 
lena). 
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Ici  se  place  le  récit  de  l'opération  : 

«  I/ennemi,  suivant  les  indications  du  sémaphore,  s'avançait 
avec  une  vitesse  prudente  sur  une  triple  ligne  de  front,  à  droite 
de  laquelle  se  trouvait  un  groupe  de  navires,  évidemment  de 
commerce. 

«  Cependant,  le  contre-torpilleur  Fulmine  était  entré  précipitam- 
ment dans  la  passe  ouest  de  la  digue  et,  au  signal  de  Tamiral  : 
Passez  à  portée  de  voiXy  était  venu  à  toucher  le  Benedetto-Brin. 
Nous  avons  ainsi  pu  savoir  qu'il  avait  i*econnu  Tennemi  à  plus  de 
50  milles  de  la  place,  mais  qu'il  lui  avait  été  impossible  de  l'ap- 
procher davantage.  Découvert  par  Favant-garde  française,  il  avait 
été  poursuivi  par  un  groupe  de  3  destroyers. 

<x  II  ne  pouvait  donner  des  nouvelles  précises  sur  la  force  navale 
qui  s'avançait,  mais  assurait  qu'elle  se  composait  de  plus  de 
40  navires. 

«  Après  ces  nouvelles,  Tamiral  est  resté  encore  quelques  minutes 
pensif;  puis  il  m'a  ordonné  de  fUer  de  suite  et  de  sortir  à  toute 
vitesse  de  la  passe  ouest  de  la  digue.  L'ordre  a  été  rapidement 
exécuté,  et  dans  le  même  temps  le  Benedetto-Brin  signala  aux 
deux  escadres  :  Faites  route  suivant  les  dispositions  du  plan  n<>  5. 

c  Sans  attendre  la  manœuvre  de  la  force  navale,  le  Benedetto- 

.  Brin  s'élança  à  toute  vitesse  dans  la  passe  de  l'ouest.  J'ai  donné 

l'ordre  à  la  machine  d^employer  le  chauffage  au  pétrole,  et,  à 

peine   à  la  hauteur    de    Tino,  le  navire  marchait   à  plus   de 

20  milles  ;  on  sentait  vibrer  la  carène  et  trembler  les  cheminées. 

«  Nous  avons  fait  route  à  Touest,  et  peu  après,  à  la  hauteur  de 
la  deuxième  bouée,  l'amiral  a  pu  nettement  distinguer  l'ennemi. 
Il  s'avançait  directement  sur  Tino  en  une  triple  ligne  de  front 
précédé  à  près  de  5  milles  d'une  division  de  croiseurs,  formés 
en  angle  de  chasse. 

«  Nous  avions  réellement  devant  nous  une  grande  partie  de  la 
flotte  française  de  la  Méditerranée  :  plus  de  50  bâtiments  qui 
formaient  un  ensemble  de  toute  beauté  et  de  toute  majesté. 

«  Malgré  la  distance,  avec  nos  longues-vues,  on  pouvait  constater 
l'exactitude  rigoureuse  de  la  formation  et  l'on  pouvait  parfaite- 
ment assurer  que  le  groupe  de  navires,  à  droite  de  la  force  navale, 
déjà  signalé  par  les  sémaphores,  était  composé  en  réalité  de 
navires  de  commerce. 
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«  Le  Brin  s'avançait  aussi  rapidement^  et,  je  t'assure,  c'était 
un  spectacle  biea  émouvant  de  voir  ce  wmre  s'avancer  seul, 
avec  autant  de  hardiesse,  «onlre  une  des  plus  grandes  fonx» 
navales  du  monde. 

«  Mais  ce  n'était  pas  l'intention  de  l'amiral  d'ouvrir  le  feu  dotus 
de  telles  conditions  et,  à  S  milles  de  l'avant-garde  ennemie,  j'ai 
reçu  l'ordre  de  faire  route  à  toate  vitesse  sur  la  Spezia.  Nmis 
avons  trouvé  les  navires  des  deux  escadres  dans  les  positieiis 
ordonnées,  à  projdmiié  de  la  digue,  de  manière  à  pouvoir  tibre- 
ment  faire  feu  des  pièces  de  chasse,  et  aussilôi  le  firtii  a  pris 
son  poste  dans  la  f ormalioa. 

<(  J'ai  éprouvé  de  fortes  émotions  dans  ma  vie,  mais  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  pajssé  une  demi-heure  plus  aniieuse  que 
celle  pendant  laquelle  nous  avons  attendu  T^uiemL  Je  dis  une 
demi-heure,  parce  que  ceci  résulte  des  notes  prises  par  le  •com- 
missaire du  bord  ;  si  l'on  doU  juger  par  l'impression  qwL  m'est 
restée,  je  dirai  un  an.*.,  vingt  ans  f 

«  Kous  étions  tous  déjà  à  nos  postes  de  «OBibat,  ks  pièces 
chargées,  les  torpilles  dans  les  tubes,  on  n'atiendait  que  Tordre 
d'agir,  et  c'était  à  bord  un  silence  impressionnant,  solennel. 

«  Sur  la  passerelle  de  commandement,  les   officiers  sous  mes 
ordres  et  moi  regardions  avec  anxiété  dans  la  direction  de  Tino,  . 
quand,  derrière   nous,  a'  résonné  la  voix  de  l'amiral,  claire  cft 
monotone  comme  à  l'ordinaire  :  —  Ck>urageiise  nation,  les  Fran- 
çais I  Nation  qui  a  da  courage  I 

«  Je  l'ai  regardé  à  distance^  mais  je  n'ai  pas  réussi  à  saisir  si  sin- 
cèrement il  faisait  l'éloge  de  l'ennemi. 

«  —  Je  crois  à  une  reconnaissance,  ai-je  demandé  ? 

a  —  Si  l'opération  ne  réussit  pas,  c'est  ainsi  q«f on  l'appellera  «— 
m'a>t-il  répondu  et,  se  retournant  vers  le  chef  de  timonerie,  il  a 
donné  l'ordre  :  Signalez  aux  escadres  que  le  tir  des  calibres 
moyens  doit  être  diiigé  sur  la  ligne  de  flottaison  des  navires  de 
commerce. 

«  Pendant  ce  temps ,  les  deux  flottilles  de  torpilleurs,  appelés 
précédemment  à  portée  de  voix,  avaient  accosté  le  Benedettê- 
Brin  et  l'amiral  leur  avait  donné  l'ordre  de  prendre  posilion  dans 
les  deux  replis  extrêmes  à  l'est  et  à  l'ouest  du  golfe  et  d'être  prêts 
à  se  précipiter  sur  l'ennemi  qui  tenterait  de  pénétrer  dans  les 
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eaux  4léfèndiies  par  les  tori»Iles,  en  choisissant  pour  but,  de  pré- 
férence, les  navires  de  commerce. 

«  Ces  ordres  étaient  à  peine  exécutés  qu'une  salve  formidable  des 
batteries  de  l'île  de  Palmaria  nous  a  informés  que  la  flotte  enneimie 
était  déjà  entrée  dans  le  champ  de  tir. 

(c  Quelques  minutes  après,  on  vit  défiler,  à  4  milles  de  Tino,  les 
croiseurs  d^aiant^farde  snr  lesquels  les  batteries  à  portée  ont 
ouvert  an  fea  d'enfer,  mais  certainement  peu  efficace,  à  cause  de 
la  grande  distance.  Nous  avons  tiré  aussi  quelques  coups  de 
SOS"»»,  mais  il  était  impossible  de  contrôler  ce  tir  et  nous  avons 
cessé  le  feu.  Les  5  croiseurs  défilaient  très  lentement  avec  l'inten- 
tion évidente  de  faire  un  tir  de  précision;  mais,  dans  l'espace 
de  dix  minutes,  aucun  projectile  n'est  tombé  sur  les  forts  et 
aucun  de  nos  navires  n'a  été  touché. 

«  A  une  heure  précise,  la  flotte  ennemie  passait  par  le  travers  de 
Tino,  à  la  distance  de  3  milles.  Arrivée  dans  le  milieu  du  golfe, 
elle  est  venue  de  90^  h  gauche,  de  manière  à  laisser  les  S  croi-* 
seurs  et  un  groupe  de  torpilleurs  à  un  mille  derrière  leur  forma- 
tion. Derrière  aussi,  mais  à  une  distance  plus  grande,  étaient 
restés  les  navires  de  commerce  ;  on  comprend  que  la  triple  ligne 
de  front  de  la  flotte,  après  l'évolution,  était  devenue  une  triple 
ligne  de  file. 

«  Dans  cet  ordre,  Tennemi  a  commencé  l'attaque  ;  à  mesure  qu'il 
avançait»  les  deux  colonnes  latérales  s'écartaient  de  celle  du 
centre,  laissant  clairement  voir  qu'elles  voulaient  se  diriger  sur 
les  deux  passes  est  et  ouest  de  la  jetée,  en  contrebattant  respecti- 
vement les  ouvrages  de  défense,  pendant  que  la  colonne  du  centre 
continuait  sa  route  par  le  milieu  du  golfe  en  concentrant  son  feu 
contre  nos  mtvires. 

«  J'ai  encore  l'oreille  assourdie  par  le  bruit  épouvantable  de  cette 
canonnade,  qui  est  une  des  plus  importantes  dont  l'histoire  fasse 
mention,  pour  le  nombre  et  pour  la  puissance  des  canons  en 
présence.  Bien  vite  les  navires  de  l'ennemi  ont  réduit  sensible* 
ment  leur  vitesse,  et,  à  la  distance  de  6,000  mètres  de  la  jetée, 
ont  stoppé.  Nos  forts  avancés  faisaient  un  feu  nourri  contre 
l'adversaire,  mais  bien  moins  rapide  était  le  feu  des  batteries 
plus  en  dedans,  trop  éloignées  pour  obtenir  des  résultats  impor- 
tants. 
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«  Le  feu  de  nos  escadres  était  loin  d*étre  accéléré,  toujours  à 
cause  de  la  grande  distance,  mais  chaque  coup  de  canon  arrivait 
à  son  but,  à  en  juger  par  les  dommages  causés  dans  plusieurs 
superstructures  et  par  les  trous  énormes  que  nos  longues-vues 
nous  permettaient  de  constater  dans  les  cheminées  de  quelques 
navires  ennemis. 

«  En  ce  qui  regarde  le  Benedetto-Brin^  je  peux  affirmer  qu'un 
grand  nombre  de  ses  projectiles  de  203°^°^  ont  atteint  la  cuirasse 
des  grands  navires  français,  sans  pourtant  réussir  à  la  percer  {i) 
et  qu'il  en  a  été  de  même  pour  beaucoup  de  projectiles  de  l'adver- 
saire qui  ont  glissé  sur  nos  excellentes  plaques  de  15<^  ou  ont 
éclaté  à  Textérieur  sans  produire  d'avaries  graves. 

a  Dans  cette  première  phase  de  l'action,  la  Sardegm  et  ensuite 
le  Marco-Polo  ont  été  moins  heureux.  Tous  deux  ont  souffert  et 
dans  leur  personnel  et  dans  leur  matériel,  par  suite  de  quelques 
projectiles  qui  ont  pénétré  dans  les  batteries  en  traversant  leur 
faible  cuirasse. 

«  Hais  la  Sardegna  a  tout  à  coup  rendu  la  pareille  en  manœu- 
vrant à  propos  sa  machine  de  manière  à  avoir  libre  le  tir  de 
deux  tourelles  ;  à  un  court  intervalle,  elle  a  ouvert  le  feu  de  ses 
4  gros  canons  de  76  tonnes  contre  le  Brennus,  navire  tète  de 
la  colonne  française  de  gauche.  Deux  des  quatre  projectiles, 
au  moins,  ont  dû  arriver  à  leur  but,  car  j'ai  vu  moi-même 
tomber  le  mât  de  misaine  du  Brennus  en  brisant  la  cheminée 
voisine  et  une  grande  partie  de  la  superstructure,  et  peu  de 
temps  après,  le  navire  s'est  soulevé  de  l'avant,  signe  évident 
qu'une  large  voie  d'eau  s'était  déclarée  par  suite  d*un  projectile 
reçu  dans  son  arrière,  près  de  la  ligne  de  flottaison. 

«  A  ce  moment  on  a  vu  sortir  à  toute  vapeur  à  travers  la  forma- 
tion de  l'ennemi,  les  huit  vapeurs  de  commerce  auxquels  per- 
sonne n'avait  plus  fait  attention  pendant  la  canonnade.  Cinq  d'entre 
eux  parcouraient  l'intervalle  à  gauche  de  la  colonne  centrale  et 
trois  l'intervalle  de  droite. 

«  A  peine  ces  navires  sont-ils  sortis  de  la  formation  de  la  flotte, 
que  leur  intention  apparut  clairement. 

«  Ils  avaient  sur  l'avant  deux  très  longs  mâtereaux,  qui,  partant 

*  A  6,000  mètres  cela  n'a  rien  d'étonnant.  {Kote  du  traducteur.) 
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des  deux  bords,  s'avançaient  ensuite  à  une  dizaine  de  mètres  ;  à 
ces  mâtereaux  était  attaché  un  filet  métallique  qui  devait  certai- 
nement descendre  à  plusieurs  mètres  sous  Teau.  Sans  aucun 
doute,  nous  assistions  à  une  audacieuse  tentative  entreprise  pour 
faire  sauter  les  torpilles  qui  barraient  la  rade  ou  pour  provoquer 
l'explosion  des  mines  sous-marines,  faisant  ainsi  passage  à  la  flotte 
de  bataille,  qui  se  serait  précipitée  dans  les  eaux  désormais  libres. 

«  J'ai  compris  tout  en  un  instant  et  j*ai  crié  immédiatement  au 
porte-voix  :  Feu  sur  les  vapeurs  t  Feu  rapide  i 

<x  L'ordre  a  été  exécuté  de  suite  et  bientôt  après  tous  les  navires 
des  deux  escadres  ont  imité  le  Benedetto-Brin  en  envoyant  une 
bordée  de  projectiles  contre  les  vapeurs,  dont  on  voyait  dispa- 
raître des  parties  de  murailles,  des  tronçons  de  mât  et  des  mor- 
ceaux de  cheminée.  Pourtant  ces  navires,  véritablement  héroïques, 
ne  ralentissaient  pas  leur  course  et,  derrière  eux,  les  deux 
colonnes  de  droite  et  de  gauche  de  la  flotte  ennemie  se  mettaient 
en  route. 

«  Il  s'est  passé  ainsi  quelques  minutes  d'un  suprême  tragique  ; 
la  distance  était  sensiblement  diminuée  ;  les  projectiles  portaient 
mieux  et  plusieurs  pénétraient  à  travers  les  cuirasses,  démontant 
les  pièces  et  balayant  de  leurs  éclats  des  douzaines  d'hommes.  Il 
était  impossible  de  donner  un  ordre  quelconque  dans  les  postes 
à  canons. 

«  Avec  le  porte-voix,  je  ne  pouvais  être  entendu  que  dans  les 
locaux  de  la  machine,  bien  que  Ton  y  fût  plus  assourdi  non  seu- 
lement par  le  bruit  de  l'artillerie,  mais  par  le  choc  des  projec- 
tiles contre  les  plaques  de  cuirasse.  Ma  tourelle  de  combat  fut 
fortement  éprouvée,  mais  les  projectiles  glissaient  sur  la  cuirasse 
cylindrique.  L'un  d'eux,  certainement  de  gros  calibre,  a  produit 
dans  Toreille  une  telle  vibration  que  l'officier  de  route  qui  s'appro- 
chait de  la  paroi  en  a  eu  le  bras  brisé. 

«  Par  un  étrange  phénomène  d'acoustique  ou  d'hypnotisme, 
malgré  l'horrible  fracas,  j'ai  entendu,  à  diverses  reprises,  les  cris 
très  aigus  des  hommes  blessés  ;  mais  je  n'ai  pu  un  instant  m'oc- 
cuper  d'eux,  parce  que  toute  la  flotte  ennemie  s'avançait  toujours, 
précédée  par  les  navires  marchands,  ou  mieux  par  leurs  débris, 
qui,  désormais,  n'étaient  plus  qu'à  plusieurs  centaines  de  mètres 
des  mines  sous-marines. 

RBY.  MAR.  —  MAI    1899.  tt 
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«  A  ce  moment»  b  markie  de  guerre  italieame  a.  éerii  Oriie  des 
plus  glorieuses  pagp&  de  sak  histoire»  Neus  anionfi  vu  k»  deux 
flottilles  de  torpillettP&  débusques  de  leur  lepûre  et  chanrger  le 
plus  vile  possible,  sur  les  vapeurs»  au  milieu  d'une  nuée  de  pro- 
jectiles de  tous  calibres^  qui  soulevaient  autour  d*eux  de  Uanches 
colonnes  d'eau.  Se  la  poupe  des  navires  français  perlii  nu 
groupe  de  torpilleurs  de  chasse  <|ui  fendait  Teau  avec  lai  rafddité 
d'ua  train  express;  mais  on  peuivait  juger  de  suite  qu'il  ne  serait 
pas  arrivé  à  temps^  parce  que  nos*  torpilleurs  étaient  frop'  près 
de  leui*  but.  Toutes  lea  batteries  de  petit  calibre  semées  dans  le 
golfe  ont  dirigé  leur  tir  contre  les  tcarpilleurs  de  .'ehasse  fiançais^ 
dont  quelques-uns.  d'entre  eux  furent  mis  à  mal;  tout  à  coup>une 
énorme  colonne  di'eau  se  soulève  à*  l'avant  du  vapeur  qui  était,  et 
tète  du.  gl*oupe  fcancldssant  la  passe  euesU  Évidemment,  le  filet 
métallique  devait  avoir  heurté  quelque  torpille,  ou  biesi  nous 
avions  fait  éclater  quelque  mine  par  Télectrieité.  Noes  avons,  vu 
le  vapeur  incliner  son  avant  et  mettre  sa  machine  en  amière  k 
toute  vitesse  ;  mais  la  manœuvre  ne  lui  a  servi  à  rien,  parce  que 
quelques  minutes  après  il  coula  à  une  centaine  de  mètres  du  lieu 
de  1! explosion.  Comme  nous  l'avons  constaté  depuisyil  n'y  avait 
à  bord  que  le  personnel  de  la  maehine  et  un  lieutenant  de:  yais^ 
seau.  A  court  intervalle»,  deux  nouvelles  explosions,  dues  aux  tor- 
pilles des  torpilleurs,  détruisirent  sous  Teau  deux  autres^  des 
cinq  navires  macchandsc  et  ceux  qui  restaient  rebroussèrent  che- 
min, en  essayant  d'échapper  à  la  grêle  des  projectiles  lancés,  par 
les  batteries  du  golfe.  Des  résultats  semblables  avaient  été 
obtenus  du  côté  de  Test^dus  plu&  spécialement  au.  tir  âe&  forts 
qjUL  est  parvenu  à.  couler  un  vapeur  et  à  en  incendier  un  anire*. 

«  Cet  épisode  &  annoncé  le  commencement  de  la  fin. 

n  Les  navires  français  ont  changé  la  route  tous  à  la  fois  et  se  sont 
éloignés  lentement,  en  continuant  le  feu  contre  les  fbrts  tant 
qu'ils*  sont  restés  à.  bonne  portée.  A  peine  {l'ennemi  a-t41  com- 
mencé son  mouvement  de.  retraite  que  Tamiral  nous  a  ordonné 
d'avancer  avec  une  égale  lenteur  et,  de  cette  façon,  nous  sommes 
arrivés  hors  du  gT»lfâ,.sans  eep^dant  sortir  des*  eaux  battues  par 
le  tir  des  forts.. 

«  Soit  par  fanfaronnade^  soit  effectivement  par  désir  d'engager 
une  action  décisive  en  haute  mer,  la  flotte  française  a  stoppé  à 


prte  de  5  mifles  de  nous  et  attendu  une  demi-henre  ai  noas 
acceptions  le  défi. 

«  Noas  éiioiis  aussi  stoppés,  et  quand  Tatoiral  est  venu  sur  la 
passerelle  de  l'avant,  il  a  pu  lire  dans  les  longs  regards  que  tour- 
naient vers  hii  fous  les  officiers  du  BenedettthBrin  la  même 
prière  ardente  et  muette  de  serrer  les  distances  et  d'engager  le 
combat  ooraplètement.  Il  nous  a  aussi  longuement  regardés  et 
j'ai  lu  dans  son  regard  son  désir  intérieur.  Mais  ce  n'a  été  qu'un 
moment;  il  s'est  retourné  vers  la  poope  et  un  signal  qui  devait 
déjà  être  prêt  fut  hissé  :  Reprenez  votre  poste  de  mouillage  t 

<c  Pendant  que  le  BetiedeitihBrm  exéeutaîl  Pordre  en  dirigeant 
son  avant  sur  la  Spezia,  la  voii  lente  et  monotone  de  Tamiral  a 
répété  encore  ime  fois  la  phrase  énig»ati^(iie  du  matin  :  Ck)ttra-' 
gesse  nation,  les  Français  I  Courageuse  nation  ) 

m  Et,  de  fait,  je  le  dis,  c'est  d'un  grand  courage  de  venir  50  contre 
SO  i  II  est  vrai  que  nous  avions  commw  appofrnt  les  fortifications 
et  les  torpilles^  mais  tout  ceci  autorise  à  dire  que  l^amira)  français 
ne  croyait  pas  la  défense  de  la  place  aussi  prête  et  aussi  complète 
^on  l*a  vu. 

«  Si,,  par  malheiir,  k  la  Spezia,  on  eût  été  moins  prêt,  le  coup 
aurait  réussi  et  k  cette  heure  nous  n'aurions  pins  ni  fiotte  ni  base 
d'opération. 

<c  p. -S.  —  En  ce  moment,  nous  sommes  lafomés  que  l'ennemi 
a  fait  sattter  le  tunnel  des  chemins  de  fer  à  Diva  et  à  Moirferosso, 
à  queliques  milks  à  pexne  de  la  Spezia  ;  le  coup  a  été  fait  par 
qudques  croiseurs  français  d'avant-garde  aniquels  personne  n'avait 
plus  pensé  depuis  l'arrivée  de  l'ennemi. 

«  Un  nouveau  télégramme  informe  que  ce  matin,  à  10  heures,  les 
ponts>  et  le  chemin  de  fer  à  Cecina  et  à  Viareggio  ont  été  coupés  ; 
il  y  a  eu  un  combat  auquel  a  pris  part  notre  navire  Calabria 
contre  des  torpilleurs,  sur  la  cête  de  Cecina.  Kous  avons  supporté 
des  pertes  sensibles,  mais  les  deux  navires  français  ont  éré 
obligés  de  prendre  le  large,  laissant  à  terre  sn  détachement  de 
marins.  Les  troupes  de  côtes  ont  fait  de  leur  mieux  en  coupant 
la  retraite  aux  marins  débarqués,  qui  ont  dû  se  rendre  après  une 
demi-heure  de  combat.  On  parle  de  semaines  pour  rétablir  les 
lignes^  r.  Quel  malbenr  t  Et  dire  que  nous  étions  en  face  de  forces 
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navales  presque  triples  des  nôtres.  A  quoi  sert  donc  la  victoire 
d'aujourd'hui  ? 

«  Nous  débarquons  les  morts  et  les  blessés  et  nous  dégageons 
les  navires  des  débris  du  combat. 

«  J'ai  l'âme  déchirée;  je  suis  triste,  triste,  triste!  » 

Lettre  de  l'honorable  député  de  Pellis  au  commandant 

du  a  Benedetto-Brin  ». 

Rome,  24  mai  490... 

Bien  que  membre  de  la  Commission  parlementaire  de  la  paix,  le 
député  adresse  ses  félicitations  au  commandant  au  sujet  de  la  vic- 
toire, mais  l'avertit  que  Ton  juge  très  sévèrement  son  amiral  dans 
les  centres  politiques  et  dans  la  presse.  La  Lega  navale  prétend 
«  que  le  combat  d'hier  doit  à  peine  être  considéré  comme  une 
a  reconnaissance  manquée  de  l'ennemi,  en  affirmant  que,  si  les 
ce  escadres  françaises  avaient  pénétré  par  la  digue,  c'en  était  fait 
«  d'un  seul  coup  de  notre  marine  I  Et  on  essaye  de  justifier  l'amiral 
tt  qui  n'a  pas  poursuivi  l'ennemi  sous  prétexte  qu'en  agissant  ainsi 
«  il  aurait  fait  son  jeu.  Prétexte.  Mais  la  victoire  d'hier  ne  doit  pas 
«  nous  faire  oublier  l'insuffisance  de  cet  homme,  qui  a  laissé  san& 
«  aucune  défense  notre  ligne  de  chemins  de  fer  la  plus  importante 
«  qui,  le  premier  jour  des  »  hostilités,  a  déjà  été  complètement 
«  détruite  par  l'ennemi  ». 

L'honorable  représentant  déplore  ce  véritable  désastre,  qui  frappe 
le  pays  en  pleine  mobilisation  et  demande  pourquoi  on  n'emploie 
pas  les  lignes  de  l'intérieur.  Il  termine  en  rendant  justice  à 
l'héroïsme  des  marins  italiens,  tout  en  s'exprimant  ainsi  sur  le 
compte  de  l'amiral  :  «  Ah  I  quel  compte  sévère  votre  amiral  devra 
fc  rendre  au  pays  et  à  l'histoire  1  Laisser  démolir  de  telle  façon  nos 
«  chemins  de  fer  par  la  main  de  simples  croiseurs  I  Mais  pourquoi 
«  donc  le  pays  s'est-il  imposé  tant  de  sacrifices  pour  sa  marine  ?  » 

Lettre  de  Mme  de  Roberti  au  commandant  du  «  Benedetto-Brin  », 


! 

I  son  mort. 


Naples,  26mai490... 

Madame  de  Roberti  est  heureuse  de  recevoir  de  son  mari  des  nou- 
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velles  de  la  Spezià,  vingt-quatre  heures  après  l'attaque;  elle  désire 
quitter  Naples  où,  suivant  les  bonnes  ou  mauvaises  nouvelles  de  la 
guerre,  le  peuple  passe  de  Tallégresse  la  plus  vive  à  la  panique  et  à 
l'effervescence  tumultueuse,  et  où  toutes  les  usines  sont  fermées, 
autant  par  manque  d'ouvriers  que  par  défaut  de  charbon,  que  l'on 

attend  toujours  d'Angleterre «  Que  le  grain  arrive,  au  moins; 

«  les  pauvres  gens  doivent  en  avoir  besoin  !  Figure-toi  que  le  pain 
«  le  plus  grossier  se  vend  déjà  jusqu'à  0  fr.  60  le  kilogr.  Comment 
«  feront  les  pauvres  ? » 

Elle  demande  à  venir  rejoindre  son  mari  à  la  Spezia. 

Lettre  du  capitaine  ff  état-major  de  Roberti  au  commandant 

du  «  Benedetto-Brin  ». 

Du  quartier  général»  S9  mai  490. .. • 

■ 

Le  capitaine  de  Roberti  déplore  le  coup  porté  à  la  mobilisation  à 

peine  commencée «  Que,  dans  le  cours  de  la  guerre,  l'ennemi 

«  puisse  réussir  à  faire  sauter  quelques  tunnels,  c'était  à  prévoir, 
«  mais  qu'il  puisse  détruire  la  grande  ligne  de  la  Méditerranée  à  la 
c<  fin  du  deuxième  jour  de  la  mobilisation,  franchement,  personne 
«  ne  l'aurait  cru...  i>  et  donne  connaissance  à  son  oncle  des  cri- 
tiques formulées  contre  la  marine  par  les  gens  les  mieux  disposés  à 
son  égard  :  «  Au  quartier  général,  la  nouvelle  a  produit  un  effet 
«  désastreux  pour  la  marine;  aussi  les  plus  bienveillants  pour  vous 
«  remarquaient  que  si  vous  aviez  repoussé  l'ennemi,  c'était  avec 
«  l'aide  des  batteries  de  côte,  souvent  discutées,  et  que  vous  aviez 
«  confié  à  un  petit  nombre  de  torpilleurs  (sacrifiés  inutilement)  ce 
«  qui  devait  être  votre  tâche  initiale  :  garantir  l'aile  gauche  de  l'ar- 
«  mée  qui,  de  l'Italie  péninsulaire,  devait  remonter  à  la  frontière.  » 

Puis,  il  résume  simplement  les  premiers  succès  remportés  par  les 

troupes  italiennes «  Les  Français  ont  pris  rapidement  Toffensive 

«  en  se  jetant  simultanément  sur  les  sept  routes  d'invasion  :  Dora 
«  Baltea,  Dora  Riparia,  Chisone,  Stura,  di  Démonte,  Vernemagna, 
«  Tanaro  et  Bormida.  Evidemment,  ils  espéraient  pénétrer  en 
«  Italie  avant  que  nous  ayons  le  temps  déterminer  la  mobilisation, 
«  et  ils  doivent  avoir  été  encouragés  à  une  audace  extrême  par  la 
«  nouvelle  que  la  ligne  Rome— Gênes  était  coupée.  Tu  as  appris  la 
«  tentative  de  forcement  du  tunnel  du  mont  Cenis.  Cela  a  été  un 
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« 

«  grand  bonheur  pour  nous  que  les  braves  alpins  de  Bardoneecbia 
«  aient  été  aussi  lestes  et  aient  défendu  le  tunnel^  nous  permettant 
«  ainsi  de  replacer  et  de  faire  aauter  les  mines* 

«  Désormais  une  masse  énorme  ferme  Touverture,  et  pour  tout  le 
a  temps  de  la  guerre  il  ne  faut  plus  parler  de  passage*  » 
.   A  Vintimille,  les  Français  ont  eu  le  dessous  dans  une  a&ai^  trte 

chaude «  L'effort  le  plus  grand  a  été  concentré  (il  fallait  s'y 

a  attendre)  dans  la  vallée  étroite,  profonde,  sombre  et  tortueuse  de 
«  Cbisone.  C'était  la  plus  courte,  la  plus  facile  et  aussi  la  plus  ^« 
«  cace  des  routes  qui  s'offraient  aux  Français  pour  pénétrer  dans  la 
«  vallée  du  Pô.  Nos  hommes,  à  Fénestrelle,  ont  fait  des  miracles, 
<(  ayant  devant  eux  l'attaque  la  plus  acharnée^  la  plus  formidable, 
<(  la  plus  impétueuse  qu'on  puisse  imaginer.  » 

Sans  demander  que  les  journaux  italiens  imitent  l'enthousiasme 
des  journaux  français  qui  ont  poussé  des  cris  de  victoire,  M.  de 
Roberti  n'est  pas  content  de  la  presse  italienne  dont  le  ton  est  trop 
modeste,  relativement  aux  succès  de  l'armée.....  «  Ce  serait  à  trem* 
«  bler,  si  les  Alpes  n'étaient  pas  les  Alpes  1  »,  ajoute-t-il. 

a  Heureusement  nous  ne  sommes  plus  aux  temps  d'Annibal  ni  à 
«  ceux  de  Napoléon.  Ils  ne  sont  plus  40  ou  50,000  hommes,  mais  ce 
<(  sont  des  centaines  de  mille  avec  lesquelles  ils  doivent  ramper, 
«  glisser,  à  travers  les  obstacles  naturels  les  plus  difficiles.  Annibal 
«  ne  trouva  aucune  résistance  sur  les  Alpes.  Napoléon  put  ras- 
«  sembler  son  armée  secrètement  et,  après  l'avoir  cachée  dans  une 
«  vallée,  fut  obligé  de  tirer  Tartillerie  avec  des  cordes  et  de  la  jeter 
c(  dans  les  précipices  après  avoir  encastré  les  canons  dans  des 
«  troncs  d'arbres. 

«  II  descendait  sans  rencontrer  d'autre  obstacle  qu'un  petit  fort 
«  qui,  aujourd'hui,  ferait  sourire  et  encore  il  s'en  est  fallu  de  peu 
«  que  ce  fortin  ne  fît  manquer  l'entreprise  !  Aujourd'hui,  c'est  bien 
«  autrement  compliqué  le  problème  de  passer  les  Alpes!  » 

En  somme,  la  mobilisation  ne  marche  pas;  les  services  se 
rejettent  la  faute  l'un  sur  l'autre. 

Il  attaque  de  Oénes. 

Lettre  du  commandant  du  «  Benedetto-Brin  »  à  Urne  de  Roberti. 

Spezia,  Ie30mai490... 

Le  commandant  écrit  à  sa  femme  de  ne  pas  venir  le  retrouver  à  la 


Speûa*  parce  qu'elle  n*y  tpow^ait  Tien  pour  s* j  iastaner,  et  aussi 
paorce  «[ue  les  deux  escadres,  dis  que  les  avaries  de  la  joiiTOée  du 
23  seront  réparées,  ne  doivent  pas  tarder  è  quitter  le  ]^rt. 

L'amiral,  jnAgré  ks  critiques  dont  il  a  €té  i^bjet,  n*a  pas 
l'istentioR  de  s'engager  à  fond.  «  -^  Qu'on  lae  donne  les  deuK  tiers 
c  de  la  flatte  française  et  j^îrai  efaercber  feiiDenii  dans  Toulon. 
«  Hais,  dans  les  conditions  actvelles,  je  ae  hisserai  pas  couler  à 
«  pic  un  navire  italien,  si  je  ne  suis  pas  certain  de  couler  au  fond 
«  trois  navires  ennemis  t  » 

C'est,  au  contraire,  le  déarr  du  'commandant  du  BeiMdM^-Brm, 
(foÀ  fait  à  sa  femme  te  récit  de  l'attaque  de  Gènes  et  du  combal  qui 
s'est  livré  devant  ce  port. 

a  fiiier,  à  il  henres,  nous  receveurs  l'avis  que  le  gros  die  la  flotte 
française  se  dirigeait  sur  Gènes.  Pendant  qu*en  donnait  Tordre 
à  la  1'^  et  à  la  d»  escadre  (la  2<  se  trouve  h  Maddalena)  de  pousser 
les  feux,  Tamiral  faisait  télégrapliier  au  Iktilio  et  à  VAffondcÊore, 
leur  rappelant  de  ne  pas  s'engager  au  delà  de  la  poi^e  des  batte- 
teries,  pas  même  à  notre  arrivée  t 

(c  J*ai  de  suite  compris  que  du  moins  celle  fois  nous  serions 

engagés    à    fond,  mais qui   saitt  En  guerre,  c>st  souvent 

rknprévu  qui  domine. 

a  A  peine  liors  du  golfe,  nous  avons  stoppé,  et  attendu. 

«  À  midi  et  demi,  le  sémapherede  Palmaria  nous  a  cemmuniqaé 
mi  télégramme  de  Gènes,  annonçant  que  l'ennemi  attaquait  les  forts 
de  la  place  «dt  que  beaucoup  de  projectiles  tombaient  dans  la  vifle  et 
dans  le  port.  Seulement  alors  on  a  fait  route  pour  Gènes,  mais  mms 
mardiions  i  ime  vitesse  réduJIe  de  M  milles.  Évidemment  Tamiral 
espérait  que  l'ennemi  s'userait  contre  les  forts,  mais  peu  d'entre 
nous  le  comprenaient  et  tous  avaient  llmpatience  d'arriver. 
Enfin,  après  plus  d'une  heure,  la  2«  division  de  la  i^  escadre  : 
Sm-degna,  Sicitm,  Umberto,  Coaiit  et  Agordai,  reçut  Tordre  de 
chasser  en  avant  k  toute  -vitesse,  en  ^^en  tenant  Orietemef^  tmx 
instructions  reçues. 

><r  Quand  nous  sommes  «rrivés  à  hauteurde  Sestri-^i-Levante,  on 
di^tmguait  déjà  nettement  les  mâts  énormes  des  navires  français 
et  on  entendait  le  canon.  On  a  donné  Tordre  aux  navires  de  la 
S*  escadre  {edle  âUe  ies  r^arêalairee)  de  suivre  à  petite  vitesse  et 
de  prendre  chasse  dès  qu'eHe  nous  verrait  poursuivis  par  l'ennemi. 
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«  Pendant  que  ces  navires  ralentissaient  leur  marche,  ceux  de  la 
l^*  division  avaient  forcé  de  vapeur  et,  à  une  vitesse  de  80  milles, 
s'étaient  dirigés  sur  Gènes. 

Le  bombardement  des  forts  avait  lieu  très  lentement. 

(c  Fidèles  à  la  consigne  reçue,  le  Duilio  et  VAffondatore  étaient 
bien  sortis  au  large  ;  mais,  après  un  échange  dé  coups  de  canon 
à  distance,  avaient  regagné  la  zone  protégée  par  les  forts,  que  les 
navires  français  ne  paraissaient  pas  vouloir  forcer.  De  fait,  ces 
derniers  tiraient  nonchalamment,  surveillant  peu  l'exactitude 
du  pointage,  de  sorte  que  beaucoup  d*obus  étaient  tombés  dans 
la  ville,  tuant  du  monde  et  incendiant  des  maisons.  Aujourd'hui, 
nous  avons  su  que  plusieurs  navires  de  commerce  avaient  été 
atteints  dans  le  port  et  que  celui-ci  avait  été  abandonné  par  pres- 
que tous  les  navires  étrangers.  Si  c*était  des  coups  perdus,  il  faut 
convenir  qu'ils  ont  fait  plus  de  mal  que  les  bons  coups!  Quand 
les  trois  navires  du  type  Sardegna,  précédés  du  Coatit,  de  VAgar- 
dot  et  de  trois  contre-torpilleurs,  sont  arrivés  à  20  milles  de 
Gènes,  jls  ont  trouvé  les  croiseurs  français  Guichen  et  CMteath 
Renault^  qui,  avec  un  groupe  de  navires  légers,  nouveaux  et  très 
rapides,  poussaient  une  pointe  vers  le  sud. 

«  Notre  deuxième  division  a  essayé  de  les  poursuivre  ;  on  dit  que 
les  machines  ont  fait  des  prodiges  ;  mais  l'ennemi  marchait  trop 
bien  et  il  n*a  pas  été  possible  de  le  joindre.  Il  s*est  replié  à  toute 
vitesse  sur  Gènes  en  donnant  Talarme  à  la  flotte,  qui  a  de  suite 
cessé  le  bombardement  et,  avec  une  célérité  et  une  précision 
admirables,  s'est  formée  en  ordre  de  bataille. 

a  Pendant  ce  temps,  nous  étions  arrivés  avec  nos  trois  cuirassés, 
qui  sont  à  la  vérité  les  plus  beaux  qui  cinglent  sur  la  Méditer- 
ranée. Dans  notre  course,  nous  avions  dépassé  nos  croiseurs 
Dogàlif  Piemmte  et  Puglia,  trop  peu  rapides  pour  se  maintenir  à 
leur  poste,  et  nous  avancions  avec  toute  la  puissance  de  nos 
machines,  lançant  des  torrents  de  fumée  et  soulevant,  à  notre 
avant  un  superbe  éventail  d'écume. 

«  Conformément  aux  ordres  de  Tamiral,  nous  avons  pénétré 
entre  les  intervalles  de  la  2^  division,  que  nous  avons  bientôt 
dépassée,  parce  que  nous  n'avons  pas  ralenti  un  moment. 

«  Les  cuirassés  étaient  sur  une  double  ligne  de  front;  entre  les 
deux  lignes  marchaient  le  Coatit,  VAgordat  et  les  contre-torpil- 
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tours;  derrière  la  seconde  ligne,  nos  trois  croiseurs  protégés  fer- 
maient la  marche,  flanqués  de  deux  flottilles  de  torpilleurs. 

«  De  notre  arrière,  dans  la  direction  de  Portofino,  on  voyait 
distinctement  les  navires  de  la  3*  escadre,  c'est-à-dire  S  cuirassés 
et  9  croiseurs  protégés,  qui,  suivant  les  ordres  de  l'amiral, 
s'avançaient  sur  Gènes  à  petite  vitesse. 

«  En  somme,  nous  avions  bien  25  navires  dont  11  cuirassés,  mais 
la  3*  escadre  était  trop  défectueuse  par  manque  de  vitesse  et 
pénurie  d'artillerie  de  moyen  calibre  pour  que  nous  puissions 
attendre  d'elle  un  utile  résultat  dans  la  bataille  qui  paraissait 
imminente. 

«  A  bord  de  mon  navii*e,  pas  une  parole,  pas  un  geste  qui  laissât 
entrevoir  de  l'hésitation  ou  de  la  défiance.  Les  cœurs  étaient 
prêts  k  la  bataille,  comme  l'étaient  les  canons,  et  quand  la  trom- 
pette eut  donné  le  signal  de  charger,  j'ai  pu  constater  avec  une 
véritable  satisfaction  que  Tordre  avait  été  exécuté  avec  une  préci- 
sion automatique  telle,  qu'on  semblait  être  à  Texercice  du  canon 
et  non  en  présence  d'un  ennemi  d'une  force  double  de  la  nôtre. 

«  L'amiral  Ta  aussi  remarqué,  parce  que,  quittant  pour  un 
instant  son  éternelle  longue-vue,  il  a  esquissé  un  sourire  de  con- 
tentement ;  mais,  de  suite,  il  a  repris  Tinspection  des  mouvements 
de  l'ennemi. 

■ 

«  Celui-ci  était  déployé  sur  trois  escadres  distinctes,  formant  trois 
groupes  et  placées  de  manière  à  former  un  angle  qui  avait  le 
sommet  à  la  distance  de  3  ou  4  milles  au  sud  du  môle  Lucedio, 
pendant  que  les  deux  côtés  s'étendaient  sur  une  longueur  de 
quelques  milles,  dans  les  directions  S.-E.  et  S.-O.  Entre  les  deux 
escadres  extrêmes  et  celle  du  centre,  mais,  à  quelques  milles 
derrière,  se  déployait  la  flottille  dès  torpilleurs  où  l'on  remarquait 
de  nombreux  destroyers  à  3  et  à  4  cheminées. 

«  Évidemment,  l'ennemi  s'était  suffisamment  préoccupé  de  nous 
fermer  l'entrée  du  port  et  il  n'y  a  aucun  doute  que,  si  nous  avions 
tenté  l'entreprise,  les  dents  de  la  muraille,  entre  lesquelles  nous 
devions  chasser,  se  seraient  refermées  sur  nos  flancs  et  nous  nous 
serions  trouvés  pris  au  milieu  d'une  force  navale  double  de  la  nôtre. 
Cependant,  nous  courions  toujours  à  une  vitesse  supérieure  h 
SO  milles  et  la  distance  à  l'escadre  française  la  plujs  proche, était 
réduite  à  moins  de  5,000  mètres.  Celle-ci  venait  fièrement  à  notre 


rencontre  sur  une  double  ligne  >de  fircNat^dalicpsie  à  noire  rouie,  cft 
j'ai  pu  reconnaître  parfaitement  les  deux  navireB  amîrssx,  le  Coti- 
Im  et  le  fénu^  placés  à  la  f  andie  des  deux  lignes.  Sur  le  BemieUo- 
Btin^  4m  a^ait  signalé  à  tous  les  navires  de  Tenir  tous  h  la  fois  sur 
la  ganohe  de  7S  degrés,  afin  de  se  trovrer  dmsla  directiom  de  l'est, 
mais  le  signal  était  resté  en  tête  de  mftt  et,  réj^tmentairmnm^  per- 
sonne ne  pouvait  encore  ^exécuter  Tordre,  font  à  coup,  une  famée 
brune,  apparue  subitement  sur  les  flancs  dn  GemMSy  puis  disparue 
aussitôt,  nous  «  avertis  ^ue  Tennemi  ouvrait  le  feu  «t  l'amiral  a 
immédiatement  donné  Tofrdre  :  Amenez  le  signal;  à  gauche  tomlet 

«  La  manœuvre  a  été  exécutée  instantanément  par  les  devx 
divisions  qui,  ainsi,  se  sont  trouvées  k  ta  distance  de  plus  de 
3,090  mètres.  Le  Brit^  foi,  auparavant,  était  i  la  tête  de  la  forma* 
tion,  est  resié,  après  la  manœuvre,  à  la  queue  et,  par  suite,  le  plus 
près  de  tous  de  Tennemi  ;  ce  monvement  a  lait  rédvire  encore  la 
distance  et  f  ai  pu  donner  Tordre  à  mes  canonniers  de  répondra  à 
Tadversaire  par  un  tir  de  précision.  Une  formidable  détonation  «de 
Tarrière  m*a  aussitôt  averti  que  Tordre  était  exécirté  et  q>iie  les  deux 
canons  de  305  ouvi*aient  le  feu.  Instinctivement,  je  me  suis  élancé 
de  la  tourette  pem*  regai»der  de  Tarrière  0t  à  droite  et  J'ai  •ciié  : 
Bravo  i  parce  que  j'ai  vu  moi-même  s'o^uvrir  nne  brèche  énorme 
dans  les  flancs  du  Gaulois,  mais  un  cri  strident  m'a  ramené  vers  la 
tourelle. 

«c  Le  pinrvre  4'Arlais,  Tofficier  de  route,  déjà  blessé  dans  le 
combat  du  23,  avait  vouin  me  suivre.  Mais  pomiquoi  t'attrister  sur 
cet  épisode  «déchirant?  Il  est  mort  une  heure  après;  pauvre  jemie 
homme,  et  ses  jambes  ne  seront  pas  raîBes  dans  la  bière  1 

<(  La  caawmnade  a. duré  qjielques minutes,  parœqne  la  distance 
entre  noos  et  Tadversaire  s'est  vite  accrue,  bien  que  notre  vitesse 
Mt  réglée  sur  celle,  légèremmt  moindre^  de  la  â*  division. 

«  Tous  les  navires  français  nous  poursuivaient  eton  voyait  Taile 
droite  de  Tennemi  forcer  sa  machine  dafos  Tespoir  d'arriver  sisr 
notre  travers  à  bonne  portée. 

«  Nation  nourageuse,  les  Françns  f  »  a  marmotté  plus  d'ime  fins 
Tamiral,  peadaoït  que  le  Boèedato-Brin  isignalait  k  Tescadre  de 
mettre  le  •cap  Uhs  à  la  fins  sur  la  S^pema.  L^'Orére  a  été  exécsUé  «vec 
la  promptitude  accoutumée,  mais  les  distances  ool  encore  djiminué 
de  aorte  ^pie  i'aile  gauche  française  a  pu  cmmnenoer  le  oombat 
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contre  les  navires  de  la  1'^  division.  Ici  est  apparu  dans  toute  son 
efficacité  le  fraod  avantage  qu'ont  les  navires  du  type  Brin  k  com- 
battre en  prenant  chôme.  Bien  que  les  navires  finançais  nous  présen- 
tassent les  formes  fuyantes  de  leur  avant  et  malgré  la  distance  consi- 
dérable, notre  feu  de  poupe  aussi  largement  développé  a  infligé  des 
dommages  sérieuK  à  l'ennemi  ^ 

<(  Les  premiers  honneurs  cette  fois  sont  revenus  à  la  iZ^ifia-ifiv- 
çheriia,  qui  a  deux  pointeurs  véritabkment  exceptionnels  et,  avec 
trois  ou  quatre  coups  de  ses  gros  canons,  elle  a  à  moitié  démoli  le 
Jauréguiberrif  et  gravement  endommagé  le  croiseur  cuirassé  Jeanne^ 
d'Are  qui  s'était  élancé  en  avant  avec  l'intention  évidente  de  cou- 
vrir un  groupe  de  contre-torpilleurs  qui  méditait  une  attaque. 

«  Malgré  la  vitesse  inférieure  des  cuirassés  firançais,  la  poursuite 
a  duré  acfaarnée  jusque  vers  la  pointe  de  Mesco,  où,  abandonnant 
J'espoir  de  nous  rejoindre  avec  le  gros  de  ses  forces,  l'enDeam  a 
lancé  sur  nous  les  croiseurs  Jeanne-i^Are,  Mentcalm,  Guejfion^ 
Kléber^  Guichen^  CkdteaurBenault  et  un  autre  de  construction  très 
récente  que  je  n'ai  pas  reconnu. 

«  Mais  nous  arions  déjà  rejoint  notre  ^  division  et,  avec  elle, 
nous  avons  pu  développer  une  telle  intensité  de  feux  que  les  croi- 
seurs français  avaient  déjà  ralenti  leur  course  quand  est  arrivé  le 
funeste  accident  du  Dandolo. 

c<  Ce  vieux  navire  (modifié  suivant  les  idées  modernes,  mais  tou- 
jours lent)  était,  en  même  temps  que  les  navires  de  la  3*  escadre,  4 
3,000  ou  4,000  mètres  de  nous  et  courait  avec  les  autres  à  la  vitesse 
d'environ  13  milles.  Encore  une  demi-heure  et  nous  seriotBS  tous 
entrés  ensemble  dans  la  zone  de  mer  dominée  par  les  fortifications 
de  la  Spezia  quand  tout  à  coup  le  Dandolo  a  ralenti  sa  course  et  l'on 
vit  deux  grands  panaches  de  vapeur  sortir  de  ses  toyaux.  Le  pre- 
mier à  s'apercevoir  de  l'accident  a  été  l'amiral  qui,  depuis  ie  com- 
mencement de  la  chasse,  avait  toujours  surveillé  attentivement  la 
3«  escadre.  «  Demandez  wxDanMo  pourquoi  il  ralentit  sa  vitesse  i  » 
a4-il  crié  au  timonier,  et  presque  aussiMt  regardant  avec  sa  longne- 
vue  :  «  Avarie  de  machine  I  »  Noos  avons  tous  dirigé  nos  binocles 
sur  le  Dandolo  et  nous  l'avons  vu  hisser  lentement  en  tète  de  mât  le 


*  Dos  pièces  de  ehasse  tirant  snr  rarrière  d'tni  narirê  qa*il  poursuit  feraient  autant 
de  d&BQiBafes,  peot-dtn  on  pea  |ilw.  ifftU  du  êradiêcUÊtr.) 
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fatal  pavillon  bleu  avec  croix  blanche  en  diagonale.  J'ai  regardé 
autour  de  moi  :  j'étais  entouré  par  des  officiers  qui,  quelques 
instants  auparavant,  avaient  senti  cent  fois  le  souffle  de  la  mort.  Il 
y  avait  sur  la  passerelle  de  commandement  des  timoniers  qui 
avaient  senti  passer  à  côté  d'eux  des  centaines  de  projectiles  homi- 
cides ;  eh  bien  I  pas  un  seul  visage  n'est  resté  calme.  Sur  toutes  les 
figures  on  voyait  la  pâleur  et  l'anxiété  était  dans  tous  les  yeux,  tant 
est  puissant  chez  nos  marins  le  sentiment  de  solidarité  dans  le 
danger)  Droit  sur  le  Dandolo/  ai-je  crié  instinctivement  à  l'homme 
de  barre,  et  l'amiral  a  approuvé  d'un  signe  de  tête.  Toute  la 
3*  escadre  avait  ralenti  la  marche  et  entourait  le  vieux  navire  qui 
pourtant  avançait  encore  à  très  petite  vitesse. 

«  Un  contre-torpilleur,  le  Condore^  s'est  détaché  du  groupe  et 
s'est  dirigé  à  toute  vitesse  sur  nous  ;  quelques  minutes  après,  il  nous 
signalait  :  Le  «  Dandolo  »  a  {a  machine  de  gauche  hors  de  service. 
i<  L'avarie  n'est  pas  réparable  ». 

«  Cétait  une  angoisse  générale  ;  l'amiral  avait  le  visage  pâle  et, 
instinctivement,  il  a  porté  la  main  au  front. 

«  Puis  il  s'est  mis  à  regarder  attentivement  de  l'arrière. 

«  Les  croiseurs  français,  qui  avaient  déjà  abandonné  la  pour* 
suite  en  se  laissant  lentement  rejoindre  par  leurs  navires  cuirassés, 
accouraient  de  nouveau. 

«  Entête,  leGuichen  et  le  Château-Renault  paraissaient  noyés, 
tant  était  haute,  la  colonne  d'eau  que  soulevait  leur  avant.  Puis 
pêle-mêle  et  forçant  de  vitesse,  venaient  les  autres,  au  milieu  des- 
quels apparaissait  la  formidable  Jeanne-d'Arc.  Ils  avaient  senti  la 
proie  et  ils  se  précipitaient  dessus  comme  de  féroces  affamés. 

«  Quelques  milles  plus  à  l'arrière  s'élevaient  comme  des  tours  les 
énormes  coques  des  navires  cuirassés  et  les  navires  légers  suivaient 
rapidement  en  ordre  parfait.  Il  était  évident  que  dans  peu  de 
minutes  le  Dandolo  serait  rejoint  et  avec  lui  quiconque  aurait  tenté 
de  le  secourir.  Nous  en  étions  tous  certains  et  pourtant  tous  les 
yeux  étaient  fixés  sur  l'amiral  et  disaient  la  seule  chose  que  les 
marins  savent  dire  dans  les  moments  suprêmes.  Notre  chef,  qui, 
semblable  à  Dieu,  était  l^arbitre  de  la  vie  ou  de  la  mort,  restait 
pensif,  les  yeux  baissés. 

n  Je  n'ai  jamais  vu  sur  un  visage  d'homme  se  dessiner  avec  tant 
d'évidence  une  lutte  plus  terrible.  Un  sentiment  sublime,  qui  avait 
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été  la  religion  de  toute  sa  vie  de  marin  jusqu'à  ce  jour,  se  révoltait 
en  lui  désespérément  et  donnait  à  ses  mains  un  tremblement  visible. 
Mais  comment  sauver  le  Dandolo  sans  engager  la  bataille  à  laquelle 
Tennemi  aspirait,  certain  de  nous  détruire  d'un  seul  coup,  par  la 
puissance  du  nombre  ? 

«  L'amiral  ne  voulait  pas  cette  bataille  ;  il  avait  dit  et  écrit  cent 
fois  qu'un  grand  combat  naval  serait  la  ruine  de  la  patrie  ;  et  pour- 
tant la  distance  de  l'ennemi  diminuait  à  vue  d'oeil  et  nous  étions  à 
peine  à  1000  mètres  du  Dandolo  I  —  «  Troitième  escadre ,  marchez 
if  à  la  plus  grande  vitesse  possible ^  »  cria-t-il  tout  à  coup  au  timo- 
nier, et,  se  retournant  vers  moi  :  ^Machine  à  demi-puissance;  qu'on 
«  soit  prêt  au  tir  rapide  de  Tarriëre.  » 

«  J'ai  compris  de  suite  son  plan  ;  il  essayait  de  retarder  Tarrivée 
de  l'ennemi  par  un  efiort  suprême  en  profitant  du  désordre  avec 
lequel  nous  poursuivaient  les  croiseurs  les  plus  rapprochés.  Une 
demi-heure  était  le  salut  du  Dandolo^  mais  la  gagnerait-on  cette 
demi-heure  ?  J'ai  fait  route  un  peu  plus  à  gauche  pour  couper  la 
route  aux  navires  français  qui  avaient  déjà  réouvert  le  feu  ;  mais 
aucun  de  nos  bâtiments  n*a  riposté,  parce  que  tous  les  comman- 
dants avaient  parfaitement  compris  le  dessein  de  Tamiral  et  préfé- 
raient développer  la  plus  grande  intensité  de  leurs  feux  à  une  dis* 
tance  plus  rapprochée.  Les  croiseurs  français  approchaient  pour- 
tant rapidement  et  les  premiers  étaient  à  peine  à  1200  mètres,  tandis 
que  nous  courions  déjà  dans  le  sillage  du  Dandolo. 

a  J'ai  commandé  :  «  Tir  accéléré^  feu  à  volonté  sur  les  navires  les 
«  plus  voisins!  »  et,  au  premier  coup  de  canon  du  BenedettO'Brinj 
tous  les  autres  navires  ont  fait  écho.  «  Plus  doucement  encore  I  plus 
«  doucement  encore  !  »  m'a  crié  Tamiral,  et  aussitôt  la  distanceentre 
la  tête  de  l'ennemi  et  nous  s'est  réduite  à  700  mètres.  Il  n'était  pas 
possible  aux  navires  non  cuirassés  de  soutenir  notre  feu;  le  Guiehen 
et  le  Chdteau-Renaultf  sur  lesquels  convergeaient  tous  les  feux,  ont 
été  obligés  de  stopper,  imités  par  les  autres  croiseurs  à  mesure 
qu'ils  les  rejoignaient. 

«  Le  Dandolo  tirait  aussi  avec  toute  son  artillerie  et  ses  projectiles 
rasaient  souvent  le  Benedetto-Brin;  mais  bientôt  nous  nous  aperce- 
vons qu'une  nouvelle  et  grave  menace  était  suspendue  sur  le  pauvre 
navire. 

«  Un  groupe  de  destroyers  et  de  torpilleurs  français  (auxquels 
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s'étaient  joints  les  croiseurs  LaifMrisier,  Infemeê  et  deux  autres  du 
type  Bombe,  que  je  ne  connais  pas)  avaient  poursuiri  leur  course  en 
rasant  la  côte  et  se  précipitaient  sur  le  Ikmdolo,  menaçant  son  flanc 
gauche.  Pénétrés  du  danger,  VAg^dat^  le  CMtU,  le  Pietnonte  et  un 
groupe  de  torpilleurs  arrivèrent  hardiment  à  la  parade  et  ce  fut  une 
méiée  dans  laquelle,  pour  un  moment,  on  ne  put  rien  distinguer. 
Dons  cette  bagarre,  le  Dandolo  tannait  avec  toutes  ses  pièces, 
grandes  et  petites,  sans  trop  faire  attention  aux  amis  ou  aux 
oinemis  et  l'on  a  tout  lieu  de  croire  que  notre  torpilleur  Falot  a  été 
coulé  par  les  projectiles  du  Bandoh. 

«  Pauvre  et  valeureux  oavire  t  Sa  défense  désespérée  contre  ses 
adversaires  rapides  et  minuscules  fut  héroïque. 

«  En  vain,  il  coula  le  Mangini  et  causa  de  graves  dommages  au 
Ténare.  Couverte  par  les  croiseurs^  la  HaUebarie  put  s'approcher  à 
moins  de  600  mètres  et  se  précipiter  sur  le  vieux  navire  qui,  pour 
ainsi  dire,  immobile  et  gouvernant  mal,  ne  put  éviter  sa  torpille. 

a  Une  énorme  colonne  â*eau,  suivie  aussitôt  d'un  bruit  lugubre, 
s'éleva  presque  à  20  mètres  sur  la  gauche  du  Dandôh^  soulevant 
pour  un  moment  le  navire  qui  retomba  de  tout  son  poids  et  resta 
immobile  et  incliné,  frappé  à  mort  dans  ses  parties  vitales.  Son 
artillerie  se  tut  instantanément  et  tout  le  monde  parut  mort  à  bord. 

«  Nous  ressentions  une  douleur  atroce  et  pendant  quelques 
instants  personne  ne  pensa  plus  aux  trois  escadres  françaises  qui, 
après  avoir  rejoint  les  croiseurs,  couraient  à  toute  vitesse  sur  nous. 
Un  souffle  aigu  nous  montra  que  maintenant  Fennemi  était  à  portée 
de  canon  et  je  reçus  Tordre  de  faire  route  sur  la  Spezia  à  toute 
vitesse. 

«  Nous  laissions  à  quelques  milles  de  la  côte,  à  une  demi-heure 
du  premier  département  de  IlKalie,  le  plus  vieux  de  nos  navires  de 
bataille.  Quelque  chose  de  nous  comme  un  lambeau  de  notre  chair 
restait  là  dans  la  mer.  Instinctivement,  j*ai  fait  route  pour  passer  à 
ranger  le  vieux  Dandolo  sur  lequel  flottait  toujours  le  pavillon 
italien. 

•  Déjà  Tennemi  couvrait  de  coups  le  pauvre  navire,  qui  coula 
en  s^nclinant  toujours  sur  la  gauche.  Le  Brin  est  passé  à  l'efOeu- 

rer Une  sonnerie  de  trompettes,  puis  une  autre,  puis  une  autre 

a,  du  navire  moribond,  salué  le  commandant  en  chef  qui  l'aban* 
donnait  à  son  sort  tragique  t  Ave  fieiaref  Morituri  te  saltUani!..,. 
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L'amiral^  korriUeKent  pâle,  s*esli  décoaTert  «t  nous  l'avons  tous 
imité  comme  devant  un  eercsaSL 

«  Amenez  le  pavillon  et  rendez-vous  I  »  lui  a-t-il  crié  d'une  voix 
tremblante  d'émotion,  et  la  BenedettaBrin  s'est  dirigé  rapidement 
vers  la  Spezia.  Mais  pas  assez  vite  pourtant  pour  ne  pas  permettre 
d'entendre  povr  la  der nvère  fois  fa  voix  de  mon  paavre  Romelti  q«i 
(sublime  désobéissance)  ordonnaît  :  Tourelles  de  FarrUre,  feu 
accéléré  l 

Lettre  de  rhonorabte  de  PeUis  au  commandant  du  «  Benedetta-Brin  ». 

Noavelies  récrimimatâona  pWis<  accarbe»  encore  qme  les  préeédentes 
contre  la  conduite  de  l'amiral,  qui  a  laissé  bombarder  Gëiea»  la 
boudie  du  Milanais*  ML  de  Pellia  reconnaît,  il  est  vraiv  cpie*  la  flotte 
flrainf  aise  était  pins  nombreuse  que  la  flotte  italienne,,  mais  il  fout 
tenir  compta  de  la  qualité  :  «  Du  navire  italiea  vaut  trois  oaiwes 
français.  »  Il  cite  les  paroies  d'un  journal  soeialîate  qu'on  a  suf- 
pcimé,  dik-il,  avec  raison...^  «  On  voulait  que  les  navires  fussent 
c  grands  pour  aftronter  la  mer  et  ris  ne  naviguent  pas  ;  «n  a 
«  dépensé  des  trésc»r&  pour  lenrs  enirasaea  pesantes  et  elles  ne  les 
«  mettent  pas  en  sûreté;  on  jette  des  millions  pour  faire  des 
(c  machines  rapides  et  elles  ne  sewentque  pour  la  fuite  ï  » 

Mais  on  ne  peut  supprimer  tms.  les  journaux  qui  répètent  la  même 
chose  sous  une  antre  forme. 

Ni  les  chemins  de  fer  ni  les  usines  n^ont  de  charbon,  et,  par  con- 
séquent, pas  de  travail,  pas  de  trafic.  Le  blé  n'arrive  pas,  c'est  donc 
la  famine...  «  Nous  voici  donc  afiamés  et  paralysés,  et  ce  sera  pis 
«  encore  après  si  votre  amiral  ne  veut  pas  comprendre  qu'il  y  a  des 
«  nécessités  politique  et  sociales  qui  ne  permettent  pas  de  a'aoaiiser 
«  avec  les  théories  de  la  guerre  navale.  » 

Su  terminanit,  l'honovable  député  insiste  sur  la  nécessité  d'une 

<c  victoire  navale «  Nous  avoua  absolument  besoin  d'une  victoire 

«  qui  redresse  le  moral  des  boas  et  découirage  pour  toujours  l'op- 
«  position.  Remportez  une  victoire  sur  mer,,  et  ce  sera  un  ^ithou- 
«  siasme  général  des  Alpes  au  cap^  Passaro*,.  qui  nous  donnera  plus 
<b  de  covraga  que  si  nos  forces  ^'augmentaieiit  de  six.  années. 
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«  Faites-le  comprendre  à  ramiral  ;  malheur  si  nos  navires  fuient 
«  encore  devant  les  escadres  françaises  i  » 


L^attaque  de  Biaerte. 

Lettre  du  commandant  du  cuirassé  <c  Saint-Bon  »  au  commandant 

du  a  BenedettO'Brin  ». 

6  juin  190... 

Partie  le  22  mai,  vers  10  heures  du  matin,  de  la  Spezia  pour  la 
Haddalena,  la  i^  escadre  italienne,  dont  fait  partie  le  Saint-Bon^ 
apprend  du  sémaphore  de  Crapaja  que  deux  vapeurs  de  la  compa- 
gnie de  Navigation  générale  italienne  viennent  d'être  capturés  par 
un  groupe  de  navires  français,  à  20  milles  au  nord  du  cap  Corse  et 
conduits  vers  Bastia. 

a  II  y  avait  une  heure  que  la  capture  avait  eu  lieu  et  les  navires 
n'étaient  pas  à  plus  de  12  milles.  Il  y  avait  donc  espoir  de  les  rat- 
traper, et  nous  avons  aussitôt  reçu  Tordre  de  poursuivre  l'ennemi, 
en  marchant  à  la  plus  grande  vitesse  possible. 

«  C'était  une  course  effrénée  à  qui  arriverait  premier;  mais 
bientôt  le  Garibaldi  et  le  Varese  ont  pris  la  tète  de  la  formation,  en 
s'éloignant  toujours  davantage  de  l'escadre.  Nous  venions  immédia- 
tement après  avec  le  Saint-Bon,  suivis  par  tous  les  autres. 

«  A  12  heures  et  demie,  nous  avons  pu  distinguer  un  groupe  de 
torpilleurs,  au  milieu  desquels  étaient  deux  vapeurs,  et,  à  quelques 
milles  vers  le  sud,  deux  autres  navires  qui  allaient  à  la  rencontre 
des  premiers  en  forçant  de  vitesse.  Nous  avons  éclairci  bientôt  la 
situation,  parce  qu'à  peine  arrivés  à  portée  de  canon  de  ces  deux 
groupes,  a  commencé  une  vive  canonnade.  Les  deux  navires  qui 
avaient  engagés  le  combat  contre  les  Français  étaient  l^Etruria  et 
le  Goito,  envoyés  en  croisière  ce  matin  dans  le  canal  de  l'île  d*Elbe. 
Il  est  presque  certain  qu'ils  s'étaient  élancés  sur  l'ennemi  aussitôt 
après  l'avoir  vu  et  que  c'était  certainement  un  acte  de  véritable 
bravoure,  parce  que  le  groupe  français  comprenait  les  deux  croi- 
seurs Tage  et  Cécille,  bien  autrement  puissants,  le  d'Assas  et  trois 
torpilleurs  de  haute  mer.  Malgré  cela,  VEtruria  et  \eGoito  ont  com- 
mencé le  combat  à  grande  distance,  le  Goito  spécialement  dans 
l'espoir  que  sa  petite  dimension  l'aurait  protégé.  Mais  leur  opéra- 
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tion  n'aurait  servi  à  rien,  sans  la  rapide  intervention  du  Garibaldi 
et  du  Varese,  qui  ont  fait  tout  à  coup  pencher  la  balance. 

«  D'autre  part,  tout  le  reste  de  l'escadre  s'approcha  rapidement, 
et  bien  que  nous  fussions  à  peine  à  4  milles  de  Bastia,  la  position 
des  Français  devenait  insoutenable.  Les  deux  vapeurs  étaient  restés 
un  peu  derrière,  mais  à  leurs  côtés  étaient  les  torpilleurs  ennemis. 

«  Quand  le  Saint-Bon  se  trouva  à  4,000  mètres,  il  ouvrit  le  feu, 
convaincu  d'accomplir  une  simple  formalité  ;  mais  à  mes  cou^s,  les 
deux  navires  marchands  ont  répondu  en  mettant  immédiatement 
machine  en  arrière,  pour  se  mettre  plus  tôt  sous  notre  protection. 
Ici  s'est  accompli  un  acte  de  barbarie  qui  sera  durement  apprécié 
dans  l'histoire.  Le  torpilleur  de  queue,  quand  il  a  vu  que  le  vapeur 
de  tète  prenait  la  fuite,  et  qu'en  aucun  cas  il  ne  l'aurait  repris,  s'est 
approché,  lui  a  lancé  une  torpille  à  moins  de  100  mètres  et  a  fait 
route  à  toute  vitesse  sur  Bastia.  Nous  avons  réussi  à  sauver 
20  hommes  de  l'équipage  ;  le  reste  a  coulé  avec  le  vapeur  en  moins 
de  deux  minutes,  et  je  t'assure  que  je  donnerais  le  reste  de  ma 
carrière  pour  avoir  sous  mon  canon  ce  torpilleur  avec  son  comman- 
dant I 

«  Ce  n'était  pas  le  cas  de  poursuivre  l'ennemi,  déjà  à  l'abri  des 
forts  que  M.  Lockroy  a  fait  construire  à  Bastia,  comme  à  Ajaccio  et 
à  Porto-Vecchîo,  et,  d'autre  part,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre, 
parce  que  nous  étions  encore  à  90  milles  de  Haddalena  où  l'amiral 
voulait  arriver  de  jour.  Nous  avons  donc  continué  notre  route,  con- 
fiant le  deuxième  vapeur,  le  Singapour,  à  VEtruria  et  au  Goito,  qui 
ont  fait  route  sur  Piombino.  Nous  sommes  arrivés  à  la  Maddalena 
au  crépuscule  ;  nous  y  menons  cette  existence  d'enfer  que  l'on  passe 
au  mouillage  en  vue  de  l'ennemi. 

«  A  Porto-Vecchio,  c'est-à-dire  à  25  milles,  une  heure  et  demie 
de  la  Maddalena,  étaient  concentrées  deux  divisions  françaises, 
auxquelles  se  sont  joints  évidemment  les  navires  que  nous  avons 
poursuivis  ce  matin.  Le  Tripoli^  qui,  le  premier  jour,  avait  tenté 
une  reconnaissance,  assurait  la  présence  à  Porto*Vecchio  des  cui- 
rassés MarceaUy  Neptune  et  Magenta  et  des  croiseurs  cuirassés 
Chamer,  Chanzy  et  Latouche-Tréville, 

«  U  est  certain  que  nous  aurions  pu  rencontrer  cette  escadre  en 
haute  mer,  si  nous  avions  eu  de  la  chance  ;  mais  d'aller  l'attaquer 
au  mouillage  si  bien  défendu  de  Porto- Yecchio,  il  n'en  fallait  pas 
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parler,  et,  du  rôste»  ton  amiraL  a  expressément  défendu  ui  nMre  die 
se  battre  contire  les  fortifications  de  la  Corse. 

«  SoA  rsdsonnâment,  du  reste^  est  très  simple  :  les  Français  sont 
troiâ  fols  supérieurs  par  le  nombre  de  leurs  navires,  et,  par  suite,  il 
ne  faut  pas  mettre  aussi  kurs  forts  eu  ligne  de  compte.  S'ils  Tien- 
nent seulement  se  briser  contre  nos  batteries,  nous  pouvons  espérer 
que  la  proportion  sera  réduite. 

«  Boae,  aucune  attaque»  mais  des  embuscades,  des  croisières 
continuelles,  jour  et  nuit.  Le  24,  nous  avons  appris  l'attaque  de  la 
Spezia  et  je  gage  que  Tamiral  français  Ta  tentée,  parce  qu'on  l'aura 
mal  renseigné,  en  le  trompant  sur  le  nombre  de  nos  forces.  Ainsi, 
il  doit  avoir  cru  que  toute  la  flotte  italienne  avait,,  le  matin  du  24, 
quitté  la  Spezia  pour  la  Maddalena. 

<K  Une  nuit,  nous  avons  eu  Talarme  jusqu'à  huit  fois  ;  mais  nous 
sommes  tellement  habitués  que  personne  ne  s'est  plus  ému  et  que 
l'équipage  dormait  debout  aux  postes  de  combat. 

«  De  Porto-Vecchio^  l'ennemi  s'amuse  à  envoyer  ici  des  torpil- 
leurs nous  exciter  du  soir  au  matin,  mais  je  dois  te  dire  qu'aucun 
d'eux  ne  doit  avoir  l'œil  fermé,  parce  que  nos  escadrilles  sont  inâi*- 
tigables,  que  les  rondes,  les  reconnaissances,  les  tentatives  de  for- 
cement, nous  ne  les  comptons  plus.  Les  seuls  résultats  utiles  du 
séjour  à  la  Maddalena  sont  repi*ésenté8  par  8  vapeurs  et  voiliers 
capturés  dans  l'ouest  de  fionifacio. 

a  Le  dernier  vapeur,  le  Saint-Jaequesy  a  été  capturé  par  le  contre- 
torpilleur  Lampo  dans  la  nuit  du  28  mai,  au  large  de  Tavolara, 
après  une  poursuite  d'environ  30  minutes,  et  tu  sais  que  le  Lampo^ 
marche  très  bien.  Le  Saint^acqws  ne  voulait  pas  s'arrêter  ;  on  dut 
lui  envoyer  des  obus  de  16^*^.  On  envoya  à  bord  un  officier  avec 
quelques  marins  en  armes,  et  dans  la  chambre  du  capitaine  on 
trouva  des  cendres  encore  chaudes  d'un  rouleau  de  cartes,  dont 
quelques  fragments  étaient  imparfaitement  brûlés.  Le  Saint^Jacquei 
a  été  conduit  à  la  Maddalena;  le  lendemain,  le  garde-marine 
Durancieu,  qui  a  des  parents  en  Savoie,  est  venu  me  dire  tout  ému 
qu'il  a  reconnu  parmi  les  marins  son  beau-frère,  lieutenant  de  vais- 
seau dans  la  marine  française.  Ceci  et  d'autres  indices  ont  inquiété 
l'amiral,  qui  a  découvert,  sur  la  carte  générale  de  la  Méditerranée 
ti*ouvée  sur  le  vapeur,  la  trace  d'une  route  tracée  de  Toulon  à  Bastia 
et  de  là  à  Bieerte.  Nous  avons  eu  recours  à  mille  stratagèmes  pour 
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€a  iSBtoir  davistage  ;  le  svét  dm  29,  mous  avoBS  fmfin  tr.r»eiié,  psr 
lâemrmotts,  lia  li^iihé  j»  an  mam  dvL  SaùU-iaoqun.  Oe  nsTine  devait 
rejoindre  à  Bioerte  aa  gnand  «nnroi,  réuni  sans  bruit  daott^tce  port, 
et  qui  en  serait  parti  rapidement  pour  une  destination  inconnue  et 
wus  èoffffe 'escorte. 

«  Évidemment  itt  ncHiveHe  devait  avedr  en  Tvai,  inem  que  la  ieit- 
Mîvt  d'^rai  gmad  débarqvemeol  partt  prématarde.  Suivant  ramiral, 
il  «e  >poipi«ik  «f  avoir  de  Trai  que  des  préparatifs  ;  nais  qoieis  sont 
les  navipes  •<pà  auraient  escerté  le  convoi?  Entre  temps  était  arrivée 
la  Boicrvelle  du  hK^bardemeat  de  Cènes  «et  de  la  perte  du  Bandola, 
et  toutes  les  infonyiatioas  ccmcoréaient  h  indiquer  que  la  plus 
grande  partie  de  la  flotta  ennemâe^tait  retournée  surrade  (Tfiyères. 

Comme  à  Perto^Veccbîe^  il  7  avait  au  moins  €  aavires  euîrasBés  ; 
quelle  escadre  aurait  donc  eaeorté  le  convoi  TKous  (temandons  des 
nouvelles  au  uiimalbre,  et  le  9ft  au  vnstva  nous  recevens  de  Rome 
cette  dépêche  chiffra  :  m  L'escaAre  de  la  Manche,  8  cuirassés  et 
5  croiseurs  cuirassés,  plus  de  petits  navires,  est  toate  prête  éans  les 
eaux  de  Areat.  1  Hzer4)esont  aarivés  et  nombreux  navires  de  oom- 
tnerce.  11  y  a  là  très  peu  ée  v^a^iresde  guerre  et  environ  20  torpil- 
leurs. » 

((  Il  était  donc  évident  que  de  BiaeiHeaiicua  convoi  ne  serait  parti 
pour  le  meoMift,  faute  d^escorte,  à  moins  qae  le  eommandaxrt  en 
chef  de  ta  flotte  française  n'^ût  voula  descendre,  avec  le  gros  de 
ses  fevces  navales,  jusçaHi  ce  part  et  tenter  toftt  à  eovp  le  liébar- 
quement,  chose  improbable,  paroe  que  les  avaries  survenues  à  nos 
navires  n'éftaient  pas  suffisantes  pour  les  lui  ftire  regarder  connue 
étéœents  «égiigeakles. 

<c  Mais  'la  journée  du  30  devait  être  la  journée  des  surprises  ; 
qoel^pes  heures  après  Tarrivée  de  la  dépêche  ministériéHe,  de  la 
côte  <i%a}ie  en  téléj^aphie  que  Fennemi  a  tenfté  de  eowper  les 
cfrbles  télégraphiques.  Il  y  eut  M  te,  nmis  Tepération  réussît  ei  ncms 
sommes  parfaitement  isolés  du  continent.  Le  39,  était  arrivé  un 
pigeon  voyageur  au  colombier  de  'la  Maddalena.  Il  avait  été  lancé 
par  VEtbe  le  24  et  portait  ia  dépêche  auivante  : 

(^  En  ce  moment,  en  vue,  h  8S  milles  du  cap  Carbonaro,  Tescadre 
française,  composée  de  30  navires  et  de  beaucoup  de  torpilleurs. 
«  J'ai  reconnu  le  MetgerHa,  le  Laîeu^-Trévilte  et  le  Cicilie.  L'en- 
«  nemi  fait  route  au  sud.  En  raison  des  câbles  télégraphiques 
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«  coupés,  je  V0U8  prie  d'informer  ministre  et  commandant  en  chef 
«  au  moyen  de  pigeons.  Je  fais  route  sur  Cagliari,  j*ai  besoin  de 
«  charbon.  Signé  :  Commandant  Boncino.  » 

«  Imagine-toi  notre  surprise,  nous  avions  gardé  en  croisière  plus 
de  12  navires  et  torpilleurs  pour  surveiller  l'ennemi  à  Porto-Vecchio, 
nous  avions  parcouru  les  courbes  les  plus  savantes  et  nous  étions 
dans  la  profonde  conviction  qu'ancun  navire  n'avait  passé  à  travers 
le  réseau  de  nos  explorations.  Oh  I  les  courbes  de  recherche  !  Évi- 
demment, Tennemi  était  parti  la  nuit  de  Porto-Vecchio,  feux  de 
route  éteints,  et  pas  un  chien  ne  Tavait  vu  i 

«  Nous  avons  lancé  à  notre  tour  des  pigeons  des  colombiers  de 
Rome  et  de  la  Spezia  et  communiqué  la  nouvelle  de  VElbe,  infor- 
mant que  nous  courions  sur  les  traces  de  l'ennemi  et  que  nous 
étions  prêts  à  exécuter  le  plan  n^  7,  modifié  suivant  l'occasion. 

«  Le  30,  nous  faisions  route  sur  Favignana,  feux  de  route  éteints, 
précédés  et  flanqués  de  la  flotte  légère. 

Nous  amenions  avec  nous,  outre  le  iSaint- Jacques,  deux  gros 
vapeurs  des  Messageries  maritimes,  capturés  depuis  quelques  jours 
et  chargés  de  grain,  pendant  qu'ils  tentaient  de  gagner  Marseille  en 
passant  à  l'ouest  de  la  Sardaigne. 

Ces  trois  vapeurs  étaient  armés  avec  notre  personnel,  sous  les 
commandement  des  lieutenants  de  vaisseau  Miraggio,  fiermoti  et 
Tavassi,  trois  de  ces  âmes  damnées  qui  font  désespérer  en  paix  et 
qui  deviennent  des  héros  à  la  guerre. 

tt  Pour  ne  pas  brûler  trop  de  combustible  et  aussi  parce  que  le 
personnel  des  machines  était  accablé  de  fatigue,  nous  avons  navigué 
à  la  vitesse  de  15  milles,  de  sorte  que  le  31,  à  midi,  nous  étions 
seulement  en  vue  de  Favignana.  N'ayant  aucune  information  sur 
l'ennemi,  on  devait  conclure  qu'il  n'était  pas  venu  opérer  sur  la 
côte  de  Sicile,  avec  laquelle  le  sémaphore  avait  toujours  sa  commu- 
nication libre. 

«  L'amiral  a  alors  ordonné  de  stopper  et  a  appelé  à  bord  du 
Saint-BoUy  totu  les  commandants.  Ceci  a  pris  quelques  heures  ;  on  a 
distribué  un  calque  suffisamment  grand  du  port  de  Bizerte,  copié 
mv  une  vieille  carte  française  de  1896,  où  avaient  été  ajoutées  k  la 
plume  les  fortifications  construites  depuis  1893  et  postérieurement. 
Rien  de  spécial,  c'étaient  les  mêmes  indications  que  tour  à  tour 
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avaient  publiées  tous  les  journaux  et  toutes  les  revues,  y  compris 
ceux  de  France.  Quant  à  la  position  des  torpilles,  il  n'y  avait  pas 
besoin  d'un  grand  effort  d'intelligence  pour  comprendre  que,  dans 
cette  rade  ouverte  et  battue  par  de  fortes  marées,  elles  ne  devaient 
pas  être  bien  loin  de  la  côte;  mais,  au  contraire,  les  deux  passages, 
celui  qui  existe  entre  les  deux  jetées  extérieures  et  celui  qui  est 
formé  par  Touverture  du  canal,  devaient  être  terriblement  barrés. 

«  L'amiral  nous  a  communiqué  ses  idées  sur  l'opération  qu'il  allait 
tenter.  Il  voulait  appliquer  sur  une  plus  vaste  échelle  la  méthode 
suivie  par  Hobson  pour  enfermer  Tescadre  de  Cervera  dans  le  port 
de  Santiago,  quand  il  coula,  à  l'embouchure  de  celte  baie,  le 
vapeur  Merrimac;  mais  Bizerte  est  quelque  chose  de  plus  et  de 
mieux  que  Santiago,  et  il  fallait  recourir  à  un  stratagème  de  guerre. 
Après  la  conférence,  nous  avons  remis  en  marche  à  vitesse  réduite 
et,  dans  la  nuit,  nous  avons  encore  ralenti.  A  3  heures,  nous  étions 
à  30  milles  de  Bizerte  et  nous  nous  préparions  à  l'attaque  quand 
devant  nous,  des  éclairs  rapides,  suivis  aussitôt  du  bruit  du  canon, 
nous  ont  fait  comprendre  que  les  navires  d'avant-garde  avaient  été 
découverts.  J'aurais  payé  je  ne  sais  quoi  pour  éclairer  nos  projec- 
teurs, mais  Tordre  de  l'amiral  était  formel  et  j'ai  dû  me  contenter 
d'écarquiller  les  yeux  dans  la  nuit  obscure.  Après  plusieurs 
décharges,  le  canon  avait  cessé  ;  on  ne  voyait  et  l'on  n'entendait 
rien.  Figure-loi  l'anxiété  de  ces  moments;  je  n'en  connais  pas  de 
plus  émotionnante,  de  plus  cruelle. 

ff  Combien  étaient-ils?  où  étaient-ils  ?  rien  ! 

«  Tout  à  coup,  une  clarté  très  vive  venue  de  l'avant,  un  coup  de 
canon  et  des  cris  stridents  de  blessés  sur  le  pont;  puis  une  autre 
clarté,  puis  une  autre,  et  finalement  une  lumière  aveuglante  de  pro- 
jecteur électrique  dans  les  yeux  i  Un  navire  avait  découvert  le  SaifU- 
Bon  et  l'éclairait.  «  Allumez  les  projecteurs  » ,  ai-je  crié  de  toutes 
mes  forces  ;  «  feu  à  volonté  sur  l'ennemi  par  l'avant  I  » 

M  Tout  ceci  est  arrivé  en  un  instant.  Sous  le  faisceau  lumineux 
de  mes  projecteurs,  j'ai  entrevu  un  navire  qui  arrivait  avec  une 
vitesse  vertigineuse  et  canonné  par  toute  notre  escadre.  «  Machine 
«  à  toute  vitesse,  ai-je  commandé  moi-même  au  porte-voix  ;  mais 
je  ne  m'étais  pas  encore  éloigné  de  l'instrument  qu'un  cri  impé- 
rieux, poussé  par  l'officier  chargé  des  signaux,  a  résonné  derrière 
moi  :  «  A  droite,  toute;  machine  de  droite  en  arrière  à   toute 
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tt  Titesse  l  »  IncûœciemiBettt,  sans  tifléekir«  jfaÂ  traMiniB  Tonlve  «n 
port&-¥ok.  Gq  a  l^eau  être  coaunandanl,  dana  cerUdns  ia<NneBt& 
OB  .perd  la  léfte  I  Mais  eelm  n'a  doxé  ^'«oe  Moande.;  j'ai  ifegwàt  k 
dimite  pour  me  teudie  <onpte.«.. •  Une: iiia«sa  énonna, giganke8q;ae,. 
mûAalirueusey  se  précipitait  dans  la  nuift  suv  le  Séwil-B«M.  l'ai  cnii 
que  le  cœur  me  maHquaît  ;  certaftoemeat  il  s'ûsI  arrêté»  parce  que 

j'ai  épi oui^  âne  dauleur  aîgjaé. En  ua  «eul-  inatani,  <Ki.  ordbM 

ne  MDt  venus  au  Ihy^es  et  (étrange  à  dia^  milLe  pensées  diverses 
dans  le  cerveau,  l'ai  vu  le  Saint -Bmamléipt^  reanemi,  disparaître 
daos  kl  nniîi,  des  baleaux»  puis,  ma  n*iseA,  la  grande  tenae^  Fara»- 
mal  delà  Spezia^mes  enfaota  vêtus  de  aair,  touteela  easenilik,  le 
eemprends-4u  ?  ûadit  ^'ea  même  temps  j'ai  oidonaé  :  «  Éhàgoei 
Icfi  projectears,  attealion  au  ehee  i  »  c'était  virai,  mais  fd;  ne  poinr<- 
raia  k  jurar  ;:  je  me  somiens  potMrtaai  d'avxiir  enfteiubi  éistinctamenâ 
Vhéliee  ^  draite  marcber  ptâeipitamoieiiA  ea  anrière  et  la  vm  dto 
timonieir  me  cria*  :  «  Naus  venona  à  duoiie  \  »•  QfÊàl  temps  s'est-il 
passé  %  je  ne  le  sais.  Tout  d'un-ceup;,  jTai  été  jeté  oontr^  latonrefle 
de  commafidemeiit  et  nn  tenriUe  craquement  s'est  faâi  entendue, 
aecomrps^^né  d'wa  bruit  ûamense  el  de>  dameoirsi  teirîdiles  qai  sHtih 
valent  daius.  l'obscurité  de  la  nukL 

«  Nens  sommes  sauivésy  commandanii  sauvés  f  n/a  ctié  dnpanl 
«  L'offieiev  e»  second. 

«  Marchena  eaavriète,  parce  qae  rautve  va  am  fomêl  m 

«  C'était  vrai,  l'éperon  du  Saira^-Bmii  a^vaiê  pénétré  bien  eadedsiie 
du  navire  ennemi  et  eeitfî-d  nous  eatcalnaît  dans  L^abîme.  L'ofiBeier 
des  si^aux  avait  saiuré  m<^n  navise.  Avec  la  maeceuvre  rapide 
qu'il  m'a  criée  pliUM  que  suggévée;  le  8ainê4t9U  svast  touraé:  b 
temps  et»  aja  lieu  du  fiaac^  svait.  pnésenté  répeven  à  fennemà,  qni 
n'axait  pu  éviii»  k  «bec  miettel  poar  laî.  «  Maebiae  en  avrière  des 
«  deux  bords,  le  plus  vite  pofi»Uei  j»  Fendre  fat  rapâdeflaent  exé- 
cuté et;  moins  d'une  mioute  aptès^  par&îtameirt  b  iat,  nem  aiiBODS 
^ui  blancbir  dans  ta  nuit  Tesa,  qjm,  en  tourfail^aanaat,  se  refermait 
pour  tMJomrs  sur  natre  ennemi  englouti. 

Paii  aux  valeufeox.  qui  soaltnKWts  peut  leur  payai  Je  l'écris  de 
toufc  me»  eœar,  el  je  tHasêJor^  ^ue  j'ai  épiwuvé  une  me  doulear  de 
n'amitir  pu  en  sauver  ancunu 

c.  Cemmeai  sf appelle  le  aavite  easké  i  h  qoelhe  cfais8e:aip|iar1iîeat- 
il%  Je  nfensais rieià;  vomie  aaureK pent-êbm ai  vens  êtes  encoie b 
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la  Spesia.  L'amiral  a  fait  brûfer  qb  feo  blaBG,  aigiM^  de  rallierDent  ; 
il  a  felln  à  peu  près  une  heure  pour  que  Tescadre  reprit  ses 
fostes. 

<(  Aux  premières  dartés  du  jour^  nous  éttoos  environ  è  if  milles 
de  Mnerte,  marchant  à  45  n^suds,  et,  avec  la  mèfs»  vitesse,  filaient 
devant  nous,  à  peu  près  è  S  kilomètres,  les  trois  vapenrs  français, 
arvec  le  Saint-facqws  en  tète. 

«  Quatre  projecteurs  électriques  luttant  «neore  centre  la  hiear 
incertaine  de  l'aube  exploraient  devant  eux  la  surface  des  eaux 
devant  le  fameux  port  français,  dont  ils  nous  indiquaient  en  même 
temps  la  position  oxacte.  Dans  quelques  miaules,  le  jour  allait  se 
krver. 

«  Nous  avancions  toujours  :  de«x  terptlleurs  de  ronde  nous  ont 
-^rus  et  se  sont  préeipités  vers  le  porl  en  brMant  des  feux  d'arme. 

a  C'était  le  moiment  atteodn*  D'abord,  le  Saint-Bên,  puis  toute 
Fescadre  ont  commencé  un  feu  infemal  Urigé^  ëpp&rmifee  cmire 
les  vapmn.  Les  poîntenurs  avaient  l'ordre  de  régler  leur  tir  «  trop 
*•  long  »,  mais  devaîeiit  veiller  à  ce  que  les  projectiles  n'allassent 
jpas  trop  loin  des  trots  vapeurs. 

c  Augmentes  do  deux  nœuds  la  vitesse  »,  c'est  le  signal  qui  a  été 
fait»  et  quelques  minutes  après  la  distance  aux  trois  vapeurs  com- 
mençait évidemment  à  diminuer.  Ceux-ci  n'avaient  aux  mdts  que  les 
pavillons  de  leur  compagnie  française  réciproque  et  étaient  de  plus 
«n  plus  visibles  à  mesure  que  le  jour  grandissait  et  qu'ils  se  rap- 
prochaient de  ta  cMe  ;  seul,  le  SmtU'JacfUês,  h  S  milles  du  port,  a 
àîasé  son  numéro  du  code  international  avec  quatre  paviiions. 

«  En  ce  moment,  du  Saint-Ban,  on  distinguait  parfaitement  à 
Toeil  nu  les  détails  de  la  côte.  Dans  la  direction  de  Tarant,  les  deux 
jetées  :  celle  du  nord  et  celle  de  l'est,  se  détachaient  du  rivage  et 
s'avançaient  dans  la  mer  comme  deux  bras  qui  laissaient  entre  leurs 
extrémités  une  ouverture  d'environ  400  mètres,  la  seule  qui  donne 
accès  à  la  rade  extérieure.  Du  côté  de  la  jetée  nord  émergeait  de  la 
brume  du  matin  Bizerie-bhViêiUâf  l'antique  cité  arabe  aux  maisons 
blanches  et  basses,  groupées  sans  ordre  autour  des  minarets  aigus 
des  mosquées,  etptus  à  gauche,  la  ville  européenne  Bizerie4a-Nour 
wette  étalait  la  régularité  de  ses  palais  modernes  aux  toits  rouges 
«t  aux  larges  vérandas. 

«  Toutes  les  petites  collines  environnantes  (les  Djebel  arabes) 
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étaient  couronnées  de  forts  peu  apparents  encore  avec  les  longues- 
vues  ;  mais  bientôt  leur  présence  et  celle  des  batteries  de  la  rade  se 
sont  manifestées  sous  la  plus  évidente  des  formes,  celle  d'une 
canonnade  violente  quoique  incertaine.  Nous  sommes  restés  un  peu 
indécis  sur  la  direction  des  projectiles,  qui  allaient  un  peu  trop  au 
hasard  ;  mais  en  avançant  encore ,  nous  avons  pu  constater  avec  une 
satisfaction  véritable  qu'on  tirait  contre  nous,  mais  qu'on  épargnait 
les  vapeurs.  Évidemment,  le  stratagème  réussissait  et  Tennemi  était 
persuadé  que  nous  poursuivions  ses  navires  de  commerce  presque 
sous  les  batteries  de  son  formidable  port  africain  !  Il  n'y  a  pas  à 
sourire,  à  la  première  heure  du  matin  et  avec  les  nerfs  tendus, 
l'absence  du  pavillon  français  aux  mâts  des  vapeurs  pouvait  et  devait 
paraître  aux  yeux  de  l'ennemi  un  détail  négligeable. 

«  Celui-ci  reconnaissait  le  type  de  ses  navires,  les  couleurs  des 
cheminées,  les  pavillons  des  compagnies...  et,  d'autre  part,  il 
attendait  depuis  trois  jours  le  SairU-Jacques  qu'il  voyait  devant  lui, 
son  nom  au  haut  du  mât  et  canonné  par  une  escadre  italienne.  - 

«  C'est  pour  cela  qu'il  a  tiré  seulement  contre  nous  :  mais  quel 
tir  infernal  I  Des  hauteurs  de  Khemrita,  de  Tuila,  de  Hzara,  de 
Koudiat  et  enfin  de  Djebari,  des  batteries  basses  de  la  rade  exté- 
rieure, c'était  une  véritable  grêle  de  projectiles  qui  tombait  autour 
des  navires  en  sifflant,  en  bouillonnant  et  en  éclatant  avec  un  fracas 
infernal.  Nous  étions  encore  à  quelques  milles  de  l'entrée  extérieure 
et  nous  avions  déjà  éprouvé  des  pertes  importantes.  Nous  avions 
stoppé  la  machine  et  ouvert  le  feu  à  notre  tour,  en  tirant  à  toute 
volée,  dans  Tespoir  de  causer  des  dommages  aux  navires  rassem- 
blés dans  le  port  intérieur,  dont  la  longeur  est  de  plus  de  7  kilo- 
mètres. Je  ne  connais  pas  exactement  le  mal  que  nous  avons  pro- 
duit, mais  il  ne  doit  pas  être  petit,  parce  que  pendant  les  10  minutes 
qu'a  duré  notre  feu  un  bon  millier  de  projectiles  ont  dû  tomber  dans 
ce  sac  long  et  étroit  qui  est  le  port  de  Bizerte.  Contre  l'artillerie 
moderne  navale,  qui  tire  à  12,000  et  à  15,000  mètres^  il  est  presque 
impossible  de  défendre  complètement  un  port  si  l'on  n'a  pas  des 
ouvrages  avancés  à  5  ou  6  milles  de  la  place. 

«  Pçndant  ce  temps,  cette  tète  chaude  de  lieutenant  de  vaisseau 
Miraggi  se  précipitait  avec  le  Saint-Jacques  par  le  passage  de  la 
rade  extérieure  et  (contrairement  aux  ordres  reçus)  continuait  par 
le  canal  intérieur.  Dermatti  et  .Tavassi,  à  300  ou  400  mètres,  sont 
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restés  hésitants  et  ont  stoppé.  En  ce  moment  on  a  vu  hisser  à  la 
corne  du  Saint* Jacques  un  immense  pavillon  italien  et  quelques 
instants  après  le  vapeur  est  allé  se  briser  contre  l'entrée,  du  canal 
intérieur,  presque  à  cAté  de  la  guérite  du  fanal  de  gauche. 

«  C'était  le  moment  voulu  pour  faire  sauter  les  deux  petites  mines 
préparées  à  l'avance  dans  sa  cale  arrière  ;  deux  coups  sourds,  et 
peu  après  le  Saint-Jacques  s^encastrait  dans  le  fond,  fermant  la 
sortie  du  canal  comme  une  énorme  porte  oblique  émergeant  encore 
de  3  mètres  au-dessus  de  Feau  et  pour  l'enlèvement  de  laquelle  il 
faudra  des  semaines  de  travail. 

«  L'apparition  du  pavillon  italien  avait  dénoncé  notre  stratagème 
et  de  tous  les  forts  on  fit  feu  avec  une  véritable  frénésie  contre  les 
deux  navires  de  Dermatti  et  de  Tavassi  qui,  en  peu  d'instants^  ont 
été  réduits  en  morceaux. 

c  Ils  ont  aussi  été  coulés  par  leurs  héroïques  commandants  de  la 
même  manière  que  le  SainUJacqaes  l'avait  été  devant  le  passage  de 
la  rade  extérieure,  mais  je  ne  crois  pas  que  l'idée  de  barrer  la  sortie 
ait  été  parfaitement  réussie,  parce  que  le  passage  est  large  de 
400  mètres  et  que  les  deux  vapeurs  ont  coulé  un  peu  au  hasard. 

«  En  un  mot,  pour  quelques  semaines,  peut-être  pour  un  bon 
mois,  Bizerte,  avec  son  convoi,  avec  ses  troupes  prêtes  à  partir, 
avec  ses  cuirassés  et  ses  torpilleurs,  ne  compte  plus  sur  Téchiquier 
de  la  guerre. 

«  Je  crois  que  c'est  un  grand  service  rendu  par  notre  escadre  à 
l'Italie,  qui  paraît  l'avoir  peu  apprécié,  au  moins  à  en  juger  par  les 
articles  de  journaux  (les  Américains  ont  fait  un  héros  de  leur 
Hobson  et  en  Italie  il  s'en  faut  de  peu  qu'on  accuse  de  perfidie  et  de 
trahison  nos  trois  officiers  commandant  les  vapeurs).  A  l'amirauté 

on  nous  reproche  de  ne  pas  avoir  démoli  les  forts ,  et  pourtant 

nous  avons  eu  12  canons  démontés,  de  grosses  avaries  dans  les 
coques,  25  morts  et  le  double  de  blessés.  Nous  sommes  ici  depuis 
le  3  juin  ;  le  télégraphe  avec  le  continent  est  toujours  interrompu  et 
pendant  que  nous  attendons  d'autres  ordres  nous  embarquons  du 
charbon.  Les  dépôts  sont  entamés  d'une  manière  inquiétante,  parce 
que  la  consommation  pour  les  courses  et  les  croisières  a  été  énorme 
et,  si  cela  continue  ainsi,  avant  un  mois  nous  n'aurons  plus  rien  à 
brûler.  J'apprends  que  l'ennemi  a  incendié  beaucoup  de  stations  de 
torpilleurs  et  beaucoup  de  dépôts  de  combustible  le  long  du  littoral 
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mais  quelle  méchanceté  de  détruire  les  chantiers  de  Sestri  et  de 
SampievdaFena  t 

«  Quel  compte  devrons-nous  présenter   à    la  France  si  nous 
sommes  Tainqueurs  !  Si  nous  avions  au  moins  les  deux  tiers  de 
leurs  forces  navales,  nous  pourrions  encore  l'espérer;  mais  com- 
ment faire  ?  Nous  sommes  déjà  à  moitié  déti^uits  et  trois  navires  ne 
peuvent  plus  tenir  la  mer;  vous  deves  avoir  des  avaries  plus 
grandes  ;  le  Ikmdolo  est  au  fond  de  Teau,  la  Sardegna  et  le  Marco- 
Pofo  ont  leurs  prises  d'eau  hors  de  service......  et  nous  sommes  à 

peine  au  treizième  jour  de  la  guerre  I  c'est  bien  autre  chose  que  le 
^^nftit  hispano-américain.  » 

Le  bombardement  de  Naplea. 

LeUre  de  Mme  de  Roberti  a»  €ammmdafU  du  «  BenedeUo^Brin  ^. 

Naples,  le  id  juin  490... 

Mme  de  Roberti  décrit  très  succinctement  le  bombardement  de 
tapies  par  la  flotte  française.  Plus  de  20  navires  français  s'étaient 
avancés  jusque  devant  le  môle  neuf  sans  tirer,  un  autre  groupe 
avait  stoppé  devant  le  cap  Pausilippe  et  faisait  la  veille,  et  un  troi- 
sième s'était  porté  à  Castellamare  où  il  a,  dit-on,  incendié  le  chan- 
tier et  deux  navires  en  construction. 

ce  Les  premiers  navires  ont  stoppé  devant  le  môle  neuf  et  la  plage 
des  Granili,  de  façon  à  barrer  la  sortie  du  port  ;  puis  ils  ont,  tous 
ensemble,  envoyé  une  bordée  qui  a  fait  trembler  toutes  les  maisons 
6t  les  édifices  qui  sont  à  Ndjples.  Les  hurlements  d'épouvante  qui  se 
sont  élevés  dans  l'immense  population  de  cette  ville  ont  été  plus 
forts  et  plus  terribles  encore  que  la  canonnade.  Les  navires  ont 
continué  à  tirer  lentement,  dit-on,  mais  ils  étaient  si  nombreux  que 
les  coups  paraissaient  très  fréquents.  Ils  tiraient  contre  l'arsenal, 
contre  les  dépôts  de  charbon,  contre  les  magasins  généraux,  contre 
la  douane,  contre  les  navires  de  commerce  qui  ne  portaient  pas 
pavillon  étranger.  Un  ouragan  de  fer  a  tout  balayé  ;  on  voyait 
crouler  les  toitures,  les  magasins  généraux,  les  mâts  des  navires..., 
tout  s'effondrait  partout  où  tombaient  ces  horribles  projectiles. 

«  £n  peu  de  minutes  ont   été   détruites  les  grandes   usines 
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d*Hte^toim-<Druppy,.  de  PaltiAcn,  <te  Eielraiisai  «1  teir  d'autires  qui 
élenraienti  leiurs  cfaemiaéeA  à  Mapks  ai  à  tortML  Un  vent  d'cxtemun 
QttlSan  ptasaait  auiî  Lel  naliiauieMa  viUe.  » 

A  rhovreur  du  bombardemeat  vmi  s'agottler  rincendie  e^  qnatmi 
Us-caoïoiL cnt eesséde  tanaer,  à  la  parque* po|ralairB aaocéArent  la 
oémolÉe  et  le^  eamage.  Le  loattacoe  daa  gardies»  de  te  }HiiK  ^des 
saUfita  eiE^oyéa  ponr  sAtaMîr  L'ordre,  ks  ibaornaiies,  ka.  incendie» 
avec  le  pétrole  ;  en  un  mot,  toutes  les  meaulestaiioia  d'an^  peopie  eu 
OBlève  eautm  ua  90iii«erneiDenb<qui  sa  l'amit  pa»  défendu. 

HuJB.oni  ai  annoncé  l^arrinéo^  de  l'eseaiffe  itajfenDft  dans  le&eanxx 
defiiiEpks.  «  Cétaifi  vrai,  c'étak  le  pandlioa italien,  notce  pa^ilbiR 
liénLfu  flattait  aar  lea  eauo:  au  peu  auiuivaTanft 'était  f^aaaé  t^ncns 
{Mur  nouft  apportée  lîÎBBenéie^  la  lévoUs,  TanavehieL 

ft  il  faut  aïKiTr  éprouvé  «ette;  angoissa  temriide^  qaî;,dq)Qis  wi]^- 
^pBftre  keuiies  nre  gonfle  hfi  poiénu  de  sanglols^  ik  &ut  aivonr  w 
eeune  But  la  ndflie!  extrôme  de  la  patne^  le  carna^gOr  te  aang;  it 
font.  afTodr  aDÉondzi  ces  hombks^s.  de  mort  proCéréa  la  mut,  a» 
nilieu  de  fat  loew  livide  das  iaBanfiea  et  «de:  l'écèajar  des  fiiaîlladea 
homioidfiH^  iL  &ut  aïKÔr  aangloté;  poinr  la  patrâB,  pour  la  âtmille, 
ponc  ^avoîc  pouropioi  je  ania  tombéfrà  gesocEK.  dKrvanfc  oe  paifillon  qxn 
arrivait,  qui  venait  à  nous,  de  loin  aar  f  aamr  de  la  mer,  pour  nous 
dira  de  aécter  bos.  loames  et  â'espérer  encore  «danat^leadeatiiiéesr  de 
la  patmei 

«  Peu  à  pen  on  a  «eoeonii  tous  lea^  ■Bvve&:.  lia  SainÈ-Bem,  le  Fili- 
bwUh,  ri/^aahrttf,  kl  PisanL.  G'étaiÉ  kt  3«  eacaulre  qm,  «pi^&  Kzepte, 
était  itetoumée  h  la.  Maddalena  et  qui  arrivait  trop>  tard  pour  noue 
aumûr  du  bonJkkardfiinenl,  maia  aasea  à  tempa  pour  répniBier  la 
révolte.  Nota  uarias  npiU  eba^pe  jour,  affrontent  la  moirt  pooi!  nousy 
ont  été  aocueiUia  à  eou{^  de  fufiil  et  beaticoap  ont  peirdu  la  ^  aous 
les.  baUea  italienMsi 

lettre  dejnvomraUHe  dePetHe  au  cofnmanêani  du  «  Btmedetto-Brin  » . 

Kom»,  il  |iim.  ilO.^ 

Le  pays  a-t-il  donc  été  trompé,  puis^'oa  disait  qu'il  possédait 
une  g;rande  marine  ?  Est-ce  que  nos.  cuixassés  ne  so»i  pas  les  pr^ 
miers  dumonde?  écrit  Tbonorable. député,  en  rc^ochant  aa  comr 
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mandant  du  Benedetto-Brin  de  défendre  son  amiral,  que  le  Parle- 
ment rend  responsable  de  tous  les  malheurs....  «Qui  aurait  osé 
croire  que  le  Duilio,  le  fameux  DuUio,  fût  réellement  cette  vieille 
carcasse  qui  s'est  montrée  à  la  défense  de  Gènes,  se  laissant  couler 
—  héroïquement,  il  est  vrai,  —  ainsi  que  YAffandatore!  Mais  est-il 
concevable  qu'un  navire,  classé  cuirassé  de  1*'  rang,  ait  seulement 
4  gros  canons  à  mettre  en  ligne  et  que  ces  canons  tirent  seulement 
un  coup  chaque  quart  d'heure  ?  » 

Il  met  sous  nos  yeux  les  conséquences  militaires  et  commerciales 
des  événements.  Nous  sommes  obligés  de  dégarnir  nos  formidables 
positions  à  la  frontière,  maintenues  au  prix  de  tant  d'héroïsme, 
pour  envoyer  des  troupes  à  Gènes  et  à  Milan  en  pleine  révolte.  De 
NapleSf  les  nouvelles  sont  ce  soir  un  peu  meilleures.  Les  troupes 
parties  de  Spezia  avec  le  Lepanto,  Ylêalia  et  la  Trinada  ont  pu 
débarquer,  protégées  par  les  canons  du  bord,  près  de  Saint-Gio- 
vanni-de-Teduccio,  et  Ton  espère  qu'elles  pourront  bientôt  entrer 
dans  la  ville,  où  la  révolte  n'a  pas  de  chef  sérieux;  mais,  croyez-le, 
il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  il  faut  pourvoir  d'urgence  à  mettre 
en  garnison  dans  les  gi*andes  villes  maritimes  un  fort  cordon  de 
troupes,  tirées  de  l'armée  de  première  ligne,  parce  que  de  la  terri- 
toriale  ,  vous  l'avez  vue  à  l'œuvre  I 

A  livoume,  où  l'on  craint  à  la  fois  et  un  bombardement  et  une 
insurrection  du  peuple,  les  usines  chôment,  tout  trafic  a  cessé  ;  il 
en  est  de  même  en  Sicile  où  Messine  seule  fait  exception. 

«  Vous  dites  que  l'amiral  ne  veut  pas  risquer  les  navires  qui  lui 
restent,  parce  que  s'il  les  perd  aussi,  les  débarquements  se  feront 
sûrement,  et  vous  me  dites  qu'à  Toulon  une  flotte  énorme  de  navires 
de  commerce  est  prête.  Je  l'ai  répété  devant  des  collègues,  et  savez- 
vous  ce  qu'ils  m'ont  répondu  ?  —  «  Mieux  vaut  mourir  de  mort  vio- 
lente et  de  la  main  de  l'ennemi  que  de  mourir  de  consomption  lente 
ou  sous  la  hache  de  la  révolution  1  »  Voilà  pourquoi  aujourd'hui  la 
Chambre  a  demandé  à  grands  cris  la  destitution  de  l'amiral.  Le 
ministère  hésite  encore,  mais  est  impuissant  désormais  à  dominer 
l'opinion  publique,  et  s'il  ne  cède  pas  il  sera  bouleversé  par  un  cou- 
rant irrésistible  qui  renversera  non  seulement  le  cabinet,  mais  quel- 
que chose  de  bien  plus  précieux.  Pensez  que  l'Angleterre  est  tou- 
jours disposée  à  intervenir  une  seconde  fois  par  voie  diplomatique 
et  une  autre  nation,  certainement  l'Allemagne,  l'appuierait  ;  mais 
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combien  cette  action  serait  plus  efficace  si  elle  pouvait  s'appuyer  sur 
une  victoire  navale  t  Remarquez  bien  que  Tannée  allait  prendre 
l'offensive  avant  ces  maudites  révoltes  ;  aujourd'hui,  on  n'en  parle 
plus,  parce  que  chaque  jour  on  lui  enlève  des  milliers  et  des  milliers 
d'hommes,  et  que  les  services  spéciaux  sont  complètement  désor- 
ganisés. Oh  t  nous  serions  vainqueurs  sur  terre,  si  par  la  mer  nous 
n*étions  pas  étouffés  !  A  tout  prix,  il  faut  que  cet  état  de  choses 
cesse  I  Délivrez  la  mer  pour  quinze  jours  et  vous  aurez  sauvé  l'Italie  ! 
Donnez-lui  le  charbon,  le  grain;  rendez  à  Gènes,  à  Livourne,  à 
Palerme,  à  Catane  un  peu  de  vie  et  les  révoltes  cesseront,  pour  que 
le  sang  coule  de  nouveau  abondamment  dans  les  veines  desséchées 
de  l'Italie.  » 

A  tout  prix  f 

Lettre  du  commandant  du  «  Benedetto-Brin  »  au  capitaine 

de  Roberti. 

Spezia,  26  jnin  490... 

Après  avoir  fait  remarquer  h  son  neveu  que  dans  les  bombarde- 
ments, l'ennemi  a  tiré  seulement  sur  les  édifices  et  les  magasins 
capables  de  fournir  un  aliment  à  la  résistance,  le  commandant  du 
BenedettO'Brin  revient  d'abord  en  quelques  mots  sur  le  bombarde* 
ment  de  Gènes  et  continue  le  récit  des  opérations  navales. 

«  A  Gènes,  l'ennemi  est  arrivé  à  l'improviste  le  26,  à  la  même 
heure  que  nous  avions  choisie  pour  opérer  contre  Bizerte^  c'est-à- 
dire  au  point  du  jour.  Les  forts  tiraient  très  mal,  à  cause  de  la 
brume  qui  ne  permettait  pas  de  distinguer  les  navires  et  encore 
moins  la  ligne  de  flottaison.  Ceci  a  permis  à  l'escadre  française  de 
«'approcher  davantage  de  la  ville.  Tu  sais  qu'il  était  défendu  au 
jDuilio  et  à  VAffondatore  de  se  battre  au  large,  mais  comment  est-il 
possible  de  conserver  son  sang-froid  et  de  ne  pas  se  battre,  quand 
on  a  été  insulté,  frappé,  poursuivi  dans  la  rue  par  un  peuple  furi- 
bond, qui  crie  :  A  bas  les  lâches  !  Mort  aux  traîtres  I  Cette  honte 
suprême  était  réservée  au  commandant  du  Duilio^  reconnu  et  pour- 
suivi dans  les  rues  de  sa  ville  natale,  pendant  qu'il  retournait  à  son 
bord,  après  s'être  entendu  avec  le  général  commandant  la  place.  Il 
est  mort  en  héros  et  aujourd'hui  il  repose  devant  Gènes  avec  son 
vieux  navire,  sur  le  fond  de  cette  mer  qui  a  vu  passer  la  gloire  de 


tant  ide  vaincpiBnrs  «t  tes  dépouilles  de  <taiit  de  vaiMBs;  m»  je  jure 
i^me  dans  k  moBunt  où  ■non  cher  aawi  a  rendu  son  taie  sans  Udie» 
il  doit  avoir  souffert  tien  moins  que  par  toules  les  railteries  et  tes 
insultes  de  ses  eonditoyans.  ij'AffondaU>rB  n  péri  aussi,  mais  il  umb 
resie  la  satisfaotion  de  savoir  ique  les  deuK  navires  n'oni  pas  eoulé 
sans  èlre  ven^,  et  qne  d«UK  «aivires  françafs  ont  été  codés  «près 
eux  devant  ifiènes*  Le  Uttgenta  a  veçuda  DuiKo  et  à  compte  distanoe 
une  dëcbar^  tpn  a  produit  des  infiltrations  d'^eau  sulfi«^ntes  peur 
le  ËBÛre  diaviorer  en  quelques  minutes,  et  le  Tréhouart  fui  'eoulé  par 
un  coup  d'féperaade  VAfonMorey  qui,  dévoilé  par  -rincendie,  s>iM 
lancé  .à  ^orpis  pevdu  au  sBiilien  de  la  flotte  ennemie. 

«  Avec  les  deux  vieux  cuirassés  a  péri  à  Gènes  toute  la  flottille 
des  torpilleurs  destinés  h  la  défense  de  ce  port.  Ce  jour-là,  nous 
étions  avec  la  !**«  escadre  à  Porto-Ferraio,  où  nous  avait  envoyés  un 
ordre  4m.  imnistre,  informé  que  rennemi  était  paiii  de  Tdalen  pour 
attaquer  la  S^  escadre  dans  le  golfe  de  Naples.  D'autre  part,  nous 
devions  escorter  l'Ualia,  le  Lepanto  et  la  Trinacria^  qui,  à  la  Spezia, 
avaient  embarqué  12,000  hommes  et  ne  pouvaient  s'aventurer  sur 
Qfeer  sans  bonne  'esoonte.  U  s'agissait  donc  d'agir  rapidieniesi  et  de 
devancer  les  Firançais;  mais  quelles  difSeuttés  avons^nous  eues  à 
sormomker  paur  ee  transpart  ici,  dans  le  premier  dépaittement  mari- 
time qui  ne  poasàde  mime  pas  les  moyens  d'un  piwt  êe  deuxième  m*âre 
pour  une  opération  d'emàarjpjtemenL  l^ous  avoua  escorté  les  ^troupes 
juscpi'à  (Svila-¥ecchita  et  nous  seivmes  ensuite  reveans  dans  les 
eaux,  de  flPanilo-f 6rraio,  ile  meilleur  port  d'observation  pooar  une 
escadre  qui  doit  sorveiUier  les  deux  passages  à  Test  et  à  il'ovest  de 
rile(d'EU)e. 

If  LaS^csenAre^œ^ait  troppeuide  vitesse  pour  «vgir  <eiBGaceBmiit 
dans  Ifaxtreprise  qui  lui  avait  élé  confiée,  et,  d'astre  paît,  elle  ne 
comprenait  iphis  q(ue  les  trois  coitrassés  Laufia,  ùoria  et  MonmrU 
et  six  petôlB  cnusenrs.  Trois  de  ces  derniers  et  Je  Marcê^Polo  sont 
hors  de  comlftat  let  en  omt  pour  qmelques  mois  ;  le  Banâoh  est 
détnnt^  œ  qui  reste  de  l'escaidre  est  à  la  Spezia  et  n'a  pu  veonir  à 
Gèafies,  par  suite  de  sa  faiblesse  et  'de  son  peu  d»  vitesse.  Le  1>6,  à 
midi,  un  long  téliégrannne dfu  miniatèore  nous  ainformés  du iiMm2faap<^ 
dément  de  Gènes  et  de  la  fin  des  dteux  cuirassés  qid  ta  défendaient* 
^ant  à  l'ennemi  <oin  nous  avertit  que  le  ^  mai  il  avait  pris  le  lai^e 
et  fait  route  vers  le  sud,  moins  iquelquos  petits  navires,  probable- 
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ment  on  mauvais  état»  qui  s'étaient  dirigés  vers  Touest.  Ils  regi^ 
gnaient  évidemment  Toulon,  mais  où  était  le  gros  de  la  flotte  ?  Se 
basant  sur  des  informations  ministérielles,  le  chef  d'état-major 
pensait  que  le  gros  de  la  flotte  avait  couru  sur  Naples  ;  le  contraire 
me  parut  évident,  parce  que  sa  route  au  sud  indiquait  un  objectif 
différent,  car  on  ne  pouvait  admettre  qu'un  ennemi  assez  puissant 
pour  nous  provoquer  à  la  bataille  (cammâ  il  1$  faisait  depuis  un  mois) 
avec  la  certitude  de  nous  anéantir,  cherchât  aujourd'hui  à  faire  une 
route  pour  nous  éviter.  L'amiral  fut  de  mon  avis  et  plus  précis 
encore.  Selon  lui,  le  ministère  avait  été  induit  en  erreur.  L'action 
sur  Gènes  démontrait  que  l'ennemi  n'avait  pas  l'intention  d'attaquer 
l'escadre  de  Naples,  qui,  d'autre  part,  pouvait  facilement  l'éviter, 
étant  plus  rapide.  Il  avait  espéré  d'attirer  les  navires  à  petite  vitesse, 
dont  il  aurait  eu  facilement  raison  et  se  dirigeait  certainement  sur 
la  Maddalena  pour  s'emparer  de  la  place  avant  qu'elle  fût  secourue. 
Pour  confirmer  l'opinion  de  l'amiral,  arriva  un  télégramme  de  Gor- 
gone, suivi  bientôt  de  plusieurs  de  Tile  d'Elbe,  qui  signalaient  le 
passage  de  l'ennemi  à  toucher  le  cap  Corse.  En  collationnant  exac- 
tement les  indications  sémaphoriques  (cette  fois  vraiment  pré- 
cieuses), nous  pouvons  fixer  sa  vitesse  à  14  milles  et  le  nombre  de 
ses  navires  à  30  enviroa.  Déduisant  les  pertes  déjà  subies  par  la 
flotte  française  et  les  navires  qui  étaient  encore  cachés  dans  Bizerte, 
il  était  évident  que  cette  fois  l'ennemi  s'avançait  avec  le  gros  de  ses 
forces.  «  Ce  soir,  à  10  heures,  ils  attaqueront  Maddalena,  nous  dit 
l'amiral,  mais  nous  y  serons  avant  eux  !»  et  il  donna  l'ordre  de 
quitter  immédiatement  Porlo-Ferraio  et  de  fbire  route  pour  Boni- 
facio  en  passant  par  Piombino.  Avant  de  mettre  en  marche,  il  a  fait 
expédier  à  la  3«  escadre,  à  la  Speûa,  ce  télégramme  qui  vaut  la  peine 
d'être  transcrit  :  «  Littoral  français  confié  seulement  à  des  navires 
garde-c6tes,  parce  que  la  flotte  a  faitroute  pour  Maddalena.  Bombar- 
dez le  plus  rapidement  possible  Marseille  et  ralliez  ensuite  la  rade  de 
Vado  d'où  vous  partirez  de  nuit  pour  la  Spezia  ».  Ainsi  fut  décidé 
presque  sur-le-champ  le  bombardement  de  Marseille,  qui  a  coûté  à 
l'ennemi  la  perte  du  garde-côte  Caïmany  du  petit  croiseur  torpilleur 
Waitigniês  et  de  plusieurs  torpilleurs  ;  en  ce  qui  nous  concerne,  le 
Motrosini  a  éprouvé  de  graves  avaries  qui  peut-être  rendrcmt  le 
navire  hors  de  service  pour  tout  le  reste  de  la  guerre .  Tu  auras 
appris  l'attaque  de  la  Maddalena,  opérée  en  réalité  dans  la  nuit  du 
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26  par  l'enneini  et  de  la  brillante  conduite  de  l'artillerie  de  côte  et 
de  la  1'^  escadre.  L'ennemi  a  essuyé  quelques  pertes,  nous  y  avons 
laissé  le  Dogcdi  et  nous  avons  eu  le  Ferrucdo  hors  de  combat;  il  y 
aurait  eu  plus  de  mal  si  les  Français  s'étaient  obstinés  dans  l'entre- 
prise de  forcer  les  deux  passes,  mais  ils  suivaient  avec  une  con- 
stance admirable  leur  plan  :  ne  jamais  s'engager  à  fond  contre  les 
ouvrages  de  la  cdte.  Ils  tentaient  la  surprise,  mais  ils  ne  voulaient 
pas  sacrifier  des  navires,  ce  qu'une  attaque  sérieuse  aurait  amené. 
D'autre  part,  je  crois  qu'ils  sont  retournés  en  France  pour  deux 
raisons  :  le  manque  de  charbon  et  la  nécessité  de  ranimer  à  Mar- 
seille les  esprits  suffisamment  impressionnés  par  notre  audacieuse 
attaque  du  17.  Et  tu  sais  (si  tu  lis  les  journaux)  que  le  but  moral  fut 
atteint,  que  le  calme  fut  facilement  rétabli  à  Marseille  et  que  la 
panique  a  cessé  à  Cette.  Si  nous  avions  eu  des  forces  suffisantes 
pour  attaquer  la  flotte  française  après  le  bombardement  de  la  Mad- 
dalena,  à  cette  heure,  la  Provence  et  le  Languedoc  seraient  en 
révolte.  Pense  que  depuis  notre  attaque  de  Bizerte  l'Algérien  été  à 
un  doigt  de  l'insurrection  et  que  la  situation  des  Français,  très 
solide  à-  Tunis  et  sur  le  littoral,  était  déjà  suffisamment  précaire 
dans  l'intérieur.  Quelles  immenses  conséquences  aurait  eues  pour 
nous  une  victoire  navale  et  comme  on  aurait  vite  conclu  la  paix  f 
Mais  à  quoi  sert-il  de  récriminer?  Une  armée  navale  ne  s'improvise 
pas  et  déjà  aujourd'hui,  en  déduisant  les  navires  coulés  et  ceux  qui 
sont  détruits,  nous  possédons  à  peine  la  moitié  des  forces  que  nous 
avions  au  commencement  de  la  guerre  I  Si  les  Français  ont  sup- 
porté des  pertes  doubles  des  nôtres,  la  proportion  est  toujours  à 
notre  désavantage. 

«  Aujourd'hui,  nous  sommes  tous  à  la  Spezia.  De  la  3«  escadre 
il  n'y  a  que  les  cuirassés  Lauria  et  Dauria,  Dans  la  1^*  escadre, 
nous  devons  renoncer  à  la  Sardegna  et  au  Ferrucdo  et  nous  restons 
avec  4  cuirassés  :  le  firtn,  la  ReginorMargherita,  la  Sicilia  et 
V Umberto.  Plus  heureuse  a  été  la  2®  escadre,  qui  n'a  pas  perdu  de 
cuirassés,  mais  qui,  à  l'attaque  de  Bizerte,  a  éprouvé  de  telles 
avaries  que  sa  valeur  militaire  est  sensiblement  diminuée.  Des  mil- 
liers d'ouvriers  travaillent  nuit  et  jour  aux  réparations  les  plus 
urgentes;  à  bord,  c'est,  un  bruit  de  marteaux,  un  grincement 
infernal  de  limes  et  de  tarières  qui  se  joint,  malgré  nos  efforts,  au 
bourdonnement   continuel  produit  par   des  centaines   d'hommes 
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occupés  à  embarquer  le  charbou,  les  projectiles,  les  poudres,  les 
vivres,  etc.  Au  milieu  de  tout  ce  vacarme,  l'amiral,  toujours  seul, 
pensif,  taciturne,  erre  jour  et  nuit,  sans  prendre  une  minute  de 
repos  ;  mais  quelle  tempête  dans  son  âme  I  Ses  cheveux  ont  blanchi, 
ses  joues  et  ses  yeux  sont  creusés,...  il  a  vieilli  de  dix  ans  en  quel- 
ques mois. 

«  Chaque  jour  arrivent  des  nouvelles  de  démonstrations  popu- 
laires contre  lui  et  chaque  jour  la  presse  l'accable  d'atroces  injures. 
Déjà  la  terrible  parole,  l'accusation  infâme  que  les  peuples,  enivrés 
par  la  douleur,  lancent  dans  la  défaite  contre  ceux  qui  n'ont  pas  pu 
vaincre,  a  été  prononcée.  Hier,  à  l'amirauté,  un  groupe  de  citoyens 
a  attendu  l'amiral  et  lui  a  crié  qu'il  était  un  traître  I  On  a  fait  quel- 
ques  arrestations,  une  émeute  en  est  résultée  et  l'amiral  lui-même 
est  intervenu  pour  que  l'on  relâchât  les  gens  arrêtés.  Pour  la  troi- 
sième fois,  ce  matin,  une  dépêche  du  ministère  lui  a  enjoint  de  sortir 
de  la  Spezia  avec  toutes  ses  forces  et  d'attaquer  l'ennemi  à  la  pre- 
mière rencontre*  «  Si  vous  n'êtes  pas  sorti  de  la  Spezia  après-demain 
ou  si  vous  prenez  encore  chasse  devant  les  navires  français,  je  serai 
forcé  de  prendre  la  douloureuse  décision  de  confier  à  un  autre 
le  commandement  de  nos  forces  navales.  »  Telle  est  l'injonction  du 
ministre,  précédée  de  brèves  considérations  sur  l'absolue  nécessité 
d'engager  une  grande  bataille  navale,  pour  d'impérieux  motifs 
d'ordre  public.  Après  demain  donc,  à  8  heures  du  matin,  tous  les 
travaux  à  bord  doivent  cesser  et  tous  les  ouvriers  doivent  débar- 
quer. Il  ne  restera  à  la  Spezia  que  les  navires  hors  de  combat  déjà 
entrés  dans  les  bassfns.  Aucun  commandant,  s'il  se  trouve  détaché 
du  gros  de  la  flotte,  ne  pourra  ramener  son  navire  ici  ou  dans  une 
autre  place  maritime,  si  ce  n'est  en  cas  d'absolue  et  évidente  néces- 
sité et  après  un  combat. 

Une  circulaire  de  l'amiral,  lancée  ensuite,  prescrit  que  dans  tout 
combat,  et  malgré  les  dispositions  prises,  une  fois  l'action  engagée, 
la  seule  prescription  en  vigueur  sera  :  faire  à  Vennemi  le  plus  de 
mal  possible  et  à  tout  prix.  Comme  tu  le  vois,  c'est  l'extrême  partie 
que  nous  jouerons  dans  peu  de  temps.  Malgré  le  secret  des  ordres, 
quelque  chose  en  a  transpiré  parmi  les  officiers,  qui  me  semblent 
plus  animés.  Combien  y  en  a-t-il  et  d'entre  eux  qui  reviendront?  Je 
commande  le  navire  amiral.  Me  comprends-lu  bien  ?  Si  je  ne  reviens 
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pa&y^ki  divasà  Maade'^^iqiieî'ad^penBéiielIe  <iain)le><ijeBm6MxiomeQt«t 
ambrasse  pour  moi  la  pantvre  I^iina,  k  cpn  ob  jour  Au  diras  e«m- 
mest^est  onoit  so&^)pènei 

iMre  de  Mme  de  Roberti  an  tommandant  du  <c  BenedMo-Brin  » . 

Mme  de  Roberti  est  folle  de  joie  en  .apprenant  enfin  que  son  mari 
avait  été  un  héros  dans  la  victoire  remportée  sur  les  Français  et 
qu'il  est  hors  de  danger. 

A  Naples^  il  n'y  a  plus  de  révolte^  c'est  un  enthousiasme  indes- 
ci^iptible  I 

JLâUre  du  capitaine  de  JELobertiau  commandant  du  «  Benedetto-Brtn  » . 

4  jmller  490. . . 

A  la  suite  de  la  KÔotoire  remportée  par  la  flotte  et  de  Théroisme 
du  commandant  du  BenedeMo^rm^  le  capâtaioe  est  td'aèord  rempli 
d'espoir.  La  face  des  choses  est  changée  !  fiésormaîs^  on  ne  parle 
pim  de  reculer.  Puis  il  déplore  le  manquede  charbon  qui  ne  permet 
pas  le  mou:v6meat  des  trains  de  chemin  de  fer. 

((  Dans  toutes  les  «tatioss  tète  de  ligne,  les  tarains  s'aocumutent 
ran  derrière  Tauitre,  chargés  de  marchandises,  et  souvent  les  loco- 
motives restent  des  jo«rs  entiers  dans  l'attente  d'un  dmrgemeBt  :ée 
charbon.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  peut  faifb  la  guerre,  ce  n'est 
pas  ainsi  que  Ton  défend  le  pays  ;  c'est  ainsi  qu'on  meurt  de  faim 
au  camp  et  qu'on  n'a  pas  les  munitions  les  plus  indispensables  pour 
résister  de  front  à  un  puissant  ennemi.  Oh  1  cette  guerre  a  déjà 
ouvert  les  yeux  à  beaucoup  de  gens  ;  à  quoi  sert-il  de  maintenir 
600^000  hommiesdans  la  vallée  du  Pô  et  50,000  sur  les  Alpes  si  le 
pays  derrière  nous  est  au  pouvoir  de  l'ennemi  et  â,  ^nonobstant,  on 
&i  vient  à  manquer  des  secours  les  plus  urgents.  » 

fin  un  mot,  il  termine  en  nous  disant  les  espérances  de  son  géné- 
ral et  les  siennes  dans  laimarîne  et  dans  ses  victoires. 


*■  Oinie^  if  ert  H»*  de  âoboBli  ;  KiM,  «"ifitt  sa  fille.  (iVeCt  <I«  trmèwimr.) 


Lettre  de  V  honorable  de  PeUU  au  commandant 
du  ((  Benedetto-'Brm  ». 

Rome,  I  jtuTf«(  f90. . . 

Le  dépoté  ne  ttoave  ph»  (fe*  rsxotA  Assez  enthousiastes  pour  fé1i« 
^eiter  l'amiral  qu'il  accusait  anparatant  aveetant  d'amertume.  Sièf^ 
à  vie  au  Parlement,  porlfefetiiile  de  la  marine,  toinf  le»  honneurs  (m 
sont  dus  désormais. 

la  nofutrtte  même  de  ratritée  de  Tescadiiô  française  du  Nord  ne 
Peffraye  pas...,  «  elle  peut  afriver,  l'escadre  du  Nord;  elle  atrra  la 
fin  de  celle  dm  Sud.  » 

Ifais  se  rappelant  qa'il  est  memfbre  du  comité  patlementaifig,  ft 
lertfiiae*  par  ces  paroles  : 

«  Il  est  temps  de  se  reeneilltr  pour  fermer  les  btessnres*  I4f  est 
temps  de  souJeter  à  nouveau  !a  généreme  proposition  du  tsar  ponr 
la  paix  éternefle  et  ufliferselle.  » 

Lettre  du  commandant  du  «  Benedetta-Brin  )»  à  Mme  de  Roberti. 

SpeiM^.  le  7iiiiU0t49O,.. 

Le  commandant  a  été  blessé  au  bras  dans  une  bataille  qui  a  eu 
lieu  le  30  juin;  mais  Mme  de  Roberti  ne  l'a  pas  su.  C'est  seulement 
aujourd'hui  qu'il  peut  écrire  quelques  mots  à  ce  sujet 

«  De  Rome,  on  nous  avertit  qu'une  moitié  de  la  flotte  française 
était  partie  de  Toulon  pour  Bizerte  pendant  que  l'autre  nous  amu- 
serait ce  en  menaçant  les  côtes  dans  la  journée  et  en  gagnant  le 
«  large  pendant  la  nuit  ».  Nous  savions  déjà  que  le  canal  de  Bizerte 
avait  été  bouché  par  les  restes  du  Saint-Jacqties  ;  sans  aucun  doute, 
les  Français  voulaient  audacieusement  prendre  la  mer  avec  les 
troupes  de  l'Algérie  et  tenter  le  débarquement  en  Sicile,  où  les 
esprits  étaient  exaspérés  par  les  souffrances  de  la  guerre  et  par  les 
excitations  d'agitateurs  malveillants.  Il  fallait  donc  couper  la  route 
aux  deux  escadres  françaises  venant  de  Toulon  et  empêcher  à  tout 
prix  qu'elles  se  réunissent  à  Bizerte.  Partis  de  la  Spezia  le  28  juin, 
nous  avons  réussi  à  passer  de  nuit  les  bouches  de  Bonifacio  sans 
être  découverts  par  les  vigilants  torpilleurs  français  et  nous  croi- 
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sions  toute  la  journée  du  39  au  sud  du  cap  Caccia,  qui  est  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  la  Sardaigne.  Nous  nous  éclairions  dans  tous 
sens  et  jusqu'à  une  centaine  de  milles  au  large  par  plus  de  30  navires 
légers  et  grands  torpilleurs  appuyés  par  un  bon  cordon  de  croiseurs 
sur  lesquels  ils  auraient  pu  se  replier.  Les  croiseurs  avaient  Tordre 
de  s'opposer  à  tout  prix  à  une  exploration  de  Tennemi  dans  nos 
eaux,  de  sorte  que  le  30,  au  lever  du  jour,  a  eu  lieu  un  premier 
combat  entre  des  navires  explorateurs  italiens  et  français  dans 
lequel  nous  avons  perdu  la  Lombardia  et  deux  torpilleurs  pour- 
suivis et  coulés  par  une  division  française  entière  qui  opérait  à  plus 
de  10  milles  du  gros  des  forces.  Il  était  9  heures  quand  un  de  nos 
torpilleurs  de  chasse,  la  Freccia,  nous  a  rejoints  au  cap  Caccia  pour 
nous  avertir  du  combat  et  de  la  présence  de  l'ennemi  à  environ 
80  milles  dans  le  nord-ouest.  En  évaluant  sa  vitesse  en  raison  de 
13  milles  (parce  qu'aussi,  dans  Tescadre  française,  il  y  avait  quel- 
ques navires  lents  comme  nos  Doria  et  Lauria),  nous  avons  aussitôt 
fait  route  pour  l'ouest,  certains  de  les  rencontrer.  Nous  avions  avec 
nous  tous  les  navires  aptes  à  combattre,  dont  ii  cuirassés,  y  com- 
pris les  croiseurs  Garibaldi,  Varese,  Carlo-Alberto  et  Pisani  et  une 
autre  douzaine  de  navires  sans  cuirasse  que  l'amiral  a  placés  en 
arrière-garde  avec  Tordre  d'intervenir  seulement  quand  surviendrait 
la  mêlée  et  de  jouer  alors  hardiment  de  l'éperon.  A  10  heures, 
quand  tous  les  navires  ont  été  prêts,  Tamiral  a  fait  le  signal  à 
Tescadre  :  «  A  tout  prix,  il  faut  vaincre  f  »  Pour  qui  connaissait 
l'homme,  ce  signal  était  d'une  terrible  éloquence.  A  tout  prix  vou- 
lait dire  au  prix  de  sacrifier  Tun  après  Tautre  depuis  le  dernier 
homme  jusqu'à  la  dernière  coque  de  navire.  On  Ta  parfaitement 
compris  sur  le  Benedetto-Brin.  Et  un  souffle  de  grand  recueillement 
s'est  répandu  sur  le  visage  de  tous;  Tamiral,  au  contraire,  parais- 
sait assez  nerveux  et  continuait  à  se  promener  à  grands  pas  sur  la 
passerelle  de  commandement.  Tout  à  coup,  il  n'a  pu  modérer  son 
impatience  et,  mettant  le  binocle  en  bandoulière,  s'est  élancé  par 
Téchelle  de  fer  qui  conduit  à  la  hune.  Là,  immobile,  le  binocle  à 
Tœil,  le  cou  tendu,  il  est  resté  longtemps  à  explorer  Thorizon  et  à 
veiller  nos  navires  éclaireurs.  Il  avait  à  son  côté  le  porte-voix,  mais 
quand  il  a  vu  Tennemi  il  a  préféré  envoyer  d'en  haut  le  commande- 
ment si  attendu  :  a  Postes  de  combat!  hissez  le  petit  pavois  !  »;  sans 
attendre  les  signaux,  tous  les  navires  nous  ont  imités  et,  dans  le 
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grand  silence  qui  a  suivi,  nous  avons  pu  distinguer  nettement  les 
commandements  donnés  sur  les  navires  voisins.  Une  heure  après, 
nous  étions  à  4  kilomètres  des  navires  français  à  qui  nous  coupions 
la  route  et  quelques  minutes  après,  l'ennemi,  par  une  rapide 
manœuvre,  s'approchait  vers  nous.  Il  faut  lui  rendre  justice,  il  n'a 
pas  manifesté  la  moindre  hésitation  à  nous  attaquer,  bien  qu'il  ne 
nous  attendit  pas  dans  ces  parages  ni  en  nombre  aussi  considé- 
rable. Il  a  commencé  la  lutte  avec  résolution  et  impatience  en 
ouvrant  le  feu  à  3,000  mètres.  Ils  étaient  une  trentaine  de  navires 
dont  la  moitié  étaient  cuirassés,  mais  les  meilleurs  et  les  plus 
récents  champions  de  la  marine  française  manquaient;  nous,  bien 
qu'inférieurs  en  nombre,  nous  avions  en  compensation  plusieurs 
navires  bien  supérieurs.  Pour  la  première  fois,  la  partie  était  pres- 
que égale.  Dans  un  tel  combat,  une  des  deux  escadres  devait  être 
détruite.  «  A  tout  prix, il  faut  vaincre!  »  Jamais  aucune  parole 
d'amiral  n'est  entrée  plus  profondément  dans  le  cœur  des  équipages. 
J'ai  assisté  à  des  scènes  horribles  et  je  frémis  encore  d'horreur  et 
d'admiration.  Les  Français  se  battaient  pour  la  gloire,  ayant  der- 
rière leurs  deux  escadres  une  autre  escadre  et  puis  une  autre.  Nous, 
au  contraire,  nous  engagions  tout  ce  que  nous  possédions.  Après 
nous,  plus  rien  ;  après  notre  débâcle»  Fltalie  était  à  la  merci  de 
Tennemi,  qui  aurait  encore  apporté  l'épouvante,  le  carnage  et  la 
désolation  dans  nos  ports,  dans  nos  villes...  On  dit  que  j'ai  été  un 
héros  î  ils  Font  été  tous,  tous  t  II  fallait  vaincre  I  les  navires  cuiras- 
sés se  sont  battus  de  suite  à  courte  distance  en  tirant  avec  la  rage, 
avec  la  frénésie  du  désespoir,  en  redoublant  la  rapidité  du  tir  sans 
faire  attention  aux  avaries  terribles,  en  serrant  sur  l'ennemi,  qui  a 
en  vain  cherché  à  s'éloigner  à  plusieurs  reprises.  Il  fallait  vaincre  ! 
Tous  les  croiseurs  de  Tarrière-garde,  après  la  mêlée,  se  sont  préci- 
pités sur  l'ennemi  en  forçant  la  vitesse,  en  le  mitraillant  avec  toute 
leur  artillerie,  en  se  rapprochant  à  portée  de  torpilles,  préférant 
couler  plutôt  que  de  sortir  pour  quelques  minutes  du  combat.  Il 
fallait  vaincre  !  Les  hommes  des  batteries  et  des  tourelles  étaient 
décimés  par  les  obus.  Les  torpilles,  déjà  prêtes  pour  le  lancement, 
crevaient  avec  un  horrible  fracas,  les  hurlements  épouvantables  des 
blessés  montaient  jusqu'à  nous,  le  sang  coulait  à  flots  sur  les  ponts, 
les  flammes  de  l'incendie  crépitaient  et  aucun  servant  n'abandon- 
nait un  instant  sa  pièce.  Pour  chaque  homme  qui  tombait,  il  y  aval 
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un  homme  qui  acoonrait  le  rempiacer.  Nous  avons  vaincu,  pleiae* 
ment  vaincu  t  De  30  navires  français,  4  aeulement  se  sonl^échappés  ; 
nous  en  remorquofas  trois  à  la  Madéalena  et  tous  les  autres  gisent 
aujourd'hui  sur  le  fond  de  la  mer  d'oà  aucune  force  humaine  ne 
pourra  jamais  les  retirer.  Nous  avons  vaincu;  mais  à  quel  prix! 
Nos  navires  non  enirassés  ne  sont  que  des  débris,  cinq  sont  coulés 
et  avec  oui  les  croiseurs  cuirassés  CarUhAihm%o  et  GûribaUù  Le 
Saini-Bon,  frappé  par  une  torpille  et  à  moitié  britlé  par  les  flammes,*» 
a  pu  encore  éperonner  le  Fermidable  ;  les  deux  navires,  encastrée 
Tun  dans  l'autre,  ont  coulé  sous  nos  yeux  en  moins  d'une  minute,  k 
4  heures,  tout  était  fini  et  nous  faisons  route  pour  la  Maddalena, 
traînant  à  la  remorque,  loomme  trophées  de  victoire,  8  narres 
ennemis.  Des  nôtres,  10,  entre  grands  et  petits,  sont  coulés  ;  la 
Sidlia  et  VUmbertOy  incapables  de  tenir  encore  la  mer,  sont  remisés 
à  Maddalena,  tandis  que  le  Lauriay  le  Daria  et  le  Pkani  ont  pu 
gagner  la  Spezia. 

a  II  n'y  a  plus  que  le  Brin,  la  Begina-Uargheritay  le  Pilihrto  et 
la  Varese  eneore  en  état  de  sortir  de  la  Spezia. 

ct  Je  reprends  cette  lettre  interrompue  dans  la  soirée  du  7  juillet 
par  l'alarme  générale  dans  la  place  maritime  et  je  la  reprends  avec 
le  désespoir  dans  le  cœur.  Tout  est  perdu  I  Notre  victoire,  qui  a 
soulevé  tant  d'enthousiasme  dans  le  pays,  a  été  notre  ruine  1  Une 
nouvelle  et  forte  escadre  française  s'est  présentée  devant  la  Spezia 
le  soir  du  7.  Elle  y  est  encore  et  elle  y  restera  jusqu'à  ce  que  nous 
nous  soyons  tous  sacrifiés  pour  l'honneur  du  pavillon.  Fais  atten- 
tion, à  l'honneur  seulement,  car  de  sauver  le  pays  il  n'y  a  plus, 
d'espoir.  Il  n'y  a  plus  d'espoir  f  Je  vois  d'ici  Tescadre  ;  ils  sont 
13  gros  navires  qui  croisent,  naviguant  lentement  nuit  et  jour 
devant  le  golfe  sur  deux  lignes  de  blocus.  Si  je  regarde,  je  les  vois; 
si  je  ferme  les  yeux,  je  les  vois  encore  ;  je  les  vois  dans  mon  som- 
meil agité.  Ils  ont  des  coques  énormes  émergeant  sur  Teau,  ils  ont 
des  mâts  colossaux  surchargés  de  petite  artillerie,  des  éperons 
immenses,  des  canons  très  longs.  Nous  ne  sommes  que  4 1  Quatre 
navires  italiens  pourront  encore  tenter  une  sortie,  mais  ceux-ci  dans 
quelle  situation  sont-ils  ? 

En  termes  émus,  le  commandant  compare  le  Benedetto-Brin,  si 
brillant,  si  beau  avant  la  guerre,  avec  ce  qu'est  aujourd'hui  le 
pauvre  navire  qu'il  faudra  pourtant  sacrifier.  Il  continue  le  récit  des> 


événements  :  c 40,000  Français  des  troupes  d'Algérie  ont  déjà 

débarqué  en  Sicile  et  les  nôtres  se  replient  smr  le  camp  retranché 
de  Gastro-Giovanni.  Un  immense  convoi  de  plus  de  100  vapeurs, 
protégé  par  l'escadre  française  de  la  Manche  (qui  a  rejoint  depuis 
huit  jours),  est  arrivé  sur  la  plage  de  Yiareggio,  déjà  occupée  par 
un  fort  noyau  de  marins  français,  et  les  télégrammes  arrivent 
désespérés,  parce  qua  personne  n'a  pu  s*opppser  au  débarquement. 
Us  sont  80,000  hommes  ;  deux  corps  d'armée  entiers  qui  foulent  le 
sol  de  la  patrie  et«  envahissant  la  Toscane,  coupent  l'Italie  en  deux  f 
Si  tout  l'immense  matériel  de  campagne  réussit  à  débarquer  des 
vapeurs,  personne  ne  pourra  plus  jeter  l'envahisseur  à  la  mer.  Il 
faut  Tempécher  à  tout  prix»  sans  cela  d'autres  vapeurs  viendront  de 
Toulon,  de  Bastia,  de  Porto-Yecchio,  transportant  d'autres  hommes, 
d^autre  matériel  de  guerre*  Quatre  navires  I  Nous  avons  seulement 
sous  la  main  quatre  débris  de  navires,  et  nous  devons  sortir  de  la 
Spezia.  Nous  devons  à  tout  prix  sortir  d'ici,  dans  un  jour,  dans 
deux  jours,  avant  que  cette  lettre  ne  t'arrive.  » 

Le  débarquement. 

Lettre  du  capitaine  ésAoberti  au  commandant  du  «  BenedettchBrin  ». 

49  jaiUet490... 

Le  capitaine  se  montre  découragé  1  En  Sicile,  l'armée  ne  peut 
continuer  la  défensive  et  doit  se  replier  sur  le  camp  retranché  de 
Messine. 

L'ennemi  a  débarqué  à  Yiareggio  ;  à  Pescia,  les  troupes  italiennes 
ont  été  battues  1  et  enfin  l'armée  est  forcée  de  reculer,  car  on  vient 
d'apprendre  une  funeste  nouvelle  : 

«  Une  bataille  acharnée  a  eu  lieu  hier  à  Pizzorne  ;  trois  fois 
l'ennemi  a  été  repoussé,  mais  ils  étaient  si  nombreux,  si  nombreux  t 
et  nous  avons  été  vaincus  complètement,  vaincus  dans  le  cœur 
même  de  notre  pays  pendant  qu'à  la  frontière  'des  Âlpes  on  n'avait 
pas  cédé  un  pouce  de  terrain.  «  Si  encore  vous  pouviez  couler  les 
vapeurs  qui  sont  à  Yiareggio  et  priver  l'ennemi  de  l'énorme  maté- 
riel dont  il  a  besoin,  quel  changement  dans  la  situation  politique  et 
militaire  i  Si  vous  avez  encore  des  navires,  c'est  nécessaire  en  ce 
moment  suprême.  » 


n 
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L'amiral  commandant  le  département  de  la  Spezia  à  Mme  de  Robertù 

Spezia,  21  joillet  4890... 

«  Madame,  chaque  mot  de  cette  lettre  sera  un  déchirement  pour 
votre  cœur  ;  courage.  Madame,  parce  que  j'accomplis  une  tâche 
bien  douloureuse.  Quatre  navires  italiens,  restes  glorieux  de  toute 
notre  flotte,  sont  sortis  cette  nuit  par  la  jetée  de  la  Spezia;  c'était 
des  rudiments  de  navires  qui  n'avaient  plus  de  forme  et  la  patrie 
leur  demandait  de  sauver  l'honneur,  parce  que  tout  autre  bien 
était  perdu.  Nous  les  avons  vus  disparaître  dans  la  nuit   et  nous 

avons  attendu  en  tremblant.  Puis  le  canon  a  tonné Ce  matin,  le 

ciel  était  de  plomb  et  la  mer  agitée.  A  deux  milles  du  golfe,  deux 
mâts  de  navire  sortaient  de  l'eau  et  à  Tun  d'eux  se  déployait  le 
pavillon  italien.  C'est  tout  ce  qui  est  resté  du  Benedetto-Brin  f  Tout 
ce  qui  est  resté  au  pays  dans  son  malheur  :  un  pavillon  t  Thonneur  t 
Au  nom  de  la  Marine  italienne  en  deuil,  je  salue  respectueusement 
l'épouse  du  héros  et  la  Marine  pleure  avec  vous.  » 

Toulon,  le  30  janvier  1899. 

(c  L'amiral  R d 

Résumé  de  l'italien  par  M.  Dupuis, 

Cipitaiae  de  TaisMaa. 
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LA  GUERRE  SUR  MER  ET  SES  ENSEIGNEMENTS 

Pour  bien  juger  des  événements  d'une  guerre^  il  est  nécessaire  de 
laisser  s'écouler  un  certain  laps  de  temps  pendant  lequel  tout  se 
classe  ;  où  des  faits,  futiles  en  apparence,  acquièrent  leur  véritable 
valeur;  où  d'autres,  au  contraire,  grossis  par  l'état  d'esprit  du, 
moment,  sont  ramenés  à  leur  juste  proportion.  En  un  mot,  la  philo- 
sophie d'une  guerre  maritime  ne  s'écrit  qu'avec  une  mise  au  point 
préalable,  que  le  «  recul  du  temps  »  seul  peut  donner.  Il  est  encore 
trop  tôt  pour  analyser  avec  justesse  et  précision  les  derniers  événe- 
ments de  la  guerre  d'Espagne.  On  peut,  cependant,  en  passant  en 
revue  les  faits  accomplis,  mettre  à  profit  l'expérience  acquise  qui 
vient  fortifier  ou  amoindrir  certaines  idées  en  cours. 


I. 

Le  motif  de  la  guerre  détermine  les  premiers  mouvements. 

L'objet  de  la  guerre  entre  les  États-Unis  et  l'Espagne  fut  la  déli- 
vrance de  Cujba  du  joug  espagnol  :  dès  lors,  Cuba  devient  l'objectif 
des  mouvements  militaires  des  Américains.  Dans  cette  conjoncture, 
nn  point  devait  surtout  retenir  l'attention  :  la  position  stratégique 
exceptionnelle  de  l'île  de  Porto-Rico.  Située  à  800  ou  600  milles  de 
l'extrémité  est  de  Cuba  et  au  double  environ  des  deux  grands  ports 
espagnols:  la  Havane,  dans  le  nord,  et  Cienfuegos,  dans  le  sud, 
elle  forme  une  station  navale  intermédiaire  de  premier  ordre  et  une 
base  de  ravitaillement  pour  l'armée  et  la  flotte  ennemie.  L'impor- 
tance de  la  position  n'avait  point  échappé  au  grand  état-major  amé- 
ricain et  d'aucuns  préconisaient  une  action  immédiate  sur  ce  point. 
En  agissant  ainsi,  on  coupait  les  voies  de  communication  de  la 
grande  tle,  en  exposant  les  bâtiments  aux  attaques  des  petits  croi- 
seurs sortant  dés  ports  dePorto-Rico.  Pour  une  nation  européenne, 
l'argument  eût  été  décisif.  Avoir  ainsi  une  station  intermédiaire 
placée  entre  Cuba  et  l'Espagne  devenait  le  premier  objectif  de 
guerre.  Dans  le  cas  de  guerre  avec  les  États-Unis,  la  question  dimi- 
nuait d'importance.  Les  lignes  de  communication  de  l'Amérique 
avec  Cuba  n'étaient  pas  menacées  parPorto-Rico. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nos  voisins  de  l'Atlantique  ne  perdent  pas  de 
vue  l'importance  capitale  de  la  position.  Tant  qu'ils  auront  à  veiller 
sur  rindépendance  de  Cuba,  la  sentinelle  avancée  sera  l'objet  de 
tous  leurs  soins.  Porto-Rico  est  à  Cuba,  au  point  de  vue  du  futur 
canal  et  de  la  côte  du  Pacifique,  ce  que  Malte  est  ou  peut  être  pour 
rÉgypte  et  ses  eavirpne»  Tout  en  contribuant  à  la  sécurité  é» 
TAngleterre  sur  la  terre  des  Pharaons,  elle  surveille  le  canal  de 
Suez  et  la  route  des  Indes.  It  serait  difficile  à  un  État  d'Europe  de 
soutenir  des  opérations  dans  le  bassin  oriental  de*  la  Iféditerranée 
avee  une  fiotfee  anglaise  à  Malte.  De  même,  ub  État  transatlantique 
pourrait  diffieilement  opérer  dans  Touesi  dès  Antilles  avec  une 
flotte  américaine  ayant  pour  base  Porto-Rico  et  les  îles  voisines. 
Bonaparte  s'empara  de  Malte  dans  son  expédition  d'Ég^^te,  en  1798^, 
obéissant  à  des  considérations  analogues. 

Au  moment  où  la  guerre  avec  l'Espagne  fut  déclarée^  on  dût 
envisager  en  Amérique  la  possibilité  d'une  guerre  à  terre.  Hais 
celle-ci  ne  devait  être  tentée  qu'autant  que  la.  supériorité  navale 
permit  aux  transports  de  troupes  et  de  munitions  de  traverser  la 
mer  en  sécurité.  Si  les  deux  flottes,  étaieot  suffisamment  balancées 
au  point  de  rendre  douteuse  la  prépondérance  finale^  il  devenait 
insensé  de  débarquer  des  honunes  qu'au  premier  écbec  on  devais 
abandonner  sur  place.  Tel.  était  létal  dans,  le^iàl  on  se  trouvait 
quand  la  guerre  devint  imminanie.  Les  deux  forces  étaient  telles 
ment  égales,  sur  papier  du  moins^  que  la  perte  seule  d'an  bâilmenl 
d'un  côté  donnait  Ja  supériorité. nominale  à  raatfre^On  prétend  q^ie 
la  perte  du  Marne  avait  changé  la  balance.  Légèrement  supérieure, 
au  débuts  la  flotte  américaine  devenait  inférieure  du  fait  de  la  dis^ 
parition  de  cette  unité.  Le  pays  comptaiJt  beaucoup,  il  est  vrai« 
sur  la  supériorité  de  sa  flotte  et  de  ses  équipages.  Mais  oe  sont. 
Ik  d£s  facteurs  sur  lesquels.il  serait  téméraire  de.  compter  à  l'avance*. 
Les  chiffres  seuls  doivent  parler  au  début  et  avant  tout  engagemenl. 
A  forces  ég^es,  pn  ne  pouvaii  faire  la  gjiierre  sans  courir  de 
risques  :  le  département,  ne  l'ignorait  pas.  IL  fut  admis  que  l'oa 
pouvait  tenter  la  chance  chaque  fois  que  l'action,  pouvait  diminuer 
les  forcea  de  Teniiemi  et^  par  ce  moyen»  arriver  à  décider  de  la 
suprématie  sur  mer.  Ce  fut  La  règle  adoptée  pac  le  grand  état-majf>i: 
et  qui  dicta  chacun  de  ses.  pfis.  depuis  le  premier  jusqu'au,  dernier* 
a  Du  jour  où  l'escadre  de  Cervera  fut  détruite^  dit  le  Tim$s  de 


Londres  du  f 6  août,  la  guerre  était  prafiqmemevt  finie.  »  Se  fait, 
l'ïlffpagne  ne  pmmrit  plus  rien  sàuwer  en  contmmnt  la  Iwtte.  Owe  de 
sang  infatile  épargné  à  la  suite  de  ce  beau  fail  d'annest  fit  ce  m'est 
pas  là  !sm  des  moindres  titres  du  tomnandast  en  chef  à  la  recon- 
naissance de  ses  co^ncitoyei». 

La  mise  en  bonleille  de  Feseadre  à  Santiago  n'était  pas  un  simple 
jeu  consistant  I  faire  pénétrer  un  bouchon  dans:  u»  goulot  k  demi 
usé.  Il  fallait,  au  contraire,  boucher  hermétiquement,  de  façon  que 
rien  ne  p4t  sortir.  P^ur  ce  faire,  il  était  nécessaire  de  maintenÉr 
derast  te  port  une  force  supérieure  à  celle  qai  s'y  trouvsil  enfer*- 
mée.  Que  de  ténacité  dans  la  réalisation  de  cet  objectif  ï  Ne  pas 
distraire  une  seule  unité  du  blocus  pour  la  faire  participer  il  «ne 
opération  différente.  La  tentation  était  forte,  cependant,  le  JKwr  où 
Ton  apprit  le  départ  de  Gamara  de  Cadix  pour  les  Philippines  4Mk  il 
devait  tomber  avec  ses  cuirassés  sur  l'escadre  de  Dewey  non  ren- 
forcée. L'habileté  du  département  fut  de  s'en  tenir  à  sa  conception 
première  :  ooncentration  devant  Santiago  dans  le  but  de  d^ruire 
Gervera  en  cas  de  tentative  de  fuite.  On  se  contenta  d'expédier  dcvx 
moniteurs  de  San-Francisco  pour  rejoindre  Dewey  k  M anilie;  Celui- 
ci  aurait  peul-étre  abandonné  la  place  poixr  opérer  sa  joiMtion  a^vec 
les  renforts;  mais  il  serait  revenu  en  force  suffisante  pour  tenir 
tète  à  Gamara. 

Le  blocus  est  une  opération  délicate,  tant  à  cafsse  des  accidents^ 
et  des  risques  courus  par  des  bâtiments  tenant  la  mer  sans  relâche 
qu'à  cause  de  la  difficulté  de  se  ravitailler  et  de  foire  du  charbon* 
Les  Anglais  pèsent  la  proportion  de  cinq  bâtîmeats  pour  trois  à 
surveiller.  L'escadre  de  Sampsen  rentre  à  peu  près  dans  cette  pro- 
portion. Sept  bâtiments  contre  les  quatre  de  Cervera.  Les  sept,  tous 
cuirassés,  sauf  les  moniteurs,  sans  valeur  pour  une  pareille  entre- 
prise que  les  États-Unis  possédaient  et  posséderont  encore  quelques, 
mois. 

Nom;bre  et  tonnaarc  dts  MtimoBts  île  combat. 

La  question  peut  se  poser  comaie  il  soift  :  Un  pays  dépense  tant 
pour  sa  flotte  de  go/erre.  Gomment  cet  aident  dcât-ii  être  réparti  sur  le 
tonnage  des  bâtiments?  Doit-on  avoir  peu  de  gros  bâtiments  ou  un 
nombre  supérieur  de  tonnages  moyens  ?  Goananenâ  fudiciensement 
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choisir  entre  le  nombre  et  l'unité  ?  On  ne  peut  avoir  les  deux  sans 
crédits  illimités.  Le  blocus  de  Santiago,  qui  réclamait  un  certain 
nombre  de  bâtiments,  tandis  qu'il  fallait  songer  à  en  envoyer 
d'autres  pour  renforcer  l'amiral  Dewey,  sont  autant  de  raisons  qui 
militent  en  faveur  du  nombre.  Si  les  68,000  tonnes  représentant 
7  bâtiments  avaient  été  réparties  sur  5  de  13,000  tonneaux  chacun, 
où  aurait-on  pu  prendre  les  deux  bâtiments  désignés  pour  aller  aux 
Philippines  ?  Il  existe  assurément  un  tonnage  moyen  de  navires 
assurant  le  maximum  de  la  puissance  d'une  flotte.  La  question  ne 
peut  se  résoudre  par  une  formule.  La  guerre  n'est  pas  une  science 
exacte,  mais  un  art.  On  ne  peut  pas  toujours  tracer  la  voie  vraie, 
mais  on  peut  mettre  en  garde  contre  les  fautes  que  l'expérience  a 
condamnées.  Dans  l'esprit  de  l'auteur,  tout  bâtiment  de  combat 
requiert  deux  conditions  essentielles  : 

1»  La  puissance  offensive  de  la  flotte  dont  il  est  une  unité.  L'ac- 
croissement du  nombre  en  limitant  les  dimensions  de  l'unité  tend, 
jusqu'à  un  certain  point,  à  augmenter  le  pouvoir  offensif.  La  guerre 
dépend  beaucoup  des  combinaisons  et  les  combinaisons  croissent 
avec  le  nombre; 

2»  Le  rayon  d'action,  c'est-à-dire  le  pouvoir  de  naviguer  un 
certain  temps  sans  faire  de  charbon.  Cette  distance  à  parcourir 
devrait  être  celle  qui  sépare  deux  dépôts  de  charbon  fortifiés  les 
plus  éloignés  appartenant  aux  belligérants. 

10,000  à  12,000  tonnes  :  tel  est  le  déplacement  avantageux  pour 
le  bâtiment  de  guerre  américain.  Les  bâtiments  de  15,000  tonnes 
forcent  à  diminuer  les  nombres,  et  la  puissance  en  canons  n'est  pas 
augmentée.  £n  tout  cas,  dans  les  navires  de  combat,  la  vitesse 
passe  bien  après  le  pouvoir  offensif  et  l'endurance  en  charbon. 

Cuba  et  Porto-Rico  restaient  donc,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
deux  objectifs  des  Américains.  Porto-Rico,  selon  toute  vraisem- 
blance et  malgré  le  médiocre  abri  qu'offre  San-Juan  à  une  flotte  de 
guerre,  devait  être  le  point  où  Cervera  devait  aboutir.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  fallait  choisir;  car  il  était  absurde  de  penser  atteindre 
l'ennemi  en  deux  endroits  différents  avec  une  flotte  en  tout  égale  à 
la  flotte  espagnole.  Semblable  opération  n'était  praticable  qu'à  la 
condition  d'offrir  en  ces  deux  points  des  forces  supérieures  à  celles 
de  l'ennemi.  Posséder  une  force  supérieure,  la  diviser  en  deux  pour 
permettre  à  l'ennemi  d'attaquer  Tune  ou  l'autre  des  fractions,  est  un 
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acte  purement  stupide.  Le  fait,  pour  s'être  fréquemment  produit, 
n'en  est  pas  moins  inexcusable.  C'est  la  théorie  tant  vantée  qui 
consiste  à  envelopper  l'ennemi  en  le  prenant  entre  deux  feux.  Trop 
souvent,  ces  savantes  combinaisons  font  qu'une  force  admirable 
dans  son  entier  se  divise  pour  attaquer  de  deux  ou  trois  côtés  diffé- 
rents,* pour  converger  sur  un  ennemi  concentré.  L'adversaire,  s'il 
est  bien  manœuvrant,  arrive  à  battre  en  détail  les  différentes  divi- 
sions. 

U  est  curieux  de  rappeler,  à  ce  propos,  un  article  paru  en  février 
1898  dans  le  North  America  :  «  Que  feront  les  États-Unis  en  cas  de 
guerre  avec  l'Espagne  ?  »  C'était  écrit  par  un  officier  de  marine 
étranger,  peut-être  un  Espagnol. 

«  Pour  attaquer  l'Espagne  aux  Antilles,  la  flotte  américaine  se 
divisera  nécessairement  en  deux  escadres  :  l'une,  destinée  à  Porto- 
Rico;  l'autre,  à  Cuba.  L'Espagne,  avant  d'insulter  les  villes  et  le 
littoral  essayera  sans  doute  de  couper  les  communications  entre  les 
deux  escadres  et  tentera  de  les  attaquer  séparément » 

Inutile  de  dire  que  les  États-Unis  ne  commirent  jamais  cette 
faute,  à  laquelle  les  Espagnols  semblaient  croire  fermement,  d'après 
les  revues  publiées  chez  eux  à  cette  époque. 

Bien  qu'il  n'y  eût  aucune  divergence  de  vues  sur  l'objectif 
offensif,  qui  devenait  Cuba,  le  gouvernement  eut  à  s'occuper  de  sa 
propre  défense  des  côtes.  Sans  parler  de  la  pusillanimité  des  habi- 
tants des  villes  ouvertes,  qui  voyaient  déjà  leurs  demeures  bombar- 
dées et  le  commerce  côtier  détruit  par  l'ennemi,  les  gens  compé- 
tents n'avaient  aucune  peine  à  reconnaître  l'insuffisance  de  la 
défense.  On  se  rappelle  l'alarme  causée  par  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  l'escadre  Ceryera.  La  population  fit  preuve,  en  cette 
circonstance,  d'un  manque  absolu  de  sang-froid.  Tout  en  reconnais- 
sant l'exagération  de  ce  sentiment  on  pouvait  craindre  que  le  gou- 
vernement ne  fût  amené  à  tenir  compte,  dans  une  certaine  mesure, 
de  l'opinion  publique  en  modifiant  des  plans  conçus  dans  un  autre 
but.  La  marine  avait  dû,  en  conséquence,  suppléer  à  la  «  faiblesse 
de  la  défense  des  côtes  ». 

Il  faut  d'abord  poser  en  principe  que  la  défense  des  côtes  et  les 
forces  navales  ne  sont  pas  choses  interchangeables,  mais  seulement 
complémentaires.  Le  premier  de  ces  facteurs  est  stationnaire  ; 
l'autre,  mobile.  Quelque  parfait  que  puisse  être  l'un  d'eux,  l'autre 
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est  nécessaire  pour  le  complétev.  Le  degré  de  puifisance  relative 
de  l'un  au  <k  l'autre  vairie  ayee  chaque  nation.  L'Angleterre»  qui  tire 
sa  tie  do.  dehors,  deniade,  au  g^ramîerdief,  une  flotte  considérable 
qui  prime  l'importanoe  da  la  défen&e.  Pour  les  Étata^Unûs,  caf^U^ 
de  vivre  sur  euxrsiitaiea,  il  ^ut  y  avoir  égalité.  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs»  la.  puissance  «ffensive  mobile  est  UHjgourâ  plus 
eCbclîve  MX  fins  de  guerre  que  la  puissance  statiennaire  défensive. 
Pourquoi  alors  s'occuper  de  celle-là  ?  Parce  qu'une  force  navale  est 
stinctement  limitée  au  poids  des  canons  et  4ea  bomnes  4{u'eUe  peut 
porter.  Une  force  placée  à  terre  ne  eomciait  pa^  d'obstacle  aa  yoids 
éeses  pièces  et  à  leur  cuirassemeat;  mais  les  canons  sont  kuiio- 
biles.  Sa  puissance  agit  à  «  longueur  de  bras  ».  Une  flotte,  au  coa- 
traire,,  se  meut  facilement.  €es  deux  éléments  de  la  guerre  sont 
donc  bien  eomf»lémentaires  :  le  prenaier  possédant  ce  que  le  second 
ne  peut  avoir.  La  dîfiéraice  est  essentielle  et  fondamentale.  Qu'est -il 
arrivé  dans  la  guerre  d'Espagne,  où  six  moniteurs  étaient  dévolu»  à 
la  défense  des  côtes  ?  Us  furent  distraits  da  cet  ob^t  et  envoyés  au 
loin.  D^x  furent  dirigés  sur  HaniUe  et  détournés  de  la  défense  du 
Pacifique,  qui  reposait  sur  eux.  C'est  un  des  vices  du  système  de 
défense  s'appuyant  sur  des  bâtiments,  même  construits  à  cet  effet. 
La  terre  doit  se  défendre  sur  terre.  Un  bâtiment  sera  toujours  tenté 
de  se  servir  de  sa  mobilité.  C'est  devant  ma  semblable  danger  pour 
la  sécurité  locale  que  Nelson,  chargé  en  1801  de  la  défense  de  la 
Tamise,  avait  interdit  aiux  batteries  flottantes  de  se  mouvoir,,  même 
pour  un  avantage  momentané.  Il  leur  eût  été  impossible  de  rega- 
gner peut-être  en  temps  voulu  leur  position  choisie  à  Tavance. 

La  marine  américaine  a  soufiert,  pendant  ces  dernières  années, 
de  deux  conceptions  erronées.  La  première,  qu'une  flotte  est  faite 
pour  la  défense  et  non  pour  l'attaque;  la  deuxième,  conséquence  de 
la  première  d'ailleurs,  de  l'apparition  du  a  moniteur  »,  beaucoup 
plus  apte  à  la  défensive  qu'à  l'ofiensive^  et  partant  jugé  le  meilleur 
bâtiment  de  combat.  Le  «  moniteur  i>,  en  eau  calme,  se  défend 
mieux  contre  les  fortifications  de  terre  que  le  navire  de  haut  bord 
offrant  une  cible  de  plus  grandes  dimensions  ;  mais  c'est  un 
hybride  qui  n'a  ni  la  valeur  d'une  fortification  de  terre  ni  la  mobilité 
du  bâtiment.  Donc,  pas  de  compromis,,  pas  d'armes  à  deux  fins. 
«  Toujours  un  but  déterminé,  disait  Napoléon,  c'est  là  l'unique  secret 
du  succès  et  des  grandes  entreprises.  »  Dans  une  guerre  maritime. 


te  terve  se  défewl  par  les  ouvrages  iètierre  ::  roiênâve  appai>lie»t 
aur  Mlîments.  Dan&les  bostililés  réeeAtas,  les  joomteurs  derÀtlanh 
tiG[B«'6tdu  Padiqoe,  de  oraslraetion  tetaliveiiieiLt  Dfeaw,  repré- 
BeMoent  ^^MO  Urniies.  Itenx  soiis  Mtiiittils  d'un  ééptoeemcBBt 
moindre  eussent  bien  mieux  fait  Taffaive  et  rendu  d'anitf  es  aerrioes 
sur  les  cMeB  de  Clab»  et  ideir«nt  SavtiafO. 


nretB  d^tme  mtfnvtttoe  tfërfeiise  des  eàtoB  sar  les  moirremeiitr 

«e  ta  flotte. 

«  Pour  défendre  tes  e^tes  4e  l'Atlafitique,  éerivait  nu  officier 
«SfMgaiol  ^ui  fat  longtemps  attaché  k  Wa&hington^.  les  États-Unds 
«kttvast  avoir  une  escadce  pour  défendre  New-York  «t  une  auiie 
pour  d^eadre  le  golfe  de-Mexico.  Mais  si  l'escadre  ^^ils  possèdeat 
mttmienaïkt  «st  dévolue  k  la  défense  de  New-York^  y  «omfiris  le 
détroit  ée^LoQg-lslajaud,  les  côtes  du  g/oifes&tùoi  laissées  à  la  merci 
du  Uocus  et  du  boHibardement.  « 

Les  mauvaises  condétims  de  la*  défeoee  modifièreat  le  plan  de 
campagne  initial,  qui  voulait  disposer  de  la  totalité  des  forces 
navales  pour  agir  ëw  les  oétes  de  Cuba.  Répartir  les  quatre  meil- 
leurs monkears  dans  les  quatre  principanût»  ports  de)  TAtlantique^  il 
nfy  fallait  pas  soAger.  €omaieiiit  réeisteraient'^ils  isolément  à  Tat^ 
laque  tant  redoutée  de  quelques-^uns  ?  J)*autre  part,  les  masser 
dans  adie  position  centrale  (ce  qui  est  la  disposition  correcte 
d'une  force  mobile  navale  pour  s'opposer  à  l'attaque  d'un  eanemi 
do&t  l'objectif  e^  incertain)  aurait  nui  à  leur  action  à  cause 
de  leur  lenteur  et  de  leurs  mauvaises  qualités  nautiques.  Il  ne 
restait  donc,  pour  les  utiliser,  qu'à  les  envoyer  à  Kay-West,  où  ils 
se  trouvaient  sous  la  main  pour  agir  contre  la  Havane.  La  iaible 
distance  qui  sépare  Matanzas  de  Key-West  rendait  leur  petUe 
vitesse  moins  désavantageuse,  tandis  que  les  temps  modérés  que 
Tton  pouvait  espérer  rendaient  leur  tir  moins  incertain.  Force  fut 
donc  de  créer  une  escadre  volante,  dont  le  point  de  stationnement 
Alt  oboisi  à  Hampton-Roads.  La  position  était  moins  centrale  «que 
Itew-York  pour  la  protection  du  commerce,  mais  plus  centrale,  en 
somme,  pour  toute  la  côte,  et  surtout  plus  près  de  New-York,  de 
la  Havane  et  de  Porto-Rico.  Il  est  aussi  plus  facile  à  une  flotte  de 
gros  bâtiments  de  prendre  la  mer  dans  toutes  conditions  de  teittps 
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et  de  marée,  de  la  baie  de  Chesapeak  que  de  New-York.  Enfin  cela 
semblait  indiquer  clairement  que,  dans  l'esprit  du  département,  on 
ne  redoutait  pas  un  coup  de  Cervera  sur  un  port  de  TAtlantique,  et 
qu'il  était  plus  important  de  gd^ner  rapidement  les  Antilles  que  de 
couvrir  New-York  ou  Boston. 

Si  l'escadre  Cervera,  au  lieu  d'être  dépêchée  seule  aux  Antilles, 
avait  été  renforcée  par  les  deux  cuirassés  qui,  plus  tard,  vinrent  à 
Suez  avec  Camara,  l'approche  de  ce  gros  aurait  forcé  la  flotte  à  se 
concentrer;  car  chacune  des  divisions  de  trois  bateaux,  avant 
l'arrivée  de  VOregon,  était  trop  faible  pour  tenter  un  engagement 
avec  les  six  de  l'ennemi.  Ainsi  concentrés,  où  les  aurait-on  mis  ? 
Devant  la  Havane  ou  à  Hampton-Roads?  La  réponse  est  sans 
doute  la  Havane,  car  ils  en  gardaient  l'entrée  à  l'ennemi  et  cou- 
vraient Key-West,  la  base  d'opérations.  Mais  les  défenses  étaient  si 
mal  assurées  que  le  gouvernement  n'eût  peut-être  pas  pu  maintenir 
sa  flotte  dans  ces  conditions.  En  somme,  une  bonne  défense  des 
côtes  est  le  complément  nécessaire  à  une  vraie  marine  et  laisse  le 
champ  libre  à  la  flotte  pour  son  offensive  en  haute  mer  ou  sur  le 
littoral  ennemi. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  Cuba,  on  voit  que  l'île 
est  particulièrement  étroite  par  le  travers  de  la  Havane  et  que,  de 
Ik,  s'étend  le  seul  réseau  de  chemin  de  fer  développé  de  l'Ile,  par 
lequel  la  capitale  est  reliée  au  nord  jusqu'à  Sagua-la-Grande  et  au 
sud  avec  Cienfuegos  et  Batambo.  Ces  facilités  de  communication, 
grâce  au  chemin  de  fer,  permettaient  à  l'Espagne,  pendant  son 
occupation,  d'empêcher  les  mouvements  combinés  des  insurgés 
de  l'est  à  l'ouest.  Veyler  y  ajouta  un  système  de  fossés  et  de  murs. 
De  petits  groupes  pouvaient  se  glisser  inaperçus;  mais  il  était 
impossible  de  faire  une  opération  sérieuse.  Avec  le  chemin  de  fer, 
la  Havane  pouvait  se  ravitailler  tant  que  chaque  port  n'était  pas 
bloqué.  C'est  là  que  résidait  le  centre  de  forces  de  l'Espagne.  Pres- 
que toutes  les  troupes  y  étaient  massées.  Les  Américains  ne  devaient 
envahir  qu'à  la  fin  des  pluies  et  le  plan  consistait  à  isoler  la  capi- 
tale et  l'armée  de  la  mer  pour  la  priver  de  munitions  et  de  renforts. 
Pour  réaliser  cet  isolement,  il  était  nécessaire,  non  seulement  de 
placer  devant  chaque  port  des  croiseurs  armés  capables  d'arrêter 
les  navires  marchands,  mais  encore  de  donner  aux  bâtiments  ainsi 
placés  daas  le  nord  et  dans  le  sud  un  soutien  par  la  présence  d'une 
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flotte  cuirassée^  qui  aurait  bloqué  les  grands  ports  la  Havane  et  Cien- 
fuegos,  en  offrant  un  point  de  ralliement  aux  bâtiments  plus  faibles 
s'ils  voyaient  poindre  Cervera.  Dans  le  nord,  trois  bâtiments  furent 
ainsi  employés.  Dans  le  sud,  Tescadre  volante  aurait  pu,  au  début, 
stationner  devant  Cienfuegos.  On  ne  le  fit  pas  ;  car  il  était  possible, 
quoique  improbable,  que  Tescadre  espagnole  vint  insulter  les  côtes. 
Trop  faible  était  alors  la  confiance  dans  les  défenses  et  dans  le  sang- 
froid  des  riverains.  De  sorte  que  Cienfuegos,  la  porte  de  derrière  de 
la  Havane,  fut  bloquée  seulement  par  quelques  bâtiments  légers, 
qui  durent  s'en  aller  quand  on  parla  de  la  présence  des  Espagnols 
à  Curaçao.  Un  seul  resta  pour  maintenir,  pour  la  forme,  le  blocus 
déclaré  ;  encore  avait-il  pour  instruction  de  se  dérober  au  plus  vite 
à  l'approche  de  l'ennemi.  Ce  n'est  pas  ce  seul  bâtiment  ni  peut-être 
même  plusieurs  qui  eussent  empêché  Cervera  de  forcer  le  blocus  et 
d'entrer  à  Cienfuegos.  Si  une  mésaventure  arrivait,  on  pourrait 
l'imputer  au  mauvais  armement  de  nos  côtes,  car  l'escadre  volante 
se  consacrait  à  un  rôle  défensif  dans  la  Chesapeake,  au  lieu  de  se 
tenir  devant  Cienfuegos.  «  La  meilleure  protection  contre  le  feu  de 
l'ennemi,  est  dans  le  jeu  bien  dirigé  de  nos  propres  canons.  »  Par 
analogie,  on  protège  son  propre  littoral  en  portant  le  ravage  sur 
celui  de  l'ennemi.  Mais  la  flotte  ne  se  lance  hardiment  que  si  le 
rivage  est  à  l'abri  de  ses  défenses  fixes  jusqu'à  son  retour.  En 
somme,  navires  et  défenses  des  côtes  sont  nécessaires.  La  propor- 
tion à  garder  demande  une  grande  attention  ;  mais,  en  tout  cas,  un 
principe  domine  :  L'offensive,  et  non  la  défensive,  détermine  Pissue 
d'une  guerre.  Dans  le  problème,  la  défense  des  côtes  est  un  facteur 
constant  que  l'on  peut  déterminer;  le  facteur  variable,  c'est  la 
marine.  Les  centres  importants,  les  grandes  routes  de  commerce 
doivent  avoir  une  protection  locale  ;  le  reste  doit  avoir  confiance 
dans  la  flotte  comme  dans  le  bras  qui  porte  le  fer. 


Situation  navale  et  militaire  de  rBepa^ne  au  début 

des  hostilités. 


L'Espagne  entretient,  en  tout  temps,  une  armée  régulière  dont  le 
nombre  et  la  valeur  est  incontestable.  De  ce  chef,  elfe  possédait, 
pendant  la  guerre  une  supériorité  marquée.  La  défense  deis  côtes  de 
la  Péninsule  était  aussi  mal  assurée  qu'en  Amérique,  mais  plus 
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dangereuse  de  ce  cdté,  car  Barcelone,  Mala^^,  Cadix  sont  directe- 
ineiit  sar  le  fnmt  de  mer  ;  tandis  que  la  plupart  des  T^les  améri- 
caines sont  au  fond  de  vasites  estuaires  et  éloignées  die  leur  entrée. 
Un  grand  courant  d'opinion  Toulait  porter  la  guerre  sur  U  côte 
d'Espagne  et  ses  iroies  oommarcîales.  La  marine  ne  disposait  pas 
de  cuirassés  ni  de  eroiseurs  en  dehors  de  Tobjectif  de  Cuba.  Le  seul 
eftel  produit  eût  élé  un  efFet  moral,  effet  incontestable  et  souvent 
terrible  ;  mais»  comme  certaines  drogues  de  pharmacie,  très  incer- 
tain par  son  action.  Les  guerres  de  succession  d'Espagne  et  celles 
de  Napoléon  ont  appris  la  grande  résistance  de  la  nation  espagnole 
attaquée  sur  son  propre  territoire.  Par  ailleurs,  les  expéditions 
contre  Manille  et  Cuba  coupaient  le  commerce  dans  sa  racine.  En 
attaquant  les  Antilles  et  les  Philippines,  on  attaquait  ks  cdtes 
d'Espagne,  et  bien  plus  facilemoit  que  chez  elle.  Un  capitaine  mu^^ 
chand  de  Barcelone  écrivait,  le  7  mai  :  «  Nous  avons  enfermé,  dans 
ce  port,  les  bâtiments  à  vapeur  de  cinq  compagnies  transatlan- 
tiques^ qu'il  nomme.  Les  bâtiments  de  commerce  y  sont  amarrés  en 
permanence.  A  Barcelone,  quelques  maisons  de  commerce  expor- 
tant aux  Philippines  ont  déjà  fait  faillite.  Les  pertes  souffertes  par 
notre  commerce  sont  incalculables  ».  Ces  bâtiments  continuèrent  à 
rester  dans  le  port  jusqu'au  jour  où  la  crainte  de  l'approche  de 
Watson  les  fit  diriger  sur  Marseille.  Quelques  semaines  plus  tard,  le 
même  écrivain  ajoutait  :  a  Le  résultat  de  nos  fautes  est  la  perte  du 
marché  de  Cuba,  de  Porto-Rico  et  des  Philippines  ».  En  bloquant 
les  armées  espagnoles  à  Cuba  et  aux  Philippines,  on  paralysait  du 
môme  coup  le  commerce  ennemL  En  outre,  l'Espagne  était  dans 
l'obligation  de  soutenir  une  guerre  à  3,000  ou  4,000  milles  de  son 
pays. 

Flottes  èomparéea. 

Comme  on  Ta  déjà  dit,  la  différence  entre  les  flottes  cuirassées  des 
deux  nations  était  nominalement  très  faible.  Les  Espagnols  possé- 
daient même  un  avantage  très  appréciable  dans  une  division 
presque  homogène  de  cinq  croiseurs  cuirassés,  très  «  vites  »  et  très 
semblables  comme  armement  et  qualités  de  mer.  Une  telle  flotte 
quoique  inférieure  constitue  une  menace  perpétuelle  pour  l'ennemi, 
qui  ne  peut  port^  un  coup  sérieux  sans  l'avoir  détruite  ou  para- 
lysée. Elle  correspond  assez  bien  à  une  position  sur  le  flanc  ou  lo 
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derrière  d'un  eouieini.  £n  le  harassant»  die  paralyse  ses  mouve- 
ments ofieusaifs.  Quand  cette  flotte  est  très  mobile,  comme  une  dm- 
aion  de  croiseurs  cuiraaste  peut  Tôtre,  sa  puissance  est  très  {grande 
pour  menacer  les  ligues  de  communication.  Lorsqu'un  télégramme 
reçu  d*un  officier  sérieux  annonça  la  présence  au  nord  de  Cuba  d'un 
croiseur  coirassé  qui  devait  être  un  ennemi,  Texpédition  de  Shafter 
fat  ajournée  jusqu'à  yérification  du  fait.  D*où,  perte  de  temps  de 
cinq  à  six  jours.  Joignes  à  cela  le  don  d'ubiquité  d'une  pareille 
flotte,  car  on  la  voyait  partout»  et  vous  aurez  une  idée  du  rôle  qu'elle 
peut  avoir  à  jover.  L'effet  moral  dû  à  la  crainte  qu'elle  inspire 
est  immense.  «  Ne  vous  montez  pas  l'imagination,  disait  Napoléon  à 
ses  généraux»  depuis  que  je  suis  à  la  tète  du  gouvernement,  nos  opé- 
rations navales  ont  manqué  parce  que  les  amiraux  voient  double  et 
ont  appris,  je  ne  sais  où,  que  la  guerre  se  fait  sans  courir  de  risques.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  force  supérieure  viendra  toujours  h  bout 
d'une  force  inférieure.  Celle-ci  peut  seulement  lui  faire  perdre  un 
temps  précieux  et  jeter  le  trouble  dans  ses  projets.  La  lenteur  du 
passage  de  l'Atlantique  par  Cervera,  lenteur  accrue  par  la  nécessité 
et  rembarras  de  faire  faire  souvent  du  charbon  aux  «  destroyers  » 
dépassa  tellement  les  calculs  qu'on  le  crut  retourné  en  Espagne. 
D'autant  que  ce  retour  paraissait  plus  logique  que  d'aventurer  une 
partie  de  ses  forces  sur  la  mer  sans  le  renfort  attendu  de  Cadix. 
Cette  laiteur  pour  desbâtiments  dont  les  vitesses  avaient  été  d'abord 
très  élevées  a  été  attribuée  au  personnel  mécanicien.  «  Nous  avons 
peu  de  mécaniciens  et  presque  pas  de  chauffeurs  »  dit  la  Bévue  mari- 
time espagnete. 

D'autre  part,  une  flotte  pour  être  rapide,  demande  à  faire  souvent 
du  charbon.  C'est  dès  lors  un  sujet  de  préoccupation  pour  le  com- 
mandant en  chef.  Avec  les  télégraphes  dont  on  dispose  aujourd'hui, 
une  flotte  plus  lente,  mais  bien  placée,  peut  tomber  sur  son  adver- 
saire avait  qu'il  n'ait  eo  le  tem^ys  de  remp'Hr  ses  soutes.  Nous  aurions 
pu  voir  le  fait  si  la  défense  des  côtes  eût  permis  à  l'escadre  volante 
de  se  tenir  devant  Cienfuegos  ou  la  Havane  au  lieu  de  Hampton- 
Roads.  L'entrée  de  Cervera  à  Santiago  fut  connue  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.  Un  rapide  courrier  commimiquait  la  nouvelle  à  Cien- 
fuegos vingt-quatre  heures  après.  Moins  de  quarante-huit  heures 
s'écoulaient  et  la  division  était  devant  Santiago,  où  l'on  pouvait 
tomber  sur  Cervera  en  train  de  compléter  «on  charbon. 
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Le  but  d'un  bâtiment  de  guerre  n'est  pas  de  prendre  chasse  et  de 
fuir  toujours.  Il  faut  arriver  à  dominer  la  mer.  Si  Cervera  échappait 
la  poursuite  de  Santiago»  il  était  paralysé  de  nouveau  à  la  Havane 
ou  à  Cienfuegos.  Quand  c'est  la  vitesse  et  non  la  puissance  qui  fait 
le  fond  d'une  force  navale,  sa  destruction  peut  être  différée,  mais 
elle  ne  peut  y  échapper  qu'en  restant  au  port.  La  vitesse  n'est  pas  le 
facteur  principal  d'un  navire  de  combat;  c'est  la  force.  L'élément 
décisif  et  prépondérant  des  grandes  batailles  de  terre  a  toujours  été 
l'infanterie,  qui  est  la  plus  lente.  L'art  de  la  guerre  peut  se  résumer 
en  un  mot  :  a  Arriver  le  premier  en  forces  supérieures  ».  Combien 
cet  axiome  a  été  dénaturé  en  marine  i  La  deuxième  considération, 
qui  est  la  plus  importante,  a  été  reléguée  après  la  première.  Inutile 
d'être  le  premier  arrivé  si  l'on  n'est  pas  en  forces  supérieures.  Gela 
est  d'autant  plus  vrai  sur  mer  que  l'on  ne  peut  compenser  Tinfério- 
rite  du  nombre  par  l'avantage  de  la  position  due  aux  accidents  de 
terrain.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  vitesse  d'une  escadre  est  tou- 
jours celle  du  plus  mauvais  marcheur  et  qu'une  bonne  vitesse  bien 
soutenue  est  le  desideratum  d'une  flotte  de  guerre.  C'est  par  le  canon 
et  par  les  hommes  et  non  par  la  vitesse  que  l'on  gagne  le  sceptre  de 
la  mer  i 

Une  force  qui  se  sent  inférieure  devrait  se  tenir  dans  un  port 
imprenable  ou  des  ports  imposant  à  l'ennemi  une  veille  continue. 
Ainsi  le  comprit  Napoléon  après  Trafalgar.  Tenir  devant  les  ports 
français  avec  des  forces  considérables  exigeait  une  endurance  dont 
l'Empereur  pensait  bien  venir  à  bout. 

La  destruction  de  l'escadre  Cervera  détruisait  la  puissance  navale 
de  l'Espagne  et  marquait  la  fin  delà  guerre.  Ce  fut  ainsi. 

Depuis  cet  événement,  la  Revue  navale,  en  Espagne,  a  publié  le 
fait  suivant  :  «  Il  y  a  un  peu  moins  d'un  an,  dit  ce  journal,  nous 
rendions  visite  au  général  Cervera,  à  Cadix,  et,  comme  on  lui  disait 
qu'il  semblait  désigné  pour  le  commandement  d'une  escadre  en 
temps  de  guerre,  —  J'accepterais  dans  ce  cas,  répondit-il,  sachant 
d'ailleurs  que  je  cours  à  un  nouveau  Trafalgar.  On  ne  peut  éviter  ce  ' 
désastre  qu'en  me  permettant  de  dépenser  S0,000  tonnes  de  char- 
bon en  manœuvres,  et  10,000  projectiles  pour  le  tir.  Rappelez-vous 
ce  que  je  dis.  » 

Il  est  curieux  de  rapprocher  de  la  crainte  ainsi  exprimée  par  un 
officier  expérimenté,  dans  une  conversation  privée,  l'opinion  d'un 
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ministre  de  la  marine,  reproduit  dans  le  HercUdo  du  6  avril  dernier. 
C'est  une  interwiew  du  général  Béranger,  le  dernier  secrétaire  de  la 
marine  sous  le  cabinet  conservateur.  Sa  confiance  est  absolue  dans 
le  cas  d'une  guerre  avec  les  Etats-Unis»  dans  le  triomphe  des  armes 
espagnoles  :  «  Nous  serons  vainqueurs,  et  voici  les  raisons  :  la  belle 
discipline  de  nos  vaisseaux.  Au  premier  coup  de  canon,  les 
équipages  américains  déserteront,  car  il  y  a  là  des  gens  de  toutes 
nationalités.  Bateau  contre  bateau  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
L'escadre  du  Cap-Vert  doit  aller  à  Cuba  où  elle  n*a  rien  à  craindre 
de  la  flotte  américaine.  » 

Depuis  les  paroles  de  Cervera  la  presse  espagnole  a  accusé  la 
marine  de  sa  coupable  négligence  et  de  son  économie  déplacée.  En 
plus  d'un  an,  écrit  un  officier  espagnol,  nous  n'avons  eu  qu'un  seul 
tir  au  canon  et  encore  craignait-on  de  dépenser  trop  de  munitions  ( 

Capitaine  Mahan, 

d«  !•  Marina  dM  États-Unis. 

Traduit  par  M.  Gut  dr  Slane, 

LUatenant  de  Taiaaaan. 
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LA  NEUTRALITÉ  ET  LA  DÉFENSE  DU  DANEMARK 

Le  Danemark  voudrait  qae  sa  neutralité  lui  fût  garantie  comme 
elle  Test  à  la  Belgique  et  à  la  Suisse.  Mais  les  négociations  qu*il  a 
entamées  dans  ce  sens  auprès  des  grandes  puissances  européennes 
ont  échoué.  Il  lui  faul  donc  veiller  lui-même  à  sa  sécurité.  Deux 
tâches  incombent  ainsi  à  son  gouvernement  :  la  défense  du  pays  et 
le  maintien  de  sa  neutralité. 

Il  ne  saurait  cependant  être  question,  pour  1^  Danemark,  de 
repousser  à  lui  seul  un  envahisseur.  II  lui  fauJt  être  assez  fort  pour 
gagner  du  temps  et  permettre  aux  puissances  de  le  secourir.  P<»ir 
le  maintien  de  sa  neutralité,  ses  forces  doivent  être  telles  qu'on  n'ose 
pas  entrer  en  lutte  avec  lui,  de  peur  d*être  affaibli  pour  le  combat 
avec  radversaire  principal. 

Les  événements  des  années  1659,  1700  et  1807  montrent  que  le 
sof  l  du  pays  est  intimement  lié  à  celui  de  sa  capitale.  Elle  seule  est 
capable,  si  elle  est  bien  défendue,  de  le  mettre  à  Tabri  d*une  sur- 
prise. La  défense  étant  ainsi  concentrée  à  Copenhague,  les  troupes 
de  Fionie  et  du  Jutland  doivent  pouvoir  rallier  Sélande. 

Si  Copenhague  est  bien  défendue,  sur  terre  et  sur  mer,  la  flotte 
danoise  aura  peu  à  s'occuper  de  cette  place,  à  qui  quelques  torpil- 
leurs et  canonnières  suffiront.  Mais  elle  devra  pouvoir  empêcher 
tout  débarquement  ennemi  sur  le  sol  danois  et  assurer  le  passage 
des  troupes  de  Fionie  à  travers  le  Grand -Belt. 

Le  souci  de  sa  neutralité  impose  au  Danemark  le  devoir  d'em- 
pêcher son  sol  de  servir  de  base  d'opérations  à  une  nation  quel- 
conque, France  ou  Angleterre,  entrée  en  lutte  avec  T Allemagne  ou 
la  Russie. 

Nous  devons  remarquer  que  Copenhague  ne  saurait  devenir  cette 
base  d'opérations  à  cause  de  sa  position  sur  le  Sund,  dont  la  partie 
méridionale  est  inaccessible  aux  navires  calant  plus  de  7  mètres.  Il 
en  serait  autrement  si  cette  ville  était  placée  davantage  sur  la  Bal- 
tique, au  sud  de  Sélande,  par  exemple. 

Mais  le  Grand-Belt,  où  le  port  de  Nyborg  peut  recevoir  les  plus 
grands  navires,  pourrait  servir  contre  l'Allemagne*  Si  le  Danemark 
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ne  veut  pu  encoom  nne  grsve  retpoDsalHlilfi  tf  lisquer  des  r^i-é- 
sailta,  il  de*n  s'y  opposer. 

£n  rétamé,  te  Bansmark  doit  s'efforcer  : 

!■>  De  mettre  k  l'atoi  Copesbigue; 

2^  D'empêcher  un  débuqaeBent  diM  111e  de  Séluda; 

3>  D'iotardire  le  Grand-Belt  aux  belligérants'. 


Pour  ces  deux  dernières  lâches,  la  flotte  jouera  le  rôle  principal 


'  L'ialenr  d«  l'élude  ne  ptrie  pu  du  Pelit-Bdi  qai  h  tiwiwj,  ta  «Del,  faon  it  uusb, 
JUDt,  lur  la  pIOB  gnnde  putie  de  m  loDgu«ur,  mi.<UiMW,  nlMailMund.  La  quetre 
ttttiODi  d'Apeondc,  de  Ftcniburg,  de  Sonderberg  et  de  Dltfp«l,  foi  prtcUeDi  Eiel,  «or 
la  «Aie  iDJourd'IiDi  pratusnne  du  Sleivig,  lui  ptraiiunl  uni  doat«  lalSMnte*  pour 
btrrer  ce  détroit. 
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Sur  son  étendue  de  cdtes  de  60  milles,  Séiande  offre  plusieurs 
bons  points  de  débarquement  :  Styons-Klint,  l'anse  de  Kiôge,  Korsôr, 
le  fiord  de  Kalundborg,  Elseneur^  Pour  leur  défense,  comme  pour 
celle  du  Belt,  la  fiotte  danoise  ne  saurait  rester  à  Copenhague. 

En  1893,  le  gouvernement  danois  proposa  rétablissement  de 
divers  petits  ouvrages  à  Kalundborg,  Nyborg  et  Korsôr,  destinés  à 
assurer  le  passage  des  troupes  de  Fionie  à  Séiande  ;  le  projet  ne  fut 
pas  mis  à  exécution. 

Il  importe  cependant  que  la  flotte  danoise  ait  un  sérieux  point 
d'appui  dans  le  Grand-Belt  et  qu'une  partie  des  navires  y  stationnent 
sur  le  pied  de  guerre.  La  suppression  du  balisage  et  l'extinction 
des  phares  seraient,  dans  un  passage  aussi  délicat,  de  sérieux 
obstacles  pour  une  flotte  étrangère  qui  se  trouverait  en  présence  de 
navires  dont  les  commandants  ont  la  pratique  de  ces  eaux. 

En  plus  des  batteries  qu'il  serait  bon  d'installer  à  Sprogô,  il  fau- 
drait une  station  sérieuse  dans  l'Agersô  Sund.  Mais,  si  cette  posi- 
tion est  bonne,  elle  entraînerait,  pour  être  bien  utilisée,  de 
grandes  dépenses  :  un  bassin  à  creuser,  des  ateliers  à  créer,  des 
fortifications  à  construire  sur  la  côte  de  Séiande  et  les  îles  d'Omô, 
Agersô  et  Egholm,  des  lignes  de  torpilles  à  mouiller,  le  Gronsund 
à  draguer  à  6  mètres,  afin  d'en  faire  une  ligne  de  communications 
intérieure.  A  ces  frais  de  premier  établissement,  il  convient 
d'ajouter  ceux  résultant  de  l'entretien  sur  le  pied  de  guerre  des 
navires  à  y  maintenir,  des  garnisons  des  forts,  pour  lesquelles  il 
serait  peut-être  nécessaire  de  créer  des  détachements  d'artillerie  et 
d'infanterie  de  marine. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  est  probable  que  les  crédits  nécessaires 
ne  seraient  pas  accordés.  D'ailleurs,  Masnedô  Havn  pourrait  con- 
venir, sans  grandes  dépenses,  pour  un  point  d'appui  moins  perfec- 
tionné, mais  cependant  déjà  très  bon. 

Cette  question  du  point  d'appui  nous  conduit  naturellement  k 
parler  de  la  flotte,  bien  modeste  en  raison  de  l'opposition  du  Folke- 
thing.  Elle  doit  comprendre  : 

9  garde-côtes  ; 
1  grand  croiseur; 
5  petits  croiseurs  ; 
30  à  35  torpilleurs  ; 

*  Ce  dernier  point  doit  bientôt  posséder  an  dock. 
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sans  compter  le  matériel  flottant  nécessaire  pour  le  mouillage  des 
torpilles,  les  navires  hydrographes  et  le  yacht  royal. 
Actuellement,  et  en  négligeant  les  canonnières,  elle  compte  : 

8  garde-côtes  ; 

1  grand  croiseur  (  Valkyrien)  ; 

1  croiseur  ne  se  rapportant  pas  au  programme  cité  (Fyen); 

3  petits  croiseurs  {Geiser,  Heimdal,  Hekla)  ; 

24  torpilleurs. 

Il  convient  d'ajouter  que  quelques-uns  de  ces  8  garde-côtes, 
notamment  le  Lindarmeny  auraient  besoin  d'être  remplacés. 

La  flotte  une  fois  complète  se  partagerait  sans  doute  ainsi: 
4  garde-côtes,  15  torpilleurs,  les  canonnières,  et  peut-être  i  croi- 
seurs seraient  affectés  à  la  défense  de  Copenhague.  Le  reste  serait 
disponible  pour  le  Belt. 

Malheureusement  pour  lui,  le  Danemark  ne  pourrait  pas,  faute 
d'un  personnel  suffisant,  armer  tous  ces  bateaux.  Il  compte  beau- 
coup sur  les  réseiTes,  mais  elles  se  composent  en  grande  partie 
d'hommes  naviguant  à  l'étranger  et  dont  un  grand  nombre  ne 
seraient  pas  disponibles  au  moment  d'une  guerre.  Ajoutons  que 
dans  les  cercles  officiels  danois  on  ne  se  montre  pas  rassuré.  Malgré 
l'appel  des  réserves  et  l'utilisation  des  plus  anciens  cadets  comme 
seconds  lieutenants,  il  manquerait  encore  le  cinquième  du  personnel 
nécessaire,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Officien  dé  marine. . . 
Soa»-offie»  d'irtillerie. 
Offiei«n  mariiûen. . . . 

DéfeniM  fixes 

Mécanioiem 

Bnoiiif. 

Aetire. 

]>»P01I1BI.>S. 

Réierre. 

Total. 

MÂHQUIIIT. 

232 
298 
126 
180 
308 
890 

156 

200 

79 

82 

138 

98 

50 

80 
25 
38 

57 
240 

206 
280 
104 
120 
105 
338 

26 

18 
22 
60 
108 
52 

Totaux 

1,529 
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Les  organes  si  compliqués  des  navires  de  guerre  modernes 
exigent  des  gens  bien  au  courant  de  leur  service.  Avec  ce  mode 
d'armement,  il  y  aura  d'autant  plus  de  surprises  que  les  matelots 
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font  «eulement  de  «s  k  huit  mois  de  service.  €e  défaut  paorrait  être 
compensé  par  un  bon  cadre,  intis  il  est  trep  feible.  Aux  ofBders- 
mariniers  existant  actneUement,  il  faudndi  adjoindre  ISO  matelots 
permanents  faisant  un  service  plus  long. 

Il  est  donc  nécessaire  d'augmenter  le  personnel.  Mais  le  Folke* 
thing  a  refusé  de  voter  les  crédits  nécessaires.  U  ne  saurait  cependant 
être  question  de  réduire  le  matériel  :  une  telle  mesure  équivaudrait 
à  Tabandon  des  deux  tâches  que  le  gouvernement  danois  doit 
remplir. 

D'après  17nlematûmafe  Revmj  décembre  1S98. 

Valdxnaibk, 
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Le  GliUptD  Herald,  dans  un  article  sur  les  constmctions  navales 
du  Royaume-Uni,  en  1898,  donne  pour  les  oonstructeurs  anglais  un 
total  de  1101  bâtiments  avec  un  tonnage  de  1,661,262  tonnes. 

De  ce  chifire,  joint  à  celui  des  constructions  de  Pétranger  et  des 
colonies,  résulte  une  production  universelle  dépassant  2  millions  de 
tonnes. 

Industrie,  —  La  production  des  centres  principaux  anglais  est 
partout  en  progrès;  ils  ont  en  main  une  bonne  année  de  travail  et 
Pactivité  actuelle  continuera  certainement. 

Ptmr  les  coques  t 

MM.  William  Gray  and  £fi  (Limited)  West  Hartiepool 

viennent  en  tôte  avec 72,32S  ton" 

MM.€.  S.  Swan  and  Hanter  Tyneside 68,697 

MM.  Harland  and  Wolf,  Belfast 67,065 

Comme  puissance  en  chevaux  : 

S.  William  Armstrong,  Whitworth  etCS  Elswîck,  ont 

produit ÎW,iî$Ocîi* 

Hawtbora  Leslie  et  G%  de  Newcastle 84,000 

La  Compagnie  F^irfield  Govan 74,300 

Et  la  Clvdebank 72,300 

Les  maisons  de  Londres,  qui  ont  d'habitude  une  grosse  production 
en  machines,  n'ont  fourni  en  tout  que  140,000  chevaux. 

Arsenaux  de  FÉtat.  •—  Les  arsenaux  royaux  ont,  cette  année, 
développé  dans  toutes  les  branches  de  constructions  une  activité 
inconnue  jusqu'à  ce  jour. 

De  nombreux  hâtimenti  :  Cœsary  Diadem,  Europa,  Niobe,  Argo^ 
nauty  Furiotis,  Gtadiator^  Yindictive^  eit  plusieurs  croiseurs  delà 
classe  PeloruSf  pour  ne  citer  que  les  plus  importants,  ont  terminé 
leurs  essais  de  machine;  un  grand  nombre  d'autres  ont  subi  des 
travaux  de  refcrote;  une  escadre  spéciale  a  été  mifie  en  état  de  &ire 
face  à  toute  éventualité;  enfin  les  constructions  en  cours  ont  été,  au 
ienninées^  ou  très  avancées. 
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Tous  ces  travaux  ont  été  menés  à  bien,  grâce  à  Tadministration 
parfaite  du  Directeur  des  arsenaux,  M.  James  Williamson  et  à  sa 
connaissance  approfondie  des  ressources  de  la  production  manufac- 
turière en  plaques  de  cuirasses,  fers  ou  aciers. 

Les  résultats  ont  été  excellents,  en  dépit  de  la  grève  des  mécani- 
ciens, à  laquelle  est  dû  le  retard  jusqu'à  cette  année  du  lancement 
des  cuirassés  de  premier  rang  Océan  et  Goliath  et  du  croiseur  Spar- 
tiate.  Ces  bâtiments  seront  du  reste  terminés  dans  les  limites 
prescrites. 

Neuf  bâtiments  ont  été  lancés  :  4  de  premier  rang,  1  croiseur  de 
1'*  classe,  2  de  3«  classe  et  2  sloops  donnant  un  total  de  71,090 
tonnes. 

Deux  autres  croiseurs  de  3«  classe,  la  Pandora  à  Portsmouth,  et 
le  Pioneer  à  Chatham,  sont  prêts  à  être  mis  à  flot;  on  les  gardera 
sur  cale  en  attendant  leurs  machines  tant  que  les  emplacements 
qu'ils  occupent  ne  seront  pas  nécessaires.  Le  yacht  royal,  lui  aussi, 
sera  bientôt  prêt  à  être  lancé. 

La  valeur  des  bâtiments  lancés  est  de  114,378,080  francs. 

En  réalité,  la  mise  à  l'eau  des  quatre  bâtiments  de  premier  rang, 
auxquels  il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  a  été  hâtée  afin  de  pou- 
voir mettre  d'autres  bâtiments  sur  les  cales  qu'ils  occupent. 

Les  grands  bâtiments  se  suivent  sur  cale  en  moyenne  à  neuf  mois 
d'intervalle. 

Les  résultats  de  la  décade  actuelle  sont  les  suivants  : 


ANNÉES. 


1890 
1891 
1892 
1893 
1804 
1895 
1896 
1897 
1898 


KOMBEB 

de 

DÉPLàCIMIHT. 

bAtUnentf. 

U>DB> 

8 
8 
9 

2t,520 
68,100 
50,450 

9 
8 

32,400 
26,700 

8 

70,360 

9 

71,970 

4 

81,885 

9 

73,090 

PRIX 

dts  bàtimonU 
terminés. 


franu 

30,772,826 

96,189,900 

73,010,776 

43,236,275 

45,087,900 

109,992,275 

107,175,000 

43,817,500 

114,378,050 


PftIX 

de 
la  tooBe, 


frenea 

1,366 
1,413 
1,447 
1,334 
1,688 
1,664 
1,489 
1,374 
1.565 


Ce  qui  donne  une  moyenne  de  50,000  tonnes.  C'est  sensiblement 
celle  des  deux  dernières  années. 
Le  total  de  1898  se  rapproche  de  ceux  de  1895  et  1896,  époque  de 
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la  construction  des  Majestic,  de  14,9S0  tonnes.  Cette  période  faisait 
suite  à  celle  plus  tranquille  des  dernières  années  du  «  Naval 
Defence  Act  ». 

L'accroissement  du  prix  moyen  de  la  tonne,  si  on  le  compare  à 
celui  de  la  période  précédente  de  production  active  des  grands 
cuirassés»  est  dû  au  prix  élevé  des  cuirasses  et  de  l'armement 
modernes.  Ce  prix  n'a  été  dépassé  qu'en  1894,  qui  a  été  une  année 
de  construction  de  croiseurs. 

L'efiort  qui  s'est  porté  sur  les  constructions  ne  parait  pas  avoir 
affecté  les  chantiers  de  l'État  au  même  degré  que  ceux  de  l'industrie 
privée.  Ce  fait,  qui  est  mis  en  évidence  par  la  comparaison  avec  ce 
qui  s'est  fait  cinq  ans  avant,  était  à  prévoir,  car  les  arsenaux  ont 
comme  principal  objet  non  pas  la  construction,  mais  les  réparations 
à  la  flotte  à  faire  le  lendemain  d'une  action,  alors  que  les  chantiers 
de  l'industrie  pourraient  ne  pas  être  en  état  de  les  faire  rapidement 
et  pour  le  mieux. 

Le  tableau  suivant  montre  le  total  de  la  production  par  chantiers  : 


PRODUCTION  DE  CHAQUE  CHANTIER. 


ANNÉES. 

POR- 

• 

II 

•S 

•  •  •  • 

reMODTH. 

Tonne*. 

CE 

• 

II 

•S 

1 

3 

1 
2 
1 
2 

1 
1 
2 

•   •   a    • 

[ATHAM. 

Tonnes. 

PU 

ti 

•    •    •    • 

MBROKC 

Tonnes. 

• 

^1 

o  « 

as-* 
-S 

3 

1 
1 
3 
3 
3 
2 
» 
2 

•  •  •  • 

OHPORT. 

Tonnée. 

eni 

• 

P 

2 

1 
4 
1 
2 
» 
2 
1 
3 

•  •  *  • 

SlllIUB. 

Tonnée. 

1890 

2,575 
21,850 
18,200 
4,360 
5,600 
29,800 
26,800 
12,950 
15,000 

15,180 

1,340 
24,900 
10,500 

5,430 
14,900 
20,500 
14,900 

5,800 
27,950 

14,023 

2,675 
14,150 
14,150 
8,720 
1,070 
12,350 
14,900 
11,000 
11,000 

10,000 

12,500 
3,600 
4,350 
9,630 
3,210 
7,700 

11,600 

15,085 
7,400 

1,470 
3,600 
3,240 
4,360 
1,920 

4,270 
2,135 
4,05b 

2,110 

1891 

1892 

1893 

1894 

1896 

1896 

1897 

■  1898 

Moyenne.... 

Le  retard,  dû  à  la  grève,  du  lancement  de  l'Océan  à  Devonport  et 
du  Goliath  à  Chatbam  a  modifié  un  peu  les  chiffres,  mais,  en  résumé, 
la  production  a  été  très  régulière. 

Les  machines  des  neuf  bâtiments  lancés  cette  année  représentent 
une  puissance  de  91,800  chevaux  dont  14,000  (croiseurs  de  3«  classe 
Psyché  et  Proserpine),  ont  été  fournis  par  l'arsenal  de  Devonport. 
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La  production  de  cet  arsenal  a  été  : 

En  1892,  de 3,500  ch« 

1893 25,000 

1894 iî,e0§ 

1895 22,000 

1896 10,600 

1897 10,000 

Les  arsenaux  travaillent  actuellement  aux  machines  de  la  Pan- 
dora,  qui  est  prête  à  lancer  à  Portsmouth. 

La  construction  de  quelques  machines  dans  les  arsenaux  permet 
au  personnel  technique  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  et  de 
pouvoir  ainsi  satisfaire  vite  et  bien  à  n'importe  quelle  demande  de 
réparation  ou  de  refonte.  C'est  la  raison  pour  laquelle  on  construit 
certaines  machines  dans  les  ateliers  de  l'État. 

Quant  aux  types  des  bâtiments  construits,  ils  sont  variés  : 

Les  Formidable  et  Irrésistible,  lancés  à  Portsmouth  et  à  Ghatham, 
appartiennent  à  la  même  classe,  le  premier  en  est  le  prototype; 
VImplacable  qui  sera  lancé  au  printemps  à  Devonport  est  de  cette 
même  classe  ainsi  que  les  Londohy  Vénérable  et  Bulwark,  qui  pren- 
dront sur  cale  la  place  des  précédents. 

Ces  trois  derniers  seront  lancés  sans  doute  en  1899. 

L'Océan^  lancé  à  Devonport  et  le  Goliath  à  Chatham,  sont  de  la 
classe  CanopuSy  qui  comporte  six  bâtiments  construits. 

Le  Spartiate^  lancé  à  Pembroke  est  de  la  même  classe  que  VArgo- 
natU,  terminé  par  la  compagnie  Fairfîeld. 

La  Praserpine^  lancée  à  Sheerness  et  la  Psyché ^  lancée  en  automne 
à  Devonport»  sont  du  type  Pelarus^  bien  connu. 

Leurs  dimensions  principales  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant  : 
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Lon^enr 

Lac^tur  a«  m«-lan«. 
Tirait  d*eaa. ..... 

Déplacement. 

Paiseance  effectiTe. 
Vitesse  en  naa^.. 
Approf  isiOBBeiMiit 

Armement 

Prâ  (liv.de  25  fr.). 

Formidable 

et 
Ivrmiitiilê. 

Océan 

et 
Goliaih. 

SpaHiate. 

Proterpine 

et 

Piyehe. 

124-,92 
2f"t86 

8-.15 
15,226  t* 
15,000 
18 

900 

4  12  pomee 
16  6  pouces  T.  R. 
30  plnapetitoB 

S3;U^Q00fr« 

1 

118-,87                   132-,58 
Î2»,55                    21«,03 
7«,92                       7«.85 
13,144  t*                 1L165  t> 
13,500                     18,000 
18,25                       18,26 
800                         1000 

18  plu  pethi        "  P^»  f^^ 
22,2SO»000fr.         H.Wija^ft^ 

91-,44 

U*42& 

4M1 
2,167  t« 
7,000 
90 

800 

8    4  ponees 
8    8  liTree 

4,000^000  fr. 

Le»  Formidable  ont  une  cuirasse  de  flanc  de  0°*,229,  eelle  de 
YOcMn  et  du  Goliath  est  de  Ù°^yi&ij  différence  qui  a  permis  d'avoir 
un  déplacement  moindre. 

Tous  ces  bâtiments  ont  des  chaudières  du  type  Belleviile  avec 
économiseursy  à  l'exception  des  croiseur»  de  3^  classe  qui  sont  munis 
de  chaudières  aquatul>ulairesy  système  Thornycroft,  construites  dana 
Tarsenal  de  Devonport. 

Neptune,  le  11  février  1899. 

Tiré  de  Y  United  Service  Gazette. 


M.  MOUBBK, 

Lieutenant  de  T»isee«B. 
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CUIRASSÉ  ET  CROISEUR  RUSSES 

CONSTRUITS  PAR  LES  CHANTIERS  CRAMP  bt  C«,  DE  PHILADELPHIE 

La  Scientific  American  donne,  dans  son  numéro  du  5  novembre 
1898,  la  description  de  deux  navires  de  guerre  construits  récem- 
ment par  les  chantiers  Gramp  et  C^,  de  Philadelphie,  pour  le  compte 
du  gouvernement  russe.  Elle  fait  précéder  cette  description  des  quel- 
ques réflexions  suivantes  : 

Quand,  il  y  a  quinze  ans,  les  Ëtats-Unis  se  sont  donné  la  tâche 
de  créer  une  marine  moderne,  leur  outillage  était  des  plus  rudi- 
mentaires,  leur  expérience  des  plus  modestes,  de  l'art  si  compliqué, 
si  coûteux  de  la  construction  navale  militaire. 

Si  leur  prétention  de  conquérir  en  quinze  ans  la  quatrième  place 
parmi  les  grandes  puissances  militaires  du  monde  a  paru  extra- 
vagante, au  début,  en  face  de  Tavance  d'un  quart  dé  siècle  que  pos- 
sédaient leurs  rivaux,  il  faut  bien  admettre  qu'ils  ont,  à  l'heure 
actuelle,  dépassé  TEspagne,  l'Italie  et  l'Allemagne,  dont  les  flottes 
réunies  peuvent  se  comparer  avec  celle  de  l'Angleterre. 

En  face  des  exigences  unanimes  et  toujours  croissantes  des  diflé- 
rentes  nations  maritimes  envers  leurs  chantiers  de  construction 
nationaux  et  privés,  pour  obtenir  un  type  de  plus  en  plus  parfait  de 
navires  de  combat,  qu'il  s'agisse  d'un  cuirassé  ou  d'un  croiseur  de 
premier  rang,  et  en  face  des  difficultés  du  problème  à  résoudre,  si 
complexe  et  si  coûteux,  on  voit  pourtant  que  seuls  peuvent  entre- 
prendre la  construction  de  navires  de  combat  quelques  chantiers 
favorisés,  dont  les  plans  impeccables,  l'outillage  hors  ligne  et 
l'habileté  professionnelle  se  sont  imposés. 

Les  Japonais  ont,  les  premiers,  confié  à  l'industrie  américaine  le 
soin  de  construire  deux  grands  croiseurs  rapides. 

La  «  Union  Iron  Works  »,  de  San-Francisco  et  la  Cramp's  Ship- 
building  C®,  de  Philadelphie,  ont  mené  cette  tâche  à  bien,  et  les 
résultats  obtenus  ont  été  très  satisfaisants.  Les  chantiers  Gramp  et  C^ 
ont  reçu  cette  fois  la  commande  d'un  cuirassé  et  d'un  grand  croi- 
seur rapide  pour  le  compte  du  gouvernement  russe.  (Nous  devons 
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à  Tobligeance  des  constructeurs  les  renseignements  suivants  sur  ces 
navires.) 

B^TIMBNT  DB  LIONB. 

Longueur  entre  perpendiculaires 114^,20 

Largeur 22» 

Déplacement  approximatif i  2,700 1' 

Tirant  d'eau  maximum , 7*^^95 

Vitesse  en  pleine  charge  pendant  12  heures 18  nœuds 

C'est  un  splendide  navire  moitié  cuirassé,  moitié  croiseur  comme 
ses  congénères  modernes  ;  il  a  Tarmement,  la  protection  d*un  cui- 
rassé, la  vitesse,  l'approvisionnement,  le  rayon  d'action  d'un  croi- 
seur. 

Les  Russes,  comme  les  Français,  ont  demandé  pendant  fort  long- 
temps à  une  cuirasse  de  bout  en  bout  la  protection  de  la  flottaison  ; 
ils  ont  accepté,  cette  fois,  le  mode  de  cuirassement  qui  caractérise 
les  navires  anglais  et  les  nOtres,  c'est-à-dire  la  protection  de  la 
ligne  de  flottaison  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  seulement. 

Protection.  —  La  grosse  cuirasse  de  flanc  se  compose  de  plaques 
d'acier  Krupp  *  de  230"™  d'épaisseur  uniforme  ;  elle  est  surmontée 
d'un  pont  cuirassé  en  dos  de  tortue,  dont  les  parties  planes  ont  51  "^^^ 
d'épaisseur,  les  glacis  102i°'>,  le  tout  en  acier  Krupp;  les  glacis 
partent  de  la  hauteur  du  can  supérieur  de  cuirasse  pour  venir  se 
terminer  sous  l'eau  au  can  inférieur  ;  l'intervalle  entre  la  cuirasse 
de  flanc  et  le  glacis  est  réservé  aux  soutes  à  charbon,  de  sorte  que 
les  chaudières  et  les  machines  sont  abritées  par  230°^"'  de  cuirasse 
verticale,  6  à  10  pieds  de  charbon  (qui  équivalent  à  102™"»  d'acier) 
et  le  glacis  du  pont  cuirassé  épais  de  102™™  (ce  qui  représente  une 
épaisseur  double  à  cause  de  l'incidence).  Cela  fait,  en  somme, 
l'équivalent  de  460™™  d'acier  ;  c'est  la  protection  que  nous  avons 
donnée  aux  bâtiments  type  Oregon. 

Le  pont  cuirassé  va  de  bout  en  bout  et  forme  à  VN  la  partie  supé- 
rieure de  l'éperon  ;  la  ceinture  se  continue  au-dessus  du  pont  par 
une  cuirasse  légère  de  1S2™™  d'acier  Krupp,  qui  forme  réduit 
centrai. 

*  Il  senit  intéressant  de  safoir  poarqaoi  las  Russes  ont  préféré  Tacier  Kmpp  à  l'acier 
harweyé  qa'anrait  pa  fournir  Garnedgie  de  Bethléem,  l'on  des  premiers  acquéreurs  du 
procédé  d'Harwey. 

tan,  MâK.  —  MAI  1899.  tS 
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Ce  réduit  se  termine  à  Vff  et  à  VJR  par  une  trayerse  cuirassée  de 
230»»,  continuant  en  quelque  sorte  la  grosse  cuirasse  et  descendant 
jusqu'au  can  inférieur  de  celle-ci  pour  protéger  contre  les  coups 
d'enfilade. 

ArmemerU.  —  Ce  réduit  central  contient  8  canons  de  15  à  tir 
rapide  installés  chacun  dans  une  casemate  avec  parados  et  munie 
d'une  large  embrasure  que  ferme  un  masque  de  1S7»»  porté  par  la 
pièce.  A  r^  du  réduit,  8  canons  de  75  à  tir  rapide  à  grand  champ  de 
tir.  A  VM,  4  pièces  du  même  calibre. 

VN  et  YJR  du  pont  des  gaillards  est  complètement  dégagé  pour 
le  tir  des  tourelles  elliptiques  qui  contiennent  chacune  i  canons  de 
305,  jumeaux. 

Au  centre,  au-dessus  du  réduit  central,  une  légère  superstructure 
contient,  à  chaque  angle,  1  canon  de  15  à  tir  rapide  protégé  par  un 
masque  d'acier  ;  ces  pièces  ont  un  champ  de  tir  énorme  ;  au  milieu 
de  la  superstructure  en  batterie,  6  excellentes  pièces  de  75  à  tir 
rapide,  3  de  chaque  bord. 

Les  Russes  ne  se  sont  pas  contentés  de  cet  armement,  pourtant 
respectable;  ils  pensent,  comme  nous,  qu'il  y  a  avantage  à  écraser 
immédiatement  son  adversaire  sous  un  ouragan  de  fer  et  ils  ont 
semé  sur  les  ponts  et  dans  les  hunes,  un  peu  partout,  34  petits 
canons  à  tir  rapide. 

i  canons  de  75  en  belle  sur  le  spardeck. 

6  canons  de  47  devant,  6  de  47  derrière  (sur  le  spardeck). 

2  canons  de  65  ailleurs  (le  journal  ne  précise  pas). 

6  canons  de  37  dans  les  hunes  et  12  canons  de  47  sur  les  passe- 
relles, kiosques,  etc.  Ces  pièces  sont  destinées  à  jeter  le  désarroi 
sur  les  ponts  ennemis. 

Cet  armement  est  complété  par  6  tubes  lance-torpilles. 

Comment  a  été  résolu  le  problème  d'assurer  l'approvisionnement 
simultané  en  projectiles  de  ces  60  pièces  à  tir  rapide  ?  c'est  ce  que 
nous  sommes  incapables  de  dire,  mais  les  constructeurs  nous  ont 
affirmé  que  rien  ne  laisse  à  désirer  à  ce  sujet  et  que  des  monte- 
charges  assurent  à  chaque  pièce  une  ample  provision  de  munitions. 

La  machine  de  16,000  chevaux  est  à  triple  expansion.  Les  chau- 
dières, de  la  maison  Nictausse  ;  c*est  le  premier  navire  construit  en 
Amérique  dans  ces  conditions. 
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Les  tourelles  sont  mues  à  l'électricité,  ainsi  que  de  nombreux 
appareils  auxiliaires  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  été  desservis  par 
la  vapeur. 

Les  questions  d'épuisement  et  de  ventilation  ont  été  l'objet  de 
soins  spéciaux  ;  quant  à  l'habitabilité  et  au  confortable,  les  officiers 
et  l'équipage  les  trouveront  réalisés  sur  ce  beau  navire  d'une  façon 
bien  supérieure  à  ce  qui  existe  en  général. 

Le  rigorisme  des  conditions  de  recette  pour  la  vitesse,  l'ascension 
des  munitions  de  tous  ces  canons,  si  variés  comme  calibre  et  tous  si 
protégés,  si  peu  accessibles,  offre  un  ensemble  de  difficultés  que 
seul  pouvait  résoudre  un  grand  établissement  comme  celui  de 
MM.  Gramp.  Leurs  succès  antérieurs,  leur  expérience  indiscutable 
en  pareille  matière,  nous  donneront  l'occasion  d'enregistrer  un  nou- 
veau succès. 

CROISEUR  DB  6,900  TONNXAUX. 

Le  nouveau  croiseur  doit  répondre  aux  mêmes  qualités  d'endu- 
rance, de  vitesse  en  pleine  charge,  de  rayon  d'action,  que  son 
majestueux  confrère  cuirassé.  Les  principales  dimensions  sont  les 
suivantes  : 

Longueur 122»,00 

Largeur 15™,85 

Tirant  d'eau  approximatif. S^^^SO 

Déplacement 6*«,500 

Vitesse  pendant  12  heures 23  nœuds 

Pont  cuirassé  j  P""^«  P^*°«« f^ 

(  glacis 76»" 

Batteries  ;  i2— 15  tir  rapide;  12—75  tir  rapide; 

6—47;  4  tubes. 

La  batterie  principale  se  compose  de  canons  de  15,  distribués  : 

S  de  chaque  bord  au  centre  ; 

2  en  chasse,  2  en  retraite  commandant  un  vaste  champ  de  tir.; 

2  autres  canons  de  15  en  chasse  sur  le  gaillard  A^  ; 

2  en  retraite  sur  la  plage  M. 

Cette  distribution  des  pièces  constitue  un  groupement  de  4  pièces 
en  chasse,  de  4  pièces  en  retraite,  bien  concentrées,  bien  sous  la 
main  d'un  chef,  et  de  6  pièces  de  chaque  bord.  En  outre,  sur  le 
spardeck  : 


1 


2  canons  de  75  derant,  4  de  75  an  centre  de  chaque  bord,  S  de  75 
derrière,  consiitoent  one  jolie  batterie  d'artillerie  légère,  complétée 
par  6  canons  de  47  à  tir  rapide,  semés  sur  les  passerelles  et  dans 
les  hunes. 

Plus  4  tubes  lance-torpilles. 

Comme  le  cuirassé,  le  croiseur  possède  des  chaudières  Nidansse 
et,  comme  lui,  devra  maintenir  une  vitesse  de  23  noeuds  pendant 
12  heures.  Cette  clause,  très  sévère  du  contrat,  prouve  queUes  perfec- 
tions on  peut  attendre  de  constructeurs  tels  que  MM.  Cramp. 

Elle  révofailionnera  les  anciennes  conditions  imposées  pour  la 
vitesse  maximum  ;  on  peut  admettre,  sans  la  moindre  impartialité, 
que  ces  deux  navires  vont  constituer,  en  somme,  deux  spécimens 
très  remarquable  de  l'art  naval. 

Nota.  —  En  1897,  les  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  au  Havre, 
ont  constrait  pour  le  goavememeat  niste  on  croiseur,  le  Swetlanaf  qui 
devait,  à  la  recette,  donner  20  on  21  nœuds  pendant  12  heures.  Ce  n'est 
donc  pas  la  première  fois  que  les  Russes  demandent  à  leurs  bâiinients  neufs 
la  vitesse  maximum  pendant  ce  laps  de  temps. 

Traduit  du  Scientific  A^nerican,  5  novembre  1888, 

par  H.  Jules  Richai», 

LiraUnat  4a 
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L'  <c  J2RMÂGK  »,  STEAMER  BUSSE  BRISE-GLACES 

On  vient  de  lancer^  chez  MM.  W.-6.  AroasiFOig  et  Withworih»  de 
Walker-on-Tyne,  le  29  octobre  dernier»  un  steamer  kriae-giaces, 
YErmack,  pour  le  compte  du  gouvernement  russe. 

Ce  béiiBient  est  le  précurseur  d'une  classe  de  bâtiments  que  l'on 
pourrait  appeler  les  brise-glaces  de  haute-mer. 

L'aspect  extérieur  serait  celui  d'un  navire  de  combat  s'il  ne  pré- 
sentait un  avant  interrompu  et  offrant  un  prolongement  très  consi- 
dérable, destiné  à  briser  les  glaces  rencontrées  et  à  protéger  l'hélice 
avant. 

Cette  hélice  avant,  en  agitant  l'eau  sous  la  glace,  lui  enlève  son 
appui  et  facilite  de  la  sorte  l'action  du  navire  qui,  par  sa  masse,  se 
fraye  un  passage  au  milieu  d'elle. 

Ses  caractéristiques  sont  les  suivantes  :  longueur,  305  pieds;  lar- 
geur, 71  pieds;  profondeur,  42,6  pieds;  tirant  d'eau  en  pleine 
charge,  25  pieds;  enfin,  le  déplacement  sera  de  8,000  tonnes  dans 
ces  conditions. 

La  machine,  construite  par  la  a  Wallsend  slipway  and  engi- 
neering Company  »,  est  divisée  en  quatre  groupes,  dont  trois 
arrière  actionnant  chacune  une  hélice,  et  une  à  l'avant  pour  l'hélice 
avant. 

La  puissance  totale  de  l'appareil  moteur  est  de  10,000  chevaux. 

Des  aménagements  ont  en  outre  été  faits,  pour  permettre  de  loger 
en  plus  du  capitaine  des  officiers  et  de  l'équipage,  30  passagers  de 
1'«  classe,  10  de  2*  classe  et  50  de  3**  classe. 

Le  bâtiment,  grâce  à  des  cales  importantes,  pourra  recevoir  un 
fort  chargement  et  pourra  de  la  sorte,  non  seulement  frayer  un  pas- 
sage à  un  convoi  de  navires  de  commerce  au  travers  des  glaces, 
mais  encore  transporter  lui-même  une  lourde  cargaison. 

Ce  navire  présente  encore  une  particularité  intéressante,  l'arrière 
est  façonné  de  manière  à  offrir  un  enfoncement  où  un  autre  navire 
pourra  venir  engager  et  amarrer  son  étrave  avec  sécurité,  de  la 
sorte,  en  combinant  les  efforts  des  deux  bâtiments,  agissant  dans  le 
même  sens,  on  pourra  obtenir  un  effet  bien  plus  considérable  sur  les 
glaces. 


BTCTUI  UABITIHB. 

rai  Hakarofi,  qui  a  engagé  le  gouveniement  russe  dans  cette 
lit  déjà  des  expériences  dans  ce  sens, 
ixpériences  ont  le  plus  grand  intérêt  pour  nous,  car  ai  elles 
'«connues  pratiques,  la  Russie  n'aurait  plus  h  redouter  de 
iqne  année  son  escadre  de  la  Baltique  et  ses  ports  du  nord 
par  les  glaces  pendant  tout  Thiver. 

Analysé  d'après  VEngineer  et  VEngiHeering, 
par  Hbilmâkh, 
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LE  «  MAINE  »,  CUIRASSÉ  AMÉRICAIN  DE  1"  RANG 

DONNÉES  GÉNÉRALES 

Le  Maine,  VOhio  et  le  Missouri  dérivent  du  type  Illinois,  dont  ils 
diffèrent  par  un  accroissement  de  tonnage  et  une  plus  grande  puis- 
sance offensive. 

Les  caractéristiques  générales  sont  les  suivantes  : 

Longueur  à  la  flottaison  en  charge 1 18"^,26 

Largeur  extrême  au  bau 22",00 

Tirant  d'eau  moyen  (déplacement  normal) 7™,(M 

Déplacement  normal 12,500** 

Puissance  e»  chevaux  indiqués 16,000 

Vitesse  maxima 18  nœuds 

Capacité  des  soutes 2,000  *» 

Équipage  (officiers,  matelots  et  «  marines  ») 600 

L   —  COQUE  ET  PROTECTION. 

Les  formes  générales  de  la  coque  sont  en  substance  celles  du  type 
IllinoiSy  allongé  de  6°>,10. 

Le  double  fond  s'étend,  dans  le  sens  longitudinal,  sur  la  plus 
grande  partie  du  bâtiment,  et,  dans  le  sens  transversal,  jusqu'à  la 
tranche  inférieure  de  cuirasse,  soit  i^^H au-dessous  delà  flottaison 
en  charge. 

Bâtiment  et  double  fond  sont  cloisonnés  en  compartiments  étan- 
ches,  facilement  vidés  par  des  pompes  puissantes. 

Le  franc-bord  avant  est  de S^^^TO 

Le  franc-bord  arrière  est  de 3",35 

Un  pont  supérieur,  qui  s'étend  de  l'avant  à  la  tourelle  de  l'arrière 
et  s*élargit  aux  bossoirs,  protège  le  navire  contre  la  mer  et  forme  à 
l'avant  une  plage  vaste  et  dégagée. 

Le  système  de  protection  se  compose  d'une  ceinture  cuirassée, 
d'un  réduit  central  et  de  deux  tourelles,  d'un  pont  blindé  et  de  deux 
cofferdams  avant  et  arrière. 

i^  Ceinture  cuirassée.  —  En  acier  Krupp;  épaisseur  maxima, 


^ 


4>i0  BXTUJB   MÀAITUiB. 

0">»300.  Le  maximum  d'épaisseur  s* étend  de  Tavant  de  la  tourelle 
arrière  à  l'arrière  de  la  tourelle  avant,  sur  une  profondeur  verticale 
de  1™,22.  La  cuirasse  s'amincit  ensuite  progressivement  jusqu'à 
0°>,20  à  la  chaise  de  cuirasse,  l^^^OT  plus  bas;  elle  s'amincit  égale- 
ment à  Oi°,100  à  Tavant. 

i^  Pont  bUmdé.  —  Formé  de  deux  épaisseurs;  repose  smr  U  cui- 
rasse par  le  travers  de  la  madiioe  et  des  soutes  (épaisseur  O^^OTO) 
et  va  en  s'abaissant  à  l'avant  et  à  Tarrière. 

^    ,         X  1»      x    (  ^a°s  Taxe 0",044 

Epaisseur  à  rarnère  {       ,     -  a™  a»»/> 

^  { sur  les  flancs 0",076 

Épaisseur  à  1'^  sur  les  flancs,  Oi>^,Ogl,  la  ceinture  cuiraaâée  ren- 
dant inutile  une  plus  grande  épaisseur. 

3®  Réduit.  —  Deux  cloisons  transversales  de  l)°^,254  relient  la 
ceinture  aux  tourelles.  Le  blindage  des  flancs,  à  la  batterie  centrale 
de  canons  de  0°^,1S2,  s'adosse  à  deux  tôles  de  bordé  de  Oi>,013  et  a 
une  épaisseur  de  0"',140.  La  cuirasse  du  réduit  du  pont  supérieur 
ainsi  que  la  protection  des  deux  0",1S2  de  l'avant  est  aussi 
de  0"»,d40. 

4^  Tourelles-barbettes.  —  Équilibrées,  de  forme  elliptique.  Épûs- 
seur  maxima,  0°^,336. 

Les  premi^s  devis  prévoyaient  une  protection  seuablable  à  celle 
du  type  Illinois.  Les  qualités  de  résistance  de  Tacier  Krupp  4M 
permis  une  réduction  de  poids  considérable.  Il  pourrait  même  se 
faire  qu'on  éteodlt  le  cuirassement  des  flancs  beaucoup  plus  au- 
dessus  de  la  flottaison. 

5<>  Cofferdams.  —  A  1'^  et  à  l'A,  à  partir  des  cloisons  cuirassées, 
au-dessus  du  pont  blindé,  deux  cofferdams  d'environ  0>b,914  de 
largeur,  remplis  de  briquettes  de  moelle  de  maïs,  dont  l'efficacité 
s'est  confirmée  dans  la  dernière  guerre. 

II.  —  APPAREIL  JiaTAUR. 

Deux  machines  à  pilon,  triple  expansion,  bielles  renversées. 

•  (admetteur 0'%97S 

Diamètres  des  cylindres  \  moyen 1"^,499 

{ \ma^  pPMBion. . .  « 9^jM 
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Goarse  commune. I*td67 

I^issanc^  totale  en  chevaux  lodiquéi  (pompas  à  air» 
machines  de  circulation^^  16,000  ch'  avec  126  tours. 

La  vapeur  est  fournie  par  24  chaudières  Nlclausse^  calculées  pour 
une  résistance  de  250  livres  par  pied  carré,  réduite  k  200  livres  au 
grand  collecteur. 

Les  chaudières  sont  placées  dans  4  compartiments  étanches  (par 
groupes  de  4  et  de  8).  Trois  corps  de  cheminées  s'élevant  à  environ 
30  mètres  au-dessus  des  grilles. 

m.  —  AiaCEMKNT. 

4  pièces  de 305*» 

16  T.  R.  de 182«« 

14  canons  de 6  livres 

4     —     de 3    — 

Les  pièces  de  308°^  de  40  calibres  emploient  une  poudre  sans 
fumée»  tirent  avec  une  vitesse  initiale  de  914  mètres  un  projectile 
de  880  livres  <38o^,800)  caftthle  <le  perforer  i'^jSSt  de  fer  forgé. 

Leur  cfaamp  de  tir  «si  de  280o. 

Les  C.  T.  R.  sont  ainsi  répartis  : 

4  sur  le  pont  supérieur  ; 

12  sur  le  pont  principal  séparés  par  des  cloisons  pare-éclats  de 
40  mm  d'épaisseur. 

2  canons  de  6  livres  sont  Installés  sur  le  pont  principal  à  l'ar- 
rière des  pièces  de  152  "^  de  Tavant;  4  antres  à  l'arrière,  sur  le 
pont  des  aménagements;  et  le  reste  sur  les  passerelles  et  les  super- 
structures. 

Les  canons  de  3  livres  et  les  Gatling  dans  les  hunes.  2  tube^  sous- 
marins  à  Farrière  complètent  Tannement. 

Les  approvisionnements  en  munitions  sont  considérables. 

Les  ventilateurs,  monte-charges,  tourelles  «t  la  plupart  des  nt- 
chines  auxiliaires  sont  mus  par  réiectricité  qui  édaîre  en  même 
temps  4  projecteurs  et  une  double  colonne  de  signauK  Ardois. 

Enfin,  un  appareil  frigorifique,  à  air  comprimé,  dont  le  pouimur 
réfrigérant  par  jour  équiyaui  à  2  tonnes  de  gltee,  et  un  bouîltour  ^fui 
peut  fournir  par  jour  96,tMM  titres  ifeau  peitable. 
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Les  boiseries  ont  été  supprimées  le  plus  possible  ;  et,  à  rexception 
du  pont  principal  (sans  les  superstructures),  du  pont  supérieur  et 
des  passerelles,  les  ponts  sont  recouverts  de  linoléum,  de  paillets 
métalliques,  de  dalles  ou  de  ciment.  Sauf  pour  les  ponts,  tout  le  bois 
employé  est  à  l'épreuve  du  feu;  mais  partout  où  il  a  été  possible,  on 
la  remplacé  par  du  métal  léger,  à  part  certaines  pièces  telles  que 
les  caillebotis  qu'on  peut  facilement  jeter  par-dessus  bord  avant  le 
combat.  Ajoutons  que  le  prix  de  revient  du  Maine  est  de  2,885,000 
dollars. 

Une  comparaison  sommaire  entre  le  Maine  tel  qu'il  vient  d'être 
décrit  et  le  cuirassé  anglais  MagnificerU  n'est  pas  sans  intérêt. 

Les  caractéristiques  générales  du  Magnificent  sont  les  suivantes  : 

Déplacement 44,900*» 

4  pièces  de 305"™ 

jl2  T.  R.  de 452"^» 

Armement<  48  canons  de 12  livres 

12     —     de 3    — 

et  8  mitrailleuses. 

La  ceinture  cuirassée  de  228™^,6  s'étend  longitudinalement  sur 
une  longueur  de  67°^,10,  et  s'élève  sur  les  flancs  à  une  hauteur  de 
5»,49. 

Blindage  de  la  baUerie  de  lb2«™ 152"« 

Pont  blindé de  73»»,5  à  101™»,6 

Cloisons  transversales 3S5™"^,6  aa  maximum 

Blockhaus 355»»  6 

Tourelles  barbettes  et  pavois 355»«,6  et  254»™ 

Approvisionnement  en  charbon 1844  tonneaux 

Personnel 757      — 

Vitesse 17», 5  environ 

L'armement  du  Magnificent  paraît  mieux  compris;  car  si  le  Maine 
a  une  supériorité  de  4  T.R.  de  152"»°,  cette  supériorité  est  bien 
rachetée  par  un  nombre  plus  considérable  de  pièces  légères  de 
12  livres  et  de  3  livres. 

La  cuirasse  des  flancs  du  Magnificent  n'est  pas  continue  jusqu'à 
l'avant  et  est  moins  épaisse  ;  mais,  par  contre,  elle  couvre  une  plus 
grande  surface. 

Le  pont  blindé  est  aussi  plus  puissant;  les  tourelles  et  les  cloisons 
transversales  sont  mieux  protégées.  L'approvisionnement  est  presque 
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égal.  Quant  à  la  vitesse,  il  faut  attendre  les  essais  pour  émettre  une 
opinion  raisonnable. 

Les  données  qui  précèdent  sont  trop  générales  pour  qu'on  puisse 
faire  la  critique  du  Maine,  Quelques  observations  cependant  sont 
permises. 

Au  point  de  vue  de  l'armement,  le  Staine  est  formidablement  armé 
par  le  travers  ;  mais  en  chasse,  il  ne  peut  mettre  en  ligne  que  sa 
tourelle  de  l'avant  et  4  pièces  de  1S2'^'°.  Encore  faut-il  pour  cela 
que  la  mer  ne  soit  pas  trop  forte  au  point  de  gêner  le  tir  des  pièces 
en  encorbellement. 

En  retraite,  le  navire  est  encore  plus  faible,  puisqu'il  ne  peut 
mettre  en  ligne  que  sa  tourelle  de  l'arrière  et  deux  IMJ'*^  des  super- 
structures (avec  les  4  petites  pièces  de  l'arrière).  Que  pour  une 
raison  quelconque,  le  bâtiment  soit  obligé  de  prendre  chasse,  par 
une  mer  un  peu  grosse,  ses  (i^etites  pièces  de  poupe  ne  pourront  pas 
tirer,  sa  tourelle  sera  peul-éire  en  mauvaise  posture:  le  bâtiment 
n'aura  plus  que  2  pièces  en  état  de  faire  feu.  Si  Ton  ajoute  à  cela  la 
faible  épaisseur  du  pont  blindé  dans  l'axe,  la  grande  probabilité  du 
tir  dans  le  sens  longitudinal,  l'absence  totale  de  protection  de  la 
coque  à  l'arrière,  on  voit  que  le  Maine  sera  dans  un  état  d'infériorité 
remarquable.  Il  eût  été  sans  doute  préférable  de  placer  quatre  152"''^ 
en  doubles  encorbellements  à  VN  et  à  VM  ;  ceux  du  pont  supérieur 
par  exemple. 

De  plus,  est-il  bien  prouvé  que  la  cellulose  de  maïs  soit  si  effi- 
cace? 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  visibilité,  les  trois  gigantesques  che- 
minées du  Maine  forment  une  remarquable  silhouette  et  une  cible 
merveilleuse  pour  Tennemi,  tandis  que  ses  embrasures  ayant  tou- 
jours une  face  éclairée  et  une  face  sombre  formeront  d'excellents 
points  de  mire. 

Néanmoins,  tel  qu'il  est  conçu,  le  Maine  constitue  une  des  plus 
puissantes  unités  de  combats  modernes. 

A  bord  du  177.  Ajaccio,  le  21  janvier  1899. 

Analysé  du  Scientific  American  du  3  décembre  1898. 

par  H.  LseiGUB, 

EuMigiie  de  Tatutta. 
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CHRONIQUE 


Anglbtbirb.  Implacable  et  Gloi'y,  cuirassés  ;  lancement  et  description.  — 
Eéstrel  et  £<o«ii,  contre-torpiUenrs  ;  essais.  —  ShiAdrake^  canonnière4or- 
pilleur;  enaîs.  ^=z  Ailiiugki.  Personne  de  la  marine.  —  Nouvelle  orga- 
nisation des  commandements  supérieurs  de  la  marine.  ^  Statistique  du 
service  de  santé  de  la  marine. 


«Implacable»  et  «Glory»,  cuirassés  anglais;  lancement; 
description.  —  Le  cuirassé  de  1'^  classe  Implacable ^  qui  a  été  lancé 
le  11  mars  à  Devonport,  est  du  même  type  que  le  Formidable,  lancé 
à  Portsmoath  au  mois  de  novembre  dernier,  et  V Irrésistible,  lancé  à 
Ghalham  en  décembre.  Les  dimensions  principales  sont  les  sui- 
vantes :  longueur  entre  perpendiculaires,  12i'^,92;  largeur,  ii^,i6; 
tirant  d'eau  en  charge,  8  mètres  à  l'avant  et  8°>,30  à  Tarrière;  dépla- 
cement en  charge,  18,000  tons.  La  cuirasse  de  côté  sera  en  acier 
harveyé  de  228°^ib,6  d'épaisseur,  fermée  par  deux  cloisons  cuiras- 
sées et  formant  ainsi  une  ceinture  complète  autour  des  parties  vitales 
du  bâtiment.  Il  y  aura  deux  ponts  de  protection,  dont  un  en  dos  de 
tortue,  sur  lequel  reposera  la  cuirasse.  L'armement  principal  consis- 
tera en  quatre  canons  de  12^  (304"^'>>,8)  en  fil  d'acier  d'un  type  nou- 
veau et  perfectionné,  montés  dans  deux  barbettes.  IL  y  aura  aussi 
douze  canons  de  6'°'  (153o^in,4)  d'un  nouveau  type,  placés  dans  des 
casemates,  puis  seize  tir-rapide  de  12  livres  (S^,44),  six  tir-rapide 
Hotchkiss  de  3  livres  et  huit  canons  Maxim.  Le  bâtiment  aura  quatre 
tubes  lance-torpilles  sous-marins  de  IS"*  (457™™,2).  Les  machines, 
qui  sont  construites  par  MM.  Laird  frères,  de  Birkenhead,  sont  du 
type  à  triple  expansion  et  développeront  18,000  chevaux.  Il  y  aura 
vingt  chaudières  Belleville.  L'équipage  sera  de  773  hommes,  y  com- 
pris les  officiers.  L'/mptocoA/^  est  resté  en  chantiers  huit  mois  moins 
quatre  jours.  Sa  quille  a  été  posée  le  15  juillet  1898,  et  son  poids  an 


lancement  étsit  d'environ  (,300  tons.  Les  plans  sont  dus  à  Sir 
W.-H.  White,  directeur  des  constnictions  navales. 

(Timeif  11  mars.) 

Le  cuirassé  de  l'^  dasse  Gtorjr  a  été  mis  à  l'ean  dans  les  chantiers 
de  MM.  Laird,  à  Birkenhead,  le  samedi  11  mars.  11  est  dn  type  Cêno- 
pm  et  a  été  constrnit  snr  tes  plans  de  Sir  William-H.  White.  Ses 
dintensibns  sont  :  longaenr,  118^,87;  lar^eiir^  S9",{t6;  tirant  d'eau 
moyen,  environ  S^^^S;  déplacement,  12,900 tons;  franc-bofd  avant, 
6^,86,  arrière,  S",79;  poissance  indliquée,  13,800  clievaux;  vitesse, 
environ  I8^8  ;  approvisionnement  de  charbon,  environ  S,000  tons. 
La  cuirasse  est  en  acier  barveyé,  et  îl  y  a  nn  pont  de  protection  joi- 
gnant l'arête  inférieure  de  la  cuirasse  et  couvrant  les  machioes,  les 
soutes  à  pondre,  etc. 

Le  bâiifflent  est  éclairé  par  environ  780  lampes  électriques  et 
pourvu  de  six  projecteurs  de  30,000  candies,  mis  en  action  par  des 
dynamos  protégées.  Les  officiers  et  l'équipage  sont  logés  sur  le  pont 
principal  et  le  pont  de  la  ceinture.  Le  pont  des  gaillards  8*étend  de 
l'avant  à  l'arrière  sans  interruption.  Au-dessus  s'élève  un  pont  de 
superstructure  continu  qui  occupe  toute  la  longueur  entre  les  bar- 
hettes»  C'est  sur  ce  dernier  pont  que  se  trouvent  les  tours  decom- 
mandement,  surmontées  par  les  passerelles,  qui  seront  à  environ 
11  mètres  an-dessus  de  la  flottaison,  et  la  chambre  des  cartes.  Les 
mâts,  au  nombre  de  deux,  en  acier,  pourvus  de  hunes  militaires  et 
de  hunes  de  signaux,  sont  déjà  en  place,  avee  leurs  mâts  de  charge 
pour  hisser  les  embarcations,  etc. 

L'armement  de  la  Gl»ry  comprendra  quatre  canons  de  1  S''  et  de 
46  tons,  montés  en  couples  dans  les  barbettes  et  lançant  un  projec- 
tile de  850  livres  (388^,8),  avec  une  charge  de  poudre  de  148  livres 
(61'',i3).  Il  y  a  en  tout  quarante-trois  canons  à  tir  rapide  :  dooae  &^ 
sur  le  pont  principal  et  le  pont  des  gaillards,  montés  dans  des  case- 
mates protégées  par  une  cuirasse  de  SI'  ;  donze  canons  de  19  livres, 
six.  de  3  livres,  huit  petits  canons  à  machine  et  cinq  canons  de 
débarquement.  Il  y  a  aussi  quatre  tubes  lance-torpilles  sons-marins 
pour  torpilles  de  18"^. 

Les  machines  principales,  construites  dans  les  Iron  Works,  de  Bir- 
kenhead,  sont  au  nombre  de  deux,  à  triple  expansion,  du  type  à 
jÂlaa  le  plus  réceid;.  Les  chambres  des  nutcbines  sont  séparées.  Les 
diamètres  des  cylindres  sent  :  haute  presnon,  763b»;  moyenne  près- 
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sion»  li44i**96,  et  basse  pression,  2032**.  La  course  du  piston  est 
de  1295'»y4.  Les  chandières,  an  nombre  de  vingt,  sont  du  type  Bel- 
leville,  avec  économisears;  elles  travaillent  à  la  pression  de  21^,1 ,  et 
sont  placées  dans  trois  compartiments  étanches. 

L'exemple  de  la  Glarf  montre  l'avantage  qu'il  y  a  à  construire  les 
grands  cuirassés  dans  un  bassin,  au  lieu  de  les  construire  sur  une 
cale.  Le  bâtiment  a  été  mis  à  Teau  ayant  en  place  sa  cuirasse  de 
citadelle  et  de  casemates  et  la  plus  grande  partie  de  ses  plaques  de 
barbettes.  Tout  le  cuirassement  aurait  même  été  terminé  si  la  presse 
des  travaux  à  Sheffield  n'avait  empêché  les  fabricants  de  faire  la 
livraison  à  la  date  voulue.  Une  grande  partie  des  chaudières  sont  à 
bord.  Toutes  les  machines  auxiliaires  sont  en  place,  et  Ton  s'occupe 
d'installer  leur  tuyautage.  Les  machines  principales  sont  montées,  à 
l'exception  des  cylindres,  de  sorte  que  le  bâtiment,  sorti  de  son  bas- 
sin de  construction,  est  beaucoup  plus  avancé  qu'il  ne  l'aurait  été  s'il 
avait  été  construit  de  la  manière  ordinaire,  son  déplacement  au 
moment  de  la  mise  à  l'eau  étant  d'environ  9,000  tons.  VImplaeable, 
de  14,900  tons  de  déplacement,  dont  les  machines  de  15,000  che- 
vaux sont  aussi  en  construction  chez  MM.  Laird  frères,  a  été  lancé  à 
Devonport  samedi  dernier,  avec  un  poids  d'environ  4,500  tons.  On 
compte  que  la  Glory  pourra  entrer  en  armement  dans  six  mois,  tan- 
dis que  l'Implacable  ne  sera  prêt  que  dans  environ  quinze  mois.  La 
Glory  aura  un  équipage  de  750  hommes. 

En  plus  de  la  Glory^  MM.  Laird  frères  ont  en  main,  pour  la 
marine  anglaise,  Y  Express  et  YOrwell,  qui  sont  en  train  de  faire  leurs 
essais,  deux  corvettes  à  une  seule  hélice,  la  Mutine  et  le  Rinaldo^  de 
980  tons  et  1400  chevaux,  et,  pour  le  gouvernement  russe,  un 
contre- torpilleur  de  30  nœuds,  qui  ne  tardera  pas  à  être  lancé.  Un 
cuirassé  anglais  de  i^  classe,  de  15,000  tons  et  de  18,000  chevaux, 
qui  se  nommera  YExmouth,  doit  être  mis  immédiatement  en  con- 
struction dans  le  bassin  laissé  vacant  par  la  Glory,  On  travaille  éga- 
lement aux  machines  à  deux  hélices  de  15,000  chevaux  du  cuirassé 
Implacable  y  en  construction  à  Devonport,  et  aux  chaudières  à  tubes 
d*eau  qui  doivent  remplacer  les  chaudières  locomotives  de  la 
Blanche.  {Engineering^  17  mars.) 

«  Kestrel  »,  «  Leven  »,  contre-torpilleurs  anglais;  essais.  — 
Après  les  essais  officiels  du  contre-torpilleur  Vulture,  la  Clydebank 
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Engineering  and  Shipbuildiug  Company  a  fait  avec  succès  les  essais 
d'un  second  bâtiment,  le  Kestrel.  Le  mercredi  15  mars,  le  Keitrel  i 
fait  son  essai  officiel  de  consommation  de  charbon  à  toute  vitesse 
pendant  trois  heures,  et,  le  i7,  Tessai  officiel  à  toute  vitesse.  Six 
parcours  ont  été  faits  sur  le  mille  de  Skelmorlie  et  ont  donné  les 
résultats  suivants  :  1"  parcours,  30»,00;  2%  30»,51;  3*,  30'»,86; 
*•,  80n,46;  8*,  30»,20;  6*,  30'>,30;  moyenne,  30",406. 

Le  contre-torpilleur  Leven,  construit  par  la  Fairfield  Shipbuildiug 
and  Engineering  Company  Limited,  a  terminé  ses  essais  officiels  sur 
la  Clyde  et  a  obtenu  dans  six  parcours  sur  le  mille  mesuré  de  Skel- 
morlie les  résultats  suivants  :  !«'  parcours,  31 S858 ;  2^  301^,808; 
3%  31»,088  ;  4-,  29",801  ;  »•,  31»,304;  6«,  29»,091  ;  moyenne,  30»,672. 
Le  bâtiment  s'est  ensuite  rendu  à  Ailsa  Craig  et,  dans  une  marche 
continue  de  trois  heures,  on  a  obtenu  une  vitesse  moyenne  de 
30°,301.  (Engineering y  Si  mars.) 

«  Sheldrake  »,  canonnière-torpillenr  anglaise  ;  essais.  —  Le 

Sheldrake  est  revenu  à  Devonport,  après  avoir  terminé  le  second  de 
ses  essais  de  chaudières  à  tubes  d'eau  du  type  Babcock  et  Wilcox. 
L'essai  a  eu  lieu  entre  la  Manche  et  le  golfe  de  Gascogne,  et  a  été 
satisfaisant  au  point  de  vue  de  la  consommation  économique  du 
charbon  et  à  d'autres  égards.  Une  puissance  indiquée  de  1600  che* 
vaux  a  été  développée  avec  les  trois  quarts  de  la  puissance  des  chau- 
dières, correspondant  à  une  surface  de  grille  de  17"'9,S58  et  à  une 
surface  de  chauffe  de  plus  de  603°^'i,8.  La  consommation  de  charbon 
a  été  de  5^747  par  pied  carré  (0'~ï,0929)  et  de  0'',7257  par  cheval 
indiqué  et  par  heure.  La  quantité  de  charbon  brûlé  pendant  le  par- 
cours de  1000  milles  a  été  un  peu  au-dessous  des  72,85  tonneaux 
métriques  qui  ont  été  brûlés  pendant  Tessai  précédent  fait  sur  la 
même  distance.  Les  chaudières  n'ont  causé  aucune  difficulté,  sauf 
dans  certaines  occasions,  où  le  personnel  a  montré  qu'il  n'avait  pas 
encore  Texpérience  de  leur  conduite.  Les  chaudières  peuvent  tra- 
vailler à  la  pression  de  14M;  mais  on  n'a  employé  jusqu'ici  qu'une 
pression  de  8^,48.  On  fera,  la  semaine  prochaine,  un  nouvel  essai  à 
1800  chevaux  indiqués,  qui  sera  suivi  de  deux  essais  à  1800  che- 
vaux, de  deux  à  2,000  chevaux  et  d'un  essai  final  à  une  puissance 
plus  grande.  {Times ^  18  mars.) 

Marine  allemande  ;  personnel.  —  L'empereur,  désirant  suppri- 
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iDer..ajaUnt  .qu^ .pos&ible,daii& le  service  les  mots xl*«rigine  étrai^ërey 
9.  fiar.uii  ordre  en  dale  xlu  .1^,  janvier,  de. cette.anné^,  iappactÀ  W 
modifications  suivante&à  la  dénomination  de^ grades  4lans.la  marine. 
(Nous.avons  fait  suivre .  les  mots  faUemands.de.  la . traduction. et^e 
l!a8similatioa>am)raximati  ves.  ) 

Ancienne  dônominatioB.  NoaToIle  dénomination. 

Kadett Seekadett Cadet  de  mer,  —  élève. 

Seekâdett Fâhnrich  zur  See —  Enseigne  à  la  mer,  —  aspi- 

Tittt. 

UtUediaatMiaDtJuir.^ee..  «LeuXaant  .siar.See....IàeuteBaaià.lamer)--raspi- 

rant  de  l'*  classe. 

Lietttenattt  zur  See Oberieûtnant  zur  See.  Premierlientenaût  à  la  mer, 

• — '.enseigne:  de  varaseau.. 

KfhpLtanlietttenant JKapitâuileutaant Capitaine    lieutenant ,   — 

lieutenant  de  vaisseau. 

Dans  les  corps  de  troupe,  les  mots:  Sekondelieutenant  et  Prenrier- 
lieutenant  aont  remplacés  par  Leu  tuant  et  Qberieutnant. 

,{ExirAii d&JUariHe$ferordnim§8blatt,AZ  fév,,  n^X) 

'Un  ordre  impérial  dii  27  février  décide  que  l'on  recevra  annuelle- 
ment 200  Seekadetten  etSOO  mousses.  Cinqgradds  bâtiments-écoles 
serviront  pour  la  première  instruction  de  ce  personnel.  Les  limites 
d'âge  seront  abolies  et  il  y  aura  lieu  seulement  d'écarter  les  jeunes 
gens  d'un  â^e  trop  élevé,  ce  qui  est  laissé  au  jugement  des  autorités 
compétentes.  Les  sommes  payées  par  les  familles  pour  augmenter  la 
solde  ne  seront  plus  exigées  que  jusqu'au  grade  de  Oberleutnant  zur 
See.  Les  Seèkadetten  feront  leur  première  année  'd'instruction, 
comme  précédemment,  sur  les  bâtiments-écoles,  puis  ils  subiront  un 
examen,  à  la  suite  duquel  ils  seront  promus  au  grade  de  Fâhnrich 
zur  See,  et  passeront  dans  ce  grade  une  année  à  l'école  de  marine. 
Ils  suivront  ensuite  pendant  six  mois  des  cours  spéciaux  ^ur  l'artil- 
lerie, les  torpilles  et  le  service  dlnfanterie.Pour  deveiiir  officier,  il 
faudra  avoir  subi  les  examens  de  sortie  de  l'école  de  marine  et  ceux 
qui  suivront  chaque  cours  spécial.  Les  programmes  de  ces  examens 
seront  simplifiés  et  accommodés  aux  exigences  de  cette  méthode 
d'instruction.  Le  gréement  des  bâtiments-écoles  sera  aussi  réduit 
que  possible,  en  ayant  égard  à  la  sécurité  des  bâtiments.  Après 
avoir  subi  tes  cours  spéciaux  et  subi  l'examen  d'officier,  les"  Ffihn- 
riobe  zur  See  seront  embarqués,  pendant  deux  aas.  ils^^ourront  àlre 
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aAaé&id'^Bhttr^iieiBeat.iU  Ji!y)  auta  pas  jdMcQle(4)r^arftkiiceï|iourtlt8 
Sodkadettea. 

Si  le  grand  nombre  des  mousses  ne  permet  plus  de  leur  fair^ij^s* 
ser  deux  ans  sur  les  bâtiments-écoles,  un  nombre  convenable  des 
mousses  ayant  un  an  d*école  sera  promu  au  grade  de  matelot  de 
pottt  (Leichtmatrose) >«t' Départi: suri ififfi attiras  Lfcyivenl^  ii<tTBnc6- 
ment  des  mousses  et  des  matelots  de  pont  au  grade  de  matelot^anaa 
lifiUtiSfvè^flur. temps  de  aervioe  totalité  dotXiaBS. 

cBûnnau^enter  lenombDeidesicàefs  .de{fftèo6jdes.)(ta90iis;é64<mt 
oalibreiîet'ides  mitraiilettses,>et  !conser^Fer:  à  Ja^mariaeJe  filu&  long- 
temps possible  les  services  de  ces  hommes  da  spécialités  ksldiviaûms 
ëe  mfttel(»Cs,*à  >âater>jlu  .1^  jarril  Ji899,  TeoeTroHtLdeupréférence  Jes 
engagés  rvdoBtaires^  pourccinq  etssixmns'jet  Jmrj  fèBOUt  Tapplica- 
ticm  idfis  iràglemenls<en<  vigoeur  :p(Hir  losoesigagés  vYokmtaîresode 
quatre  ans. 
•  On  étudiera  tes  moyens  d'eBq)loyerjlaiis..le:âeraoe':des::raa30hiBes 
lesiSOiifi^ofSoiera ohaûfienvsLprovenantkki  personnel i des-. icàaidtoss 
et  de  leur  rendre  accessibles  les  diTecsgrades.deiinéoaiiiciens. 

(Extrait. de  iiairine€eD$rùmng$biatti.Sl  févrierj) 

Par  suite  de  l'augmentation  de  la  flotte  votéo'^^nleifteickatag  le 
38  mai  1898  et.pourtavoir!en<190^1e.personneliiéce8saire:à  ëarme- 
mantodeitcententroîs  nonveauxjbàiiimeiitSy  iby^anira:  tieu  deiaiBe.les 
afugmentatijons  suivantes:  :  ;â40  officiers  de  . vaâs&aau,  '  78  officiers 
mécaniciens»  60iaédecins»i48.oifficieF3  d'administeatiiui'^t  7  >d13  aws- 
officiers  et  marins. 

Le.  personnel  des  divisiûins  deimarinspour'1904  seribainai  répacti  : 

Flotte  de  combajt lt,423 

Bâtiments  à  rétranger 5,189 

Bâtiments-écoles '  f ,tï55 

Bâtiments  pour-serviees  spéioîaiix ^ifi&7 

Personnel  à  terre ifiW 

.Réserve 1,195 

.TOTja 25,039 

[Rimttpmarittima^  mars.) 

1  If  ou¥eUe  organinaiton- des:  Mvmandnnieaits  anf  feieuss  :de(  la 
marine  tu  AUemogne.-^  Ayant' résblui de  me  charger  ado:  oan- 
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mandement  supérieur  de  la  marine  au  même  titre  que  pour  l'armée 
et  ne  reconnaissant  pas  Tutilité  de  Texistence  d'une  autorité  cen* 
traie  chargée  de  transmettre  mes  ordres  aux  commandements  subal- 
ternes. 

Je  décide  que  : 

1^  L'organe  du  commandement  supérieur  de  la  marine  est  sup- 
primé ; 

i^  L'ancienne  section  de  Tétat-major  général  du  commandement 
supérieur  devient  autonome,  sous  la  direction  du  chef  d'état-major 
général  de  la  marine  et  prend  le  titre  d'état-major  général  de  la 
marine;  le  siège  en  sera  à  Berlin. 

Le  chef  d'état-major  général  est  placé  sous  mes  ordres  directs.  Je 
lui  confère  les  mêmes  pouvoirs,  aux  points  de  vue  de  la  discipline 
et  des  permissions,  que  ceux  jusqu'ici  exercés  par  le  commandement 
supérieur. 

L'état-major  général  s'occupera  de  la  marche  des  affaires  cou- 
rantes ainsi  que  des  questions  politico-militaires  relatives  aux 
navires  qui  séjournent  à  l'étranger. 

Toutes  les  autres  divisions  ou  sections  du  commandement  supé- 
rieur sont  supprimées; 

3<^  Sont  placés,  en  outre,  sous  mes  ordres  directs  : 

Les  chefs  des  stations  maritimes,  les  inspecteurs  de  l'instruction, 
le  chef  de  la  1^'  escadre,  le  chef  de  l'escadre  des  croiseurs.  Je  confère 
à  ces  autorités  les  pouvoirs  du  commandement  supérieur  en  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  justice,  à  la  discipline  et  aux  permissions  ; 

i^  Je  me  réserve  le  droit  de  nommer  un  inspecteur  général  de  la 
marine.  Chaque  fois  que  des  inspections  générales  devront  avoir 
lieu,  j'en  donnerai  moi-même  Tordre  à  cet  officier  ; 

5"*  Je  me  réserve  également  le  droit  de  nommer  le  chef  de  la  flotte 
dans  les  cas  de  mobilisation,  ainsi  que  chaque  année  pour  la  durée 
des  manoeuvres  d'automne  ; 

6<*  Tout  commandement  autonome  de  force  navale  détachée  à 
l'étranger  est  placé  sous  mes  ordres  directe  pour  tout  ce  qui  a  trait 
aux  questions  politico-militaires.  Mes  ordres  sont  transmis  à  ces 
autorités  par  les  soins  du  chef  d'état-major  général  ; 

V  Pour  toutes  les  autres  questions  en  dehors  de  celles  d'ordre 
politico-militaire,  les  autorités  susdites  dépendent  du  chef  de  la 
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station  d'où  provient  l'équipage,  à  l'exception  da  navire-^ole  des 
moasses  et  de  celui  des  cadets. 

En  principe,  les  commandants  d'unités  on  de  forces  navales 
détachées  à  l'étranger  s'adressent  directement  au  département  de  la 
marine  de  l'empire  pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  questions  tech- 
niques ou  administratives; 

S^  Les  navires-écoles  des  mousses  et  des  cadets,  ainsi  que  la  sec* 
tion  des  mousses,  dépendent  de  l'inspection  de  l'instruction,  en 
tenant  compte  toutefois  des  restrictions  portées  à  l'article  6  ; 

9^  Les  inspections  des  torpilles  et  de  l'infanterie  de  marine  dépen- 
dent du  commandant  de  la  station  maritime  de  la  Baltique. 

L'inspection  de  l'artillerie  de  marine  dépend  de  la  station  de  la 
mer  du  Nord.  Les  rapports  entre  ces  autorités  et  le  département  de 
la  marine  de  l'empire  restent  les  mêmes  ; 

IQo  Je  me  réserve  le  droit  de  désigner  les  officiers  de  la  flotte  et 
les  officiers  d'infanterie  de  marine,  désignations  qui  étaient  faites 
auparavant  par  le  commandant  supérieur.  Je  me  réserve  de  même 
celles  des  officiers  du  service  de  santé  lorsqu'il  s'agit  de  mutations 
qui  renvoient  d'un  commandement  à  un  autre. 

Les  commandants  des  stations  sont  chargés  de  l'instruction  et  de 
la  désignation  des  ingénieurs-mécaniciens.  Quand  ces  désignations 
exigent  le  passage  d'un  ressort  dans  un  autre,  on  doit  m'en  ré- 
férer; 

11 0  Les  équipages  des  navires  sont  fournis  par  le  commandement 
de  la  station  à  laquelle  le  navire  appartient.  Les  commandants  des 
stations  tranchent  les  différends  qui  peuvent  surgir  entre  les  auto- 
rités de  bord  et  celles  de  terre,  au  sujet  de  la  composition  ou  de  la 
relève  des  équipages.  En  de  semblables  circonstances,  on  tiendra 
compte,  avant  tout,  de  l'intérêt  du  service  de  bord. 

Les  mouvements  de  personnel  entre  deux  stations  sont  réglés  par 
le  département  de  la  marine  de  l'empire; 

1 2o  Les  dispositions  en  cas  de  mobilisation  sont  réglées  par  le 
secrétaire  d'État  du  département  de  la  marine  d'empire. 

Les  commandants  des  stations  restent  chargés,  comme  auparavant 
de  centraliser  la  préparation,  en  temps  de  paix,  et  l'exécution  de  la 
mobilisation  dans  le  ressort  de  leur  station. 

Us  devront  veiller  à  l'exécution  des  présentes  décisions  et  me  pro« 
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pmee»  lés^  rè|(tMkiMits^-  qu^eltes*  revidèal^  néèessaires;  annsi  que*  le» 
modifications  de  principe  à  apporter  aux*rè%léffleirt6^ir*vigu6«r: 


Berlin,  Je  14  mars  1899. 


Signé  :  GUILtABME: 


Je  portexet  ordreit  la  coiinaissaiice.de la  marine.. 

Signée':  Tiwmi. 

(Extraiidu  ilarîn«t)^(>rinuft^{a&,  d4.mars«:) 

Statistiqne  du  service  de  santé  dans  la  marine  allemande.  — 

Ce  rapport,  qui  comprend  la  période,  du  1«'  avril  1895  au  âl  mars 
1897^  montre  que  lé  service  de  santé  de  la  marine  allemande  a 
obtenu,  pendant  ces  deux  années,  des  résultats  qui  peuvent  se  com- 
parer favorablement  avec  ceux  des  années  précédentes  et  aussi  avec 
ceux  des  autres  marines. 

1.  Le  nombre,  des  entrées  de  malades,  y^ compris  ceux  qui  res- 
taient de  1893-9S,  s'est  monté,  sur  un  effectif  total  de  21,447  hommes 
dans  là  première  année  et  de  21,675  hommes  dans  la  seconde 
année,  aux  chiffres  suivants  : 


•  1 

< 

1 

» 

♦              A  TtÊLKt: 

1 

DAHS  L'ncannu 
«le  U  flurine. 

uOÉkHttê 

MonfMi  - 
.•7«8Mb=SM,4f0^r 

7^f0t=::86r,6:0/q0r 

homnte' 

|18(tM  :s-«47,ft9/|»t 

18,8M!==«6<M'9/0ai 

En  1896-97 

•  DUn#4e»4d«ti>fâjniéetf.'. . 

21,WB  Cf-SM^g^/W 

iS^MO-br  868^8^/08' 

W,858':=«M,10/80 

La  morbidité  pour  ces  deux  années  est  restée  aurdessoas  de  862,5 
p.  1000,  chiffre  de  Tannée  1894-95  et  le  meilleur  résultat  obtenu 
jusqu'alors. 

Par  comparaison,  les  entrées  de. malades  oat  été.: 

Dans  la  marine  anglaise,^  eti  tM8  ^  : .  9811^  p.i0n^eltrlM6(c 
9di^0B/pJlM»:. 


Wr'^ 
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Dans  la  marine  atttfichiènne;  en  1895':  638;3Tjpv  1000  ;  en  1«96  : 
€81,86  p.  1000. 

Dans  la  marine  italienne V  en  •188f5:  3T5,99>.  1000^;  eirl896  : 
354,12  p.  1000. 

Dans  la  marine  américainei'  en  -1898 <:  838153^.  1000';  en'  1896  : 
777i78îp;  lOOOi^ 

DËns  18  mariae  japonaise  '  ;  en^^lSOS^:  394,74ijpc  lOOOC' 

Lès  effectifs  étaient  ': 

Dans  la  marine  anglaise,  en  1896  :  72,Ç20  hommes. 
Dans  la  marine,  autrichienne,  en  1896  :  9,781  hommes. 
Dans  la  marine  italienne,  en  1896  :  23,322  hommes. 
Dans  la  marine  américaine,  en  1896  :  14,196  hommes. 
Dans  la  marine  japonaise,  en  1893  :  13,006  hommes. 

2.  Les  sorties  de  malades  soignés  par^  les . médecins  de  la  marine 
ont  eu  lieu  dana  les  .conditions,  suivantes  r: . 


En  1895-96. 
En  1896.77. 


0>T«  Ètti  IHlÉUBk 


15,180 
15,536 


706,8  0/00 
716,8  0/00 


soiiir  Moniv: 


hnté 
31  =.1,^0/00 

20  =  .0,^  O/JOO 


SONT  80RTI8 

poor  d'antres  motifs. 


2,50«c=  116,5. 0/00 
2,504  =  115,5  0/00 


RBSTAinfT 

en  traitoment. 


( 


491:  =  22,9. 0/00 
594  =  27,4.0/00 


3.  La  situation  journalière  des.  malades,  y,  compris  les  ppr&onnes 
embarquées  quiront  été  soignées  dans  les  hôpitaux  à.terre  a.  été  :  en 
1898-96,  37,2  p.  1000;  en  1896-Ô7,  39^^pj.  1000  dont4Û,0  et  42,3 
p.  1000  à  bord  ;  33,3  et  36,2  p.  1000  à  terre.  Cette  situation  jpuma- 
lièfe,  en  comparaison  de  1894*^o  où  elle 'était  dé  3S,5  p.  1000  a 
augmenté  dé  l,T'dans  là  première  et  de  4,3  p.  1000  dans  la  seconde 
année  dû  rapport  EIl)â  comportait  les  pour  mille  suivants  dans  lés 
marines  étrangères  : 

Marine  anglaise,  en  189S  j  41,63  p,  1000  ;  fin  1896  :  39»Q8.p.  1000. 
Marine  autrichienne,  en  1893  :.32,p  p.  1000^.  en..  1896:*:  30,3 
p.  1000. 

*  fAa^MàmiOd<Miétnvti^^éik»\^'timvh la^mMfkep^oii'  <n»'  fdit' entrer  en  litfm'de 
CABfle  qi^4e8ihMame&Att«iat«  (l«.mal«4i6»vc^vefr^et  soig^^'^BtilM  hdpitoaift^liiOQ 
ceux  soignera  la, chambre  ou  dans  les  infirmerieg  (compares  Ja. durée  moyeane  du  trai- 
tement). 
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Marine  italienne,  en  1895  :  20,47  p.  1000;  en  1896  :  28,05 
p.  1000, 

Marine  américaine,  en  1895  :  34,27  p.  1000;  en  1896,  29,71 
p.  1000. 

Marine  japonaise,  en  1895  :  40,88  p.  1000. 

4.  La  durée  moyenne  da  traitement,  en  faisant  entrer  en  ligne  de 
compte  les  malades  des  bâtiments  soignés  dans  les  hôpitaux  à  terre, 
est,  pour  l'ensemble  de  la  marine,  en  1895-96  de  14,5  jours  et  en 
1895-97  de  15,3  jours.  £n  comparaison  de  1894-95,  elle  a  augmenté 
d'un  jour  pendant  la  première  année  et  de  1,8  jours  pendant  la 
seconde.  Dans  les  marines  étrangères,  elle  est  représentée  par  les 
chiffres  suivants  : 

Marine  anglaise,  en  1895  :  14,9  jours  ;  en  1896  :  14,3. 
Marine  autrichienne,  en  1895  :  18,8  jours;  en  1896  :  17,37. 
Marine  italienne,  en  1895  :  24,3  jours;  en  1896  :  24,2. 
Marine  américaine,  en  1895  :  14,92  jours;  en  1896  :  13,98. 
Marine  japonaise,  en  1895  :  37,81  jours. 

Le  nombre  moyen  par  an  de  jours  d'exemption  de  service  pour 
chaque  homme  faisant  partie  de  Tefiectif,  a  été,  pour  la  marine  alle- 
mande, de  13,6  jours  en  1895-96  et  de  14,5  jours  en  1896-97,  Les 
marines  étrangères  indiquent  les  résultats  suivants  : 

Marine  anglaise,  en  1895  :  14,9  jours;  en  1896  :  14,4. 

Marine  autrichienne,  en  1895  :  11,68  jours;  en  1896  :  11,05. 

Marine  italienne,  en  1895  :  10,8  jours;  en  1896  :  10,3. 

Marine  américaine,  en  1895  :  12,51  jours;  en  1896  :  10,87. 

Marine  japonaise,  en  1895  :  14,9  jours. 

5.  Pendant  les  deux  années,  les  groupes  de  maladies  suivant  leur 
fréquence  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  :  blessures,  maladies 
vénériennes,  maladies  des  organes  de  la  nutrition,  maladies  des 
tissus  externes,  maladies  de  l'appareil  respiratoire,  maladies  géné- 
rales. Le  nombre  des  malades  a  été  à  peu  près  le  môme  à  bord  et  à 
terre,  excepté  pour  les  groupes  suivants  :  maladies  générales, 
maladies  vénériennes  et  maladies  de  l'appareil  respiratoire.  L'ordre 
de  fréquence  des  groupes  de  maladies  indiqués  ci-dessus  a  été  le 
même  dans  les  marines  étrangères.  Ck)mme  dans  les  rapports  précé- 
dents, on  a  constaté  que  le  nombre  des  malades  était  plus  grand 
sur  les  nouveaux  bâtiments  de  guerre  que  sur  les  anciens. 
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Dans  le  groupe  VU,  maladies  Yénérieanes,  la  situation  des  ma- 
lades accuse  S,741  cas  (133,0  p.  1000),  à  savoir,  en  1895-96  :  137,2 
p.  1000  et  en  1896-97  :  129,0  p.  1000.  Il  en  résulte,  en  comparaison 
du  dernier  rapport,  une  augmentation  de  19,6  p.  1000  attribuable 
surtout  aux  bâtiments  à  l'étranger.  Comme  toujours,  l'Extrême- 
Orient  a  donné  les  chiffres  les  plus  élevés  :  338,6  p.  1000  dans  la 
première  année  et  339,6  p.  1000  dans  la  seconde.  Il  est  facile  de 
reconnaître  que  le  grand  nombre  de  ces  maladies  à  l'étranger  est 
dû  à  ce  que  la  prostitution  est  très  insuffisamment  ou  nullement 
surveillée  partout,  et  cette  remarque  3'applique  surtout  aux  ports 
des  colonies  anglpises.  Le  nombre  des  malades  de  cette  catégorie 
était  : 

Dans  la  marine  anglaise,  en  1896  :  11,031  (151,9  p.  1000.) 
Dans  la  marine  autrichienne,  en.l896  :  852  (87,09  p.  1000). 
Dans  la  marine  américaine,  en  1896  :  705  (50  p.  1000). 
Dans  la  marine  japonaise,  en  1895  :  1982  (152,39  p.  1000). 

Pour  la  marine  anglaise,  les  cas  se  sont  produits  surtout  en 
Chine  (218,0  p.  1000),  aux  Indes  orientales  (187,0  p.  1000)  et  en 
Angleterre  (159,7  p.  1000);  pour  la  marine  autrichienne,  ils  se 
répartissent  également  entre  Pola  et  l'étranger;  le  plus  grand 
nombre  des  cas  de  la  marine  américaine  se  rapporte  à  l'étranger  et 
ceux  de  la  marine  japonaise  uniquement  à  la  Chine  et  au  Japon.  La 
marine  italienne  a  eu  également  beaucoup  à  souffrir  de  ces  maladies 
pour  lesquelles  le  plus  grand  nombre  de  cas  se  rapporte  aux 
ports  d'Italie. 

Dans  le  groupe  XII  :  blessures,  le  nombre  total  des  cas  a  été  de 
6,642  (153,9  p.  1000).  C'est,  comme  toujours,  le  groupe  qui  donne 
le  plus  grand  nombre  de  malades,  surtout  à  bord. 

Ont  été  congédiés  comme  ayant  été  reconnus  impropres  au  ser- 
vice, en  1895-96,  29,5  p.  1000  et  en  1896-97,  33,7  p.  1000  de  l'ef- 
fectif total  de  la  marine.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  20,0  p.  1000 
de  ces  hommes,  pendant  la  première  année,  et  23,3  p.  1000  pendant 
la  seconde  année  ont  été  congédiés  pour  des  maladies  qai  avaient 
été  reconnues  au  moment  de  l'incorporation.  Les  incapacités  de 
de  servir  produites  par  le  service  n'ont  été  que  de  9,5  p.  1000  pen- 
dant la  première  année  et  de  10,4  p.  1000  de  l'effectif  pendant  la 
seconde  année.  Les  congédiements  pour  incapacité  de  servir  ont 


4M  KBTuanifABXfma/ 

mgtmnié'^àéW,i  p>.  1€00  de  i889-«0<à>4W&^7  et  ont  été  reliàtîlve- 
nie&t  plAs  nombreiïxy  dans  rinf interie  dé  mapme-  et*  les' iimnii6 
oanomieFfSi 

Ont  été  ^ongédiiésMcoBim^  inTriidëBj4ir;6(fy.>1000de  réffiiotît  tolàl 
en^dSOS-OS  et 49^4  p*.  lOOOien  1898^;  supléeqael&S^ pi  lOOO^ezp- 
dbHt'là'premièteaiméé  et'3-,7'p.  lOOO'pendantUa^seecmde^aHnéè 
eomme'demHnvalidës  >*.- 

Lés  pocir'mille  dès  t^oogédiemeslAi  conme  iwratidesi  dàRB  'léssosa*- 
rinee  étningèT0S<oiït'éié(lé8'6aiTantâ'^ 

Marine  anglaise,  en  Ig»?  :  25;26'p.  1000;  en  18%,  2T;36  p.  IDOO: 

M*rine  autrichienne,  en  1895  :  17V11  p.  ItJOO'J  en  189B  :  2f  ,36 
p.  1000. 

Marine  italienne,.  enilS95:  8,41''p..lO0O;.enrl896)::6^691pul0D0. 

Marine  américaine,  .en;  189S .  :  i^Mr  pi.i«00>;  :eai  lfi9Sl  : .  ir,10 
p.  1000. 

Marine  japooajse,  .en  1S9S  :  9^  p;^1000t 

La.  mjûrtalité  dans.ren8emble.de  la  marine  s'est  montée  à.l04  décès 
enil895r96  (4,8  ppl000.d6.refiectif>.tatal),«t  à  68  décèsmlSOfiTO? 
(|,9ip.  lûOO:de:r«fiectif:.total).* 

Sur  les^hommes  embarqués,  78^6,;^p...l0û0)  sonlmorts.pendaat 
la  4)^emière  année  et  40  (3,1.  p..  1000)  ppudantla  seconde  &naée.<  La 
mortalité  à. terre xuf a'  été  q^  de.  26.(2,9.  p.  1000).pour<laipfiemiàre 
année.et  de  23  (^^^  p..  1000)  ppur  la  £econde;année. 

Sur.le  nombre  total  de  167  décès  (^.p.  1000),  84  {XO-p,  1000) 
ont  eu  lieu  pendant  le  traitement  par  les  médecins  de.  la.marine.  et 
83  (1,9.  p^  1000)  en  dehors  du  traitement.,.  Sont  morts.,  de  maladie 
pendant  les  deux,  années  80  .hommes.  (1,9  p^>  1000)«  à..savoiit  52i(2/i 
p.  1000)  à  bord  et  28  (1,6  p- 1000)  à,  terre. , 

Lacause.de  mort  .la. plus  fréquente  a.  été.  la  tuberculose,  anrec 
2L<cas  (Ov5  p.  1000);  puis  viennent r  la.  pneumonie  cet  la:pleurésie, 
axée  16. cas  (0,4  p.  .1000);,  le  .typhus  .abdominal,  a^rec  8»cai:(0,2 
p^  1000)  ;  4es  maladies  de  ccrut^  .avec  .6. cas,  £tc». 

Ily.a.eu  l&suicides-(Q,35.pf  lûOÛ),4ont.7  à.i}ord-(Q,28.p^.l00ûi) 
^  8vàtterre.(Q,28  p.  1000),  4.  d'entre  :eux.  seulement, , a'estràrdire  Je 

'  Le»  invalides  soat  pension  nés  ^oa  reçqs  .dans:  un  établissement  ou  .une  con^fi^e 
'dMiiîaKâès  ;  les  detau-invalides  peurent  hiireun  serrice  sédentaire  de  garniscm. 
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quart  du  nombre  total,  ont  été*  commis  par  des  simples  soldats  ou 
marins,  les  il  autres  l'ont  été  par  des  officiers,  officiers  d'adminis- 
tration, officiers  de  pont  et  sous-officiers.  Le  suicide  a  eu  lieu  4  fois 
par  la  pendaison,  2  fois  par  immersion,  2  fois  par  empoisonnement 
et  1  fois  par  le  gaz  d'éclairage.  La  cause  a  été  1  fois  l'ivresse,  2  fois 
la  crainte  dTàne  ponitioir  k  la  suite'  dfàn  déiot»aemtt%,  2\fois  un 
amour  malheureux,  2  fois  la  mélancolie  et  1  fois  le  refus  du  renga- 
gement. Dans  7  cas,  le  motif  est  resté  inexpliqué. 

Les  accidents  ont  causé  la  mort  de  72  hommes  (1,7  p.  iOOO),  dont 
59  (2,3  p.  1000)  à  bord  et  13  (0,7  p.  1000)  à  terre. 

La  mortalité  dans  les  marines  étrangères  a  donné  les  pour  mille 
suivants  : 

Marine  anglaise,  en  189S'  :  6;6:'p.  1000;  en  1896  :  S,28  p.  1000. 
Marine  autrichienne,  en  1895  : 8,09  p.lOOO;  en  1896  : 9,30  p.  1000. 
Marine  italienne,  en  1895  :  3,95  p.  1000;  en  1896  :  9,82  p.  1000. 
Marine  américaine,  en  1895  :  6,82  p.  1000;  en  1896  : 5,49  p.  1000. 
Marim  ja{N>nais6;  en  189!^^  :  i4,84  p«  lOMi 

Ca*  mortalité  élèvéfe  dans  là  marine  autHchienni^  etrl890'est  dtie  à 
l^épidétmedertyphuBqmtaeudieu  à  Polat^ke^deia^marineitalimne 
en  11Ï9B,*  à  l'êpidénrifr  dé  fièvre  jjiune  à  bord  de  la  Lombardiay  à  Rio- 
de-Janeiro;  etcellei de  la lAaiinei japottaiseàilaoguerre  avee larQfaoïtt 
et  aux  épidèiniesdé  dysenterie  et  dé  chfoiëi^a^à'P6^t-Arthuret'à'F&rr 


CàmmB  on  lé.^oit;  làr  mortalité  dans,  là  marme  allemande  a  été 
ttè8ifaibl&;ect.oomfya]niiso&  de  celle  des.  autres  marines^ 

(Résumé' de  Fârticle  dù.D'  WJlm,  Marine  RundscKau^ r^vriL) 
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REVUE  MARITIME. 


COMPTES   RENDUS  ANALYTIQUES 


La  Repuê  rtndra  eompto  dM  •arnigM  dont  d«nz  M«mplalr«i  ■•ront  déj^aèi 
&  la  Bibliothè^ê  da  Miniitèra  da  la  marina. 


Les  Grandes  Compagnies  colo- 
niales anglaises  du  XIX«  siècle, 
par  Edmond  Carton  de  Wiart.  Pa- 
ris, lib.  acndémique  Perrîn  et  G% 
1899. 1  vol.  in-8  de  280  pages. 

Quelques  lignes  de  M.  Eugène 
Etienne,  ancien  sons-secrétaire  d%tat 
des  Colonies  présentent  au  public  ce 
livre  qui  est  Tétude  de  quatre  grandes 
compagnies  anglaises  :  la  British 
North  Bornéo  Company  (4881),  la 
Royal  Niger  Com;)afitf  (1886),  Vlmpe- 
rial  British  Ea$t  Africa  Company 
(1888)  et  la  British  South  Africa 
Company  (1889). 

D  où  quaire  chapitres  comprenant 
chacun  trois  subdivisions  :  1<>  le  lieu 
et  les  conditions  d'établissement  de 
la  compa$;nie;  2®  la  constitulion  et 
la  charte  de  la  compagnie  ;  dopœuvre 
de  la  compagnie.  Un  cinquième  cha- 
pitre est  une  vue  d^ensemble  sur  les 
nouvelles  Chartered  anglaises.  Ce 
livre  a  donc,  dès  Tabord,  le  mérite 
d'une  division  claire,  logique  et  fa* 
cile  à  pénétrer. 

Un  avant-propos  définit  les  Char'^ 
tered:  «des  associations  qui,  tout  en 
possédant  un  caractère  commercial 
plus  ou  moins  accentué,  ont  été  in- 
vesties par  le  souverain  de  droits 


politiques  et  n'ont  pas  seulement 
pour  objet  l'établissement  de  rela- 
tions commerciales,  mais  la  mise  en 
valeur  et  l'organisation  de  pays  nou- 
veaux ».  C'est  là  une  vieille  forme  de 
colonisation  jadis  décriée  qui  est  de 
nos  jours  revenue  en  faveur,  quoique 
modifiée  en  certains  points. 

K  Les  compagnies  du  XIX*  siècle 
ne  possèdent  pas,  comme  celles  de 
jadis,  le  monopole  général  du  corn* 
merce  ;  mais  pour  le  surplus,  elle  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  leurs 
aînées  et  possèdeut  encore  des  droits 
politiaues  étendus  qui  font  d'elles  de 
véritaoles  organismes  souverains.  » 

Ce  sont  les  compagnies  anglaises 
qui  occupent  une  place  prépondé- 
rante :  il  est  donc  intéressant  de  sa* 
voir  comment  elles  sont  constituées 
et  ce  qu'elles  valent. 

Depuis  1845,  TAngleterre  tentait 
quelques  essais  d'occupation  sur  la 
côte  nord-ouest  de  Bornéo,  quand  les 
sultans  de  Bruneï  et  de  Sulu  accor- 
dèrent,  en  1877,  une  concession  à 
H.  Alfred  Dent,  qui  sollicita  l'appui 
de  son  gouvernement.  Malgré  les  pro- 
testations de  l'Espagne  et  des  Pays- 
Bas,  le  1*  novembre  1881  le  gou- 
vernement britannique  octroya  la 
charte  demandée.  La  compagnie  à 
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charte^  sans  dissimuler  entièrement 
Faction  du  gouvernement,  «  fournit 
à  celni-ci  un  prétexte  excellent  pour 
dégager  sa  responsabilité,  et  en  diplo- 
matie un  bon  prétexte  vaut  souyent 
une  bonne  raison  ». 

La  BrUtish  North  Bameo  Company 
se  mit  à  l'œuvre,  pourvue  de  droits 
forts  importants  et  soumise  dans  tout 
différend  avec  les  sultans  à  l'arbi- 
trage du  consul  général  anglais  de 
Bornéo;  son  caractère  était  essen- 
tiellement anglais  et  les  cas  d'inter- 
vention du  gouvernement  étaient 
nombreux.  Cette  compagnie  qui  opé- 
rait, ce  qui  la  différencie  des  compa- 
gnies postérieures,  sur  un  territoire 
sur  lequel  la  Grande-Bretagne  ne 
pouvait  élever  aucune  prétention, 
était  dans  une  situation  équivoque  au 
point  de  vue  international.  Adminis- 
trée d*une  façon  très  simple  elle 
tf  s*est  volontairement  interdit  d'en- 
treprendre des  opérations  commer- 
ciales par  elle-même  et  s'est  renfer- 
mée dans  sa  mission  gouvernemen- 
tale ».  Et  enfin,  en  1888,  elle  a 
<c  régularisé  sa  situation  internatio- 
nale en  se  plaçant  sous  le  protectorat 
de  l'Angleterre  ».  Si  Ton  considère 
son  œuvre,  de  i881  à  1898,  o  i  ne 
peut  qu'admirer  les  effets  matériels 
et  moraux  qu'elle  a  obtenus. 

La  Rayai  Niger  Company  dont  la 
cbarte  date  du  iO  juillet  1886,  a  été 
l'instrument  par  lequel  l'Angleterre 
a  disputé  à  la  France  et  à  l'Alle- 
magne la  souveraineté  et  la  supré- 
matie commerciale  dans  le  bassin  du 
Niger.  Sa  charte  a  prohibé  le  mono- 
poleicommei'cial  ;  et  «  en  superposant 
à  l'organisation  commerciale  préexis- 
tante de  la  compagnie  du  Nieer  une 
certaine  part  d'attributions  politiques 
qui  en  firent  une  véritable  compagnie 
souveraine,  la  cbarte  de  1886  a  laissé 
la  personnalité  commerciale  subsister 
tout  entière  à  c6té  de  la  personnalité 
politique  ».  —  L'étude  sur  l'organi- 


sation et  l'action  de  la  Royal  Nigw 
Company  est  l'une  des  meilleures 
parties  du  livre  de  M.  Carton  de 
Wiart. 

VImperial  Britith  East  Âfrica 
Company  a  elle  aussi  fait  triompber 
l'Angleterre  de  ses  rivaux  dans  l'Afri- 
que orientale  et  a  cédé  l'Uganda  au 
gouvernement  avant  de  se  dissoudre 
««  ayant  accompli  une  œuvre  natio- 
nale »  au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles, et  il  en  coûta  vingt  fois  moins 
au  gouvernement  que  s'il  avait  voulu 
l'entreprendre  lui-même. 

La  Britiih  South  Afnca  Chartered 
Company  a  autant  de  droits  que  ses 
sœurs  à  la  reconnaissance  du  peuple 
anglais  et  Cecil  Rhodes  a  lancé  sur 
ce  terrain  l'idée  d'une  voie  ferrée  et 
d'une  ligne  télégraphique  du  Cap  au 
Caire.  La  place  nous  manque  pour 
analyser  en  détail  toute  l'étude  sur 
les  luttes  et  les  efforts  victorieux  de 
cette  compagnie. 

Un  dernier  chapitre  résume  de  ma- 
nière magistrale  sous  seize  chefs  le 
caractère  de  ces  compagnies,  leur 
objet,  leurs  pouvoirs,  les  résultats 
obtenus  au  point  de  vue  matériel  et 
au  point  de  vue  financier  et  les  cri- 
tiques qu'on  peut  leur  adresser.  D'ail- 
leurs, pour  l  auteur,  ces  compagnies 
ne  sont  que  des  ex^ients  de  la  po- 
litique anglaise  au  Xf X®  siècle,  expé^ 
dieuts  servis  par  des  hommes  remar- 
quables et  des  circonstances  heu- 
reuses :  ce  n'est  point  le  résultat  de 
théories  de  colonisation.  Pour  xious 
ce  sont  des  exemples  des  plus  sug- 
gestifs et  l'on  ne  saurait  trop  remer- 
cier M.  Carton  de  Wiart  d'avoir  étu- 
dié avec  une  telle  science  et  une  telle 
conscience  et  d'avoir  exposé  d'une 
façon  si  claire  et  si  sérieuse  une 
œuvre  colossale,  qu'il  a  su  analyier 
lumineusement  sans  être  accablé  par 
l'énormité  d'un  sujet  si  complexe  et 
si  dispersé. 

Georges  Toudouzb. 
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PÉRIODIQUES  ANGUIS. 

*  Army  and  Navy  Gaiett«.--J4'8  mars. 
Lis  Uaïaux  pavr  la  murioe.  —  La  diseus- 
sion  du. budget. de* la  mnn»-^M  mmn, 
L'accrois««meotde.la  nMrioe.  — Las  (ar- 
chitectes navals.  <sb  1«,««rt<.  Xie.budgetde 
la  marine  française. 

*  Broad  Arrow.  —  8  atril  La  dé- 
fense des  eMes. 

^3ii((iiietr.  — 'Y7  iMr«.  Les  eom- 
monieatipns. télégraphiques  sur  les  cAtes 
{nniie),  <—  iitsifltei&mers  tnériflunaèroues 
et  h  hala  acier  (xi).  —  Lft  budget  de  la  ma- 
rine. —  Le  laacement.de  Vimpheable,  de 
la  Glory,  =^4  mars.  La^  position  dds  ou- 
rriers  m^niciens.  —  Lés  steamers  amé- 
rioains  à'^roues,  etc./xn.  — 'Notes  snr'la 
Russie.  -*  ^b'Instttnlton  des  NsTal  Arebi- 
tecta^  —  iLa  dii|ttsitioat  logique  de  la  forée 
m«txite  desibMiAents  de  guerre.  ^.Les 
tufanxde  xapeur.  bb  31 'HMn.  Le  croiseur 
protégé  japonais  Kasagi, — .X'Iastitution 
des  f^aval  Arcbitects.  —  La  marine  fran* 
çaise.  —  La  disposition  Ipgiaue,  etc.  (fin), 
—  Les  riveurs  transportabtes  pneuma- 
tiqjies  -dans  la  construction  narale.  *■ 
7  mmril, .  La*  prodection  des  -riTsges  de  >  mer. 
— Leeenal  de  Nicaragnaetaestiraux.— - 
Le  croiseur  de  1"  classe  Sparii^.  — 
Une  machine  de  cbaloi^pe. 

*  Engineerina.  —  17  mmrs.  Le  Creu- 
set, XLYii.  —  Le  budget  de  la  marine. 
«-  La  télégraphie  sans  fils  du  sytème 
Marconi.  — Le  cuirassé  Glory.  =  24  mart. 
Les  Toies  d'eau  de  la  Russie  (iuit»),  —  Les 


génécatears  d'éiecjtncité  -(nw^).  *^  Xe 
Ireusot,  XLXUI.  —  J#a  disctissionjin  Jbud- 
get  de  la  marine.  —  Llnstitution  des  ^Na- 
val'Arcbitects.  —  Les  essais  de  'VArgo- 
fMUl.  —  Qiel%ues  essais  de  feêttments 
danois.  =^34  -mars.  Le  Qreusot,  xttx.  — 
L'Iaatittttian  des  ^aml  AiahileelB.  — jLe 
biise-glaces  .£mMk.  — Las  eiSaffts  «awp- 

f sortes  par  les  naiires.  — .Les^eaaais  de 
*Argonaui  (fin).  —  Les  tancicuines  ma- 
chines marines  aux  États-Unis^  —  La  force 
metnee  dans  '  les  bâtiments  de  goerre.  = 
7  avril.  L'Institntien 'des  'Naval-Arcfaitects. 
—  Le  Greusot  l.  •—  Les^tayain  #e«tafear. 
— La  forte",  motrice  là  berdi(/Çii). 

*  Journal  pf.ihe  Ho^al  anoUMiAir- 
vioe  InatituiiQn.  ^  Man.  faseigae- 
meût  du  tir  dans' les  coçps  de  troupes.  — 
La  relation  do  la  persistance  de  la  Tiaion 
avec  les  signaux  Ttsuels  rapides.  —  La"  fer- 
meture de  culasse  des  canons  l^kers  de 
9,  (40  «t  lâ'poaees. —  Le  budget  dto  la 
mariae. 

*  Marine  iEnoinaer.  -^  i^  amnl 
L*lQEtitution  des  Naral.  Arcbitects.  ---.Las 
tuyaux  de  vapeur.  —  Le  balancement  des 
macbines.  —  L'Institution  des  Tojgéâieors 
civils.  »  L'Institution  ides  Mécaniciens  de 
marine. 

*  linitedfl«rviMO«aatie.^48'iMNv. 
Le.  budget  .de. La  marine.  »  ^fi<man.  Les 
mousses  anglais.  —  Le  recrutement.  — 
Llnstitution  nationale  des  canots  de  sau- 
vetage. —  La  supériorité  du  cuirassé  an- 

jglais.  ■■  i^avrti.  L'Institution  des  Naval 
"Arcbitects.  —  Les  nouvelles  cuirasses  de 


*  Loi  oarrag«s  et  pablieations  précédai  d'im  ti tériiqne  te  tronvent  à  la  Bibliothèqne  dm  MUii- 
tère  de  U  marine. 
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manne  et  leur  auimilation. 
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^'WSamsar  — '«f  i'iiivrtrLHniioir  mttt^qQe 
ëHcmande.  — '  Les'DonTeller  naiâmefl  iet 
maebiDe» -aviiHaireriBftTiiies. 

*  Marina  Rundachan.  -^  MrMlh'^é^ 
hfiène  et-Mn-'emj^î  pour  IMtinfe.  — 
AmnréefiitHm  des  artides  'du  «apHainf 
Bnliau;  dans  'le  Tiami,  —  Les  embarca- 
ttens  à  élortroinotenr.  —  Le- jeu  de  la 
guerre 'dé  ivne.  — -Statistique  du  'senice 
de  santé  de  la  marine  allemande  du  4  •'  avril 
4  8d5  au  9f  «»rs'4«97.  —  L'hydrographie 
à  KianteclMUi.  —  Uncoutier  turc  du^om- 
laencemeDt  du^'XVI»  siëcle  pour  là/Médi- 
terranée. —  Quelaufis  notes  sur  les  foi- 
rasses. —  La  marine  et  la  régression  de 
l'insurrection  des.  Acabes  en  Afrique  orien- 
tale, i9SQ-90'\9uké),  —  Quelques  .cha- 
pitres-de'  tbéone  des  nnchines'maTines 
modernes.-  — «  Âlétéocologie  »,des  ports  Kde 
Mfimfil,:Kiel  e(  WUheJmshaien  du '46  fé-. 
Tiier  au  -4  4  mar^  iB99.  —  Le  canalde  d.'£lb^ 
àla'Trav.e. 

^IMarmeTerotdnnngsIilait .  —  44 
JHorf.:  Réorganisation  du  commaudaroen^ 
dans. la  imarioe.  ^=2  5  -a«ct7.*«».9.  Règle- 
ment sur  ritfstmctioni  les  examens,  etc., 
concernant  les  constructions  navales  et  des 
machines  .jnariAesL  dans  ia.iaarine  imoé- 
riale.  =  5  avril,  n»  40.  Règlement  sur  les 
tûlMaâtti  dfhoaiwir  des<«ffieiforaïâeDs<  la 
mariAO  iapérkle. 

'MJQberaU.-^ilfara.L'liéroIsme  simple^ 

— >.Laiiaem£at  de  la  P/^riaMr-^.L^i  jan^ 
iier.4874..SooYeair^e  VAif^Mtia. —  Tain- 
taufT .  Le  poiBonnel  des  :mMliiaes  ;  — :  Les» 
marines.de.^uarre  en  4898  (/^).— ^  Laivie. 
sur- les  torpUleorspeBdaai  les  manoraTies.: 

PJSRIODIQUSS  DE9  ÉTATS^SNIS. 

* .  Army  and  NaTy  Journal.  — 
44  mort.  Les  fortifications  de  côte.  —  Les 
cuirasses  du  procédé  Krupp.  —  Les  nou- 
veaux bâtiments.  ««48  mort.  Questions 
sur  le  bill  du  personnel.  —  L'enterrement 
du  corps  des  mécaniciens.  —  Sur  les  pro- 
motions dans  la  marine.  —  La-poudre  nas 
fumée  de  la  marine.  —  Lesapprentis  naa- 
rins.  —  Les  voyages  d'élé^e  la  milice 
navale.  —  Interprétation  du  bill  du  per- 
sonnel. —  L'évolution  du  corps  des  mé- 
caniciens de  la  marine.  —  L'armée  et  la 
marine  des  EtotssDnis  en  4832.  —  Le  blo- 
cus de  Cuba.  =  ^  mart.  La  dépense  de 
munitions  dans  la  baie  de  Manille.  —  Le 
budget  de  la  marine.  —  L'amiral  George 
Dewey.  *  1«'  avril.  La  nouvelle  artillerie 
navale. 

*  Army  and   Navy  Ragister.  — 


4.aiar«.tL'aaBaair6  jeviséudei  Ja.  aiariiie 
des  Etats-Unis.  —  La  loi  sur  le  peiaoïMiel 
de  la  marine,  es  14  mars.  La  loi  sur  le 
personnel  dedUnaarioe.— ^L'aiacral.  — La 
réponse  de  Long  à  Schley.  «b  18  man.  Le 
piersoaaal(de4a  mniiB6..aB  fiBnanfvl  hes 
edàbs^âen  aflflie»dajiaiiWMi-'-<Xaimi' 

«Ml0MBièlt  of  .iitt  AraaUiBf  JaM- 

into.  "-iJÊan^^Uêkoàê  panr'fttexanenijios 
«xfloiifs. 

^)Mann6  stogiaAaiâng/  — ?  HMm  Isa 
torpilleurs  Schicbau.  —  Le  recul  et  son 
influence  Mour  la  propalaionv —  Le  trans- 
port Grant.  —  Un  chantier  dans  Tinté- 
cieur» — i^L'ascidentidn  tGtwmaniei — r  Les 
vihntiaaa  des..vapeQj»  et  ^eaiBuéthodesde 
bakacemMit  des  macbinesr — r.  Le  wlt^o^e 
empl«yé|MNii.la  Inaùère  Aiectriquo  A  JK>rd. 
mm.AmiKâjt  «voiage:  def  HOi*#|$rM». — ;  Les 
vibmtianarfit  ile  bêUacoBtntidoo  OMchinM. 
— i.Les.éeoles  de&.nécaaiaieB^«  l/Aeadémie 
navale.  —  Les  contre-torplUoiv»ide joar. 


•  *  ISmine  ^  Reviaw.-  —  2  ^mmn.  ILos 
tOKpilloarst~-*LVitMaal'de  Siew^rWHoKS. 
ai  9immr$J.Lê  cbarbon-f  oar  la  maiiiie.:ss 
Le  service  des  phares  aux  Ëlats-UBi8.i«e 
4  6  imarf  :i  fixai  >  d'an  tetn  pont (los  <  M  i- 
joenCst  ■*  ^-nnmri.  Les  gonds  outils  iide 
la  caostrOBtion  laavale.  •—  -Nos  noavoaux 
bâtimonts. 

*  PjroMadîuf  8  of'tlia  U.  Sj  naval  1b^ 
atitala^— -«  Bénmkre  ii896.  aLa  i4éfeBSe 
fuedui'port  de  iSaatiagOi — JLa.fAadrcAAns 
fium^e  au,  p^ocoilodlon/— !  Les-maladifis 
dea  inatallatboos:  41eetrik|4ies.daBS  la  ma- 
rine. — .La  batterie jieowâdake^  <-T.Les  j^- 
aervesoavalea  et  les  ra}ooAaire8«derl9  ma- 
rine.'— ¥ues.ide  l'aaijcal  Gervera  sur  «la 
marine.  ospo^aoJe. —  Commentaires  ..du 
coiitrer«jniral  PluddeauLan  .4ur  la  guerre 
avec  l'Espagne. 

'*  SciantîAaJbniaxioan*  -^  Ai  mort. 
Un  mbbL  de  Panama  tao^écicaln.  —  Les 
marines  du  monde  (Russie).  «»  48  man. 
Le  canon  de  43*' pour  le  Keartarge.  — 
George  Melville,  chef  du  bureau  des  ma- 
chines à  vapeur.  «»  25  man.  Le  Sénat  et  le 
prix  des  cuirasses.  —  Les  poudrières  pour 
la  marine.  =  4"  avril.  Les  tourelles  per- 
ie&tionnées  du  TesBtu. 

PÉRIODIQUES  D'AUTRICHE-HONGRIE. 

*  Hitthailnngen  ans  dam  Gabiata 
des  Saawasens.  —  IV.  Le  développe- 
ment du  matériel  de  la  marine  austro- 
hongroise  dans  les  50  dernières  annifes 
(nêiU). 

*  Mitthailnngan  nbar  Gegangtande 
das  Artillerie  nnd  Genia-wesans.  — 
2«  et  3*  liv.  La  théorie  des  freins  hydrau- 
liques de  canons.  —  Un  appareil  pour  mon- 
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trer  let  eflèU  de  la  loi  de  répartîtioa  des 
tmùn» 

PÉUODIQUE  EUSSE. 

*  Monkol  Sboraik.  —  Mmn.   La 

guerre  hiapaBOHunéricaioe  (ainlf ).  —  Nel- 
son d'après  ses  dernières  biograpbiea. — 
La  CroixrRoue  sur  mer.  —  L'inflaenee  da 
recol  des  béuccs.  -->  Les  conditions  phj- 
sieo-bycbograpliiqiies  do  bassin  de  la  mer 
Noire  dau  lems  relalions  afee  le  Baapkore. 

PÉftIODIQOES  rriLIENS. 


*  Italia  Marinart.  —  96  «mv.  La 
difision  naTale  ea  Chine.  -^  Les  posses- 
sions italiennes  en  Chine.  —  Les  commis 
aoi  fifres,  IX.  —  La  statistique  des  explo> 
siens.  =  i  «vrt/.  La  ligue  narale.  —  Nel- 
son et  les  répnblicains  de  Naples  (ticifo). 

—  Les  commis  aux  fifres,  X.  —  Les  tor- 
pilles fogitif  es. 

*  Giornalo  militar»  pet  la  narina. 

—  20  février.  Décret  relatif  à  la  eonatitn* 
tion  do  Conseil  des  amiraox.  —  Attriba> 
tiens  de  l'amiral  dans  l'Etat-Major  de  la 
marine. 

*La  Uga  narale.—  31  «ors.  Petite 
politt({iie  naf  aie.  —  Les  intérêts  de  l'Italie 
et  de  la  France  dans  la  Méditerranée.  — 
Création  d'on  noorean  port  dans  la  Ma- 
remma.  —  Commissaires  et  foorriers. 

«  Birista  di  artiglieria  a  ganio.  — 
Mart.  Prisme  à  réflexion  totale,  pour  la 
mesure  des  distances.  —  Emploi  de  la 
gélatine  explosif  e  pourdétroire  on  caisson 
métallique  immergé.  —  Le  tir  de  côte. 

*  Riiiata  marittima.  —  Mmn.  La 
flotte  nécessaire.  —  La  marine  dans  la  Di- 
«tue  Comédie.  —  Compensation  directe  do 
compas  Magoaghi-GioTaDoi  Baosan.  — 
Des  rivages  et  des  plages. 

*  RiTiiia  nautica.  —  Mort»  N*  3. 
Les  croiseors-estafettes  à  Toilure  auxiliaire. 


—  Le  hot  de  la  flotte  italienne.  —  Notre 
flotte. 

PâUODlQIIBS  ESPAGNOLS. 

*  Bolatût  da  la  aaaiadad  gaograftca 

da  Madrid.  —  Oeiâèr;  aawaiirf  •<  dé- 
etmhn  1898.  •»  Christophe  Colooib  n*étaii- 
il  pas  espagnol  ? 

*  Maaorial  da  ArtUlaria.  —  Pé- 
wriêT.  Idées  snrTorganisationde  l'artillerie 
de  cAle.  —  Le  matériel  de  goerre  à  l'&po- 
sition  de  Torin  en  1898,  etc.  —  Etude  sor 
l'organisation  de  la  défense  des  côtes (tutlo)'. 

PÉRIODIQUE  BRÉSILIEN. 

*  Ravifta  maritima  Braiilaira.  — 
Féwritr,  Poor  la  marine.—  Lesoas-marin 

Îratla).  —  Le  droit  international  au  Japon 

.PÉRIODIQDES 
DE  LA  REPUBLIQUE  ARGENTINE. 

*  Bolatin  dal  Cantro  Bavai.  —  Pé- 
vrier.  Les  signaux  à  la  mer.— L'architecture 
naf  aie  pratique.  —  Le  croiseor  Mituêlro 
Zanleno.  —  Applicationa  de  l'électricité 
dans  la  marine. — Le  pointage  automatique 

—  La  liane  télégraphique  de  la  côte  Sud. 

*  La  IliiftracioD  naval  y  militari  — 
S8  Février,  Le  Gtuttne-Zédé. 

PÉRIODIQUE  CHILIEN. 

*  Girenlo  naval.  Revîsta  da  marina. 

—  iVoeetn^ra  1898.  Les  inspections  dans  la 
marine.  —  L'escadre  de  la  Manche  (/Su). 

—  \a%  occasions  propices  qu'a  perdues 
l'Espagne  pendant  la  ginerre.  —  La  marine 
de  guerre  nationale  et  son  histoire  (tinla). 

—  Le  cercle  naf  al  et  sou  nourean  local.  — 
La  charge  de  mécanicien  et  sa  transmis- 
sion, s  31  décembre  1898.  La  pèche  et 
Tafenir  de  la  marine  de  guerre.  —  Quel- 
ques idées  sur  le  désarmement. 
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BULLETIN 


DE  LA 


MARINE  MARCHANDE 

(NaTlgation  oommerolald 
Fôohes  marltimos  —  Aaslstaaoe  aux  gens  de  mer) 


Révision  de  la  loi  dn  30  janvier  1893  anr  la  marine  mar- 
chande. —  Nous  avons  exposé  précédemment  les  travaux  et  délibé- 
rations du  Conseil  supérieur  de  la  marine  marchande.  L'une  des  plus 
importantes  questions  dont  cette  haute  assemblée  s'est  occupée  est 
Tétude  que,  de  concert  avec  la  commission  extraparlementaire,  elle 
a  entreprise  en  vue  de  la  revision  de  la  loi  du  30  janvier  1893.  Cette 
étude  a  abouti,  comme  on  sait,  pour  la  partie  essentielle  de  la  loi, 
à  l'adoption  de  diverses  propositions,  dont  nous  avons  reproduit  le 
texte  dans  le  numéro  de  janvier  dernier  (p.  9). 

Depuis,  ces  propositions  ont  fait  Tobjet  de  divers  remaniements  et 
ont  donné  lieu  à  un  rapport  complémentaire  qu'il  convient  de 
résumer. 

C'est  ainsi  que  la  disposition,  II,  §  B  (p.  10)  a  été  modifiée  en 
ce  sens  que  la  durée  pendant  laquelle  la  prime  de  navigation  doit 
être  payée  à  partir  de  la  francisation,  à  tout  navire  construit  en 
France  pendant  la  durée  de  la  présente  loi,  sera  de  quinze  ans  et 
non  de  vingt  ans. 

D'après  la  disposition  lil,  les  navires  se  livrant,  dans  un  même 
voyage,  à  des  opérations  de  cabotage  international  et  à  des  opéra- 
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lions  de  cabotage  entre  un  port  de  la  Méditerranée  et  un  port  de 
rOcéan,  de  la  Manche  ou  de  la  mer  Noire  ou  inversement,  auront 
droit  à  la  compensation  d'armement  dans  des  conditions  déterminées 
par  ladite  disposition.  On  a  reconnu  la  nécessité,  pour  écarter  tout 
doute,  de  spécifier  que,  dans  les  expressions  :  «  ports  dans  la  Médi- 
terranée »,  se  trouvaient  compris  les  ports  de  V Algérie.  De  même,  le 
bénéfice  de  la  prime  d'armement  avait  été  subordonné,  d'après  la 
rédaction  primitive,  d*abord  au  fait  que  l'ensemble  des  marchan- 
dises débarquées  ou  embarquées  dans  les  ports  étrangers  par  les 
navires  de  cette  catégorie  au  cours  dudit  voyage  représenterait  en 
tonneaux  d'affrètement,  le  tiers  au  moins  de  leur  jauge  nette.  Il  a 
été  précisé,  dans  le  nouveau  texte,  qu'il  s'agissait  des  marchandises 
«  en  provenance  ou  à  destination  des  ports  de  la  Méditerranée  ». 

Signalons  que,  par  suite  d'une  erreur  d'impression  à  la  disposi- 
tion IV  (p.  11)  relative  aux  navires  exclus  du  bénéfice  de  la  compen- 
sation d'armement  et  de  la  prime  de  navigation,  le  paragraphe  A 
mentionnait  inexactement  «  les  navires  francisés  après  leur  dixième 
année  accomplie  ».  Ce  paragraphe  doit  être  rédigé  ainsi  :  «  Les 
navires  qui,  postérieurement  au  !«'  janvier  1889,  seront  francisés 
après  leur  dixième  année  accomplie  ». 

Le  paragraphe  C  a  été  libellé  comme  suit  :  «  Les  navires  se  livrant 
exclusivement,  dans  un  même  voyage,  à  la  navigation  réservée, 
ainsi  que  ceux  exécutant  uniquement  un  parcours  entre  un  port 
français  et  un  port  étranger  distants  de  moins  de  120  milles,  v  Le 
mot  «  uniquement  »  ajouté  dans  le  nouveau  texte  précise  la  pensée 
du  législateur. 

La  plus  importante  modification  apportée  au  projet  est  l'addition 
d'une  disposition  Y  nouvelle  ainsi  conçue  : 

Les  armateurs  souscrivant  rengagement  d'expUiter  pendant  cinq 
ans  au  moins,  sur  des  parcours  non  desservis  par  des  paquebots-pùste 
sv^entionnéSy  une  ligne  régulière  de  navigation  effectuant  chaque 
année  un  parcours  fixe  minimum  avec  des  navires  d'un  âge  et  fun 
tonnage  déterminés,  pourront  demander  qu'en  remplacement  des 
primes  à  la  navigation  et  des  compensations  é^ armement  établies  par 
la  présente  loi  il  leur  soit  alloué,  pendant  la  période  mentionnée  dans 
leur  engagement,  une  subvention  annuelle  fixe  correspondant  à  la 
moyenne  des  primer  auxquelles  auraient  eu  droit  les  navires  en  service 
pour  r ensemble  des  parcmirs  effectués. 
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li  sera  statué  sur  as  dswumies  par  Meret  rendu,,  sur  le  rof* 
port  des  Ministres  du  Commerce^  de  la  Marine  et  des  Finames. 

Ah  décret  amst  rendu  sera  annexé  un  cahier  des  tkarffss  merâxan" 
nant  les  conditUms  impêséea  à  Farmaêeur  et  fkamt  le  mode  de  page*- 
vèent  de  la  subvention  anmtelle  ainsi  que  le  cauttonnetnent  destiné  à 
garantir  Vexécution  des  engagements  pris  et  le  remboursement  éven- 
tuel des  primes  indément  payées  en  cas  éP interruption  ou  de  cessation 
desermcB. 

L^ancienne  disposition  V  devient  aijosi  la  disposition  VI  et  la  nou- 
velle disposition  VU  (ancienne  VI)  est  complétée  d*un  deuxième 
peragraphe  refNroduit  ci*après  en  «  italiques  »  : 

«  La  loi  du  30  janvier  1893,  modifiée  par  les  dispositions  ci-dessus, 
est  prorogée  pour  une  durée  de  vingt  années  k  partir  de  la  promul- 
gation de  la  loi  qui  les  consacrera. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  détails 
éPappHeation  résultant  des  modifications  apportées  à  la  loi  du  30  >m- 
vieriiaS.  » 

Enfin,  une  dernière  disposition,  coneemant  les  réparations  effec- 
tuées à  l'étranger,  a  été  ajoutée  : 

Uartiek  1  de  la  loi  du  31  vendémiaire  an  n  est  modifié  comme 
suit  :  Les  bâtiments  français  ne  pourront,  sous  peine  d'être  réputés 
bâtiments  orangers  y  être  radoubés  ou  réparés  en  pays  étranger^  si  les 
frais  de  radoub  ou  réparations  excèdent  30  francs  par  tonneau  de 
jauge  brute  totale,  à  moins  que  la  nécessité  de  frais  plus  considérables 
ne  soit  constatée  par  le  rapport  signé  et  affirmé  par  le  capitaine  et 
autres  officiers  du  bâtiment,  vérifié  et  approuvé  par  le  consul  ou 
autre  officier  de  France,  ou  deux  négociants  français  résidant  en 
pays  étranger  et  déposé  au  bureau  du  port  français  oA  le  bâtiment 
reviendra. 

«  L'adoption  de  ces  dispositions,  dit  le  rapporteur  en  concluant, 
aurait  certainement  les  meilleurs  résultats  pour  le  développement  de 
nos  industries  maritimes,  de  Tarmement  et  de  la  construction.  Elles 
seraient  heureusement  complétées  par  une  modification  au  règle- 
ment d'administration  publique  du  25  juillet  1893  (art.  20  et  23) 
qui  autoriserait  la  perception  de  Tintégralité  des  primes  ou  com- 
pensations d'armement  acquises  par  les  navires  retenus  loin  de 
France.  » 

L'œuvre  préparatoire  de  la  revision  de  la.  loi  du  30  janvier  1893 


ê» 
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rtiUmà^»  «édoéaires  <fi  E  ▼  a  uh  f  afforter  à  h£lp 
Mettre  ft&ft  texte  es  lursoûe. 

Cne  ewiTifiékwi  c jap  oiéc  des  dM&  de 
ifttércfliéfty  e^est-à-dire  b  Saiûe,  le  ConuBcrce  et  les  Fiimtts,  s'œ- 
eqie  de  ee  trafail  de  cwrduialM»  ci  de  màse  aa  pôi. 

KoMS  croyons  defoir  fefHoduiie  ô-après  ks  ioaes  es  ksqaelSy 
datts  ose  dépéebe  adrmée  à  son  coUèfne  da  GMHacree,  le  Mmistrc 
de  la  Manne  a  expriaé  son  opinion  sv  les  diimwiligMi  de  œ  prajel 
de  loi  qœ  Ton  a  appelé  le  prvyef  Entier,  paiee  qae  les  dwpositinQSy 
très  habiles  et  très  ingénieuses  qui  le  coBStitacBl,  sotf  dnes  pour  la 
majeure  partie  à  ee  nenbre  do  GmisoîI  snpérîev  de  la  Barme  nar- 
diande  qoi  a  pris  an  délibérations  de  celle  hante  assemblée 
ainsi  qn*&  celles  de  la  Commission  extraparienMntaire,  nne  part 
très  acttre  et  très  remarquée,  n  n'est  que  juste  de  rendre  hommage 
au  mâite  de  M.  Estier,  qni  ne  s*est  pas  seulement  réfélé  traTaillenr 
infigitigable,  négociateur  et  conciliateur  heureux  entre  les  représen- 
tants des  chantiers  et  ceux  de  Farmement,  mais  qui  a  montré,  en 
outre,  au  cours  des  débats,  qu'il  possédait  les  qualités  qui  font  le 
véritable  orateur  d'aflaires,  le  dekOer  persuasif  :  la  clarté,  l'ha- 
bileté et  la  ténacité. 

Void  comment  le  Ministre  de  la  Marine  exprimait  son  sentiment 
sur  le  projet  dont  nous  venons  de  parler  : 

«r  Monsieur  le  Ministre  et  cher  collègue,  j'ai  pris  connaissance  du 
rapport  complémentaire  de  M.  Estier,  que  tous  m'avez  communiqué 
par  votre  lettre  du  30  mars  dernier.  Dans  les  conclusions  de  ce  rap- 
port se  trouvent  formulées  diverses  dispositions  proposées  pour 
venir  en  aide  à  notre  marine  marchande. 

«  Vous  me  priez  de  vous  faire  connaître  les  observations  que  je 
pourrais  avoir  à  présenter  au  sujet  de  ces  dispositions,  que  vous 
avez  rintention  de  transformer,  aussitôt  que  possible,  en  un  projet 
de  loi. 

«  Les  dispositions  I  et  II  contiennent  toute  l'économie  du  système 
imaginé  par  M*  Estier* 


MARIMB  MARCHANDE.  i37 

«  Considérant  que  les  deux  charges  qui  pèsent  le  plus  lourdement 
sur  les  armements  de  notre  marine  marchande  sont  les  obligations 
légales  qui  leur  sont  imposées  pour  le  reenUement  et  le  service  de  la 
flotte  de  guerre  et  surtout  la  cherté  et  la  lenteur  d^exécutûm  des  chan- 
tiers français^  lesquels  offrent  des  prix  de  beaucoup  supérieurs  à 
ceux  des  chantiers  anglais,  M.  £siier  a  cherché  à  acèorderaux 
armateurs  les  compensations  que  nécessitent  ces  deux  causes  d'infé* 
riorité  au  regard  de  la  concurrence  étrangère. 

«  Pour  tenir  compte  de  la  première  des  charges  que  je  viens  d'é* 
numérer,  il  serait  créé,  sous  le  nom  de  compensation  farmementp 
une  prime  dont  bénéficierait  tout  navire  de  mer  d'un  certain  ton- 
nage, naviguant  sous  notre  pavillon,  que  ce  navire  ait  été  construit 
en  France  ou  à  Tétranger. 

«  Pour  tenir  compte  de  la  seconde  charge,  laprime  à  la  navigation 
instituée  par  la  loi  du  30  janvier  1893  serait  maintenue,  avec  cette 
modification  que  les  vapeurs,  qui  ne  reçoivent  actuellement  qu'une 
prime  initiale  de  1  fr.  10,  seraient  placés  sur  le  même  pied  que  les 
voiliers  et  jouiraient,  comme  ceux-ci,  de  la  prime  de  1  Ar.  70.  Serait 
maintenue  également  l'exclusion  actuelle  du  droit  à  la  prime  de 
navigation  pour  tous  les  navires  non  construits  en  France. 

«  La  compensation  d'armement  et  la  prime  de  navigation  ne  se 
cumuleraient  pas  ;  la  plus  forte  serait  seule  payée. 

«  La  quotité  et  l'échelle  de  la  compensation  d'armement  ont  été  cal* 
culées  de  façon  que,  leur  application  à  un  navire  donné  devant  pro- 
curer un  subside  sensiblement  inférieur  à  celui  résultant  du  bénéfice 
de  la  prime  à  la  navigation,  l'armateur  ait  intérêt  à  employer  des 
navires  construits  en  France,  auxquels  est  exclusivement  réservée  la 
prime  de  navigation. 

m  L'expérience  seule  démontrera  l'efficacité  de  la  compensation 
d'armement  pour  le  relèvement  de  notre  marine  marchande.  Hais, 
ce  que  Ton  peut  affirmer  d'ores  et  déjà,  c'est  que  le  but  visé  par  le 
système  Estier  ne  sera  pas  atteint  tant  que  ne  sera  pas  modifiée  la 
situation  actuelle,  caractérisée  par  l'absence,  en  notre  pays,  de  chan-' 
tiers  spécialisés  dans  la  construction  de  navires  de  commerce  d'un 
certain  tonnage  et  pouvant  fournir  aux  armateurs  les  navires  dont 
ils  ont  besoin,  dans  les  conditions  de  prix  et  de  rapidité  nécessaires. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que  la  situation  de  notre 
marine  marchande  est  à  ce  point  inquiétante,  par  suite  du  terraia 
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gagné  pu  DOS  concniTents,  que  les  mesures  les  meiUeûres  seront 
ixnpùisfiaiilies  à  ooxqurer  son  agonie,  si  elles  ne  permettent  pas  «s 
rt^pide  renouvêllemmt  de  notre  flotte  comnerciale,  insufftsaofte  eà 
unités,  en  toAnage,  en  types  de  navires  jeunes  et  au  niveau  da  pro- 
grès, 

ce  Si  ingéiiieux  qu'il  soit,  le  système  Estieraura-t-il  la  vertu  <ie  doler 
notre  pays  rapidement,  je  dirai  presque  sans  délai,  des  dmiiers 
qu'il  ne  possède  pas  ?  Les  effiirts  actueUement  faits  en  vue  de  la 
création  d'un  ou  deux  chantiers  de  quelque  iMportaoce  abouti- 
ront-ils ?  Aboutissant,  les  délais  nécessaires  pour  leur  installiitton  et 
leur  production,  dans  la  mesure  que  comportent  les  pressants 
besoins  de  la  situation»  ne  seront-ils  pas  tels  que  le  remède  arrivera 
trop  tard? 

«  Nôtre  marine  marchande  ne  se  relèvera  qu'autant  que  nos  arma- 
teurs trouveront  en  France  des  cbantiers  pouvant  leur  fouivir  le 
navire  dans  des  conditions  économiques  ou  qu'on  leur  laissen  la 
faculté,  dont  jatrinent  Umtes  tes  indusUies,  de  se  procurer  leur  outil 
de  travail  là  où  ils  le  trouvent  au  meiUeuir  compte. 

«  Bien  que  je  considère  que  Tarticie  transitoire*  proposé  pir 
M.  Bernard  (séance  du  21  décembre  de  la  Commission  extraparle- 
mentaire) contenait  la  solution  adéquate  à  la  siiuation  critique  de 
notre  marine  marchande  et  à  l'état  actuel  d*impuissance  de  nos 
chantiers,  je  ne  n'oppose  pas  aux  dispositions  I  et  II  dn  projet 
Estier,  étant  donné  que  le  Conseti  supérieur  de  la  marine  mar- 
chande, qm  a  conservé  ses  préférences  pour  le  rétablissement  de  la 
demi-prime,  s'y  est  rallié  lui-même,  par  désir  de  concilier,  sur  on 
terrain  d'entente,  les  intérêts  de  la  construction  et  de  rarmemeit. 

«  En  ce  qui  concerne  la  III^  disposition,  dont  le  second  paragraphe 
est  relatif  aux  parcours  mixtes,  c'est-à-dire  parcours  efiectués, 
partie  dans  la  zosie  du  cabotage  international,  partie  dans  ceUe  du 
cabotage  réservé,  j'y  donne  uiie  adhésion  sans  réserve.  Loin  de 


'  «  A  titr«  tnasiloire,  jusqu'il  34  décembre  4W)3,  Ibs  «avires  à  rapeor  de  «•nstniD* 
tioB  étrangère,  franciaés,  jouiront  d'une  prime  de  0  £c.  80  au  lieu  de  celle  de  i  £r.  10 
prévue  pour  les  navires  de  construction  française.  La  décroissance' de  cette  prime  est 
fixée  à  0  fr.  M  par  an,  pendant  les  c»nq  années,  i  compter  de  la  oenstmctton,  %  ^  fr.Ift 
par  an  peodaoi  les  ciof  années  saivantes»  «t  à  •  £r.  08  par  aa  peiidaot  la  deniièie 
période. 

La  prime  temptoraSre  de  0  fr.  80  ne  se  cumulera  pas  arec  la  compensation  d'armement,. 
èoi  isnatcurs  %paX  la  ùcuUé  dVipter  p«w  l'use  ou  pour  raatre.  •• 
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partager  la  craînle,  qui  a  été  exprimée,  que  son  adoption  porte  pré^ 
judice  à  nos  ports  du  Nord,  ou  qu'elle  favorise  rétablissement  à 
Tétranger  des  têtes  de  ligne  de  certaines  de  nos  compagnies  de 
ntTÎgation,  j'estime,  au  contraire,  qu'elle  pourra  avoir  pour  heureux 
résultat  de  modifier  les  pratiques  de  nos  armateurs. 

a  Une  des  principales  causes  d'infériorité  de  notre  marine  mar- 
chande réside  dans  le  manque  de  fret  de  sortie  lourd  dans  nos 
ports.  Cette  situation  a  été  encore  aggravée  par  la  loi  sur  les  droits 
de  quai  qui,  en  ouvrant  plus  Largement  nos  ports  aux  navires  étran- 
gers, a  permis  à  ceux  qui  viennent  du  Nord  de  faire  escale  dans 
ceux  de  nos  ports  qu'ils  rencontrent  sur  leur  route  et  où  ils  com- 
plètent leurs  chargements,  enlevant  ainsi  à  notre  marine,  dans  des 
conditions  de  concurrence  insoutenable,  le  peu  de  fret  qui  existe. 

«  La  nécessité  s'impose  dès  lors  à  nos  armateurs  d*aller  là  où  il  y 
a  dn  fret  avantageux  à  charger.  Si  la  disposition  proposée  les  déter- 
mine, comme  il  faut  le  souhaiter,  à  aller  faire  à  l'étranger,  avec  les 
navires  français,  ce  que  font  les  navires  des  autres  pays  dans  nos 
ports,  si  elle  stimule  leur  activité  en  leur  permettant  d'aller  prendre 
du  lourd  à  l'étranger  et  de  se  compléter  avec  les  marchandises 
légères  et  riches  dont  dispose  notre  commerce  d'exportation  ;  ce 
sera  là  un  résultat  dont  il  faudra  se  félicita. 

«  Je  n'ai  pas  d'observation  à  présenter  au  sujet  de  la  lY*  disposi- 
tion, non  plus  qu'en  ce  qui  concerne  les  suivantes. 

«  Indépendamment  des  modifications  que  consacreront  l'adoption 
des  huit  dispositions  reproduites  à  la  fin  du  rapport  de  M.  Sstier,  il 
en  est  d'autres  qui  s'appliqueraient  à  certains  articles  de  la  loi  dn 
30  janvier  1893. 

«  Telle,  notamment,  est  la  question  de  la  surprime  de  navigatioB 
au  sujet  de  laquelle,  par  ma  lettre  du  19.  janvier,  }e  vous  ai  biX 
connaître  mon  avis.  J'estime  toujours  qu'il  y  a  lieu  de  laisser 
intacte  la  rédaction  actuelle  des  §g  1  et  2  de  Taiticle  7  de  la  loi  du 
39  janvier  1893,  et  j'ai  chargé  les  services  spéciaux  de  mon  départe- 
ment  de  déterminer  les  conditions  nouvelles  qu'il  conviendra 
d'exiger  des  navires  prétendant  à  la  i&arprime.  Comme  préoédea- 
nient,€es  conditions  seront  fixées  par  un  arrêté  ministériel  que 
j'aurai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance.*...  » 

Ligue  maritime  timnçaise.  —  fioua  ce  titre,  il  s'^t  créé  une 
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société  dont  nous  croyons  intéressant  de  reproduire  ci-après  les 
statuts  : 

Article  1«^  —  Il  est  formé  une  association  dont  le  titre  est  Ligue 
maritime  française,  pour  le  développement  de  la  marine  militaire  et 
de  la  marine  marchande. 

Le  siège  de  la  Société  est  34,  rue  de  Penthièvre,  à  Paris. 

Art.  2.  —  Le  but  de  la  Société  est  d'apporter  son  concours,  son 
appui  et  ses  efforts  exclusifs  au  développement  de  nos  moyens  de 
défense  navale,  à  Taccroissement  et  aux  intérêts  généraux  de  notre 
marine  marchande. 

Art.  3.  —  La  Ligue  maritime  française  travaillera  à  cet  objet  par 
tous  les  moyens  d'expansion  et  de  propagande,  par  conférences,  par 
brochures  et  livres,  par  la  voie  de  la  presse,  par  la  création  de 
comités  locaux. 

Art.  4.  —  La  Société  se  compose  de  tous  les  adhérents  aux  pré- 
sents statuts  et  qui  seront  ainsi  divisés  : 

lo  Membres  fondateurs;  i^  membres  adhérents;  3<^  Sociétés  et 

Associations  affiliées. 

Les  membres  fondateurs  se  composent  de  deux  catégories  de 
souscripteurs  :  !<>  Ceux  qui,  venus  à  la  Ligue  fnaritime,  dès  le 

début,  avant  la  première  assemblée  générale,  ont  versé  une  fois 
pour  toutes  une  cotisation  d'au  moins  10  francs  ;  i^  Ceux  qui, 
inscrits  après  cette  première  assemblée  générale,  versent  annuelle- 
ment une  cotisation  d'au  moins  10  francs,  ou  qui  se  libéreront  de 
toute  cotisation  annuelle  par  un  versement  unique  d'au  moins 
200  francs. 

Les  membres  adhérents  sont  les  souscripteurs  français  payant  une 
cotisation  fixée  à  la  somme  de  3  francs  par  an  au  minimum.  Les 
dames,  les  jeunes  gens  peuvent  faire  partie  des  deux  catégories  ci- 
dessus.  Les  souscripteurs  mineurs  doivent  avoir  l'autorisation  de  leurs 
parents,  ascendants  ou  tuteurs.  Les  sociétés  ou  associations  affiliées 
sont  toutes  associations  telles  que  :  chambres  de  commerce,  syndi- 
cats maritimes,  associations  industrielles,  commerciales,  agricoles, 
sociétés  de  gymnastique  ou  d'instruction  militaire,  sociétés  litté- 
raires ou  artistiques,  etc.  Leur  versement  collectif  annuel  est  fixé  à 
5  francs  comme  adhérents  et  à  20  francs  comme  fondateurs. 

Art.  5.— Tout  membre  de  la  Ligvs  maritime  a  le  devoir  de  s'effor- 
cer d'amener  à  la  Ligue  des  membres  nouveaux. 


MARINS  MARCHAMOK.  441 

Art.  6. — L'association  est  administrée  par  un  comité.  Ce  comité  est 
composé  de  qaarante  membres.  Ils  sont  nommés  pour  quatre  ans  et 
sont  renouvelés  par  quart.  Les  membres  sortant  sont  rééligibles.  Le 
comité  pourvoit  aux  vacances^  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine 
assemblée  générale.  Pour  l'élection  des  membres  du  comité,  le  vole 
par  correspondance  est  admis.  Un  secrétaire  est  attaché  à  ce  comité. 

Les  membres  sortants,  pour  les  trois  premières  années,  sont  dési- 
gnés par  tirage  au  sort. 

Art.  7.  —  Le  bureau,  ou  commission  executive,  est  composé  des 
présidents  d'honneur,  du  président,  des  cinq  vice-présidents,  d'un 
secrétaire  général,  d'un  trésorier  et  de  deux  secrétaires  généraux- 
adjoints. 

Art.  8.  —  Le  comité  se  réunit  une  fois  par  mois  et  toutes  les  fois 
qu'il  sera  jugé  utile  par  le  président;  il  prononce  l'admission  des 
associés,  fondateurs  ou  adhérents,  et,  s*il  y  a  lieu,  les  radiations. 
Une  assemblée  générale  ordinaire  se  tiendra  dans  le  deuxième  tri- 
mestre de  chaque  année  ;  le  comité  peut  provoquer  la  réunion  de 
toute  assemblée  générale  extraordinaire. 

Art.  9.  —  Un  règlement  particulier  détermine  les  conditions 
d'administration  intérieure  et  toutes  les  dispositions  de  détail 
propres  à  assurer  Texécution  des  statuts.  Le  règlement  est  arrêté 
par  le  bureau  qui  peut  le  modifier  avec  l'approbation  du  comité. 

Art.  10.  —  En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  l'association  sera 
attribué  à  des  œuvres  philanthropiques  maritimes. 

Art.  11.  —  Les  décisions  des  assemblées  générales  sont  prises  à 
la  majorité  des  membres  présents,  sauf  en  cas  de  modifications  à 
apporter  aux  statuts,  pour  lesquelles  la  majorité  des  deux  tiers  des 
membres  présents  sera  nécessaire. 

Art.  12.  —  La  Ligue  maritime  française  s'interdit  toutes  discus- 
sions religieuses  et  politiques;  elle  consacre  exclusivement  ses 
forces  au  progrès  et  k  l'accroissement  nécessaire  et  rationnel  de  nos 
forces  militaires  navales  et  de  notre  flotte  marchande  pour  assurer 
effectivement  les  intérêts,  la  sécurité  et  la  grandeur  de  la  Patrie. 

Art.  13.  —  Aucune  modification  ne  peut  être  apportée  aux  pré- 
sents statuts  sans  en  prévenir  les  autorités  compétentes. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  un  des  principaux  objectifs  de  la  ligue  mari- 
time française  est  le  développement  de  notre  marine  marchande. 
Nous  suivrons  donc  avec  sympathie  les  travaux  de  la  Ligue.  Elle  a 
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déjà  tenu  deux  séances,  le  U  et  29  mars  dernier,  en  Yoe  de  l'élection 
des  membres  devant  former  son  comité»  leqnel  a  été  composé 
comme  soit  : 

Présidents  f  honneur  :  MM.  Casimir-Perier,  ancien  président  de 
la  République  ;  Lockrojy  ministre  de  la  marine  ;  vice-amiral  Lafont, 
vice-amiral  Cavelier  de  Cnvervîlle,  chez  d'état-major  général  de  la 
marine. 

Président  :  H.  Rarbey,  sénateur,  ancien  ministre  de  la  marine, 
président  de  la  commission  sénatoriale  de  la  marine. 

Vice-présidents  :  MM.  le  marquis  de  Chasseloup-Laobat,  ingé* 
nieur  civil  ;  F.  Dupont,  contre-amiral  du  cadre  de  réserve,  ancien 
sous-chef  d'état-major  général  de  la  marine  ;  Etienne  député,  prési- 
dent du  groupe  colonial,  ancien  sous-secrétaire  d'État  aux  colonies; 
J.  de  Karjégu,  député,  ancien  rapporteur  du  budget  de  la  marine; 
J.  Charles-Roux,  ancien  député,  ancien  rapporteur  du  budget  da 
ministère  du  commerce. 

Membres  du  comité  :  MM.  Armez,  député,  président  du  Syndicat 
maritime  de  France  :  Aubin,  ingâiieur  de  la  marine  ;  duc  de  Bas- 
sano  ;  Ad.  Bordes,  armateur  à  Paris;  Cabart-Danneville,  sénateur, 
ancien  rapporteur  du  budget  de  la  marine  ;  Annan  de  Caillavet,  da 
Yacht  Club  de  France;  Georges  Cochery,  vice-président  de  U 
Chambre  des  députés,  ancien  rapporteur  du  budget  de  la  marine  ; 
Darriens,  capitaine  de  frégate,  sous-chef  d'état-major  général  de  la 
marine;  Delobeau,  sénateur,  maire  de  Brest;  Em.  Duboc,  lieute- 
nant de  vaisseau  en  retraite  ;  David-Hennet,  manufecturier  à  Paris  ; 
Duprat,  directeur  <te  la  compagnie  des  Chargeurs-Réonis  ;  Dnrassier 
(Henry),  directeur  de  la  Marine  marchande  an  ministte  de  la 
marine  ;  Estier,  armateur  à  Marseille  ;  A.  Fraissinet,  armateur  à 
Marseille  ;  marquis  de  Fraisseix-Bonnin,  capitaine  de  vaisseau  en 
retraite  ;  Gerville-Réache,  député,  ancien  rapporteur  du  budget  de 
la  marine;  L.  Herbart,  assureur  maritime  à  Dunkerque;  V.  Hugo, 
négociant  à  Paris;  Joannès  Couvert,  négociant  au  Havre;  Juramy 
mécanicien  inspecteur  général  de  la  marine  ;  Lagane,  directeur  des 
forges  et  chantiers  de  la  Méditerrsmée,  à  la  Seyne  ;  Lemaire,  direc- 
teur des  constructions  navales;  Henri  Menier,  de  l'Union  des 
Yachts;  MuUer,  capitaine  au  long  cours, dvecteur  de  la  Reme 
générais  de  la  marine  marchande;  Amédée   Prince,  négociant; 
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Robert  Sorcoof ,  dépiilé  ;  contre-amiral  Toucbart,  commandant  une 
division  de  Tescadre  du  Nord,  ancien  sous-chef  d'état-major  général 
de  la  marine;  de  Vial,  directeur  de  la  Société  maritime  de  Pauillac. 

ITrésorier  :  M.  Dayid-Mennet,  manufacturier  à  Paris,  membre  du 
comité. 

Seeritaire  général  adjoint  :  M.  Robert  de  Vogué,  enseigne  de 
vaisseau  de  réserve. 

Bèfeloppement  du  commerce  maritime  allemand.  —  Le 
numéro  de  la  Hansa  '  du  10  septembre  1898  nous  apprend  que 
des  améliorations  importantes  vont  être  apportées  au  port  de 
Gênes,  pour  lequel  le  gouvernement  italien  a  déjà  dépensé  plus 
de  65  millions  de  francs.  Ces  grands  travaux  projetés  ont  pour  but 
de  faciliter,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  chargement  et  le 
déchargement  rapides  des  navires,  dont  le  nombre  s'accroît  rapide- 
ment chaque  année  au  point  que,  dans  un  avenir  prochain,  le  mou- 
vement commercial  de  Crénes  dépassera  celui  de  Marseille.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  le  gouvernement  italien  qui  avancera  les  fonds  néces- 
saires à  une  semblable  entreprise,  mais  un  syndicat  de  capita- 
listes anglais,  dont  les  représentants  se  sont  entendus  avec  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  de  TEurope  centrale  pour  que  le  transit 
dans  ces  régions  profite  le  plus  possible  du  percement  du  Simplon. 
Ce  sera  donc  là  un  nouveau  coup  porté  à  notre  port  de  Mareeille  et 
aux  voies  ferrées  françaises,  mais  si  les  étrangers  réussissent  si  bien 
à  détourner  les  marchandises  des  voies  et  des  ports  français,  c'est 
grâce  à  l'entente  des  voies  de  transport  et  de  communication,  terres- 
tres ou  maritimes,  anglaises,  beiges,  allemandes,  suisses,  autri- 
chiennes et  italiennes,  entente  à  laquelle  elles  savent  toujours  abou- 
tir, comprenant  que  leur  intérêt  est  d'abaisser  les  tarifs  et  de 
rechercher  la  quantité  de  marchandises  à  transporter. 

Nous  répugnons  malheureusement  à  semblable  manière  de  faire 
et  nous  préféroiîs,  au  contraire,  bouder  dans  l'isolement. 

11  faut  cependant  être  bien  convaincu  que  si  nous  voulons  être 
assez  riches  et  puissants  pour  reprendre  dans  le  monde  la  place  qui 
revient  à  la  France,  le  développement  de  notre  commerce  et  de  notre 
industrie  est  un  des  principaux  facteurs  de  cette  prospérité.  Pour  y 
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arriver,  nous  pourrions  tirer  de  l'étranger  quantité  d'enseignements 
analogues. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  se  dissimuler  qu'une  fois  arrivé  à  cette 
situation  florissante,  il  faut,  pour  la  conserver,  une  lutte  ^e  tous  les 
instants.  Si  les  Allemands,  dont  les  progrès  ont  été  si  grands  et  la 
puissance  tant  accrue  depuis  1870,  se  maintiennent  au  rang  qu'ils 
ont  atteint,  c'est  qu'ils  travaillent  constamment  à  étudier  et  à  sur- 
passer les  progrès  de  leurs  concurrents. 

Anvers,  le  second  port  du  continent,  est  presque  aussi  important 
que  Hambourg  et  se  développe  plus  rapidement  que  le  port  alle- 
mand, grâce  aux  réductions  de  tarif  qui  maintenant  y  font  conver- 
ger les  marchandises  de  toute  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Rotterdam,  qui  vient  immédiatement  après  Anvers,  monopolise 
tout  le  commerce  qui  se  fait  par  le  Rhin  ou  ses  affluents. 

Aussi  les  Allemands  songent-ils  maintenant,  afin  de  récupérer  le 
trafic  qui  va  d'Allemagne  aux  deux  grands  ports  belge  et  hollandais 
(dont  le  tonnage  en  4  ans  a  augmenté  de  29  à  30  p.  100  tandis  que 
celui  de  Hambourg  n'augmentait  que  de  10  p.  100  etcelui  de  Brème 
de  4  p.  100),  à  construire  un  canal  de  TËlbe  au  Rhin,  qui  compléte- 
rait le  système  des  canaux  allemands  et  relierait  entre  eux  tous  les 
grands  réseaux  fluviaux  de  TAllemagne.  Toute  l'Allemagne  orien- 
tale se  trouvant  ainsi  reliée  par  des  voies  très  économiques  à  ses 
deux  grands  ports  de  la  mer  du  Nord,  nul  doute  que  ceux-ci  n*en 
recevraient  un  nouvel  essor. 

Développement  du  commerce  maritime  russe.  —  D'après  le 
NatUische  Rwidschau,  de  Vienne,  le  23  février  dernier  a  eu  iieu  à 
Saint-Pétersbourg  une  conférence  relative  au  commerce  maritime 
russe. 

On  proposa,  entre  autres  mesures,  l'organisation  de  nouvelles 
lignes  de  navigation  à  vapeur  avec  un  service  rapide  et  régulier 
entre  la  Baltique  et  les  autres  ports  étrangers,  ceux^  de  l'Angleterre 
principalement,  afin  de  pourvoir  au  développement  de  la  situation  éco- 
nomique de  la  Russie  au  moyen  de  l'exportation  des  produits  du  soL 

Les  finances  russes  accorderaient  une  subvention  aux  diverses 
sociétés  de  navigation.  La  conférence  décida  de  proposer  des  modi- 
fications aux  règlements  relatifs  au  droit  d'arborer  le  pavillon  de 
commerce  russe. 
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Le  §  i38  serait  modifié  comme  il  suit  : 

^^  Les  sujets  russes  seulement  ont  le  droit  d'arborer  le  pavillon 
de  commerce  russe  ; 

2^  La  Direction  des  Sociétés  russes  d'actionnaires  doit  être  russe 
(à  rintérieur  de  l'Empire)  ; 

30  Les  membres  des  Sociétés  commerciales  fondées  légalement  en 
Russie  devront  être  des  sujets  russes  ; 

i^  Pour  le  cabotage  entre  les  divers  ports  russes,  on  emploie 
exclusivement  des  bâtiments  russes. 

Le  commerce  des  ports  russes  de  Viadivostock,  Nicolajeysk 
et  Newchwang.  —  Le  Moniteur  officiel  du  commerce  a  publié  de 
très  intéressants  renseignements  sur  ces  ports,  qui  sont  appelés  à 
acquérir  de  plus  en  plus  d'importance  : 

Vladivostock.  —  Ce  port  est  de  beaucoup  le  plus  important  de  la 
Sibérie  orientale,  comme  centre  à  la  fois  commercial  et  militaire. 
C'est  un  port  franc,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  articles  suivants  : 
liqueurs  alcooliques,  tabac,  allumettes,  pétrole,  vernis,  sucre,  confi- 
serie et  fruits  en  conserve.  Vladivostock  est  une  des  rades  les  plus 
belles  de  l'Orient.  Son  nom,  qui  veut  dire  a  Corne  d'Or  »,  lui  vient 
de  sa  forme  étroite  et  longue,  et  des  trésors  que  l'on  supposait  jadis 
enfouis  dans  les  collines  environnantes.  La  population  se  compose 
de  16,000  Russes  et  Européens,  22,000  Chinois,  Coréens  et  Japo- 
nais, et  30,000  soldats.  La  plupart  des  asiatiques  partent  chez  eux 
au  commencement  de  la  mauvaise  saison,  pour  ne  revenir  qu'au 
printemps.  Plusieurs  navires  américains  ont.  Tété  dernier,  trans- 
porté à  Vladivostock  des  cargaisons  de  blé  du  Pacifique,  qu'on 
voyait  entassées,  sur  le  rivage,  à  des  hauteurs  immenses. 

Vladivostock,  la  base  navale  sur  laquelle  s'appuie  la  formidable 
escadre  que  les  Russes  maintiennent  dans  le  Pacifique,  est  aussi  le 
point  terminus  du  Transsibérien,  ce  qui  accroît  de  jour  en  jour  son 
importance  commerciale.  Il  eat  entré  dans  le  port,  en  1897, 244  vais- 
seaux, jaugeant  287,268  tonnes.  En  1897  le  nouveau  brise-glaces, 
d'une  puissance  exceptionnelle,  n'avait  point  réussi  à  maintenir 
libre,  en  janvier  et  février,  l'accès  de  la  rade;  mais,  à  la  même 
époque,  en  1898,  tous  les  navires  ont  pu  entrer  et  sortir  sans 
encombre.  Ce  fait  seul  a  contribué  beaucoup  à  augmenter  le  chiffre 
indiqué.  La  plus  grande  partie  des  bateaux,  soit  84,  battaient 
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pavillon  allemand  ;  mais,  sauf  49,  tons  jaugeaîeHt  noiiis  de  1,000 
tonnes  et  ancnn  plus  de  S,000,  le  total  du  tonnage  étant  de  61  ,S4S. 
Le  plus  fort  tonnage  appartient  à  la  Russie,  à  sa  flotte  de  bateanx 
subventionnés  par  le  gouvernement.  Les  Japonais  ne  venaient  qu'en 
troisième  lieu  avec  45  vaisseaux  et  un  total  de  48,800  tonnes.  La 
Grande-Bretagne  a  envoyé  SS  bateanx,  soit  34,444  tonnes.  Des 
bateaux  enregistrés  sous  pavillon  anglais,  il  y  on  a  un  qui  mérite 
mention.  Enregistré  au  nom  de  la  Banque  msso-chinoise,  il  sert  en 
réalité  au  gouvernement  russe  pour  transporter  du  bois  de  TOrégon 
(États-Unis)  et  n'a  pas  eu,  en  un  seul  chargement,  moins  de  1S,000 
tonnes  de  bois.  Ce  matériel  était  destiné  au  chemin  de  fer  de  Mand- 
chourie  et  a  été  débarqué  sur  le  point  de  la  rivière  Lungari  le  plus 
rapproché. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  du  mouvement  maritime  de 
Yladivostock  en  4897  : 

84  steamers  aUemands  de 69,515  tonnes 

56  —        rossesde 97,i23  -- 

45  —       japonais  de 48,800  — 

Î9  —       norvégiens  de 28,13î  — 

»  —       anglaisde 34,444  — 

4  '—       voiliers  américains  de 5,i53  — 

1  —        autrichien  de 1,974  — 

1  —       hollandais  de 822  — 

1  —       chinois  de 682  — 

i  —       danois  de 621  — 

Sur  ce  total,  444  steamers  jaugeant  434,794  tonnes  sont  venus  de 
la  Chine  et  du  Japon,  56  (45,970  tonnes)  de  la  Russie  asiatique,  34 
(84,326  tonnes)  de  la  Russie  d'Europe  ;  8  (40,686  tonnes)  de  Ham- 
bourg, 5  voiliers  (8,450  tonnes)  des  Ëtats-Unis,  2  steamers  (4,499 
tonnes)  de  Londres  et  2  steamers  (4846  tonnes)  de  Hollande. 

Le  commerce  des  États-Unis  avec  Yladivostock  a  considérable- 
ment augmenté  en  4897.  Il  n'était  amivé,  en  4896,  que  3,480  tonnes 
de  marchandises  américaines  contre  42,644  en  4897. 

Il  est  bon  de  noter  que  les  marchands  de  bois  américains  ont 
fondé,  avec  l'appui  de  la  Banque  russo-ebinoise,  une  agence  perma- 
nente à  Yladivostock.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  6  février  4897,  et, 
sans  aucun  doute,  le  commerce  des  bois  profitera  largement  de  celte 
mesure. 


pt*   ■  •  "  ' 
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Nieelajevsk.  —  Nicolajevsk,  sur  l'Amour,  a  reçu,  en  4897,  67  na- 
vires de  49,701  tonnes  contre  58  de  47,702  en  1896.  De  ces  navires, 
43  étaient  allemands  (10,389  tonnes)^  13  norvégiens  (12,374  tonnes), 
11  anglais  (13,308  tonnes),  13  japonais  (4,633  tonnes),  plus  4  voi- 
liers américains  (1943  tonnes).  La  valeur  totale  des  marchandises 
apportées  par  ces  transports  s'est  élevée,  en  1897,  à  13,092,410  rou- 
bles, soit  environ  6,775,000  dollars. 

Uextension  du  commerce  allemand  en  Sibérie  pendant  les  der- 
nières années  peut  s'induire  de  ce  fait  que,  d'après  les  rapports  offi- 
ciels russes,  30  p.  100  du  commerce  total  de  la  Sibérie  reviennent  à 
TAUemagne.  La  Russie  elle-même,  qui  n'en  a  fourni  que  25  p.  100, 
se  trouve  ainsi  dépassée.  Viennent  ensuite  l'Angleterre  avec  13  p.  100  ; 
le  Japon,  13  p.  100;  la  Chine,  12  p.  100;  et  en  dernier  lieu  les 
États-Unis,  5  p.  100  seulement. 

Il  serait  peut-être  exagéré  d'admettre,  comme  l'a  fait  un  journal 
allemand,  que\ladivostock  est  appelé  à  devenir  un  second  New- York. 

Personne,  cependant,  ne  peut  prévoir  quel  cbangement  amèneront 
dans  ces  régions  l'achèvement  du  Transsibérien,  le  développement 
industriel  du  Japon,  l'acquisition  des  Philippines  par  les  États- 
Unis,  etc. 

Un  collaborateur  du  National  Magazine,  très  au  courant  des  ques- 
tions asiatiques,  M.  William  Jameson  Reid,  écrivait  récemment  : 

<c  Aujourd'hui  que  Russes  et  Anglais  se  sont  engagés  à  fond, 
semble-t-il,  dans  le  duel  à  mort  qui  doit  décider  de  leur  hégémonie 
en  Asie,  toute  évolution  sur  le  grand  échiquier  de  la  diplomatie  et 
de  la  politique  rapproche  le  moment  où  ce  cauchemar  des  hommes 
d'État  et  des  diplomates,  la  question  d'Orient,  recevra  enfin  une 
solution  par  laquelle  se  trouvera  réglé  l'avenir  de  l'ancien  con- 
tinent. 

«  Et  dans  ce  règlement,  rien  ne  pèsera  d'un  plus  grand  poids  que 
le  Transsibérien,  dont  la  Russie  compte  faire  l'instrument  de  sa 
domination  en  Orient.  » 

A  l'heure  actuelle,  ce  qu'on  demande  le  plus  dans  la  Sibérie  orien- 
tale ce  sont  tes  matériaux  de  construction  :  ciment,  bois,  fer  et 
acier,  plomb,  tuyaux  en  fonte  et  en  fer  forgé,  le  tout  en  grandes 
quantités. 

Newehwanff.  -*  Le  port  de  Newchwang  mérite  aussi  une  attention 
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spéciale.  Les  travaux  de  rembranchemeni  du  Transsibérien  en 
Mandchonrie  sont  répartis  en  trois  sections,  avec  lenrs  cantonne- 
ments respectifs,  dont  l'an  à  Newcbwang.  Quarante  milles  environ 
de  la  voie  sont  prêts  à  recevoir  les  traverses  et,  dès  le  printemps 
de  cette  année  »  des  locomotives  américaines  circuleront  sur  les 
rails. 

Les  travaux  sont  conduits  avec  une  grande  méthode  et  sans  inter* 
ruption.  Tout  le  contrôle  est  fait  par  les  Russes.  Les  coolies  eux- 
mêmes  ont  pour  surveillants  des  Cosaques.  Ceux-ci  sont  même 
habillés  à  la  chinoise,  et  leurs  pommettes  saillantes  les  font  passer 
pour  des  Mandchous  dans  l'imagination  des  orientaux. 

Un  syndicat  belge  a  déjà  obtenu  des  Russes  le  monopole  des  res- 
taurants et  hôtels  à  établir  sur  tout  le  parcours  du  chemin  de  fer. 

Une  seule  maison  américaine,  Clarkson  et  C*,  installée  à  New- 
York  et  à  Vladivostock,  a  ouvert  une  succursale  à  Newchwang.  L^ 
contrat  seul  qu'elle  a  passé  avec  le  chemin  de  fer  pour  le  charroi 
de  matériaux,  exigeait  une  représentation  locale.  Outre  sa  flotte 
de  steamers,  cette  maison  a  frété  plusieurs  bateaux  japonais  ou  indé- 
pendants. 

Expériences  de  télégraphie  sans  liL  —  D'intéressantes  expé- 
riences, basées  sur  le  système  Marconi,  ont  eu  lieu  récemment.  On 
sait  que  ce  système  repose  sur  l'utilisation  des  ondes  dites  hertziennes. 

a 

A  la  suite  d'études  faites  en  1887  par  Henri  Herz,  et  qui  confirmèrent 
la  théorie,  émise  en  1865  par  Maxwell,  qu'il  existe  une  analogie 
entre  les  ondes  électriques  et  les  ondes  lumineuses,  on  put  établir 
le  principe  suivant  :  «  Toute  oscillation  électrique  rapide  produit 
dans  l'atmosphère  une  série  d'ondes  aériennes  qui  vont  se  dévelop- 
pant comme  une  sphère  dont  le  rayon  s'agrandirait  toujours.  II  se 
passe  alors  quelque  chose  d'analogue  aux  cercles  produits  dans 
un  bassin  par  le  jet  d'un  corps  dur. 

Et,  de  même  que  la  petite  vague  circulaire  se  brise  et  s'évanouit 
en  quelque  sorte  si  elle  vient  à  se  heurter,  dans  le  bassin,  contre  un 
corps  émergeant  de  quelque  volume  et  de  quelque  résistance,  de 
même  les  ondes  hertziennes,  pour  avoir  toute  leur  amplitude  et  leur 
plus  grand  rayon  d'action,  ne  doivent  rencontrer  aucun  corps  sur 
leur  trajet  ;  les  chocs  lui  sont  funestes. 

C'est  pour  cette  raison  que  la  télégraphie  sans  fil  qst  surtout  sus- 
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coptible  d'application  dans  les  parties  supérieures  de  l'atmosphère, 
dans  les  régions  de  plaines,  en  rase  campagne  ou  sur  mer. 

Produire  l'oscillation  électrique  n'était  pas  chose  difficile;  ce  qui 
rétait  moins,  c'était  de  recueillir,  d'enregistrer  les  ondes  émises.  On 
trouva  sans  trop  de  peine  les  appareils  producteurs.  Le  mérite  parait 
en  revenir,  après  Max^el  et  Hertz,  qui  créèrent  la  théorie  et  posèrent 
les  principes,  au  professeur  Popoff,  de  Saint-Pétersbourg,  qui  utilisa 
l'invention  du  Français  Branly.  C'est  alors  qu'interviennent  les  expé- 
riences de  l'Italien  Marconi  ayant  pour  but  de  capter  les  ondes  élec- 
triques dans  un  appareil  enregistreur. 

Une  première  série  d'expériences  a  eu  lieu,  ces  derniers  temps, 
en  vue  de  communiquer  entre  une  c6te  et  une  autre  à  travers  un 
bras  de  mer.  Le  2S  mars  1899,  M.  Marconi  a  réussi  à  faire  parvenir 
à  travers  l'atmosphère,  à  une  station  située  à  33  milles  du  phare  de  . 
South-Foreland,  sur  la  côte  anglaise,  une  dépêche  télégraphique  qui 
avait  été  envoyée  du  chalet  d'Artois  à  Wimereux,  près  de  Boulogne, 
en  France.  La  distance  entre  le  poste  d'émission  et  le  poste  de  récep- 
tion est  de  59  kilomètres.  Bien  que  la  station  de  Foreland,  où  se 
trouvaient  M.  Marconi  et  les  opérateurs,  fût  entourée  d'un  brouillard 

a 

intense,  on  a  pu  lire  la  dépèche  avec  autant  de  facilité,  disait  le 
Matin^  que  si  les  deux  points  terminus  eussent  été  reliés  par  un  fil. 
Mais,  tandis  qu'à  Wimereux  on  ne  reçut  pas,  plus  tard,  les  mes- 
sages transmis,  les  réponses  arrivèrent  régulièrement  à  Foreland. 
M.  Marconi  devait  faire  de  nouvelles  expériences  entre  Dieppe  et 
Newhaven. 

Une  seconde  série  d'expériences  a  eu  lieu,  le  24  avril  1899,  en  vue 
de  la  communication  entre  la  côte  et  un  navire  se  trouvant  en  marche 
au  large. 

Nous  empruntons  au  Matin  le  compte  rendu  que  ce  journal  a 
donné  de  ces  expériences  :  «  Une  commission  nommée  par  le  gou- 
vernement français,  ainsi  que  M.  le  capitaine  Fieron,  attaché  naval 
de  notre  ambassade  à  Londres,  sont  montés  à  bord  de  VIbis  avec 
M.  Marconi.  Les  appareils  de  transmission  et  de  réception  avaient 
été  placés  dans  une  cabine,  et  l'appareil  générateur  du  courant  avait 
été  fixé  au  haut  d'un  mât.  Wlbis  a  croisé  pendant  plusieurs  heures 
au  milieu  de  la  Manche,  envoyant  tour  à  tour  des  dépèches  à  Fore- 
land, sur  la  côte  anglaise,  à  Wimereux,  sur  la  côte  française,  et  en 
recevant  de  ces  deux  points.  Chacune  des  dépêches  expédiées  est 
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arrivée  sans  le  moindre  accfoc  h  destiiitftion  et  a  été  déchiffrée  sans 
que  la  plus  petite  erreiur  se  soit  produite*  Les  membres  de  Ut  eonh 
mifisien  ont  notamment  eavoyé,  de  Ylbi^  un  télé^amme  à  TaidreBse 
de  Mw  Paul  Cambon,  mise  ambassadieur»  qui  était  veatè  à  LondrM, 
et  la  télégramme  a  été  reçu  k  Foreland^  téléphoné  de  là  à  Douvres, 
transmis  par  le  fil  à  Londres,  où  il  a  été  ranis  en  mains  propres  à 
M:«  Faul  Camhon,  exactement  une  heure  quarante  après  qu'il  était 
pairti  de  Vlbis.  Uae  des  prineipalea  objections  que  Vùa  avait  faites  à 
M.  Marconi  était  qu'il  lui  était  impossible  de  concentrer  son  cou- 
rant, en  d'autres  termes,  qu'on  pouvait  kii  intercepter  ses  mesaai;^, 
pour  peu  qu'on  iBstall4t  des  appareil»  semblaldea  aux  siens  dadas  le 
rayon  do  sa  transmission  tél^rapbique.  M.  Marconi  a  pu  montrei 
rinanité  de  cette  obieetion.  Il  a,  en  effets  découvert  récmnment  un 
ingénieux  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient»  et  il  l'a  exçé* 
rimenté  devant  la  commission.  Des  dépêches  ont  été  envoyées 
de  i'Bis  à.  Foreland  :  elles  sont  arrivées  à  Foreland  seule- 
menty  et  des  appareils  de  réception  qui  avaient  été  placés  dans  Les 
environs  immédiats  n'ont  pu  avoir  conmiunicatioD  des  télégrammes 
expédiés.  De  même,  un  message  a  été  envoyé  de  Wimereux  à  Fore* 
land,  et  Vïbiê,  qui  croisait  sur  le  passage,  n*a  pn,  malgré  tous  ses 
eftorts,  en  saisir  le  texte.  » 

D'autre  part,  d'après  la  Revue  générale  de  la  Marime  marekaude^ 
des  expériences  de  télégraphie  sans  fil  avaient  eu  lieu  aussi  à  Pola, 
avec  des  appareiUh  Marconi,  auxquels  un  perfecti<mnement  avait  été 
apporté  par  un  élève  de  l'École  polytechnique  de  Budapest,  nommé 
Bêla  Scheffer.  Les  résultats  obtenus  ont  été  très  satisfaisants,  et  l'on 
a  pu  déterminer  la  marche  d'un  navire  qui  se  trouvait  à  7  milles  de 
distance.  Ces  expériences  devaient  être  continuées  sous  la  direc- 
tion de  l'amiral  baron  Spann. 

£n  résumé,  il  résulte  de  ces  diverses  constatations  qu'on  peut 
lancer  dans  l'espace  des  ondes  électriques  qui  se  propagent  dans 
tous  les  sens,  à  travers  les  brouillards  les  plus  intenses,  et  peuvent^ 
Il  plusieurs  kilomètres  de  distance,  aller  impressionner  un  appareil 
récepteur. 

U  semble  également  établi  que,  même  à  de  grandes  distances, 
l'étal  de  l'atmosphère  n'influe  pas  très  sensiblement  sur  la  trans* 
mission. 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  l'importance  des  applications 


doBt  la  lélégrBpkte  sans  fil  est  susce^ptible  ni  sur  fcs  services  qitdh 
est  3{^é«  il  rsndrr  powr  les  échanges  de  signaux  par  tout  les 
terap»  eatre  les  forte'  et  les  ttavires>  par  les  eonuDiiiixicstÎMft  des 
bâtiments  de  GODumarce  eatare  eux  et  avec  la  tcvre; 

Une  autre  expérience  a  été  efieeCuée  cgai  étabbt  qui  tes  ondes 
hertzienaBes  peuvent  se  tnmsmettfe  avec  la  osème  facilité  lotsqfa'une 
zone  terrestre  impoitante  (coanshe,  par  exemyley  un  pvoouMioire 
entre  deux  mers)  s'interpose  entre  le  peete  transmetteur  el  te  poste 
réeepteur.  L7M»  ayant  été  mouillé  par  le  travers  du  port  français 
de  Sangatte'r  à  6  kilomèlres  environ  dans  rooest  de  Calais^  ou  a 
tralé  de  uwltre  son  poste  en  coBunuDication  avec  le  poste  de  Wime* 
reaoBy  à  travers  ie*  proMsmtoife  de  Gri^t-Nei.  Le  ooaramt  a  réussi  k 
traverser  un  espace  terrestre  de  S8  kilomètres^ 

Ajsiotons  4|uo,  d'un  autre  eôlé,  des  dispositions  ont  été  prises  à 
roèservatoire  de  Jiice  pour  rautteageuient  des  appareils  destinés  aux 
expérieuees  de  télégraphie  sans  fil  eutre  fat  côte  d'Azur  et  la  Corse. 

Le  crmseur  Liuoi$  est  chargé  de  suivre  ees  expériences. 

Non  loin  de  là,  dans  le  golfe  die  Gènes,  Famivauté  italienne  a 
expérimenté  un  appareil  destiné,  dit-on,  à  rendre  les  plus  grands 
service»  suir  mer  ea  temps  de  brame,  il  s^agit  d^un  tél^hone  sans 
fil.  L' Emeste-CMa,  le  SÊazzim  et  le  Sey^th»  ont  pt is  part  amx  essais, 
qui  ont  permis  de  constater  fue  ce  nouveau  téléphone  révèk  Vap- 
proche  d'un  navire  à  vapeur  à  partir  d'une  distance  maxima  de 
7,000  mètres. 

Dlitiisatioift  des.  pignuia  ^eyagemra  pour  la  trausmnsâott  des 
dépAches  en  mer.  *>  Au  printemps  de  1898,.  la  Compagnie  géné- 
rale transatlantique  faisait  procéder  à  des  expériences  dans  le  bu* 
d^assuarer,  par  Femploi  de  pigeons  voyageurs^  la  commuaicalieo 
cottstauSe  de  ses  navires  avec  la  terre.  D'après  te  Yacht,  h  qui  nons 
empruntons  ces  détails,  les  premiers  résultats  obleuus  ont  été  satis- 
faisants et  permettent  de  penser  que,  désormais,  tout  paquebot  eis 
détresse  pourra  entrer  en  communication  rapide  et,  par  conséqtuent, 
être  secouru  par  le  navire,  quel  qu'il  soit,  passant  dans  les  parages 
où  il  se  trouve  en  péril.  D^autre  part,  la  correspondance  avec  la 
terre  semble  pouvoir  être  assurée  aux  passagers  des  paquebots 
dorant  plusieurs  journées  de  la  traversée. 

Ces  premiers  essais,  faits  par  la  Compagnie  transatlantique»  onA 
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eu  lieu  à  bord  de  la  Bretagne  et  ont  été  dirigés  par  le  capitaine 
d'état-major  Reynaud.  Quelques  pigeons  furent  lancés  avec  une 
dépèche  appelant  sur  tel  point,  dans  tel  délai,  les  bâtiments  ren- 
contrés par  le  message.  Quelques  heures  plus  tard,  la  Bretagne  et  le 
Bothnia  se  saluaient  au  point  indiqué. 

Une  dépêche  fut  ensuite  lancée  en  sept  expéditions  du  milieu  de 
rOcéan,  toucha  un  navire  allemand  et  un  navire  anglais;  les  cinq 
autres  pigeons  s'étaient  perdus. 

Enfin,  par  une  forte  bourrasque,  au  delà  des  îles  Scilly,  nou- 
veau lancer  de  trente-deux  pigeons.  Les  lies  Scilly  sont  à  quelques 
mille  kilomètres  de  la  côte  française.  Sur  les  trente-deux  pigeons, 
six  regagnèrent  leur  colombier  le  jour  même,  trois  le  lendemain  ; 
huit  sont  rentrés  à  terre  les  jours  suivants. 

Actuellement,  on  peut  donc  considérer  que  les  communications 
par  pigeons  voyageurs  sont  assurées,  du  côté  américain,  de  1000 
kilomètres  en  mer,  jusqu'à  New-York;  du  côté  français,  depuis  le 
Havre  jusqu'à  100  milles  au  delà  des  îles  Scilly.  Des  pigeons  ont 
franchi  d'une  seule  traite  ces  distances. 

Au  printemps  de  Tannée  1899,  le  capitaine  Reynaud  a  dû  reprendre 
la  série  de  ses  expériences  sur  la  ligne  du  Havre  à  New-York. 

Il  restera  à  entraîner  les  pigeons  pour  des  distances  successive* 
ment  plus  grandes,  de  façon  qu'ils  puissent  franchir  la  distance  la 
plus  considérable  d'un  point  quelconque  de  TOcéan  vers  les  côtes 
d'Amérique  ou  d'Europe. 

La  Compagnie  générale  transatlantique  a  organisé  un  service 
postal  par  pigeons  voyageurs  sur  la  ligne  Paris-New- York,  de  sorte 
qu'on  peut  dire  que  le  système  est  entré  dans  l'application.  Il  résulte 
des  essais  effectués  pendant  les  voyages  d'expérience  de  la  Tou- 
raine,  de  la  Normandie  et  de  la  Champagne,  qu'un  passager  pourra, 
un  jour  après  son  départ,  donner  de  ses  nouvelles,  et,  un  jour  avant 
son  arrivée,  s'annoncer,  retenir  une  chambre  à  l'hôtel,  convoquer 
des  parents  ou  des  amis  et  il  ne  lui  en  coûtera  que  6  francs. 

Voici  comment  doit  être  organisé  le  service  :  Le  commissaire  du 
bord  tient  à  la  disposition  des  passagers  des  cartes-télégrammes  aux 
dimensions  d'une  carte  postale  ordinaire,  portant  en  tète  :  Paque* 
bot...  à  bord...  le...  heures.  Ces  cartes  sont  blanches  et  contiennent 
dix  lignes.  Leur  prix  est  de  5  francs  chacune.  A  l'heure  indiquée 
par  un  avis  affiché  par  les  soins  du  commissaire,  les  passagers 
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remettront  leurs  dépêches  écrites,  le  plus  gros  possible,  au  œattre 
d*hôtel;  ces  dépêches  seront  placées  sur  un  tableau,  qui  peut  en 
contenir  S4,  et  photographiées  au  moyen  d'un  appareil  pouvant 
donner  12  photographies  des  S4  cartes. 

L'épreuve,  faite  sur  pellicule,  sera  divisée  en  douze  et  chaque 
morceau,  c'est-à-dire  une  épreuve  des  54  dépêches,  sera  confié  à  un 
pigeon.  Douze  pigeons  seront  expédiés.  Il  sera  bien  rare,  dans  ces 
conditions,  que  un  pigeon  au  moins  n'arrive  pas  au  colombier,  qui 
se  trouve  à  Brest,  point  où  l'opération  inverse  sera  faite  :  Sitôt  le 
pigeon  arrivé,  sa  dépêche  sera  prise,  agrandie  par  projection  et 
chaque  carte  réexpédiée  par  la  poste  à  son  destinataire,  j 

Application  du  système  décimal  à  la  mesure  du  temps  et  des 
angles.  —  La  division  du  temps  en  heures,  minutes  et  secondes, 
celle  de  la  circonférence  en  degrés,  minutes  et  secondes  complique 
d'une  façon  sensible  les  calculs  de  mesure  du  temps  et  des  angles, 
et  depuis  longtemps  on  se  préoccupe  d'appliquer  à  ces  calculs  le 
système  décimal.  Cette  question  présente  un  grand  intérêt  pour  la 
navigation  maritime.  Le  dernier  congrès  des  sociétés  savantes  qui 
s'est  tenu  à  Toulouse  du  4  au  8  avril,  a  dû  examiner  cette  question. 
La  Société  de  géographie  de  cette  ville  avait  même,  à  cette  occa- 
sion, organisé  une  exposition  publique  d'appareils  de  mesure  du 
temps  et  des  angles  gradués  suivant  le  système  décimal  :  \^  pour 
le  temps  :  pendules,  chronomètres,  appareils  de  démonstration,  etc.; 
2®  pour  les  angles  :  cercles,  boussoles,  sextants,  octants,  etc. 

D'autre  part,  en  vue  de  l'adoption  du  système  décimal  pour  la 
mesure  du  temps  et  des  angles,  le  projet  de  loi  ci-après  a  été  pré- 
senté à  la  Chambre  des  députés  par  MM.  Paul  Gouzy  et  Delanne  : 

Art.  1®'.  —  Le  jour  solaire  moyen  est  divisé  en  24  heures;  l'heure 
en  100  minutes;  la  minute  en  400  secondes,  et  ainsi  de  suite. 

L'heure  civile  se  compte  de  0  à  24  à  partir  du  moment  où  il  est 
minuit  moyen  dans  l'axe  du  fuseau  considéré. 

Art.  2.  —  L'heure  décimale,  telle  qu'elle  est  définie  à  l'article  l»"", 
sera  rendue  officielle  en  France  et  dans  les  colonies  françaises  à 
partir  du  !•'  janvier  1900. 

Art.  3.  —  Les  longitudes  se  comptent  de  0  à  240  degrés,  de  Test 
à  l'ouest,  à  partir  d'un  premier  méridien  qui  devra  passer  dans  la 


région  de  BeBrring,  en  un  point  que  ÏJùcèà/éum  à&è  scâdoces  ûst 
ehargée  de  déterwôier  exacteisefti. 

Art.  i.'^Lb  syatème  des  bseaux  tioraires  danaatt  l'heane  légale 
et  résultant  du  choix  du  premier  méridien,  cûBSoriBéHieni  k  Tar* 
ficle  S,  sera  adopté  en  France  et  dans  lea  ooloiûes  fradaçaûesà  partir 
du  1^  janvier  i900. 

SinistreB  ntiitiana.  •-*  Sawrettf  e. 


SiNisTBBs  MAAITI1CB8  ss  1898.  —  D'après  les  renseignements  statis- 
tiques publies  par  le  bureau  Yéritas,  les  pertes  de  navires  et  acci- 
dents maritimes  survenus  en  1898  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  : 

362  vapeurs  perdus  (310,973  tonneaux  nets)  dont  VI  prmçais 
(22,694  tonneaux  nets).  Ces  362  se  répartissent  comme  suit  : 
161  pertes  par  échouement  (dont  9  français),  S3  par  abordage  (dont 
3  français),  16  par  incendie,  24  ayant  sombré  (dont  1  français), 
6  ayant  été  abandonnés,  81  condamnés  (dont  11  français)  et 
îl  perdus  corps  et  biens  (dont  2  français)  ; 

1154  voiliers  (402,112  tonneaux),  dont  74  français  (16,684  ton- 
neaux). Ces  voiliers  se  répartissent  comme  suit  :  $74  écboués 
(dont  35  français),  60  abordés  (dont  8  français);  16  incendies, 
71  sombres  (dont  8  français),  95  abandonnés  (dont  2  français), 
258  condamnés  (dont  16  français)  et  80  perdus  corps  et  biens  (dont 
6  français). 

Pour  les  navires  ayant  subi  des  avaries,  il  y  a  3,327  vapeurs  dont 
119  français  et  2,476  voiliers  dont  18  français. 

CoNcoims  DU  SxMsiGAT  MAfiifiMB  DR  Fkancjb.  —  Le  jury,  chargé 
d'examiner  les  projets  adressés  au  Syndicat  maritime  de  France  à 
l'occasion  du  concours  qu'il  a  organisé  à  l'effet  de  rechercher  les 
meilleurs  moyens  d'éviter  les  sinistres  en  mer  ainsi  que  les  meil- 
leurs procédés  de  sauvetage,  s'est  réuni  le  18  février  au  siège  du 
Syndicat,  sous  la  présidence  de  l'amiral  Richard,  président. 

Une  sons-commission  composée  de  MM.  Musnier,  président;  Ma- 
bire,  Muller,  Krafl,  Ruefi,  Perin,  Pérard,  Morin  et  Dal  Piaz,  a  6té 
nommée  à  TefiFet  de  procéder  à  un  premier  examen  des  projets  reçus; 
elle  a  chargé  l'un  de  ses  membres,  M.  Perin,  de  procéder  à  l'ouver- 
ture de  tous  les  plis  avec  le  concours  de  M.  Fieary,  «ecrétaiie  du 


jury.  Dès  ^que  celte  opération  aéra  termisée,  la  aons-comnissîoA 
se  réunira  pour  se  livrer  à  un  premier  travail  préparatoire  4'exaneii 
ayant  pour  but  ie  désigner  les  prejeto  qui  seront  reconnus  dignes 
d'être  soQnm  à  une  étude  spéciale  du  jury  tout  entier.  Les  chambres 
de  commerce  de  Paris,  du  Havre,  de  Marseille  et  de  DunkeN|ue 
seront  respectivement  représentées  dam  le  jury  par  MM.  Hugot, 
Penfuer,  Piand  et  Hutter.  Les  opérartions  de  dépoulUement  des  pro- 
jets OBl  été  commencées  immédiatemenl. 

Têclies  maritimes. 

Péchb  en  Islande  :  Premiers  rësultaU  de  la  eampÊtgne  de  iS99- 
—  Divers  bateaux  de  pêche  sont  passés,  cette  année,  en  vue  des 
tles  Feroê,  quelques-uns  même  ont  péché  sur  les  bancs  dépendant 
de  ces  tles,  mais  aucun  n'a  relâché* 

Le  froid  a  été  très  rigoureux  peadanit  Tbiver  dernier^  qiû  ^'eit 
prolongé  au  delà  de  l'époque  habituelle;  il  est  tonydié  beaucoup  de 
neige.  Les  coups  de  vent  ont  été  fréquents  ;  mais  il  n'y  a  pas  6u  de 
réelle  tempête,  notamment  depuis  le  1*^  mars.  Les  quelques  vapeurs 
danois  ot  norvégiws  qui,  venant  d'Islande,  orA  touché  aux  Feroë 
rapportent  que^  jusqu'à  ce  jour,  ancoA  nau&i^e  ao  s'y  serait  pro- 
duit, sauf  celui  du  SainPPaul. 

Au  moment  où  ces  nouvelles  nous  parvenaient,  les  i^acos  .n'a- 
vaient pas  encore  fait  leur  apparition  sur  les  côtes  d'Islanda,  )pettt- 
être  parce  que  le  finoid  avait  été  très  vif  et  qua^  durant  enoMe,  il 
retardait  la  desceaie  de  Ui  banquiae.  Dieux  «vapeurs,  l'un  danois, 
l'autre  norvégien,  qui  venai^t  de  passer  à  Tbocshaven,  ont  pu  £iire 
deux  fois  le  toar  de  111e  sans  rencontrar  aiKune  glace. 

Depuis  l'année  dernièce,  aucune  réglementalioa  nouvelle  intéres* 
sant  les  pêcheurs  fl'a  été  édictée,  ai  ce  n'e^t  la  loi  danoise  du 
Itf  février  1899  iAterdiswt  de  pécher  avec  k  cbalut  daBs  les  ^eaiiK 
territoriales  des  Iles  Feroe. 

Les  mesures  prises  par  le  gouvernement  du  roi  Christian  IX 
visent  spécialement  les  chalutiers  à  vapeur  anglais,  et  le  préfet  des 
Feroê  et  le  commandant  de  la  canonnière  Gvidborgsund  se  féli- 
citent d'avoir  atteint  le  but  désiré.  Bepuis  le  4  février,  en  effet,  que 
ce  petit  bâtiment  a  commencé  son  service  de  garde-pêche,  il  a  pris 
en  contravention  48  chalutiers  anglais,  dont  il  a  saisi  tous  les  outils 
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et  produits  de  pèche,  en  leur  infligeant,  en  outre>  une  amende  de 
3,000  francs. 

A  côté  de  rindustrie,  très  menacé,  des  trawlers  anglais  fonctionne 
la  pèche  à  la  baleine,  faite  par  de  petits  vapeurs  pour  le  compte 
d'une  compagnie  norvégienne,  qui  a  établi  deux  usines  dans  les 
lies  Feroê.  Cette  dernière  industrie,  au  contraire,  semble  très  pros- 
père :  128  cétacés  de  taille  moyenne,  6  à  7  mètres,  ont  été  capturés 
cette  année  et  ont  donné  une  grande  activité  à  cette  exploitation, 
qui  fait  vivre  en  ce  moment  de  nombreux  indigènes.  Elle  parait 
avoir  remplacé  avantageusement  la  «  Normal  Company  »  de  Nor- 
denfeld,  qui  est  tombée,  il  y  a  quelques  années,  en  faisant  perdre 
beaucoup  à  ses  actionnaires. 

Pêghbs  pratiqdérs  dans  la  mer  du  Nord. 

Principaux  poissons  comestibles  péchés  dans  la  mer  du  Nord.  —  Les 
principaux  poissons  comestibles  que  l'on  pèche  dans  la  mer  du  Nord 
sont:  la  sole  {solea  vulgaris),  le  turbot  (rhombus  maximus),  la  barbue 
{rhombiAs  loms),  la  raie  lissée  (raia  schulzii),  la  raie  bouclée  (rata 
clavata),  la  raie  ronce  (raia  rubus)^  le  fletau  {hyppoglassus)^  la  plie 
tranche  (pleuronectes  platessa),  la  limande  {pleuronectes  limanda)y  le 
hareng  {ctupea  harengus),  le  maquereau  (scomberscomber),  le  maque- 
reau bâtard  (caraux  trachurus)^  Tesprot  (clupea  sprattu^)y  l'esturgeon 
(accipenter  sturis),  le  saumon  {salmo  salar),  l'alose  {alosa  eommunis), 
Talose  finte  (alosa  finta)y  l'éperlan  {osmerus  eperlanus)^  Tanchois 
(engraulis  encrasicholus),  le  flet  (pleronectes  fletus),  la  morue  (gada 
morhua)t  l'églefin  (gadus  eglefinus)^  le  merlan  (merlangus  vulgaris), 
le  mulet  (gadus  lusem)y  la  lingue  (gada  malva)y  le  colin  (merlangus 
carbonarius),  le  Saint-Pierre  (Zeus  Faber),  le  bar  {labrax  lupus),  la 
sciène  (sciœna  umbra)^  le  muge  (mugil  ehelo)^  le  grondin  rouge 
(trigla  cucullus),  le  loup  de  mer  (anarrkichas  lupus)^  la  vive  (tra- 
chinus  draeo)  le  grondin  (trigla  gumardus),  le  doucet  (callyonymus 
lyra)y  la  roussette  (scyllium  eanicula),  le  congre  (conger  vulgaris). 

Considérations  sur  la  capture  des  poissons  comestibles.  —  Les  prin- 
cipaux engins  employés  à  la  capture  du  poisson  dans  la  mer  du 
Nord  sont  :  les  lignes  à  main,  les  cordes,  les  filets  dérivants  et  le 
chalut. 

Les  lignes  à  main  sont  jetées  le  long  du  bord  et  filées  le  long  du 
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bastingage  du  bâtiment  lui-même.  Elles  sont  munies  de  2  ou  3  hame- 
çons et  lestées  d'un  plomb.  C'est  avec  ces  lignes  que  l'on  pêche  le 
flétan,  le  colin.  Quelquefois  les  lignes  sont  fixées  à  l'extrémité  de 
perches,  pour  la  pêche  aux  maquereaux  par  exemple. 

Pour  la  pêche  h  la  morue,  on  emploie  des  lignes  de  45  à 
SO  brasses,  munies  d'un  plomb  pesant  environ  3^S(K),  traversé  vers 
les  2/3  de  sa  partie  inférieure  d'une  tige  de  fer  d'un  centimètre  de 
diamètre  et  de  75  à  80  centimètres  de  longueur.  Aux  deux  extré- 
mités de  cette  tige  sont  fixés  des  avançons  qui  supportent  les 
hameçons.  Cette  ligne  amorcée  est  amenée  à  quatre  brasses  au-dessus 
du  sol  sous-marin  et  filée  et  halée  constamment  afin  d'exciter  la 
voracité  du  poisson.  Dans  cette  manœuvre,  la  ligne  exerçant  des 
frottements  sur  les  derniers  doigts  détermine  chez  les  pêcheurs,  au 
niveau  des  articulations  phalangiennes,  des  ulcérations  qui  sont 
entretenues  par  Teau  de  mer  et  qui,  ne  se  cicatrisant  qu'à  la  longue, 
laissent  après  elles  des  rétractions  amenant  la  demi-flexion  perma* 
nente  de  ces  doigts. 

La  pêche  aux  cordes  est  pratiquée  près  de  la  cête  française  par 
les  pêcheurs  de  Boulogne,  Dieppe,  Fécamp,  Calais,  Dunkerque, 
montés  sur  de  petits  bateaux  à  vapeur.  Chaque  corde,  de  550  mètres 
environ  de  longueur  est  munie  d'hameçons  de  demi-brasse  en  demi- 
brasse,  quand  ceux-ci  sont  petits  et  destinés  à  pêcher  les  poissons 
plats,  les  merlans,  les  petites  morues,  et  de  brasse  en  brasse 
quand  ils  sont  plus  grands  et  destinés  à  pêcher  les  congres,  raies. 
Les  pêcheurs  de  Dieppe  fixent  au  milieu  de  Tavançon  un  morceau 
de  liège  pour  empêcher  que  l'hameçon  ne  rague  le  fond  et  que  la 
boette  ne  soit  mangée  par  les  crustacés  et  mollusques.  Les  Norvé- 
giens se  servent  dans  ce  but  de  petits  ballons  en  verre.  Chaque 
bateau  tend  à  la  fois  de  25  à  30  de  ces  cordes,  qui  sont  arrimées 
dans  des  paniers  de  façon  à  pouvoir  être  filées  le  bateau  étant  en 
marche.  Elles  sont  relevées  environ  une  demi-heure  après  avoir  filé 
le  dernier  bout.  Aussitôt  pris,  le  poisson  est  arrimé  en  caisses  prêtes 
à  être  expédiées  aussitôt  arrivées  à  terre. 

L'appât  employé  pour  la  pêche  à  la  morue  est  de  préférence  le 
hareng;  pour  les  grosses  cordes  c'est  l'encornet  et  pour  les  petites 
cordes,  les  vers.  Les  Dieppois,  pouvant  difficilement  se  procurer  des 
vers,  emploient  des  morceaux  de  hareng  ou  de  maquereau  salé. 

Les  Norvégiens  préparent  au  moyen  du  poulpe  une  boette  des- 
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sédiée  qm  leur  seK  pour  la  saison  0à  ils  ne  peaveal  pas  se  pioconr 
de  boette  Tratcbe. 

Après  avoir  décapuchonné  les  poulpes  pour  les  débarrasser  du 
noir  quMls  contiennent,  ils  les  malaxent,  les  compriment  et  les  font 
sécher  an  soleil.  An  moment  de  s'en  servir,  ils  les  coupent  en  mor- 
ceanx  qui,  sur  les  hameçons,  au  contact  de  Teau,  reprennent  leur 
aspect  primitif.  Ils  se  servent  aussi  de  moules  conservées  dans  la 
saumure. 

Ce  sont  les  filets  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  pèche  de  la 
mer  du  Nord.  G*est  au  moyen  de  ces  engins  que  sont  péchés  tes 
harengs  et  la  plus  grande  partie  des  maquereaux. 

Lorsque  les  pécheurs  partent  pour  la  mer  du  Nord,  ils  emportent 
200  à  300  filets  de  24  mètres  de  longueur  sur  ii  ou  13  de  proFon- 
deur.  Ces  filets  sont  munis  de  flotteurs  en  liège  à  leur  bord  supé- 
rieur, tandis  que  la  ralingue  inférieure  est  garnie  <le  débris  de 
vieux  filets  pour  maintenir  par  leur  poids  les  mailles  verticalement. 
La  dimension  des  mailles  est  de  23  à  26°^  pour  les  filets  à  hareng 
et  de  33  à  48°»  pour  les  filets  à  maquereaux. 

Ces  filets  reliés  entre  eux  sont  filés  ordinairement  vent  arrière 
lorsque  le  moment  est  jugé  favorable.  Ils  sont  rentrés  par  le  travers 
du  bateau  et  au  vent,  au  moyen  d'un  cabestan  ma.  par  la  vapeur 
dans  la  plupart  des  bateaux. 

Le  chalut  est  une  variété  de  filet.  C'est  un  filet  ou  poche  de  forme 
carrée  ou  triangulaire  de  largeur  variable  et  à  mailles  de  25  à  28«"L 
Son  ouverture  est  maintenue  béante  par  une  armature  constituée 
par  une  longue  perche  formée  de  deux  pièces  ajustées  en  bec  de 
flûte  au  moyen  de  forts  arceaux  en  fer  sur  laquelle  est  attachée  par 
des  filières  la  lèvre  supérieure  du  filet,  tandis  que  la  lèvre  inférieure 
est  lestée  d'une  chaîne  garnie  d'un  bourrelet  de  vieux  cordages. 
Cette  poche  est  reliée  par  deax  bras  réunis  en  patte  d'oie  et  fixés 
aux  deux  extrémités  de  son  plus  grand  diamètre  à  un  câble  qui  la 
met  en  communication  avec  le  navire  pêcheur. 

L'allure  des  bateaux  qui  pratiquent  le  chalut  doit  être  assex 
rapide  pour  que  les  poissons  ne  puissent  pas  s'échapper  quand  ils 
ont  été  engloutis  par  le  chalut;  d'un  autre  côté,  il  faut  aussi  que 
cette  allure  soit  assez  lente  pour  que  Tappareil  ne  soit  pas  traîné 
entre  deux  eaux.  La  vitesse  générale  est  de  deux  à  trois  nœuds,  le 
bateau  pêcheur  doit  veiller  à  opérer  par  des  profondeurs  sensible- 
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nent  agates  <ei  en  même  46m]i6  éviter  les  écaeils  qui  Iiû  ilareient 
perdra  totit  ma  trm  de  pèche.  AiqDiiiiâ'lim,  les  JiatetuK  en  Hùtà 
seoit  mmm  de  treuils  à  ¥af»eur  pour  relever  le  «balut,  opération  qui 
ee  ËEÛt  en  moyenne  tovtes  les  cinq  heu»s.  Les  bateaux  à  Tapeur 
àewaneni  tous  ies  jours  plus  nombreux.  Ils  ont  Paviaaytage  de  peu* 
voir  nuanoMrrrer  fadiemeai  et  dans  la  direetâDU  qu'ils  désirent;  ils 
peuvent  s'approcher  dsvaiUage  des  emochemâBts  au  yeuinage  des- 
q«els  le  poîason  est  plus  abondani. 

Méthodes  de  conservation  des  poissons  employées  par  les  pécheurs 
dans  la  mer  du  Nord.  —  Une  fois  le  poisson  péché,  il  faut  l'assurer 
contre  toute  décomposition  rapide  que  provoquent  les  micro-orga- 
nismes contenus  dans  les  poissons  vivants  ou  les  germes  qui  peuvent 
provoquer  chez  eux  des  fermentations  après  leur  mort.  Les  procédés 
de  conservation  employés  dans  ce  but  par  les  pêcheurs  de  la  mer 
du  Nord  sont  :  la  conservation  par  l'emploi  de  matières  ou  de 
procédés  antiseptiques  (salaison,  fumage),  la  conservation  par  appli- 
cation du  froid  et  congélation. 

La  morue,  à  moins  qu^elle  ne  soit  pêchée  accidentellement  en 
même  temps  que  d'autres  poissons,  est  conservée  exclusivement  par 
salaison.  La  méthode  employée  dans  la  mer  du  Nord  étant  la  même 
qu'à  Terre-Neuve  et  en  Islande,  nous  n'en  parlerons  pas. 

Procédés  de  conservaUoH  du  maçpiereau  et  du  hareng,  ^  La  pèche 
du  maquereau  est  pratiquée,  dans  ia  mer  d'Irlande,  de  mars  à  iin 
juin.  Anssitôt  pris,  les  pêcheurs  [Mratiqnent  sur  le  maquereau  deux 
entailles.  Tune  au  ventre,  de  façon  à  couper  le  gros  intestin,  l'autre 
aux  euïes;  par  cette  dernière,  ils  enlèvent  les  visc^es  en  même 
temps  que  les  branchies  ;  le  poisson  est  ensuite  rempli  de  sel  et 
arrimé  dans  des  caisses  avec  du  sel.  Un  autre  procédé  consiste  à  le 
conserver  avec  de  la  glace  dans  des  caisses  pouvant  en  contenir 
quarante-deux.  Dans  ce  cas,  lorsdpie  les  armateurs  ont  plusieurs 
bateaux  pécheurs  dans  les  mêmes  parages,  f  un  vient  ramener  à 
(erre  le  produit  de  la  pèche  tous  les  8  à  10  jours. 

A  partir  de  septembre,  on  pèche  le  maquereau  dans  la  mer  du 
Nord,  depuis  Soutforland  jusqu'à  Yarmouth;  le  produit  de  cette 
pêche  est  consommé  à  l'état  frais,  quelques  bateaux  seulement 
emportant  de  la  glaee  pour  cette  pèdie. 

Le  hareng  est  péché  de  juin  à  ectebre  aux  Orcades,  et  air  les  côtes 
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dTiCOsse  et  d'Angleterre,  jusqu'à  Yarmouth.  Au  commencement  de 
novembre,  la  pèche  est  faite  dans  le  pas  de  Calais.  Aujourd'hui,  on 
ne  caque  plus  les  harengs  avant  de  les  saler.  Aussitôt  pris,  les 
pécheurs  les  brassent  dans  le  sel  pendant  un  certain  temps  et  les 
mettent  ensuite  en  barils  avec  du  sel  frais.  Chaque  bateau  ramène, 
dans  la  saison,  5  à  6  cai^aisons.  A  chaque  voyage,  il  fait  une  pro- 
vision de  glace  de  IS  à  30  tonneaux,  destinée  à  conserver  les  der- 
niers produits  de  la  pêche,  qui  sont  ramenés  à  terre  sans  être  salés. 

Arrivés  à  terre,  les  harengs,  assurés  par  le  sel  contre  une  décom- 
position rapide,  sont  lavés  dans  la  saumure  et  dans  l'eau  douce, 
puis  mis  à  égoutter  et,  de  nouveau,  pressés  en  couches  séparées  par 
des  lits  de  sel  dans  des  barils  que  l'on  ferme  soigneusement.  Les 
harengs  ainsi  traités  sont  dits  harengs  blancs. 

A  Dieppe  et  à  Fécamp,  on  prépare  également  du  maquereau  blanc 
de  cette  façon. 

Conservation  par  salaison  et  fumage.  —  Ce  procédé  est  utilisé 
pour  le  hareng  dit  fumé  et  le  hareng  saur  et  aussi,  à  Fécamp  et  à 
Dieppe,  pour  le  maquereau. 

La  conservation  paraît  tenir,  dans  ce  cas,  d'abord  à  la  dessicca- 
tion plus  ou  moins  complète  que  subit  le  poisson,  puis  à  l'action 
antiseptique  des  produits  pyrogénés  que  contient  la  fumée. 

Arrivés  à  terre,  les  harengs,  légèrement  salés  s'ils  sont  frais  ou 
mis  à  dessaler  s*ils  proviennent  des  barils,  sont  lavés  et  mis  à 
égoutter,  ensuite  ils  sont  enfilés  par  les  ouïes  sur  des  baguettes 
{hanés)  et  ainsi  suspendus  dans  de  grandes  cheminées  appelées 
caresses,  dans  lesquelles  on  produit  une  fumée  épaisse  en  brûlant 
des  copeaux  et  aussi  des  bûches  de  hêtre  que  Ton  recouver  de  sciure 
de  bois  humide.  Si  l'on  prend  la  précaution  de  maintenir  un  feu 
clair  et  que  l'on  ne  prolonge  pas  l'opération  plus  de  S4  heures, 
on  obtient  le  hareng  boufii  dans  lequel  les  parties  extérieures  du 
corps  seulement  sont  desséchées  et  fumées  et  enveloppent  la  chair 
de  l'animal  d'une  gaine  rigide  un  peu  gonflée  qui  la  préserve 
momentanément  contre  la  décomposition. 

Si  le  hareng  est  un  peu  plus  salé  et  si  l'exposition  à  la  fumée  dure 
de  36  à  48  heures,  il  prend  le  nom  de  craquelot. 

Les  clippers  sont  des  harengs  légèrement  salés,  fumés  comme  les 
craquelots;  ils    en  diffèrent  en   ce  qu'ils  ont  été  préalablement 
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ouverts  par  le  dos.  Dans  cette  préparation,  la  chair  de  Tanimal  est 
également  famée.  Ce  mode  de  conservation  est  surtout  employé  en 
Angleterre. 

A  Fécamp  et  à  Dieppe»  on  fume  également  le  maquereau  ouvert 
par  le  dos  comme  les  clippers. 

Pour  que  les  préparations  par  salaison  donnent  de  bons  résultats, 
il  faut  veiller  à  ce  que  le  sel  que  l'on  emploie  soit  exempt  d'impu- 
retés créant  un  milieu  nutritif,  propre  au  développement  de  certains 
parasites,  comme  le  dathrocytes  roscopereind ,  qui  engendre  le 
rouge  de  la  morue.  Dans  ces  dernières  années,  dans  certains  pays, 
en  Russie  par  exemple,  on  a  associé  au  sel,  pour  éviter  les  fermen- 
tations, une  certaine  quantité  d'acide  borique. 

Le  frottement  du  sel  contre  les  téguments  détermine,  chez  les 
pécheurs  préposés  à  la  salaison  du  hareng,  des  ulcérations  aux 
mains  et  aux  poignets.  Le  docteur  Pervés,  notre  prédécesseur  sur 
Ylbis,  a  parlé  de  ce  qui  a  été  fait  à  Aberdeen,  pour  venir  en  aide 
aux  personnes  engagées  pendant  la  saison  pour  saler  le  hareng. 

A  bord  des  bateaux,  les  hommes  se  garantissent  les  mains  au 
moyen  de  mitaines  en  laine. 

Conservation  du  poisson  par  la  glace.  —  De  nos  jours,  la  consom- 
mation à  l'état  frais  des  divers  poissons  tend  de  plus  en  plus  à 
remplacer  celle  du  poisson  de  conserve  dans  Talimentation  Autre- 
fois, le  hareng  était  exclusivement  consommé  à  Tétat  de  salaison  ou 
de  préparation  fumée.  Nous  avons  vu  qu'aujourd'hui  les  bateaux 
emportent  de  la  glace  pour  conserver  ceux  qui  sont  pris  dans  les 
derniers  jours  de  la  pêche. 

C'est  uniquement  conservés  dans  la  glace  que  les  poissons  sont 
ramenés  à  terre  par  les  chalutiers. 

Le  poisson,  nettoyé  et  lavé,  est  placé,  entre  deux  couches  de  glace, 
dans  des  caisses  en  bois  munies  de  trous  à  leur  face  inférieure.  La 
glace  emprisonne  ainsi  les  poissons  qu'elle  conserve  à  basse  tempé- 
rature et  à  l'abri  de  l'air.  Les  poissons  péchés  dans  les  dernières 
marées  seuls  ne  sont  pas  conservés  dans  la  glace. 

Arrivés  à  terre,  les  poissons  retirés  des  boites  sont  lavés  avant 
d'être  portés  à  la  poissonnerie. 

Conditions  de  bonne  conservation  du  poisson  frais  dans  la  glace.  — 
Pour  que  le  poisson  se  conserve  dans  de  bonnes  conditions  dans  la 
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glace»  îk  feot  qu'il  ne  séjMf ne  pas  trof  k^ngtempe  sons  Teai  aipvèa 
avoir  éM  capturé  par  le  chalut  ;  ri  fvat  ausai  çn'il  soît  saigné  et  aeC^ 
toyé  dès  qu'il  arrive  sur  le  pont  du  navire;  enfin  qu'il  aéjevroe  le 
moins  possible  dans  la  giace.  Le  (glaçage,  en  effet,  modifie  assez 
sensiblement  le  goût  du  poisson.  Il  se  produit  une  diasomtiM  des 
composés  chimiques  constituant  la  suibsta»ee  organique  des  muscles  ; 
sépairés  par  Faction  éa  froid,  ces  composés  ne  peuvent  plus,  après 
fe  dégel,  reprendre  les  liaisons  inlniies  qui  les  unissaient  et  reformer 
Fensemble  homogène,  dooé  seul  de  la  prapriété  d'imrpresaioniief 
noire  sen^  du  goût.  Aussi  bien,  Taspect  du  poisson  dégelé,  ayr^s 
avoHT  été  longtemps  glacé,  est  tout  spécial,  et  les  pèekeurs  dneKt 
que  sa  chair  est  cuite. 

Dans  les  ^Kfférents  port&  d'Angleterre  :  Aberdee»,  Ijeith<,  HuU, 
Grimsbrf,  Yarmouth,  etc.,  les  chalutiers  sont  ot^ganisés  en  sociétés 
reliant  les  lieux  de  pèche  aux  porta  de  la  côte.  Tous  les  jours,  m 
bateaa  à  vapeur  ramène  à  terre  les  poissons  péchés  par  la  société. 
Aujourd'hui  que  le  chahitage,  au  moyen  de  bateaux  à  vapeur,  prend 
tous  les  jours  des  proportiona  pins  grandes,  il  serait  à  désir»  que 
nos  armateurs  imitassent  Texemple  des  Aurais,  de  cette  façon,  les 
marchés  seraient  approvisionnés  de  produits  de  goût  aupérieur  à 
ceux  qu'ils  possèdent  actuellement  par  Les  procédés  de  conservation 
daas  la  glace. 

SauS'produits  retirés  des  poissons.  —  En  France,  on  n'utilise  guère 
pour  l'industrie  les  parties  des  poissons  qui  ne  servent  pas  à  l'ali- 
mentation. Seule,  la  rogue  du  maquereau  est  salée  en  barils  par  les 
pêcheurs  de  la  mer  du  Nord  et  vendue  aux  pêcheurs  de  sardines  de 
l'Océan. 

£a  Suède  et  en  Norvège,  du  hareng  on  tire  de  l'huile,  de  la  colle 
forte  et  surtout  un  engrais  très  riche,  apprécié  dans  l'agriculture  à 
cause  de  l'acide  phosphorique*qui  y  est  contenu.  En  Suède,  en  189S, 
le  nombre  des  usines  qui  s'occupaient  de  cette  industrie  était  de  22. 
En  1895-1896,  la  consommation  totale  s'est  élevée  à  853,958  hecto- 
litres de  harengs  qui  produisirent  14,169,580  kilogr.  de  guano  et 
13,299  barils  d'huile.  Les  déchets  des  poissons,  têtes,  entrailles^ 
arêtes,  sont  utilisés  dans  ces  usines,  ainsi  que  les  harengs  avariés 
ou  trop  maigres  pour  être  consommés  par  rahmentation. 

Les  poissons  et  les  débris  destinés  à  être  transformés  en  guano 


sont  reirfonné&  dans  des  vases  cylindriques  en  tâla»  chauffés  et  anL* 
mes  d'un  mouvement  giratoire.  L'axe  de  ces  cylindres  est  garni  do 
deDt&  q/à  dissocient  les  éléments  qu'on  y  a  introduits.  Les  {Mroduits 
retirés  de  ces  cylindres  sont  pressés  et  livrés  à  L'agriculture« 

M.  Henrik  Bull,  directeur  de  la  station  de  pisciculture  de  Bm*gen, 
a.  imaginé  un  appareil  ingénieux  destiné  k  déterminer  la.  quantité  de 
graisse  contenne  dans  les  harengs*  Le  principe  de  cet  appareil  est 
basé  sur  le  poids  spécifiq^ue.  IL  Bull  a  en  effet  remarqué  qp'un 
hareng  contenant  47  p.  100  de  son  poids  de  graisse^  avait  le  mèma 
poids  spécifique  que  l'eau.  Son  appareil  est  une  sorte  de  balance 
romaine  dont  l'un  des  bras  de  levier  est  divisé  en  47  parties  égales 
et  dont  l'autre  est  muni  de  deux  crocs.  Le  fléau  de  cette  balance 
peut  osciller  sur  un.  couteau.  La  distance  entre  ce  couteau  ei  le 
plus  éloigné  des  deux  crocs  dont  est  armé  l'un  des  bras  du  fiéao, 
doit  être  la  même  que  la  distance  qui  iépare  le  couteau  du  zéro  de 
la  graduation  de  l'autre  bras  du  fléau.  Un  poids  de  105S  grammes 
est  suspendu  au  croc  le  plus  voisin  du  couteau.  Il  doit  faire  équi- 
libre 4  un  poids  de  78  grammes  attaché  au  point  zéro  de  la  gradua- 
tion du  fléau. 

Dans  la  pratique,  on  pend  un  certain  nombre  de  harengs  déca- 
pités et  vidés  que  Ton  suspend  au  moyen  d'une  ficelle  au  crochet  le 
plus  voisin  du  couteau  et  l'on  fait  la  tare  au  moyen  de  poids  placés 
dans  un  plateau  dont  l'anneau  de  suspension  peut  glisser  le  long  du 
bras  gradué  du  fléau.  L'équilibre  obtenu,  on  suspend  le  paquet  de 
harengs  au  second  crochet  et  on  le  plonge  dans  l'eau  contenue  dans 
on  récipient  quelconque,  en  veillant  à  ce  que  les  harengs  soient 
recouverts  par  l'eau.  On  fait  alors  glisser  le  plateau  contenant  les 
poids  le  long  du  fléau,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  rétablL  Le 
chiffre  de  la  graduation  auquel  on  s'est  arrêté  donne  la  quantité 
pour  cent  de  graisse  contenue  dans  les  harengs  soumis  à  l'expé- 
rience. 

Un  autre  produit»  qui  intéresse  particulièrement  la  médecine,  c'est 
l'huile  de  foie  de  morue. 

Les  pêcheurs  de  Terre-Neuve  et  d'Islande  et  de  la  mer  du  Nord, 
se  contentent  de  recueillir  l'huile  qui  provient  de  la  fermentation 
des  foies  qu'ils  renferment  dans  les  barriques.  En  Norv^e,  la  fabri- 
cation  de  l'huile  de  foie  de  morue  est  faite  d'une  façon  méthodique. 
C'est  Alesuno  qui  en  produit  la  plus  grande  quantité,  à  cause  de 
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^on  voisinage  immédiat  de  la  mer.  Les  pêcheurs  peuvent  facilement 
y  ramener  le  produit  de  leur  pèche,  et  les  fabricants  d'huile  passent 
avec  eux  des  marchés  pour  qu'ils  leur  fournissent  tous  les  jours  des 
foies  frais  de  morue  pendant  la  saison  de  pèche. 

Les  foies  sont  renfermés  dans  des  récipients  en  zinc,  à  double 
paroi,  entre  lesquelles  circule  de  la  vapeur.  L'huile  est  extraite  de 
ces  récipients  par  décantation,  au  fur  et  à  mesure  qu*elle  surnage; 
par  ce  procédé,  on  obtient  successivement  de  Thuile  presque  inco- 
lore, de  l'huile  demi-blonde,  de  l'huile  blonde.  Quand  l'huile  obtenae 
prend  la  teinte  brune,  on  fait  passer  les  foies  dans  un  autre  récipient 
en  fonte,  placé  au-dessus  d'un  fourneau  où  ils  sont  soumis  à  Tébul- 
lition.  L'huile  provenant  de  cette  dernière  préparation  est  employée 
seulement  pour  le  tannage  des  cuirs  et  la  fabrication  du  savon.  Les 
détritus  sont  utilisés  par  les  usines  à  guano. 

(Extrait  d'un  rapport  du  médecin-major  de  VIbis,) 

La  pêghs  es  Algérie  et  les  Italiens  natdbalisés.  —  La  pro- 
mulgation de  la  loi  du  1^'  mars  1888,  qui  interdit  aux  étrangers 
l'exploitation  des  eaux  territoriales  d'Algérie,  a  eu  pour  consé- 
quence une  augmentation  sensible  et  pour  ainsi  dire  immé<liate  du 
nombre  des  naturalisations.  Les  pécheurs  italiens,  qui  jusque-là 
vivaient  exclusivement  des  produits  tirés  de  ces  eaux,  plutôt  que  de 
se  voir  privés  de  cette  source  de  revenus  ont  préféré  abandonner 
leur  nationalité.  Alors  que,  de  1865  à  1885,  on  n*avait  compté  que 
1905  naturalisations,  on  a  pu,  de  1886  à  1896,  en  enregistrer  6,388. 
Malheureusement,  ces  nouveaux  naturalisés,  s'ils  sont  Français  de 
nom,  ils  ne  le  sont  point  de  cœur,  et  c'est  avec  empressement 
qu'une  fois  la  campagne  de  pèche  terminée,  ils  retournent  dans  leur 
pays  d'origine.  La  plupart  conservent  en  Italie  leur  principal  établis- 
sement, où  souvent  réside  leur  famille  ;  ils  restent  même  parfois 
inscrits  sur  les  contrôles  de  Tarmée  ou  de  la  marine  italienne.  Habi- 
tués à  la  navigation  sur  les  côtes  d'Algérie,  ils  en  connaissent  tous 
les  détails  et,  le  cas  échéant,  peuvent  devenir  d'excellents  pilotes 
pour  des  navires  naviguant  dans  ces  parages.  C'est  là  un  grave 
danger  dont  se  sont  émus  les  auteurs  d*un  projet  de  loi  présenté  à  la 
€hambre  des  députés  et  tendant  à  rendre  les  naturalisations  de 
pécheurs  italiens  beaucoup  moins  faciles.  Dans  ce  but,  ce  projet  dis- 
pose qu'à  l'avenir  la  délivrance  de  lettres  de  naturalisation  sera 
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subordonnée  à  l'installation  du  postulant  à  demeure  fixe  en  Algérie, 
à  son  séjour  pendant  toute  Tannée  et  non  plus  seulement  pendant 
la  période  de  pêche.  Les  nouveaux  naturalisés  devront  enfin,  aux 
termes  du  projet  de  loi  en  question,  être  considérés  officiellement 
comme  citoyens  français  par  leur  pays  d'origine. 

C'est  là  une  sage  mesure  qui,  en  complétant  heureusement  la  loi 
de  1888,  conjurerait  sans  aucun  doute  le  danger  engendré  par  la 
liberté  et,  on  peut  le  dire,  la  double  nationalité  dont  jouissent 
actuellement  les  naturalisés  péchant  dans  les  eaux  algériennes. 

La  péchb  du  harbng  bn  Allbmagnb,  bn  1898.  —  85  bateaux  à  voiles 
et  5  bateaux  à  vapeur,  de  nationalité  allemande,  ont  été  occupés  à 
la  pêche  du  hareng  en  1898.  Ils  ont  versé  sur  le  marché  128,758 
tonnes  de  ce  poisson;  en  1897,  les  81  voiliers  composant  la  flottille 
de  pêche  n'en  avaient  rapporté  que  67,652  tonnes. 

La  plus  ancienne  des  compagnies  de  pêche  allemande,  celle 
d'Emden,  fondée  en  1872,  a  armé,  en  1898,  29  voiliers  qui  ont  cap- 
turé 42,736  tonnes  de  hareng  en  129  voyages,  soit,  en  moyenne, 
1461  tonnes  par  bateau.  Une  autre  compagnie  d'Emden,  qui  possède 
16  bateaux  ayant  [effectué  78  sorties,  accuse  un  résultat  de  22,614 
tonnes,  soit  une  moyenne  de  1414  par  bateau.  La  «  Gluckstâdter 
Fischereî  »  à  la  suite  de  56  voyages  de  ses  14  bateaux,  a  pu  vendre 
19,976  tonnes  de  poisson.  La  plus  belle  pêche  faite  par  l'un  de  ces 
bateaux  a  été  de  2,475  tonnes,  la  moins  bonne  de  1059  seulement.  La 
flotte  de  la  compagnie  «  Brème  Yergesach  »  était  composée  de 
14  bateaux  à  voiles  qui  ont  fait  61  voyages  et  ont  rapporté  18,720 
tonnes  de  poisson,  soit  en  moyenne  1337  tonnes  par  bateau.  C'est  la 
pêcherie  d'Altona  qui  accuse  le  moindre  profit.  Les  16  voyages  effec- 
tués par  les  4  bâtiments  de  cette  société  n'ont  donné  que  5,006  ton- 
nes, soit,  en  moyenne,  1251  par  bateau  (maximum,  1424  tonnes; 
minimum,  976  tonnes).  Les  8  navires  de  la  compagnie  d'Elsfleth 
ont  obtenu  pour  34  sorties  12,118  tonnes  (1515  par  bateau). 

Enfin,  la  nouvelle  compagnie  fondée  à  Geestmûnde,  en  1897,  qui 
la  première  a  appliqué  les  bateaux  à  vapeur  à  la  pêche  du  hareng, 
a  obtenu  les  résultats  suivants  :  ses  5  bateaux  ont  accompli,  en 
1898,  21  voyages,  et  ont  rapporté  7,947  tonnes  de  hareng,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  1589  tonnes  par  bateau,  avec  un  maximum 
de  2,380  tonnes  et  un  minimum  de  896  tonnes. 
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UIVMaiSIfT  J^E  kk  PftCHB  ET  DB  l'OSSUbCULTIOUE  BR  FJUUiCB 
ET  £11  ALOÉaiE  PBHDAKT  UB  PBSIUBB  TBIMXSTRE  J>S  L'AfilliS  iâ99  ^ 

Pendant  le  premier  trhnesfere  de  l^imée  1899,  la  valeur  de  Fcn- 
semble  des  produits  marms  p^diés  sur  les  côtes  de  France  tant  par 
les  bateaux  que  par  les  pécheurs,  et  des  produits  tirés  des  éta- 
blissements ostréicoles  et  mytilicoles  de  notre  littoral,  a  été  de 
32,812,984  francs.  Cette  somme  se  répartit  de  la  façon  sniTante 
entre  les  cinq  arrondissements  maritimes  : 


AaMOKDmmwenns. 

PÊCHE 

BR  BATEAU. 

PÊCHE 

A   PIKD. 

OSTRtlCULTURl 

mytilicnltore. 

fOTtf..           , 

Iw  arrondiiMment. 

2«           - 

3«            —            

5,185,746 
1,647,199 
1,601,572 
3,185,874 
1,509,020 

fr. 

460,089 
596,772 
343,389 
260,240      , 
23,426 

fr. 

392.147 
SB5,i66    , 
1,572,630 

76,418 

fr- 

6,037,082 
2,56©.  137    , 
3,517.591 
8,539.4» 
1,608.864 

4«           — 

5«            ~            

Totaux 

18,129,411 

1,663,916 

7,419,657 

22,212,984 

£q  Algérie,  pendant  la  même  période,  la  pèche  en  hateau  a  pro- 
duit 533,072  francs,  la  pèche  à  pied  524  francs,  soit  un  total  de 
533,596  francs. 

Les  tableaux  ci-après  donnent  une  répartition  de  ces  chiffres  par 
centres  de  pèche  et  par  espèces  de  produits  péchés. 

ConêPrmtiùn  de  batemue  4e  pêche,  —  Les  flottilles  de  pèche  fran* 
çaise  et  algérienne  se  sont  accrues,  pendant  les  mois  de  janvier, 
février  et  nmrs  1699,  de  1004  unités  nouvelles  de  types  et  de  tonnage 
divers.  Sans  ^  nombre  figurent,  notamment,  234  doris  conslmits  à 
Fécamp  et  destinés  aux  navires  terreneuviers  et  472  doris  livrés 
par  les  ohanftiers  de  ?leurtrait  (quartier  <ie  Saint-Malo),  également 
destinés  aux  béUmemts  armés  pour  la  pèche  de  ta  morue.  A  oôlé 
d'embarcations  de  faible  tonnage,  la  liste  des  bàtinreAts  de  pèche 
construits  pendant  le  premier  trimestre  1699  comprefnd  des  narôes 
d'une  certaine  importance,  entre  autres  deux  chalutiers  h  yapenr,  <te 
162  tonneaux  chacun,  construits  à  Mantes  pour  le  compte  d'une 

*  Cette  statistique^  qui  était  publiée  jusqu'ici  chaque  mois,  ne  le  sera  plus  désormais 
que  trïmestrietlemenl  ;  la  réunion  des  quatre  trimestres  fournira  la  statistique  annuelle 
qui  fera  l'objet  d'un  volume  sfiécial. 
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société  de  pèche  dont  le  siège  est  au  Havre  (Compagnie  normande 

de  pêcheries  à  vapeur). 

•    Au  1«'  avril  1899,  une  soixantaine  de  bâtiments  ou  embarcations 

de  pèche  restaient  enoora  inachevis  sur  les  divers  chantiers  du  lit* 

toraL 

Sim$9re$.  — *  Pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  1899,  de 
violentes  tempêtes  ont  sévi  sur  les  cèles  de  la  Manche  et  de  l'Océan. 
Elles  ont  causé  au  matériel  de  nos  pécheurs  de  nombreuses  avaries, 
des  pertes  sérieuses  et  ont  malheureusement  coûté  la  vie  à  un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  ;  34  barques  de  pèche,  pendant  ces  trois 
mois,  se  sont  perdues,  quelques-unes  corps  et  biens.  Une  «eixantaifie 
d'hommes  ont  trouvé  la  mort  dans  ces  sinistres.  Un  bateau  échoué 
sur  le  littoral  du  quartier  de  Saint-Halo,  la  Clairanœ,  a  pu  être  ren- 
floué; 7  hommes,  enfin,  ont  péri  accidentellement,  emportés  par  de& 
paquets  de  mer^  tandis  que  les  embarcations  qu'ils  montaient  étaient 
en  pèche. 
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REVUE  MARITIME. 
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>••••••< 
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ent. 


u. 


IftSOR     PUAIS 


de 
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5,500 
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DU  CONTROLE  ADMINISTRATIF  DE  LA  MARINE 


NÉCESSITÉ  D'UNE  INSPECTION 


PERMANENTE  ET  MOBILE 


SOMMAIRE. 

I II  n'y  a  pas  d'analogie  à  établir  entre  l'Inspection  de  la  Marine  et  l'Inspec- 
tion des  Finances. 

U L'analogie  entre  l'Inspection  des  Colonies  et  l'Inspection  de  la  Marine  est 

plus  apparente  que  réelle. 
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La  liquidation  des  dépenses  est  étroitement  surveillée  par  le  Contrôle  local. 

Complexité  et  importance  des  services  réunis  sur  le  même  point. 

IV Résident,  le  Contrôle  est  plus  actif,  moins  coûteux,  plus  compétent. 

y U  est,  de  plus,  préventif. 

Il  contribue  au  fonctionnement  régulier  des  services. 

Il  fait  réaliser  des  économies  :  Exemples. 
VI Faits  échappant  à  la  Direction  du  Contrôle  et  au  Contrôle  mobile. 

Marchés. 

Commandes. 

Recettes  :  Exemples. 

Liquidations  :  Exemples. 

Travaux. 
Vil Inanité  de  la  surveillance  administrative  du  Commissariat. 
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cerliue. 
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Parce  que.  dans  certains  services,  il  se  contrôlerait  lui-môme. 

VIII Difficultés  que  rencontre  l'Inspection  permanente. 

IX Nécessité  de  la  juxtaposition  d'un  Contrôle  mobile. 
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I. 


Parmi  les  arguments  invoqués  contre  l'Inspection  permanente,  il 
en  est  un  surtout  sur  lequel  ses  contradicteurs  ont  insisté  d'une 
façon  particulière.  Pourquoi,  ont-ils  dit,  serait-il  nécessaire  de  doter 
la  marine  d'un  contrôle  permanent  quand  un  contrôle  mobile  a  été 
jugé  suffisant,  non  seulement  pour  le  Département  des  Finances, 
mais  aussi  pour  le  Département  des  Colonies  et  pour  le  Ministère  de 
la  Guerre? 

Pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir,  on  s'apercevra  bien  vite  qu'il 
n'y  a  pas  la  moindre  analogie  entre  les  attributions  de  l'Inspection 
des  Finances  et  celles  de  l'Inspection  de  la  Marine.  La  première, 
superposée  d'ailleurs,  dans  toutes  les  régies  financières,  à  la  sur- 
veillance d'agents  spécialisés  (vérificateurs,  contrôleurs,  inspec- 
teurs), a  surtout  pour  objet  de  procéder  à  des  vérifications  de  caisse, 
à  l'occasion  desquelles  elle  s'assure  de  la  régularité  des  pièces  de 
recettes  et  de  dépenses.  Au  contraire,  ce  genre  de  contrôle  ne  repré- 
sente qu'une  faible  partie  des  obligations  ordinaires  et  quotidiennes 
de  l'Inspection  de  la  marine.  Celle-ci,  en  effet,  intervient  dans  toutes 
les  opérations  administratives,  engagement,  liquidation  et  ordon- 
nancement des  dépenses,  tant  au  personnel  qu'au  matériel. 

L'une  exerce  un  contrôle  a  posteriori  sur  des  faits  de  gestion  et 
de  comptabilité  en  matière  de  deniers  ;  l'autre,  un  contrôle  préventif 
sur  des  actes  d'administration  dont  la  multiplicité  et  la  nature  parti- 
culière se  compliquent  de  ce  que,  dans  le  milieu  maritime,  le  com- 
mandement et  les  services  d'action  ont  tendance  à  invoquer  l'im- 
prévu des  circonstances  ou  l'urgence  des  besoins  pour  faire  fléchir 
la  règle  ou  passer  outre  aux  considérations  d'économie. 

Il  ne  faut  donc  pas  arguer  d'une  prétendue  analogie  entre  deux 
organes  possédant  une  mission  parfaitement  distincte,  pour  tenter 
de  les  soumettre  à  un  régime  identique. 

IL 

Soit,  dira-t-on.  Mais  alors,  comment  expliquer  la  mobilité  dans 
l'Inspection  des  Colonies  et  la  permanence  dans  l'Inspection  de  la 
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Marine  ?  Il  n'est  plus  possible»  ici,  d'établir  une  opposition  entre  les 
attributions  de  Tune  et  de  l'autre.  Toutes  deux  contrôlent  des  ser- 
vices adminislaratife  également  complexes.  U  est  vrai  que,  quoiqu  elle 
remplisse  surtout  le  rôle  de  Tlnspection  des  Finances  vis-à-vis  des 
comptables  en  deniers,  Tlnspection  coloniale  possède  aussi  un  droit 
de  contrôle  sur  les  actes  des  administrateurs.  Cependant,  il  £aot 
bien  reconnaître  que  les  crédits  administrés  par  les  fonctionnaires 
de  nos  cinq  ports  militaires  et  de  nos  grandes  usines  maritimes  hors 
des  ports,  atteignent  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé  que  dans  n'im- 
poite  laquelle  de  nos  colonies,  fût-ce  la  plus  importante.  U  existe 
notamment,  dans  nos  ports,  des  services  qui  absorbent  des  crédits 
considérables:  ce  sont  les  services  de  travaux,  services  qui  n'existent 
dans  aucune  colonie,  au  moins  au  même  degré,  M  qui  exigent  une 
surveillance  de  tous  les  instants  et  une  compétence  toute  spéciale 
<foi  ne  peut  être  acquise  que  sur  place.  L'Inspection  de  la  Marine  et 
l'Inspection  des  Colonies  se  différencieraient  assez  par  ces  deux 
côtés  pour  qu'on  comprît  qu'il  n'ait  pas  paru  utile  de  leur  donner 
une  même  organisation,  si  Ton  n'avait,  en  outre,  des  raisons  de 
croire  que  l'Inspection  permanente  des  colonies  n'a  été  supprimée 
que  pour  mettre  un  terme  aux  récriminations  des  Gouverneurs  qui, 
à  l'exemple  de  nos  Préfets  maritimes,  trouvaient  une  gène  dans 
l'intervention  de  Contrôleurs  trop  clairvoyants. 

II  est  évident  que  des  considérations  de  ce  genre  ne  sauraient 
déterminer  le  Parlement,  contrôleur  suprême  des  dépenses  publi- 
ques, à  supprimer  une  institution  dans  laquelle  il  a  toujours  trouvé, 
à  ce  point  de  vue,  le  plus  précieux  concours  pour  l'exercice  de  ses 
propres  attributions. 

III. 

Il  pourrait,  par  contre,  ne  pas  saisir,  de  prime  abord,  les  raisons 
qui  motivent  une  différence  d'organisation  entsre  le  Contrôle  de  l'ad- 
ministration de  l'armée  et  l'Inspection  de  la  Marine,  Chaque  jour, 
tous  ceux  qui  estiment  que  la  Marine  est  susceptible  d'améliorations 
profondes,  demandent  pour  elle  l'application  des  principes  contenus 
dans  la  loi  du  16  mars  18S2  sur  l'administration  de  l'armée.  Le 
projet  de  loi  relatif  à  la  réorganisation  de  l'Inspection  de  la  Marine, 
qui  vient  d'être  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés, 
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repose  lui-même,  d'une  manière  générale,  sur  les  mêmes  bases  que 
le  statut  du  Contrôle  de  la  Guerre. 

Il  s'agit  de  deux  Départements  militaires  investis  chacun,  dans  le 
domaine  qui  lui  est  propre,  de  la  même  mission  :  la  défense  natio- 
nale. Quels  sont  donc  les  motifs  impérieux  qui  exigent  pour  la 
Marine  une  Inspection  permanente  dont  le  Département  de  la  Guerre 
a  cru  pouvoir  se  passer  ? 

Ces  raisons  existent.  Il  convient  de  remarquer  d'abord  que  les 
liquidations,  auxquelles  il  est  procédé  localement  par  les  autorités 
du  Département  de  la  Guerre,  n'ont  qu'un  caractère  provisoire.  Elles 
sont  vérifiées  ensuite  par  la  Direction  du  Contrôle  et  de  la  Compta- 
bilité générale  au  Ministère  de  la  Guerre  et  donnent  lieu,  après  revi- 
sion, à  des  liquidations  définitives. 

Au  contraire,  les  liquidations  effectuées  dans  les  ports  sont  défi- 
nitives et  ne  sont  plus  l'objet  d'aucune  vérification,  si  ce  n'est  celle 
de  la  Cour  des  comptes. 

Il  découle  tout  naturellement  de  cet  état  de  choses  la  nécessité, 
pour  la  marine,  d'avoir,  auprès  des  liquidateurs  et  ordonnateurs 
locaux,  un  organe  chargé  d'exercer  sur  ces  opérations  un  contrôle 
préventif  et  constant.  Or,  la  vérification  des  liquidations  constitue 
une  large  part  des  attributions  de  l'Inspection  permanente  et  donne 
lieu  à  de  nombreux  redressements. 

D'un  autre  côté,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  observer  à  propos  des 
colonies,  les  centres  administratifs  relevant  du  Département  de  la 
Guerre  sont  beaucoup  plus  disséminés  que  ceux  de  la  Marine,  et, 
pour  ce  motif,  il  serait  matériellement  impossible  de  détacher  des 
représentants  du  Contrôle  auprès  de  chacun  d'eux. 

Au  contraire,  toutes  les  ressources  en  personnel  et  en  matériel 
que  la  Marine  possède  se  trouvent  réunies  sur  un  petit  nombre  de 
points  principaux  :  cinq  arsenaux  militaires  et  trois  établissements 
hors  des  ports. 

Il  est  dès  lors  possible  de  placer  au  siège  même  des  centres  admi- 
nistratifs un  service  de  contrôle,  au  lieu  d'y  envoyer  par  intermit- 
tence des  missions  d'inspection  mobile. 

Seulement,  la  Marine,  ne  se  bornant  pas  à  se  servir  de  Tlnspëction 
permanente  pour  faire  des  vérifications  éventuelles  et  passagères 
dans  les  différents  services  du  port,  lui  a  imposé,  en  outre,  la  véri- 
fication continue  et  préalable  de  certaines  opérations,  telles  que  les 
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marchés  et  les  liquidations  de  dépenses.  Mais  Tlnspection  n'eût-elle 
exercé  sa  mission  que  suivant  le  mode  du  contrôle  mobile,  qu*il  y 
aurait  encore  eu  intérêt  à  fixer  la  résidence  des  différentes  missions 
aux  lieux  mêmes  où  se  trouvent  groupés  les  services  qu'il  s'agit  de 
contrôler. 

IV. 

Il  est  évidemment  plus  économique  de  placer  les  contrôleurs 
auprès  des  services  contrôlés,  lorsque  ces  services  sont  assez  impor- 
tants pour  justifier  des  vérifications  ininterrompues,  que  d'y  envoyer 
presque  sans  interruption  des  missions  successives,  auxquelles  il 
faut  payer  des  frais  de  route  et  de  séjour  fort  onéreux  pour  l'État. 
Le  contrôle  est,  de  cette  manière,  plus  actif  et  moins  coûteux. 

N'est-il  pas  également  plus  compétent? 

Les  services,  réunis  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement  mari- 
time, sont  d'une  complexité  extrême.  Les  investigations  du  con- 
trôle local  doivent  porter  sur  l'enrôlement  et  l'incorporation  du 
personnel  militaire,  qui  se  recrute  par  deux  modes  bien  dis- 
tincts :  par  l'Inscription  maritime  et  selon  le  droit  commun;  sur 
l'administration  des  corps  de  troupes,  administration  d'autant  plus 
compliquée  que  les  troupes  coloniales  servent  dans  la  métro- 
pole et  aux  colonies  et  que  leurs  mutations  sont  incessantes  ; 
sur  l'administration  des  équipages  de  la  flotte,  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  celle  des  corps  de  troupes  et  qui  varie  suivant  que  le 
personnel  est  embarqué  ou  sert  à  terre;  sur  l'administration  du 
personnel  ouvrier,  dont  les  effectifs  sont  très  élevés  dans  tous  les 
ports;  sur  la  passation  de  marchés  nombreux  et  importants  relatifs 
aux  fournitures  les  plus  variées  et  aux  travaux  les  plus  dissembla- 
bles; sur  les  recettes  de  matériel  et  de  travaux,  recettes  qui  s'effec- 
tuent tous  les  jours;  sur  la  liquidation  de  toutes  les  dépenses  en 
personnel  et  en  matériel,  qui  se  chiffrent  par  millions;  sur  la  comp- 
tabilité financière  des  administrateurs;  sur  la  comptabilité  de  tout 
le  matériel  en  approvisionnement,  y  compris  les  stocks  de  guerre; 
sur  la  comptabilité  de  tout  le  matériel  en  service,  disséminé  sur  les 
points  les  plus  nombreux,  tant  à  terre  qu'à  la  mer;  sur  la  régulière 
imputation  de  la  main-d'œuvre  et  des  matières  aux  travaux,  dont  la 
valeur  s'est  élevée,  pendant  les  vingt-huit  dernières  années,  rien  que 
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pour  les  constructions  neuves,  k  plus  d'un  milliard,  soit  en  moyenne 
à  40  millions  par  an  ;  sur  le  fonctionnement  de  certains  organisHie& 
autonomes  :  celui  des  subsistances,  cdui  des  prisons,  celui  des 
hôpitaux  ;  sur  certaines  branches  de  l'adjoainistratiou  de  la  marine 
commerciale,  domanialité  publique,  police  de  la  navigation,  pèches, 
bris  et  naufrages;  enfin,  sur  l'administration  et  la  comptabilité  de 
l'Établissement  des  Invalides. 

Cette  énumération  sommaire  a,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
une  signification  beaucoup  plus  étendue  que  celle  qu'une  simple 
lecture  pourrait  laisser  subsister  dans  l'esprit.  Il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  en  effet,  que,  lorsqu'il  est  question  du  contrôle  des  troupes 
et  des  équipages,  il  ne  s'agit  pas  de  moins  de  quatre  ou  cinq  corps 
organisés  à  inspecter  dans  chaque  port.  I>ans  un  petit  port  comme 
Lorient,  par  exemple,  cette  branche  du  contrôle  trouve  moy^  de 
s'exercer  au  !•'  régiment  d'artillerie,  à  l'école  d'artillerie,  à  la  com- 
pagnie d'ouvriers  d'artillerie  de  marine,  à  la  compagnie  de  gendar- 
merie maritime,  au  bataillon  d'infanterie  de  marine,  au  dépôt  des 
équipages  de  la  flotte,  au  bâtiment  central  de  la  défense  mobile,  h 
la  direction  des  mouvements  du  port,  enfin  à  bord  de  tous  les  bâti- 
ments sur  rade.  Or,  il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  l'inspection 
d'un  corps  organisé  puisse  être  efiectuée  en  quelques  jours.  Il  est 
des  vérifications  de  ce  genre  qui  ont  duré  un  mois  et  plus,  et  si  nous 
ne  craignions  de  fatiguer  ceux  qui  nous  lisent,  il  serait  facile  de 
justifier  la  longueur  de  ces  opérations  rien  que  par  l'énumération  de 
leurs  différentes  phases. 

On  pourrait  poursuivre  la  même  démonstration  à  propos  du 
contrôle  de  la  comptabilité  de  l'approvisionnement,  de  celle  des 
travaux,  etc. 

Il  semblera  à  tout  le  monde  qu'il  est  vraiment  plus  rationnel,  plus 
économique,  dans  ces  conditions,  d'avoir  sur  place  un  contrôleur, 
qui  procédera  successivement  à  l'inspection  de  tous  les  corps  orga- 
nisés de  sa  résidence  et  qui  pourra,  en  outre,  être  employé  à  la 
vérification  quotidienne  de  toutes  les  opérations  courantes  intéres- 
sant ces  corps. 

Il  est,  au  reste,  une  raison  majeure  qui,  à  défaut  de  toutes  celles 
qu'on  vient  d'exposer,  justifierait  à  elle  seule  le  maintien  de  l'In- 
spection permanente  :  c'est  la  nécessité  pour  elle  d'acquérir  une  con- 
naissance pratique  des  services  qu'elle  est  appelée  k  contrôler. 
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Le  degré  de  sou  efficacité  est  en  rapport  direct  avec  sa  compé- 
tence. Si  la  pratique,  séparée  de  la  théorie,  n'est  plus  qu'un  métier, 
la  théorie  seule,  par  contre,  devient  une  vaine  curiosité  de  l'espriL 
C'est  à  ce  dernier  résultat  qu'on  arriverait  si  l'Inspection  de  la 
Marine  était  purement  mobile.  Ce  n'est  qu'en  associant  l'expérience 
de  tous  les  jours  h,  l'étude  spéculative  de  la  réglementation  que  le 
Contrôle  pourra  exercer  ses  attributions  avec  autorité. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  étudié  en  détail  les  organes  de  la  machine 
administrative,  mais  il  est  encore  absolument  nécessaire  de  voir  la 
machine  en  mouvement. 

Que  les  hommes  de  bonne  foi  réfléchissent  un  instant  à  la  variété 
des  objets  sur  lesquels  le  Contrôle  a  le  devoir  de  porter  ses  investi- 
gations, à  Textrême  complication  de  règlements  sans  nombre,  au 
caractère  spécial  que  présentent  la  plupart  du  temps  les  opérations 
administratives  de  la  Marine,  et  qu'ils  disent  ensuite  si  l'étude  pure- 
ment théorique  de  la  réglementation  permettra  au  Contrôle  d'être  à 
hauteur  de  sa  mission.  En  fût-il  autrement,  pense-t-on  qu'il  soit 
indifférent  pour  des  contrôleurs  de  connaître  le  terrain  sur  lequel 
ils  évoluent,  de  savoir  tels  recoins  où  se  dissimulent  les  excédents 
des  magasins  ou  les  réserves  irrégulières  des  ateliers,  d'être  rensei- 
gnés, par  le  visa  quotidien  des  dossiers,  sur  les  insuffisances  de 
l'approvisionnement  de  service  courant  et  des  stocks  de  guerre; 
d'avoir  la  possibilité  de  pénétrer  à  toute  heure  dans  les  chantiers, 
magasins  et  bureaux,  pour  vérifier  un  point  douteux  ou  procéder  à 
des  constatations  inopinées;  de  pouvoir,  en  raison  de  leur  connais- 
sance des  lieux,  se  rendre  inopinément  et  incognito  sur  tel  point 
déterminé  de  l'arsenal,  sans  donner  l'éveil  sur  les  vérifications  qu'ils 
veulent  opérer;  de  suivre  les  affaires  depuis  leur  origine  jusqu'à 
leur  conclusion^  dans  toutes  leurs  phases  et  dans  toutes  leurs  consé- 
quences; d'être  au  courant  de  toutes  les  grandes  questions  concer- 
nant Tarrondissement  maritime,  par  leur  présence  aux  séances  du 
conseil  d'administration  du  port;  d'acquérir,  en  un  mot,  cette  com- 
pétence locale  presque  aussi  nécessaire  que  l'instruction  profession- 
nelle et  qui,  pourtant,  ferait  complètement  défaut  à  une  Inspection 
mobile  ? 
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V. 

La  création  de  l'Inspection  permanente  a  été  inspirée  par  le  sen- 
timent même  de  la  nécessité.  La  responsabilité  ministérielle  ne 
pouvait  être  efficacement  garantie  que  par  cette  institution.  Il  s*est 
trouvé,  en  même  temps,  qu'en  s'assurant  de  cette  manière,  dans  les 
conditions  les  plus  économiques,  une  Inspection  compétente  et  auto- 
risée, on  arrivait,  du  môme  coup,  à  prévenir  les  erreurs  au  lieu  de 
les  redresser,  à  constituer,  en  d'autres  termes,  un  contrôle  préventif 
au  lieu  d'un  contrôle  a  posteriori  \ 

On  a  prétendu,  il  est  vrai,  que  l'Inspection  permanente  n*a  jamais 
donné  de  résultats  positifs.  Pourquoi  donc  a-t-elle  tant  d'ennemis  si 
elle  n'a  jamais  heurté  les  intérêts  ni  froissé  les  susceptibilités  de 
personne?  Sans  attendre  qu'on  réponde  à  cette  question,  peu  impor- 
tante d'ailleurs,  car  les  préférences  individuelles  ne  méritent  pas 
d'être  mises  en  balance  avec  l'intérêt  de  l'État,  on  peut  se  convaincre 
du  contraire  en  examinant,  même  sommairement,  les  tableaux  qui 
figurent  dans  les  documents  de  la  commission  extrapariementaire, 
et  dans  lesquels  on  retrouvera  la  triste  et  trop  longue  énumération 
de  toutes  les  irrégularités  et  de  toutes  les  erreurs  relevées  à  Toulon 
par  le  contrôle  local*. 

De  guerre  lasse,  on  a  cru  bon  de  contester  que,  par  son  interven- 
tion, l'Inspection  permanente  ait  fait  réaliser  des  économies  au  Tré- 
sor public. 

Il  eût  été  facile  de  répondre  qu'elle  a  toujours,  comme  son  devoir 
le  lui  impose,  veillé  à  l'application  des  lois  et  des  règlements,  qu'elle 
a  eu  à  signaler  bien  des  irrégularités,  bien  des  erreurs,  et  que, 
n'eûtelle  pas  fait  autre  chose,  elle  aurait  encore  rempli  sa  mission 
avec  conscience,  rien  qu'en  contribuant,  par  sa  surveillance,  à 
l'exacte  observation  de  la  règle. 

Un  savant  économiste  n'a  pas  trouvé  de  meilleur  éloge  à  faire  des 
organes  de  contrôle  qu'en  disant  d'eux  que  leur  efficacité  se  démon- 
trait moins  par  les  irrégularités  qu'ils  relèvent  que  par  celles  que 
leur  intervention  prévient.  (Léon  Say,  ministre  des  finances.) 

'  Voir  annexe  P. 
*  Voir  tnoexe  H. 
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Cependant,  Tlnspection  permanente  n'a  pas  seulement  contribué 
au  régulier  fonctionnement  des  divers  services  de  ia  Marine;  son 
action  s'est  encore  traduite  par  des  résultats  très  appréciables  ^ 

Sans  doute,  il  n*est  pas  toujours  possible  de  chiffrer  les  économies 
réalisées  sur  l'initiative  de  l'Inspection.  Lorsqu'elle  fait  supprimer 
une  allocation  qui  n'est  pas  due,  elle  ne  fait  pas  ressortir  indéfini- 
ment, dans  ses  états  annuels,  Téconomie  qui  en  résulte.  Lors- 
qu'elle insiste  sur  la  règle  de  l'appel  à  la  concurrence,  il  lui 
est  matériellement  impossible  de  montrer  toujours  le  résultat  obtenu. 
Il  n'est  pourtant  pas  douteux  que  l'observation  de  cette  règle,  ù 
laquelle  les  services  sont  tentés  de  se  soustraire,  est  encore  le  meil- 
leur moyen  qu'on  ait  trouvé  de  se  procurer  les  choses  à  des  prix 
avantageux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  documents  de  la  commission  extraparle- 
mentaire de  la  marine  contiennent,  en  annexes,  plusieurs  états  qui 
font  ressortir  des  résultats  économiques  certains,  quoique  très 
incomplets,  dus  à  Tintervention  de  Tlnspection  permanente. 

On  y  voit  notamment  que  l'administration  de  Tun  de  nos  grands 
ports  se  disposait  à  proroger  un  marché  de  fourniture  de  jerseys, 
quand  l'Inspection  permanente  fit  remarquer  que,  lors  de  la  précé- 
dente adjudication,  les  prix  des  soumissionnaires  ne  différaient  pas 
sensiblement,  et  qu'un  nouvel  appel  à  la  concurrence  procurerait 
sans  doute  des  prix  plus  avantageux  que  ceux  du  dernier  marché  et 
même  que  les  prix  réduits,  acceptés  par  le  fournisseur  pour  obtenir 
la  prorogation  de  son  traité.  Cette  observation  n'eut  pas  Tagrément 
des  autorités  locales,  mais  fut  accueillie  par  le  ministre.  Les  prix 
obtenus  à  une  nouvelle  adjudication  constituaient  une  économie  qui 
peut  être  évaluée  à  40,000  francs  pour  le  seul  port  de  Toulon. 

À  Cherbourg,  le  marché  par  adjudication  publique  du  24  no- 
vembre 1893,  pour  l'entreprise  des  charrois  des  hôpitaux  et  des 
subsistances  de  la  marine,  prenait  fin  le  31  décembre  1895. 

Il  s'agissait  d'assurer  ce  service  jusqu'au  1«'  août  1899,  date  h 
laquelle  devait  expirer  le  marché  E.  Sanson,  du  19  juillet  1894, 
concernant  les  autres  charrois  de  l'arsenal,  afin  de  réunir,  à  cette 
époque,  les  deux  entreprises  dans  un  seul  et  même  traité. 

A  cet  effet,  une  dépêche  du  4  février  1894  (matériel-approvision- 

*  Voir  annexe  I. 


490  RBVUE  MARITIME. 

nements  généraux)  autorisait  le  port,  suivant  ce  qui  serait  jugé  le 
plus  avantageux^  soit  à  proroger  le  marché  Chevalier,  soit  à  ratta- 
cher les  charrois  des  subsistances  et  des  hôpitaux  au  marché  Sanson 
par  un  acte  additionnel,  soit  enfin  à  passer  un  nouveau  contrat. 

Le  premier  parti  fut  écarté,  en  raison  des  nombreux  sujets  de 
plaintes  auxquels  avait  donné  lieu  l'exécution  de  l'entreprise  Che- 
valier. 

Le  9  novembre  1895,  un  projet  d'acte  additionnel  et  modificatif  du 
marché  Sanson,  accepté  par  la  commission  des  marchés,  était 
envoyé  par  le  commissaire  aux  travaux  au  visa  de  llnspection. 

Celle-ci  fit  ressortir,  dans  un  tableau  comparatif,  que  les  prix 
demandés  par  le  sieur  Sanson  dépassaient  ceux  du  marché  Chevalier 
non  pas  seulement  d'environ  33  p.  100,  comme  Tindiquait  le  rap- 
port de  la  commission  des  marchés,  mais  dans  des  proportions  qui, 
atteignant  pour  certains  transports  jusqu'à  149  p.  100,  présentaient 
sur  l'ensemble  une  augmentation  qu'à  la  suite  de  cette  observation, 
l'Administration  chiffra  à  75  p.  100. 

L'Inspection,  rappelant  que  le  sieur  Sanson  avait,  le  S4  novembre 
1892,  soumissionné  pour  cette  même  entreprise  avec  une  différence 
en  plus  de  6  p.  100  «seulement  par  rapport  aux  prix  auxquels  le  sieur 
Chevalier  avait  été  déclaré  adjudicataire,  trouvait  dans  ce  simple 
rapprochement  une  indication  de  l'exagération  de  ses  demandes 
actuelles. 

Elle  en  tirait  une  seconde  de  ce  fait  qu'en  vertu  de  son  marché  du 
19  juillet  1894  cet  entrepreneur  recevait  1  fr.  59  pour  le  transport 
de  1000  kilogr.  de  matières,  dans  un  rayon  de  moins  de  10  kilo- 
mètres, alors  que  Pacte  additionnel  et  modificatif  lui  allouait 
i  francs  dans  les  limites  de  l'octroi  et  5  francs  dans  un  rayon 
maximum  de  10  kilomètres  de  Cherboui^. 

Elle  signalait,  enfin,  qu'en  ne  stipulant  que  deux  prix  pour  les 
charrois  des  Subsistances  et  du  Service  de  Santé,  selon  qu'ils 
devaient  s'effectuer  dans  les  limites  de  l'octroi  ou  hors  de  ces 
limites,  dans  un  rayon  maximum  de  10  kilomètres  et  en  supprimant 
la  tarification  intermédiaire  de  1  fr.  70  et  2  fr.  79  prévue  au  marché 
Chevalier  pour  les  trajets  ne  dépassant  ;pas  6  kilomètres,  le  projet 
entraînait,  pour  la  Marine,  ce  résultat  onéreux  de  lui  faire  payer 
5  francs  tout  transport  de  matières  ou  denrées  hors  des  limites  de 
l'octroi,  alors   qu'en  fait  la  plupart  des  forts,  stationnements  de 
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troupes,  dépôts  de  vivres,  casernes»  etc.»  à  desservir  ne  sont  pas 
distants  des  magasins  de  plus  de  6  kilomètres. 

Elle  concluait  à  Tadoption  du  troisième  parti,  indiqué  dans  la 
dépèche  du  4  juillet  1894  :  la  mise  en  adjudication  de  l'entreprise 
pour  la  période  comprise  entre  le  l^»' janvier  1896  et  le  1«'  août  1899, 

Saisi  du  désaccord  entre  l'Inspection  et  le  Commissaire  aux  tra- 
vaux^  le  Commissaire  général,  tout  en  reconnaissant  qu'une  aug- 
mentation de  7S  p.  100  sur  les  prix  élait  considérable»  fit  valoir» 
dans  une  note  du  13  novembre»  qu*il  ne  s'agissait  que  d'une 
dépense  de  2,200  francs  par  an  pendant  une  durée  de  trois  ans  et 
demi  et  manifesta  son  désir  de  voir  donner  suite  h  Tacte  additionnel 
accepté  et  signé  par  les  représentants  des  différents  services. 

L'inspecteur  en  chef  ayant  maintenu  et  appuyé  les  observations, 
et  conclusions  de  l'inspecteur  aux  travaux,  tendant  à  une  nouvelle 
réunion  de  la  commission  des  marchés,  cette  commission  établit  et 
soumit  le  16  novembre  au  conseil  d'administration  du  port,  pour  la 
mise  en  adjudication  de  l'entreprise,  un  cahier  des  charges  qui  fut 
approuvé  par  dépêche  du  27  novembre.  (Approvisionnements  géné- 
raux.) 

A  la  suite  de  Fadjudication  du  12  décembre  1895,  H>^«  veuve  Du* 
pleix»  de  Cherbourg,  fut  déclarée  adjudicataire  avec  un  rabais  de 
21  p.  100  sur  les  prix  de  base  empruntés  au  marché  Chevalier, 
M.  Sanson  ayant  de  son  côté  soumissionné  avec  une  augmentation 
de  73  p.  100  sur  ces  mêmes  prix. 

Ce  résultat,  rapproché  des  conséquences  qu'aurait  eues,  pour  le 
budget  de  la  Marine,  l'adoption  du  projet  d'acte  additionnel  contre 
laquelle  s'est  élevé  le  service  de  l'Inspection,  fait  ressortir  à 
3»300  francs  pour  3  ans  et  7  mois,  sur  une  dépense  annuelle  de 
2^200  francs,  Téconomie  globale  déterminée  par  son  intervention. 

C'est  d'ailleurs  à  ce  chiffre,  qu'en  exécution  de  la  dépèche  minis- 
térielle du  8  janvier  1896  (contrôle  central)  l'économie  en  question 
a  été  évaluée  dans  l'annexe  du  rapport  annuel  pour  1898  de  l'Inspec- 
tion de  Cherbourg. 

On  a  objecté,  il  est  vrai,  à  rencontre  de  ces  faits,  que  la  direction 
du  contrôle  au  ministère  de  la  Marine  n'eût  pas  manqué  de  présenter 
les  mêmes  observations  que  le  contrôle  local  si  elles  n'eussent  déjà 
été  formulées. 

Il  n'est  pas  démontré  que  la  Direction  dn  contrôle,  composée  de 
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cinq  ou  six  fonctionnaires,  puisse  h  elle  seule  vérifier  des  opérations 
dont  Texamen  absorbe  aujourd'hui  le  temps  de  26  inspecteurs; 
mais,  le  fait  fût-il  exact  qu*il  ne  le  serait  encore  qu'en  partie.  Bien 
des  actes  des  autorités  locales,  et  non  les  moins  importants,  échap- 
peraient à  ce  contrôle  central  :  marchés  de  gré  à  gré,  recettes  du 
matériel,  liquidation  et  ordonnancement  des  dépenses,  administra- 
tion et  comptabilité  du  personnel  entretenu,  des  équipages  de  la 
flotte,  comptabilité  des  approvisionnements,  comptabilité  des  tra- 
vaux, etc.,  etc.,  en  un  mot,  presque  toutes,  sinon  toutes  les  parties 
du  service  sur  lesquelles  l'Inspection  locale  porte  ses  investigations. 

L'argument  qui  consiste  à  opposer  la  Direction  du  contrôle  au 
contrôle  local  devait  nécessairement  être  reconnu  sans  valeur  par 
ceux-là  mêmes  qui  le  formulaient.  Aussi  en  a-t-on  choisi  un  autre. 
On  a  dit  qu'une  inspection  mobile  serait  aussi  efficace  qu'une  inspec- 
tion permanente  et  présenterait,  par  surcroît,  cet  avantage  de  ne  pas 
entraver,  comme  on  l'a  reproché  à  cette  dernière,  les  services  con- 
trôlés et  de  ne  pas  soulever  de  conflits  avec  eux. 

Il  est  à  remarquer  que  les  conflits  qui  ont  pu  se  produire  ont  été 
suscités  par  les  représentants  des  services  soumis  au  contrôle  local 
et  que  cette  circonstance,  loin  de  constituer  un  argument  contre  la 
permanence  de  l'Inspection,  démontre,  au  contraire,  la  nécessité  de 
son  maintien.  Il  est  clair,  en  effet,  que  si  ses  observations  n'étaient 
pas  fondées,  on  aurait  trop  beau  jeu  contre  elle  et  qu'il  n'y  aurait 
pas  matière  à  conflits.  C'est  parce  que  les  représentations  du  con- 
trôle local  mettent  obstacle  aux  expédients  et  aux  abus  toujours 
possibles  dans  de  grands  services  publics  que  ses  assujettis  résistent 
dans  le  but  d'énerver  son  action  et  d'arriver  à  prouver  qu'il  con- 
stitue une  gêne  pour  la  marche  des  affaires. 

Or,  il  est  établi  que  les  inspecteurs  conservent  pendant  peu  de 
temps,  à  peine  vingt-quatre  heures,  les  plus  importants  dossiers 
soumis  à  leur  visa.  Ils  n'ignorent  pas  les  griefs  qu'on  formule  contre 
eux  et  feraient  preuve  d'une  naïveté  sans  exemple  s'ils  ne  s'atta- 
chaient pas  à  leur  ôter  toute  raison  d'être.  La  vérité,  c'est  que  les 
services  voudraient  que  l'Inspection  visât  sans  examen  des  dossiers 
dont  la  formation  a  parfois  demandé  de  longs  mois  de  travail  à 
TÂdministration.  Celle-ci,  généralement,  invoque  l'urgence,  par 
exemple,  pour  des  marchés  qu'elle  a  mis  six  mois  à  préparer.  De 
bonne  foi,  peut-on,  en  pareil  cas,  accuser  l'Inspection  d'entraver  le 
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service  parce  qu'elle  se  réservera  un  délai  de  vingt-quatre  heures 
pour  leur  examen  et  occasionnera-t-elle  un  retard  parce  qu'un 
marché,  au  lieu  d'une  préparation  de  six  mois,  aura  exigé  une  pré- 
paration de  six  mois  et  un  jour  ? 


VL 


Ce  ne  sont  là,  on  le  voit,  que  des  points  secondaires.  Il  est  plus 
intéressant  de  savoir  si  un  contrôle  mobile  assurerait,  au  même 
degré,  le  régulier  fonctionnement  des  services.  Il  aurait  déjà  cette 
infériorité  de  ne  rien  prévenir  et  de  ne  constituer  qu'un  contrôle  a 
posteriori.  Mais  on  peut  encore  prouver  que  bien  des  irrégularités 
et  des  erreurs  échapperaient  au  contrôle  mobile  aussi  bien  qu'au 
contrôle  central. 

Marchés.  —  Tous  les  marchés  de  fournitures  ne  sont  pas  approu- 
vés à  Paris.  Dans  les  ports,  la  plupart  deviennent  définitifs  en 
vertu  de  l'approbation  préfectorale,  seule  nécessaire  tant  pour  les 
marchés  par  adjudication  publique  dont  les  cahiers  des  charges  ont 
été  soumis  à  l'acceptation  préalable  du  ministre,  que  pour  ceux  de 
gré  à  gré  lorsqu'ils  se  rattachent  à  une  autorisation  de  traiter  déjà 
donnée  à  l'administration  locale.  Bien  plus,  pour  les  achats  de 
matériaux  destinés  aux  travaux  de  constructions  neuves  et  de  modi- 
fications exécutées  sur  les  crédits  de  ces  constructions,  de  même  que 
pour  les  travaux  de  transformation  et  de  refonte  des  bâtiments  de 
la  flotte.  Tordre  de  mise  en  chantier  sur  plans  et  devis  revêtus  de 
la  signature  ministérielle,  l'approbation  donnée  par  le  ministre  aux 
programmes  de  transformation  et  de  refonte  emportent  ipso  facto 
l'autorisation  de  passer  tous  les  contrats  utiles,  sans  en  référer  au 
chef  du  Département  et  sans  avoir,  notamment,  à  lui  soumettre  en 
projet  les  cahiers  des  charges.  En  résumé,  et  sans  entrer  dans  le 
détail  des  mesures  de  décentralisation  qui  se  sont  succédé,  en 
matière  d'approbation  de  marchés,  depuis  la  mise  en  vigueur  des 
conditions  générales  du  10  avril  189S  pour  les  fournitures  de  toute 
espèce  à  la  marine,  on  peut  dire  que  les  pouvoirs  des  préfets  mari- 
times et  des  directeurs  des  établissements  hors  des  ports  ont  été 
accrus  progressivement  et  que  Ton  a  tendance  à  restreindre  de  plus 
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en  plus  le  contrôle  exercé  par  le  ministre  sur  les  conditions  tech- 
niques et  administratives  des  contrats. 

Dans  ces  conditions,  à  qui  fera-t-on  croire  qu'une  mission 
d'inspection  mobile  aura  le  temps,  pendant  sa  tournée,  d*examiner 
les  nombreux  marchés  qui  auront  été  ainsi  conclus  par  l'adminis- 
tration locale  seule  ?  Ces  actes  qui  engagent  des  dépenses  consi- 
dérables, sont,  au  contraire,  vérifiés  avec  le  plus  grand  soin  par 
rinspection  permanente.  II  n'est  pas  de  jour  où  elle  n'ait  Toccasion 
de  rappeler  à  l'observation  de  la  règle  de  l'appel  à  la  concurrence, 
de  faire  rectifier  l'imputation  budgétaire  de  la  dépense,  de  limiter 
les  achats  sur  facture,  de  faire  modifier  les  quantités  à  approvi- 
sionner, de  demander  des  modifications  aux  clauses  des  con- 
trats *. 

L'intervention  de  l'Inspection  permanente  se  manifeste,  en  outre, 
utilement  à  l'occasion  des  irrégularités  qui  peuvent  se  produire,  au 
préjudice  de  TÉtat,  dans  les  séances  d'adjudication  et  au  sein  de  la 
commission  des  marchés. 

Commandes.  —  Aux  marchés,  il  convient  de  rattacher  les  com- 
mandes dont  l'émission  donne  lieu  à  de  fréquentes  observations  ;  la 
plupart  ont  trait  aux  rédactions  que  comportent  les  quantités  com- 
mandées. 

En  1894,  le  rapporteur  du  budget  de  la  marine  demanda  un 
relevé  succinct  des  redressements  obtenus  par  le  contrôle  local  au 
sujet  de  commandes  émises,  d'achats  annulés  et  de  modifications 
aux  cahiers  des  charges.  Ce  relevé,  bien  qu'incomplet,  car  il  ne 
comprenait  pas  les  résultats  afférents  au  port  de  Toulon,  dont  le 
rapport  d'inspection  était  entre  les  mains  d'un  membre  de  la  com- 
mission extraparlementaire  de  la  marine,  n'accusait  pas  moins  de 
687,76S  fr.  07  de  redressements  intéressant  les  années  1889  à  1893 
inclusivement  \ 

Recettes.  —  Puisqu'il  s'agit  de  fournitures,  niera-t-on  l'intérêt  qu'il 
y  a,  quand  il  s'agit  de  matériel  de  guerre,  à  n'avoir  en  magasin  que 
des  matières  et  objets  strictement  conformes  aux  conditions  des  ca- 
hiers des  charges  et  susceptibles  de  servir  à  la  destination  qui  leur  est 

'  Voir  annexe  K*. 
•  Voir  anneie  K". 
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assignée,  sans  qn'on  ait  à  redouter  des  mécomptes  dont  les  consé- 
quences seraient  des  plus  dangereuses  ? 

Faut-il  rappeler  ici  les  conditions  déplorables  dans  lesquelles 
pendant  longtemps  a  été  faite,  dans  Tun  de  nos  ports,  la  recette  des 
draps  d'habillement?  Des  nombreuses  conditions  de  recettes 
prévues  au  marché,  quelques-unes  à  peine  étaient  vérifiées  par  la 
commission,  lorsque  ce  soin  même  n'était  pas  laissé  à  des  agents 
subalternes.  Et  Ton  a  vu  un  myope  chargé  d'apprécier  la  nuance 
des  étoffes  et  d'y  découvrir  les  tares  imperceptibles,  clairs,  taches, 
trous,  différences  de  teintes,  que  seul  révèle  le  passage  au  rouleau. 

Bien  entendu,  le  service  mis  en  cause  a  déclaré,  non  sans  un  cer- 
tain dédain,  «  qne  les  faits  signalés  par  l'inspecteur  ne  sauraient 
avoir  l'importance  qu'il  a  cru  devoir  y  attacher». 

Cependant  il  a  été  reconnu  : 

Que  les  commissions  ne  faisaient  pas  en  séance  toutes  les 
épreuves; 

Que,  pendant  un  mois,  on  avait  remplacé  le  sous-commissaire  par 
un  commis  du  Commissariat  ; 

Que  ce  commis,  très  myope,  était  chargé  de  surveiller  le  journalier 
à  8  fr.  60,  faisant  subir  au  drap  l'épreuve  du  passage  au  rouleau; 

Que  les  pesées  se  faisaient  sur  une  balance  qui,  de  l'aveu  du 
commissaire  général,  n'avait  «  plus,  depuis  un  mois,  son  exactitude 
ordinaire  et  qui,  entre  deux  pesées,  présentait  un  écart  de 
200  grammes».  (L'Inspection  a  dit  que  cet  état  de  choses  durait 
depuis  plusieurs  mois,  et  le  vérificateur  des  poids  et  mesures  a 
accusé,  de  son  c6té,  des  différences  de  100  à  700  grammes.) 

Ni  l'administration  ni  les  présidents  de  commissions  ne  démentent 
que  les  épreuves  dynamométriques  n'aient  été  faites,  non  pas  par 
un  membre  de  la  commission  et  en  présence  de  celle-ci,  comme  le 
veut  le  marché,  mais  par  un  magasinier,  un  journalier,  ou  même  un 
employé  du  fournisseur;  que  les  procès- verbaux  de  recette  n'aient 
été  signés  en  blanc;  que  le  bulletin  d'analyse  n'ait  énoncé  aucun 
des  détails  prévus  au  marché,  etc.»  etc. 

En  notifiant  à  l'inspecteur  en  chef  qu'il  soumettait  au  ministre  les 
observations  de  l'Inspection,  le  préfet  maritime  du  5^  arrondisse* 
ment  lui  écrivait  :.  «  Je  ne  puis  que  soumettre  au  ministre  les  obser- 
vations faites  par  l'Inspection  dans  ce  cahier  et  les  réponses  des 
présidents  des  commissions  de  recette.  TajotUerai  que  les  explica^ 
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tiam  données  dans  ces  réponses  me  satisfont.  Des  épreuves  trop 
minutieuses  et  trop  longues  ne  peuvent  être  faites  par  les  commis- 
sions telles  qu'elles  sont  actuellement  composées.  » 

Quand  il  n'y  aura  plus  de  contrôle  permanent,  le  préfet  maritime, 
satisfait  des  explications  données  par  l'Administration  et  les  prési- 
dents des  commissions,  laissera  continuer  les  choses  de  la  sorte  et 
les  recettes  d'étoffes  se  feront  dans  les  mêmes  conditions,  c'est- 
h'dive  sur  certificats  d'analyse  dérisoires,  avec  des  balances  fausses, 
des  procès-verbaux  signés  en  blanc,  après  épreuves  dynamomé- 
triques et  passage  au  rouleau  faits  par  des  journaliers,  sous  la  sur- 
veillance d'employés  "du  Commissariat,  etc.,  etc. 

Une  dépèche  —  Solde  —  à  Toulon  —  visée  au  contrôle  central  le 
14  septembre  1895,  a,  du  reste,  tranché  la  question  dans  un  sens 
entièrement  conforme  aux  vues  de  lluspection  locale. 

Un  contrôle  simplement  mobile  aurait  ignoré  ces  procédés  et  eût 
été,  par  conséquent,  dans  l'impuissance  absolue  de  les  faire  cesser. 
Il  aurait  pu,  il  est  vrai,  s'assurer  que  les  étofies  en  magasin  répon- 
daient aux  conditions  du  cahier  des  charges;  mais  s'il  eût  constaté 
le  contraire,  il  n'aurait  pas  été  en  son  pouvoir  d'empêcher  que  les 
draps  et  étoffes  en  laine,  destinés  à  habiller  nos  soldats  et  nos 
marins,  ne  fussent  de  mauvaise  qualité.  La  guerre  de  1870  nous  a 
laissé  au  sujet  de  l'habillement  des  troupes,  d'assez  douloureux  sou- 
venirs pour  qu'on  ne  s'expose  pas,  de  gaieté  de  cœur,  à  souBrir  plus 
tard  des  mêmes  négligences  *. 

Mais  voici  qui  est  peut-être  plus  grave  encore.  Les  officiers 
membres  des  commissions  de  recette  ont  observé  à  la  lettre  les 
clauses  des  contrats  ;  ils  ont  procédé  aux  expériences,  aux  essais, 
avec  une  rigueur  justifiée  par  l'importance  ou  la  nature  des  fourni- 
tures en  cause.  Ils  en  ont  scrupuleusement  vérifié,  selon  le  cas,  les 
conditions  de  bonne  fabrication,  de  provenance,  de  pureté  chimique, 
de  résistance,  d'élasticité,  de  protection,  etc.,  et,  ne  les  trouvant 
pas  suffisamment  remplies,  ont  prononcé  un  rebut.  Or,  que  l'Admi- 
nistration invoque  un  besoin  urgent,  que  la  Direction  destinataire 
craigne  de  voir  quelque  travail  interrompu  par  les  délais  néces- 
saires aux  remplacements  de  matières  ou  d'objets  d'autant  plus 
impatiemment  attendus  peut*être  qu'ils  ont  été  tardivement  corn- 

'  Voir  annexe  K*. 
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mandés,  et  quelle  que  soit  la  nature  de  la  fourniture  dont  il  s*agisse, 
du  moment  que  le  marché  est  administrativement  exécutoire  dans 
le  port,  il  suffira  que  le  fournisseur  consente  à  un  rabais,  si  minine 
ou  si  élevé  soit-il,  sur  les  prix  du  marché,  pour  que  le  préfet  mari- 
time, sauf  à  prendre  l'avis  d'une  commission  purement  consultative, 
prononce,  de  sa  seule  autorité  et  à  titre  définitif,  la  recette  des 
objets  rebutés  par  les  commissions  du  port,  peut-être  même  par  le 
service  de  la  surveillance  en  usine. 

Et,  qu'on  le  remarque,  cette  décision  ne  violant  aucun  règlement, 
n'étant  que  l'exercice  pur  et  simple  par  le  préfet  d'une  de  ses  attri- 
butions réglementaires,  il  n'a  pas  à  en  rendre  compte  au  ministre 
qui  peut  ainsi  ignorer,  par  exemple,  très  légitimement  que  des  four- 
nitures défectueuses  ou  d'une  qualité  insuffisante  entrent  dans  la 
composition  de  parties  plus  ou  moins  vitales  d'un  bâtiment  en  con- 
struction. 

Cette  prérogative  presque  absolue  en  matière  d'acceptation  des 
fournitures  faites  au  port,  le  préfet  maritime  la  possède  aussi  pour 
une  autre  phase  de  Texécution  des  marchés.  Quels  que  soient  les 
retards  imputables  h  un  fournisseur,  le  droit  d'en  apprécier  les 
motifs  en  dernier  ressort  implique  celui  d'appliquer  ou  non  les 
pénalités  corrélatives  à  ces  retards. 

Ici,  comme  pour  les  acceptations  après  rebut,  les  décisions  pré- 
fectorales n'étant  que  la  consécration  du  pouvoir  administratif 
exercé  par  le  préfet  maritime,  l'Inspection  locale,  si  d'ailleurs  nul 
vice  de  forme  ne  s'y  est  glissé,  n'a,  semble-t-il,  qu'à  prendre  acte 
et,  au  besoin,  à  en  surveiller  la  stricte  exécution.  Elle  ne  saurait, 
cela  va  de  soi,  ni  critiquer  ni  même  discuter  une  mesure  prise 
régulièrement  par  l'autorité  compétente. 

Et  c'est  pourquoi  l'on  a  fait  état,  au  nombre  des  arguments  alignés 
contre  le  régime  de  la  permanence,  de  cette  soi-disant  impuissance 
où  se  trouve  désormais  l'Inspection  locale  vis-à-vis  d'une  décision 
sans  appel  de  l'autorité  supérieure  du  port.  A  quoi  bon,  a-t-il  été 
dit,  un  fonctionnaire  indépendant  de  cette  autorité  qui  devra  assister 
les  bras  croisés  à  l'exécution  de  mesures  qu'il  pourra,  dans  son  for 
intérieur,  juger  préjudiciables  au  service,  mais  contre  lesquelles,  si 
dans  la  forme  aucun  règlement  n'est  violé  ou  même  inobservé,  il 
n'est  admis  à  élever  aucune  objection!  Quelle  sera,  notamment 
devant  le  conseil  d'administration,  la  posture  d'un  inspecteur  en 
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chef,  dont  les  observations  platoniques  adressées  k  un  préfet  mari- 
time, dans  un  ordre  de  faits  où  ee  dernier  juge  en  dernier  ressort, 
ne  dépassero<&t  pas  la  table  du  Conseil?  Qu'est-ee,  en  un  mot^ 
désormais,  que  ee  représentant  du  ministre  perdant  tout  à  coup 
le  point  d  appai  qui  seul  fait  sa  force  et  que  voici  désarmé,  impuis- 
sant même  h  porter  devant  le  chef  du  Département  un  différend 
auquel  manque  la  condition  essentielle  d'avoir  pu  tout  d'abord  se 
produire  sur  place  ! 

Ceux  qui  se  bâteraient  de  triompher  de  cet  argument  plus  spé- 
cieux que  solide,  et  d'incidents  dont  Tintérèt  pèse  bien  légèrement 
dans  la  masse  des  questions  où  intervient  journellement  llnspectioa 
permanente,  ne  perdront  pas  de  vue  cependant  que,  prise  dans  son 
ensemble,  l'extension  des  pouvoirs  des  préfets  maritimes  aboutit 
logiquement  au  renforcement  du  contrôle  local.  C'est  là  un  fait  tout 
aussi  évident  que  la  nécessité,  pour  maintenir  une  balance  en  équi- 
libre, d'ajouter  ou  de  retrancher  de  part  et  d'autre  des  poids  égaux. 
Aucun  raisonnement  ne  peut  prévaloir  contre  Tévidence,  aucun 
sophisme  contre  la  raison.  £t  c'est  pourquoi,  même  dépourvue  d'une 
sanction  immédiate,  l'intervention  de  Tinspecteur  en  chef,  peut--étre 
tout  simplement  sa  présence,  continuera  à  être  d'autant  plus  utile 
que  le  préfet  maritime  verra  son  pouvoir  s'étendre  et  sentira  lui- 
même  la  nécessité  d'une  contradiction  possible  vis-à-vis  des  affirma- 
tions des  directeurs  ou  autres  autorités  qui  recourent  à  ses  décisions^ 
Appréciation,  observation,  représentation,  ces  mots,  dans  les  cir- 
constances ordinaires  du  service,  se  distinguent  souvent  par  d'aussi 
faibles  nuances  que,  dans  le  commandement,  une  invitation,  un 
ordre,  une  recommandation. 

Enfin,  et  en  dehors  de  son  ingérence  quotidienne  dans  les  affaires 
courantes,  et  quelle  que  soit  l'autorité  appelée  à  trancher  en  deinier 
ressort  les  difficultés  qu'elles  font  naître,  Tinspecteur  en  chef  de 
l'arrondissement  n'en  reste  pas  moins  le  délégué  direct  du  ministre 
et,  comme  tel,  il  juge,  sous  sa  seule  responsabilité,  des  communica- 
tions qu'il  croit  utile  d'adresser  au  chef  du  Département. 

Cette  initiative,  qui  a  toujours  été  pour  l'Inspection  permanente 
une  question  vitale,  est  aussi  une  garantie  pour  le  ministre.  £lle 
peut  même  et  doit  en  être  une  pour  le  Parlement. 

Sans  parler,  en  effet,  des  communications  accidentelles,  le  rap- 
port de  fin  d'année,  le  rapport  sur  l'approvisionnement,  grâce  à  la 
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liberté  d'appréciatioii  reconnue  à  leurs  rédacteurs,  permettront  toch 
jours  de  prévenir  les  abus  et,  s'il  s'en  est  produit,  aideront  tôt  ou 
tard  à  guider  la  lumière  là  où  il  en  est  besoin. 

Liquidations.  —  Il  est  une  autre  catégorie  d'opérations  dont  la 
régularité  ne  serait  en  rien  garantie  par  un  contrôle  purement 
mobile,  nous  voulons  parler  des  liquidations  de  dépenses.  Ces 
opérations,  on  l'a  déjà  dit,  se  consomment  définitivement  sur  place 
et  ne  font  pas  l'objet,  comme  au  Département  de  la  Guerre,  d'une 
vérification  et  d'une  revision  ultérieures.  Il  est  donc  indispensable 
qu'elles  soient  examinées  avec  soin  au  moment  où  elles  sont  établies. 
Le  contrôle  mobile  ne  pourrait  exercer  aucune  action  sur  une 
branche  du  service  où  l'inspection  permanente  trouve  matière  à  de 
nombreux  et  importants  redressements,  tant  dans  l'intérêt  de  l'État 
que  dans  celui  des  personnes. 

On  sait  que  la  durée  de  la  présence  à  l'hôpital,  au  cours  d'un 
congé  ou  d'une  permission,  ne  doit  point  être  déduite  de  la  durée 
dudit  congé  ou  permission. 

Le  préfet  maritime  de  l'un  de  nos  ports  avait  décidé  que  cette 
durée  devait  être  déduite,  pour  conserver  au  capitaine  de  vaisseau 
N...,  la  solde  entière  pendant  seize  jours.  Bien  que  la  circulaire 
d'envoi  du  décret  du  !«' juin  1875,  établisse  qu'en  cas  d'hésitation 
dans  l'application  du  décret,  la  solution  est  réservée  au  ministre,  la 
décision  irrégulière  prise  par  le  préfet  maritime  n'en  était  pas 
moins  exécutoire  pour  le  commissaire  général  ordonnateur.  L'inspec- 
teur en  chef  a  demandé  au  préfet  maritime  de  soumettre  l'affaire  au 
ministre,  qui  a  décidé  conformément  à  l'avis  du  contrôle  local  et 
contrairement  à  celui  de  l'autorité  préfectorale  (Dépêche  à  Lorienl, 
du  4  octobre  1894.  Solde). 

Un  contrôle  purement  mobile  eût-il  relevé  Tirrégularité  ?  c'est 
douteux.  En  tout  cas,  le  payement  fait  en  vertu  d'une  décision 
interprétative  du  préfet  maritime  n'eût  probablement  jamais  été 
repris. 

Bornons-nous  à  rappeler,  d'une  manière  générale,  que  c  est  sur 
rinitiative  de  l'Inspection  permanente^  qu'on  a  cessé  de  payer  aux 
fournisseurs  d'objets  en  métaux  les  poids  excédant  les  poids  con- 
venus, qu'on  a  appliqué  d'une  façon  plus  stricte  les  clauses  du 
marché  relatif  aux  mouvements  de  charbon  dans  l'un  de  nos  grands 
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ports  de  guerre,  qu'on  a  supprimé,  en  maintes  occasions,  des  sup- 
pléments alloués  contre  toute  règle,  etc.  ^ 

Travaux.  —  Enfin,  pour  terminer  cette  partie  de  la  question  rela- 
tive à  rinefficacité  d'un  contrôle  mobile  en  ce  qui  a  trait  à  la  plupart 
des  opérations  administratives  des  arsenaux,  il  reste  à  parler  de 
l'application  de  la  main-d'œuvre  et  des  matières  aux  travaux. 

La  constatation  du  travail  auquel  tels  hommes  ont  été  affectés  et 
telles  quantités  de  matières  appliquées  a  lieu  au  fur  et  à  mesure 
que  les  faits  se  produisent.  Toute  erreur  dans  les  constatations  de 
ce  genre  devient  définitive.  Ici  encore,  l'Inspection  permanente  est 
seule  en  mesure,  par  les  vérifications  incessantes  qu'elle  fait  dans 
les  ateliers,  d'empêcher  ou  tout  au  moins  d'atténuer,  dans  une  large 
mesure,  toutes  les  irrégularités  tendant  à  dissimuler  la  véritable 
affectation  des  ouvriers  et  le  véritable  emploi  des  matières.  C'e.>t 
ainsi  que  l'Inspection  permanente  a  découvert  qu'un  maître  d'atelier 
se  faisait  construire  une  salle  de  bains  dont  il  imputait  la  dépense  à 
une  feuille  d'ouvrage  du  bâtiment.  De  même  encore,  elle  a  dû 
rappeler  à  maintes  reprises  que  les  ouvriers  ne  devaient  pas  être 
enlevés  des  ateliers  pour  être  employés  à  des  travaux  d'écritures 
dans  les  bureaux,  ce  mode  d'opérer  constituant  à  la  fois  une  altéra- 
tion des  écritures  officielles  et  une  infraction  évidente  à  la  règle  de 
la  spécialité  des  chapitres  budgétaires. 

Le  comité  d'examen  des  comptes  des  travaux  de  la  marine,  dont 
l'avis  fait  autorité  en  la  matière,  a  tenu  à  reconnaître  le  profit  qu'on 
peut  retirer  des  investigations  exercées  par  le  Contrôle  local  sur  la 
comptabilité  des  travaux. 

Dans  son  rapport  sur  les  comptes  de  l'année  1888,  le  comité  s'ex- 
primait dans  les  termes  suivants  : 

ne  Le  sous-comité  avait  reconnu  que  les  rapports  d'ensemble  pré- 
«  sentes  par  l'Inspection  des  services  administratifs,  sur  les  comptes 
a  de  1887,  où  certaines  questions  étaient  traitées  avec  une  grande 
«  hauteur  de  vues,  ont  été  très  utiles  à  sa  vérification. 

0  Le  sous-comité  tient,  Monsieur  le  Ministre,  à  vous  faire  con- 
te naître  son  sentiment  sur  l'aide  qu'il  attend  des  impecteurs  pet- 
H  manents  dans  les  ports. 

'  Voir  annexe  K\ 
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<c  lastitué  pour  porter  sur  les  comptes  de  la  marine  un  jugement 
«  qu*ii  doit  soumettre  au  ministre,  mais  placé  loin  des  centres  (Tac- 
«  tioUy  n*exerçant  son  contrôle  que  sur  des  faits  accomplis,  et  se 
«  trouvant,  en  outre,  dans  l'obligation  de  déposer  son  rapport  dans 
«  un  délai  fort  rapproché  de  la  date  où  les  comptes  lui  sont  com- 
(c  muniqués,  le  comité  ne  peut  avoir  la  prétention  de  tout  voir  par 
«  lui-même.  Sa  responsabilité  lui  semblerait  engagée  par  le  juge- 
«  ment  qu'il  prononce,  s'il  n'avait  l'assurance  que  les  comptes  ont 
«  déjà  été  l'objet  d'une  vérification  approfondie  et  continue  de  la 
«  part  de  fonctionnaires  présents  dans  les  arsenaux  et  pouvant 
(c  vérifier  dans  les  ateliers  les  pièces  élémentaires  de  la  comptabilité 
(t  au  cours  même  de  l'exécution  des  travaux. 

«  11  semble  que  les  Inspecteurs,  indépendants  de  tout  service 
«  d'action,  exerçant  un  contrôle  distinct  de  la  surveillance  adminis- 
«  trative  qui  appartient  au  Commissariat,  vérifiant  pour  le  ministre, 
ce  sont  naturellement  désignés  pour  prêter  au  comité  l'appui  sans 
«  lequel  il  succomberait  bientôt  sous  une  tâche  impossible.  » 

VII. 

En  résumé,  l'Inspection  permanente  représente  le  mode  de  con- 
trôle le  plus  rationnel,  le  plus  économique  et  le  plus  efficace.  Ses 
adversaires  eux-mêmes  ont  senti  que  toutes  les  attaques  qu'ils  ont 
dirigées  contre  elle,  seraient  impuissantes  à  démontrer  le  contraire. 

Ils  ont  alors  prétendu  que  son  action  fait  double  emploi  avec  la 
surveillance  administrative  qui  appartient  au  Commissariat  de  la 
marine. 

Or,  il  est  facile  de  prouver  que  le  Commissariat,  lorsqu'il  exerce 
ses  attributions  de  surveillance  administrative,  fait  acte  autant 
d'administrateur  que  de  contrôleur  et  que,  par  la  forée  même  des 
choses,  il  attache  plus  d'importance  à  son  rôle  d'administrateur  qu'à 
ses  fonctions  de  contrôle\  Sa  préoccupation  dominante  est  naturel- 
lement d'assurer  le  service  à  heure  dite,  dût-il  pour  cela  fermer  les 
yeux  sur  des  irrégularités  reconnues.  Chargé,  par  exemple,  de 
liquider  la  solde  des  troupes,  il  ne  /âoit  pas  se  borner  à  accepter  la 
preuve  des  droits  des  parties  prenantes^  telle  qu'elle  lui  est  fournie 

*  Voir  annexe  L. 
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par  les  corps.  Il  lui  faut  tout  d'abord  vérifier  les  mutations  qui 
modifient  les  droits  des  intéressés,  et  il  en  a  le  moyen,  puisqu'il 
tient  ou  du  moins  doit  tenir  le  double  des  contrôles  nominatifs. 
Cependant,  pour  ne  pas  retarder  un  payement,  il  ne  rectifiera  pas 
immédiatement  des  trop  ou  des  moins<perçus,  se  réservant  de  les 
redresser  plus  tard. 

La  seule  justification  des  mandats  à  fin  de  payement  des  salaires 
d'ouvriers  consiste  dans  un  état  des  plus  sommaires,  relatant  le 
nombre  de  journées  acquises,  le  prix  moyen  et  la  valeur.  Cet  état 
reste  à  l'appui  du  mandat  dans  la  comptabilité  des  trésoriers  géné- 
raux, soumise  à  la  Cour  des  comptes. 

Cette  haute  assemblée  n'a  pas  d'autre  document  que  cet  état  som- 
maire pour  vérifier  cette  catégorie  de  dépenses.  Elle  s'est,  au  reste, 
désintéressée  dès  longtemps  de  cette  vérification  et  n'exige  pas  la 
production  de  revues  de  liquidation,  ni  des  carnets  et  casernets. 

Ces  derniers  documents  qui,  seuls,  permettraient  de  s'assurer  de 
l'exactitude  des  sommes  payées  aux  Directions  pour  salaires  d'ou- 
vriers, ne  sont  pas  même  vérifiés  par  le  Commissariat,  liquidateur 
de  la  dépense.  Ils  ne  le  sont  pas,  à  coup  sûr,  au  moment  de  la 
liquidation. 

Il  a  été  constaté,  par  le  registre  de  transmission  d'une  Direction 
de  travaux  d'un  de  nos  grands  ports,  que  les  pièces  justificatives  des 
payements  sont  envoyées  au  commissaire  aux  travaux  cinq  ou  six 
jours  après  le  payement  des  ouvriers. 

Il  est  douteux  que  la  vérification  de  ces  documents  ait  lieu  a  pos- 
terioriy  d'abord  parce  qu'elle  n'a  plus  d'intérêt  aux  yeux  d'un  service 
qui  est  administrateur  avant  d'être  contrôleur,  et,  en  second  lieu, 
parce  que  l'exercice  de  la  surveillance  administrative  est  impossible. 

Surveiller  administrativement,  c'est  tout  vérifier  et  tout  s'appro- 
prier. C'est  /aire  sien  ce  qu'on  a  vu.  C'est  certifier  tout  ce  qu'on 
signe.  Combien  de  fois  faudra-t-il  proclamer  qu'un  contrôle  de.ce 
genre  est  fictif,  parce  qu'il  faudrait  des  moyens  d'action  excessive- 
ment coûteux  !  En  tout  cas,  ces  moyens  n'existent  pas  actuellement. 

Voudra-t-on  enfin  comprendre  qu'il  est  préférable  d'avoir  une 
Inspection,  dégagée  de  toute  action  administrative,  qui  se  reconnaît 
incapable  de  tout  voir,  mais  qui  voit  quelque  chose,  qu'une  surveil- 
lance administrative,  à  la  fois  action  et  contrôle,  affirmant  qu'elle 
voit  tout  et  certifiant  tout,  alors  qu'elle  ne  peut  rien  vérifier? 
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Pour  en  révenir  au  point  qui  nous  occupe,  si,  comme  le  demande, 
à  Tétonnement  de  tous,  un  président  de  chambre  à  la  Cour  des 
oomptes,  rinspection  permanente  dans  les  ports  était  supprimée,  on 
verrait  les  dépenses  de  salaires  échapper  à  toute  espèce  de  contrôle. 

En  résumé,  le  Commissariat  ne  peut  pas  contrôler  efficacement, 
parce  qu'il  administre,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  est  tout  naturelle- 
ment porté,  comnie  on  Ta  dit  plus  haut,  à  donner  le  pas  à  ses  attri^ 
butions  administratives  sur  ses  attributions  de  contrôle. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  ne  peut  pas^  franchement,  lui  deman^ 
-der  de  s'accuser  lui-même.  Du  moment  qu'il  est  administrateur,  et, 
par  conséquent,  responsable,  il  est  suspect  comme  contrôleur.  L'idée 
de  responsabilité  est  destructive  de  l'idée  de  conti'ôle,  et  c'est  pour 
€e  motif  que,  dans  toutes  les  branches  de  Torganisation  adminis- 
trative do  pays,  Tadministration  et  le  contrôle  ont  été  séparés  et 
confiés  à  des  organes  distincts. 

Dans  le  courant  de  1894,  au  port  de  Toulon,  rinspection  a  eu 
Toccasion  de  mettre  en  lumière  des  fraudes  graves  auxquelles  don- 
nait lieu  l'exécution,  par  des  ouvriers  en  régie,  des  travaux  reiatife 
à  l'installation  de  l'artillerie  à  tir  rapide  à  bord  du  RedcmtMe. 

Ces  ouvriers  étaient  enrôlés  par  l'entrepreneur  des  travaux. 
-Celui-ci  percevait  pour  eux  un  salaire  qu'il  devait  exactement  leur 
remettre  et  pour  lui-même  une  majoration  de  ces  salaires,  à  titre  de 
frais  généraux  et  de  profit. 

Le  salaire  de  chaque  ouvrier  devak  être  fixé  d'un  commun  accord 
entre  la  Marine  et  l'entrepreneur. 

Or,  il  fut  constaté  que  des  apprentis  de  seize  à  dix-sept  ans  qui, 
la  veille,  travaillaient  dans  l'arsenal  avec  des  salaires  de  0  fr.  70  à 
4  franc,  avaient  été  admis  dans  l'entreprise  le  lendemain,  et  reve- 
naient à  l'État  i\  8  francs  par  jour. 

On  sut,  en  outre,  que  ces  ouvriers,  auxquels  une  somme  de  4  francs 
par  jour,  sur  les  8  francs  alloués  pour  eux,  devait  être  attribuée, 
recevaient  1  franc,  1  fr.  SO,  2  francs  par  jour,  et  que  l'entrepreneur 
s'appropriait  l'excédent  des  sommes  payées  par  l'État  pour  ces 
hommes. 

Ces  faits  ont  été  connus  du  commissaire  aux  travaux,  surveillant 
administratif  des  directions. 

Cependant,  il  n'a  donné  aucune  suite  aux  réclamations  des  inté- 
ressés, parce  <iu'il  aurait  mis  luirméme  en  cause  s«  propre  res* 
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ponsabilité,  en  laissant  apparaître  des  irrégularités  graves  dont  il 
pouvait  lui  être  demandé  compte. 

L'Inspection  permanente  a  eu  seule  assez  d*indépendance  pour 
mettre  ces  faits  au  jour. 

Faut-il  rappeler  ici  les  débats  lamentables  de  i*affaire  Fouque,  au 
cours  desquels  le  commissaire  aux  travaux  s*est  déclaré  publique- 
ment impuissant  à  contrôler  quoi  que  ce  soit,  et  à  la  suite  desquels 
le  directeur  des  Travaux  hydrauliques  du  port  de  Toulon  dut  aban- 
donner ses  fonctions  ? 

Le  Commissariat  est,  en  outre,  inapte  à  contrôler,  parce  qu*il  est 
et  doit  demeurer  subordonné  au  commandement.  Or,  il  est  de  Tes- 
sence  du  contrôle  d*être  indépendant.  Comment  un  personnel  dont 
l'avancement  dépend  des  chefs  dont  il  peut  être  appelé»  dans  l'exer- 
cice de  ses  attributions  de  contrôle,  à  combattre  les  avis,  pourrait-il 
entreprendre  de  discuter  avec  eux  des  questions  de  service  sur 
lesquelles  il  ne  partagerait  pas  leur  manière  de  voir?  Se  mettre  en 
contradiction  avec  un  chef  dont  on  dépend,  par  lequel  on  est  noté, 
c'est  vouloir  bénévolement  briser  sa  carrière.  Aussi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  si,  parfois,  des  officiers  du  Commissariat,  bien  que  péné- 
trés de  leur  devoir,  hésitent  à  maintenir  jusqu'au  bout  les  observa- 
tions qu'ils  ont  pu  présenter.  Au  lieu  d'entreprendre  une  lutte  iné- 
gale, ils  s'eSorcent  même  de  ne  pas  éveiller  les  rancunes  des  services 
qui  relèvent  de  leur  surveillance,  de  peur  que  ces  inimitiés  n'aient 
une  répercussion  sur  leur  avancement.  N'auraient-ils  pas  toutes  ces 
raisons  de  faire  taire  leur  conscience  devant  leur  intérêt,  qu'ils 
seraient  encore  arrêtés  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  par 
la  crainte  de  susciter  parfois  des  difficultés  à  des  fonctionnaires 
appartenant  au  même  corps  qu'eux,  et  dont  ils  sont  exposés  à  deve- 
nir les  inférieurs.  C'est  ce  qui  se  produit  lorsque,  par  exemple,  la 
surveillance  administrative  s'exerce  sur  l'administration  des  bâti- 
ments, ou  que  le  commissaire  aux  travaux,  moins  gradé  que  le  com- 
missaire aux  approvisionnements  ou  que  le  commissaire  aux  sub- 
sistances, est  appelé  à  les  contrôler,  avec  la  perspective,  au  besoin, 
d'être  le  lendemain  contrôlé  par  eux.  La  Marine  a  fait  l'épreuve  de 
ce  système,  de  1835  à  1844,  et  n'en  a  gardé  qu'un  pénible  sou- 
venir. 

-    Ce  r/est  pas  tout.  En  dehors  des  services  soumis  à  la  fois  à  la 
surveillance  administrative  du  Commissariat  et  au  contrôle  local,  il 
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en  est  d'autres  auxquels  le  Commissariat  est  étranger,  en  tant  que 
contrôleur,  et  dont  il  est  souvent  l'administrateur. 

Le  Commissariat,  liquidateur  de  dépenses,  ordonnateur  en  deniers, 
acquéreur  de  matériel  naval,  gestionnaire  du  service  des  subsis- 
tances, directeur  des  prisons,  administrateur  de  Tlnscription  mari- 
time, se  contrôlera-t-il  lui-même? 

Qui  signalera,  si  ce  n'est  l'Inspection  permanente,  les  erreurs 
commises  dans  le  service  de  la  solde  du  personnel  entretenu  payé 
directement  par  le  commissaire  aux  Revues,  et  pour  lequel  il  n'est 
pas  fourni  de  revues  de  liquidation  à  la  Cour  des  comptes?  Qui  dira, 
si  ce  n'est  elle,  que  les  créanciers  de  l'État  ont  trop  ou  moins  perçu, 
que  les  magasins  sont  trop  ou  pas  assez  approvisionnés,  que  les 
vivres  sont  de  mauvaise  qualité  ou  que  les  stocks  de  guerre  ne  sont 
pas  au  complet,  que  le  régime  réglementaire  des  prisons  n^est  pas 
observé,  que  les  matricules  de  l'Inscription  maritime  sont  mal 
tenues,  etc.,  etc.  ? 

Le  corps  du  Commissariat  n'est  pas  un  organe  de  contrôle.  Il  est 
un  organe  d'action,  une  direction  au  même  titre  que  les  autres 
directions  du  port  :  il  est  la  direction  des  services  d'intendance.  Une 
grande  partie  des  difficultés  actuelles  disparaîtrait  si  on  le  rendait  à 
ce  rôle  normal.  Vouloir  Tériger  en  contrôle,  c'est  aller  à  rencontre 
non  seulement  des  principes  généraux  de  l'administration  publique 
en  France,  mais  aussi  des  principes  adoptés  par  les  Chambt*es,  après 
de  longues  et  laborieuses  délibérations,  pour  servir  de  base  à  l'or- 
ganisation de  l'Administration  de  l'armée,  où  le  contrôle  est  essen- 
tiellement distinct  tant  de  la  direction  que  de  la  gestion  ou  exécution 
des  services. 

On  a  senti  que  cette  théorie  n'aurait  pas  plus  de  succès  que  les 
précédentes  auprès  des  hommes  impartiaux  et  surtout  auprès  des 
Chambres,  appelées  à  juger  en  dernier  ressort  cette  importante 
question.  Et  a^ors,  quand  il  a  été  démontré  que  Tlnspection  perma- 
nente pouvait  seule  révéler  certains  faits  qui  échapperaient  néces- 
sairement au  contrôle  central  comme  au  contrôle  mobile;  quand  il 
a  été  prouvé,  par  des  chiffres,  que  cette  institution  rendait  des  ser- 
vices incontestables,  tant  au  point  de  vue  du  régulier  fonctionne- 
ment des  services  qu'au  point  de  vue  des  économies  réalisées;  quand 
on  a  reconnu  l'impossibilité  de  confondre  la  surveillance  adminis- 
trative avec  le  contrôle  local,  une  autre  solution  a  été  proposée. 
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VIII. 

Après  avoir  prétendu  que  Flnspection  permanente  est  une  entrave 
pour  les  services  d'action,  qu'elle  est  une  source  de  conflits*,  qu'elle 
est  inutile,  qu'elle  fait  double  emploi  avec  la  surveillance  adminis- 
trative exercée  par  le  Commissariat,  après  avoir  réveillé  toutes  les 
animosités  des  corps  contrôlés  et  usé  contre  elle  de  toutes  les 
influences;  en  un  mot,  après  lui  avoir  fait  une  guerre  acharnée,  dans 
laquelle,  on  peut  le  dire,  la  passion  a  eu  plus  de  part  que  la  raison, 
on  en  arrive  aujourd'hui  à  demander...  quoi?  le  maintien  de  lln- 
spection  permanente. 

Mais  qu'on  se  rassure  1  Les  ennemis  de  l'Inspection  en  demandent 
le  maintien,  il  est  vrai,  mais  pour  en  faire  leur  chose,  parce  qu'ils 
comptent,  au  lieu  de  la  réduire,  la  développer,  au  contraire,  tout  en 
la  transformant  et  en  la  subordonnant,  de  manière  à  y  incorporer 
des  éléments  puisés  dans  le  Commissariat.  On  atténuerait  ainsi,  pour 
ce  corps,  les  conséquences  désastreuses  de  l'état  de  choses  créé  dans 
la  marine,  contre  la  volonté  et  le  parti  pris  des  hommes,  par  la 
marche  inévitable  du  progrès,  et  qui  tend  à  faire  disparaître  l'Admi- 
nistration en  tant  que  spécialité. 

Oui,  actuellement,  dans  les  questions  de  réorganisation  maritime, 
toute  la  discussion  pivote  autour  des  conséquences  pouvant  en 
résulter  pour  le  Commissariat,  qui  devient  ainsi  la  pierre  d'achoppe- 
ment de  toutes  les  réformes. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  dans  une  commission  composée  de 
fonctionnaires  de  Tordre  le  plus  élevé,  au  sein  de  laquelle  l'autono- 
mie des  Directions  de  travaux  avait  été  mise  à  l'étude,  on  envisa- 
geait comme  un  heureux  résultat  de  pouvoir  placer  auprès  des 
Directions  de  travaux,  et  avec  un  rôle  mal  défini,  des  commissaires 
adjoints  de  la  marine,  et  remédier  ainsi,  en  partie,  par  une  aug- 
mentation de  Teflectif  des  officiers  de  ce  grade,  aux  lenteurs  de 
l'avancement  dans  le  Commissariat.  On  nous  accordera  que,  pour  si 
légitimes  qu'elles  puissent  être,  des  préoccupations  de  cette  nature 
ne  sont  que  secondaires  et  ne  devraient  pas  tenir  la  première  place 
lorsqu'il  s'agit  des  intérêts  supérieurs  de  la  Marine. 

'  Voir  annexe  M. 
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L'Inspection  permanente,  animée  d*un  esprit  nouveau,  devenue 
plus  souple,  par  iUntroduction  de  personnalités  agréables  aux  ser- 
vices contrôlés,  n'aurait  pas  encore  trouvé  grftce  devant  ses  contra- 
dicteurs si  elle  n'avait  dû  être  rendue  tout  h  fait  impuissante  par  sa 
subordination  aux  préfets  maritimes.  Ceux-ci  ont  toujours  difficile- 
ment supporté  qu'il  y  eût  dans  les  ports  des  fonctionnaires  qui  ne 
leur  fussent  soumis  qu'au  point  de  vue  hiérarchique  et  qui  eussent 
le  droit  de  leur  présenter  des  observations*. 

On  a  prétendu,  en  effet,  que  l'Inspection  permanente  faisait  échec 
au  commandement.  11  suiSra  de  rappeler,  à  cet  égard,  que  ces 
officiers  généraux  sont  libres  de  passer  outre  aux  observations  du 
contrôle  local.  Celui-ci  intervient,  en  effet,  non  par  voie  de  veto 
mais  par  voie  de  représentation.  On  n'aperçoit  pas,  dès  lors,  en 
quoi  l'autorité  des  préfets  maritimes  se  trouve  amoindrie  par  la 
présence  d'une  Inspection  permanente  dans  les  ports.  S'il  avait  dû 
en  être  ainsi,  cette  institution  n'aurait  pas  été  organisée  sur  les 
bases  actuelles  par  le  premier  Consul  et  par  le  second  Empire,  qu'on 
ne  saurait  accuser,  ni  Tun  ni  Fautre,  d'avoir  négligé  de  défendre  les 
prérogatives  et  Taulorité  du  commandement. 

La  vérité  est  que,  par  un  sentiment  commun  à  toutes  les  admi- 
nistrations, les  autorités  maritimes,  à  tous  les  degrés,  préféreraient 
ne  dépendre  d'aucun  contrôle  et  que,  de  plus,  à  la  veille  de  perdre 
la  plupart  de  ses  attributions,  le  Commissariat  ne  serait  peut-être 
pas  fâché  de  recueillir  la  succession  de  l'Inspection  permanente, 
non  pour  la  continuer,  mais  simplement  pour  développer,  d'une 
façon  exagérée,  la  surveillance  administrative.  Une  Inspection  per- 
manente subordonnée  au  préfet  maritime  ou  au  directeur  de  l'éta- 
blissement, ne  serait  pas  autre  chose,  en  effet.  Elle  ne  pourrait  tenir 
la  main  à  l'observation  des  règlements  par  les  services  d'action 
qu'autant  que  l'autorité  dont  elle  relèverait,  au  point  de  vue  profes- 
sionnel, la  couvrirait  de  son  approbation  et  se  montrerait  disposée 
à  placer  la  règle  et  l'intérêt  du  Trésor  au-dessus  de  toutes  autres 
considérations.  Dans  tous  les  cas,  elle  resterait  désarmée  devant 
les  propres  irrégularités  du  chef  de  l'Administration  locale,  puisque 
ses  représentations  s'arrêteraient  à  lui  et  n'iraient  pas  jusqu'au 
minisire. 

*  Voir  aimexes  N  et  N'. 
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Ces  calculs  intéressés,  ces  vaines  querelles  ne  sauraient  troubler 
rimpartialité  et  la  clairvoyance  du  Parlement.  Soucieuses  avant 
tout  des  intérêts  supérieurs  du  pays,  sachant  que  Tindépendance 
est  de  Tessence  même  du  contrôle,  éclairées  par  Texpérience  des 
résultats  de  l'organisation  qu'elles  ont  elles-mêmes  donnée  au  Con- 
trôle de  l'Administration  de  Tarmée,  les  Chambres  voudront  d'abord 
que  la  marine  ait,  comme  la  Guerre,  un  Contrôle  indépendant  et  que 
ce  principe  reste,  dans  l'avenir,  au-dessus  de  toute  discussion. 

Elles  comprendront,  en  outre,  que  la  concentration  de  services 
importants  sur  un  petit  nombre  de  points,  permet  à  la  Marine 
d'obtenir  de  meilleurs  résultats  d'un  contrôle  permanent  que  d*un 
contrôle  purement  mobile.  Cette  organisation  rationnelle  ne  saurait 
être  écartée  pour  donner  satisfaction  à  des  intérêts  corporatifs,  si 
respectables  qu'ils  soient,  ou  pour  ménager  les  susceptibilités 
injustifiées  du  commandement.  Ce  n'est  pas,  d*ailleurs,  au  comman- 
dant en  chef,  mais  à  l'administrateur  général  de  l'arrondissement 
maritime  que  s'adressent  les  représentations  et  observations  de 
l'Inspection  et  il  serait  difficile  de  soutenir  que,  dans  le  domaine 
administratif,  les  actes  et  les  décisions  du  préfet  doivent  avoir  le 
caractère  absolu  et  hors  de  discussion  d*ordres  militaires. 

Les  préfets  maritimes,  dépositaires  d'une  partie  de  la  puissance 
publique,  ont,  comme  tout  mandataire,  une  responsabilité  propre 
vis-à-visF  du  ministre  dont  ils  tiennent  leurs  fonctions  et  qui  est  res- 
ponsable lui-même  vis-à-vis  du  Parlement.  On  conçoit  que  cette 
responsabilité  ne  peut  être  au  besoin  mise  en  cause  qu'autant  que  le 
ministre  est  renseigné  par  des  organes  indépendants  du  comman- 
dement. De  là  les  inspections  militaires  exercées  par  des  inspecteurs 
généraux  de  la  marine,  les  inspections  d'art  auxquelles  procède 
l'inspecteur  général  du  génie  maritime,  de  là  l'inspection  des  ser- 
vices administratifs  de  la  marine.  Ce  n'est  pas  parce  que  celle-ci  est 
permanente  qu'elle  pourrait  être  accusée  d'entraver  le  commande- 
ment, toujours  libre  de  ne  pas  accueillir  les  observations  qu'elle 
présente  et  de  laisser  au  ministre  le  soin  d'en  apprécier  la  valeur. 
On  ne  saurait  non  plus,  dans  le  but  de  rendre  l'Inspection  purement 
mobile,  prétendre,  comme  on  l'a  fait  déjà,  que  le  préfet  doit  trouver 
dans  le  Commissariat  local  sa  propre  inspection  permanente,  agissant 
pour  son  compte  et  par  délégation  de  sa  part.  Ce  serait  laisser  sup- 
poser qu'il  peut  avoir  des  vues  contraires,  des  intérêts  divergents 
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de  ceux  du  ministre  et  que,  dans  le  même  Département,  le  conflit 
pourrait  exister  systématiquement  entre  deux  organes  de  contrôle 
administratif  ne  pariant  pas  au  nom  du  même  chef. 

IX. 

Certes,  un  progrès  important  aura  été  accompli,  le  jour  où  le 
législateur  aura  décidé  que  Tlnspection  de  la  marine  doit  être  per- 
manente dans  les  ports  et  sur  tous  les  points  où  le  ministre  jugerait 
utile,  par  suite  de  nécessités  nouvelles,  de  la  faire  fonctionner.  Elle 
seule,  on  Ta  dit,  peut  procéder  à  des  investigations  véritablement 
approfondies  et  mettre  en  lumière  certains  faits  qu'un  contrôle 
purement  mobile  n'aurait  pas  les  moyens  de  saisir.  Cependant,  il 
nous  parait  que  l'organisation  du  contrôle  ne  sera  parfaite,  que 
la  réforme  de  cette  institution  ne  sera  complète  et  définitive  que  si 
Ton  juxtapose  à  l'Inspection  permanente  une  Inspection  mobile. 

Les  inconvénients  de  Tlnspection  permanente  sont  précisément 
ceux  qui  ne  lui  ont  pas  été  reprochés. 

Elle  rencontre  souvent  une  opposition  qui  la  paralyse  et  personne 
n*a  oublié  les  difficultés  qu'elle  a  supportées  au  cours  de  ces  der- 
nières années  dans  l'un  de  nos  plus  grands  ports.  D'autre  part, 
l'obligation  qui  lui  est  faite  et  qui  résulte  du  caractère  même  de  sa 
mission,  de  viser  nécessairement  certaines  pièces  a  pour  consé- 
quence de  rendre  plus  difficiles  et  plus  rares  les  inspections  qu'elle 
a  le  droit  d'exercer  en  dehors  des  ports,  et,  aux  chefs-lieux  des 
ports,  dans  certains  services  possédant  une  organisation  particulière 
et  échappant  à  son  action  quotidienne  :  corps  organisés,  bâtiments 
armés,  hôpitaux,  prisons,  etc. 

L'Inspection  mobile  serait  toute  désignée  pour  venir  trancher  sur 
place,  avec  toute  l'autorité  qui  s'attache  à  une  délégation  ministé- 
rielle directe,  les  questions  sur  lesquelles  l'Inspection  permanente 
et  l'Administration  locale  ne  pourraient  s'entendre,  lorsque  le  carac- 
tère compliqué  de  ces  affaires  et  la  longueur  des  discussions  ne 
permettraient  que  difficilement  au  ministre  de  prendre  une  décision 
en  connaissance  de  cause.  L'Inspection  mobile  viendrait  mettre  un 
terme  aux  abus  que,  malgré  des  observations  répétées  et  malgré  des 
ordres  formels  du  ministre,  l'Inspection  permanente  est  parfois 
impuissante  à  déraciner. 
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Elle  procéderait  à  toutes  les  vérifications  inlermitteates  que  le 
Contrôle  local  n'a  pas  toujours  le  temps  de  faire  comme  il  le  vou- 
drait, en  raison  de  ses  nombreuses  obligations  de  chaque  jour. 

Enfin,  l'Inspection  mobile  accomplirait  toutes  les  missions-  spé- 
ciales que  le  ministre,  pour  des  motifs  d'ordre  divers»  jugerait  à 
propos  de  lui  confier.  Elle  étendrait  notamment  l'action  du  corps 
jusqu'à  nos  établissements  maritimes  d'outre-mer  qui,  comme  l'ar- 
senal de  Saigon,  ont  une  importance  trop  considérable  pour  cooli- 
nuer,  sans  inconvénients»  d'y  échapper. 

Dans  ce  système,  le  contrôle  mobile  vient  heureusement  compléter 
l'Inspection  permanente  et  lui  apporter  l'autorité  morale  et  l'unité 
de  vues  qu'elle  ne  possède  pas  au  même  degré  sans  lui.  Celle-ci,  h 
son  tour,  facilite  la  tâche  du  premier  en  l'éclairant  sur  les  faits,  les 
lieux  et  les  personnes  au  milieu  desquels  il  est  appeler  à  évoluer. 

En  un  mot,  l'Inspection  permanente  et  l'Inspection  mobile  forment 
deux  parties  inséparables  d'un  même  tout  :  le  Contrôle  de  la  Marine. 

L'une  constitue  la  base  de  l'édifice,  l'autre  en  est  le  couronne- 
ment. 

Il  convient,  en  terminant,  de  rappeler  qu'il  est  de  l'essence  même 
du  Contrôle  de  se  faire  des  ennemis  nombreux,  souvent  même  des 
ennemis  puissants  et  qu'une  institution  de  cette  nature,  si  émi- 
nemment utile  qu'on  la  reconnaisse,  ne  peut  cependant  subsister  et 
produire  les  heureux  résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  qu'à 
la  condition  d'être  fortement  soutenue  par  les  pouvoirs  publics  et 
par  la  loi. 

C'est  donc  au  législateur  qu'il  appartient  d'assurer  sans  retard  à 
l'Inspection  des  services  administratifs  de  la  marine  une  situation 
qui  garantisse  son  indépendance  et  son  autorité  et  place  son  exis- 
tence et  son  fonctionnement  au-dessus  des  rancunes  des  services 
contrôlés. 
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Avantages  de  rinspection  permanente. 


Au  sujet  de  Pexerdce  des  attributions  du  Contrôle  permanent. 


Toulon,  le  25  septembre  4894. 


Monsieur  le  Ministbe, 


J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  ci-joint  copie  d'une  lettre  que  j'ai 
écrite  à  M.  le  vice-amiral  commandant  en  chef,  préfet  maritime,  sous 
la  date  du  14  septembre  courant.  Dans  cette  lettre,  je  me  plaignais 
de  n'avoir  pas  reçu ,  en  temps  utile,  communication  de  diverses  déci- 
sions de  l'amiral  Vignes  autorisant  des  achats  sur  le  chapitre  24, 
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dont  la  situation  obérée  méritait  d*ètre  surveillée  d'une  façon  toute 
particulière.  Mes  représentations  sont  restées  sans  réponse  ;  je  ne 
puis,  en  effet,  considérer  comme  en  tenant  lieu  la  transmission  qui 
vient  de  m'ètre  faite,  le  17  septembre,  sous  un  bordereau  conforme 
au  modèle  ci-joint  ^  des  quatorze  décisions  qui  avaient  motivé  ma 
lettre  et  qui  s'échelonnent,  à  diverses  dates,  entre  le  13  août  der- 
nier et  le  10  du  mois  courant.  Tous  les  achats  prescrits  sont,  k 
l'heure  actuelle,  en  cours  d'exécution  :  l'action  préventive  de 
rinspection  aura  donc  été  dans  l'impossibilité  de  s'exercer  efficace- 
ment pour  toute  cette  série  d'opérations  ordonnées  à  mon  insu^  et 
leur  examen  ne  présente  plus  pour  moi  qu'un  intérêt  rétrospectif. 

Je  vous  ai  déjà  signalé,  Monsieur  le  Ministre,  par  letlres  des 
23  août  et  15  septembre,  le  silence  par  lequel  l'amiral  Vignes  avait 
accueilli  plusieurs  observations  présentées  par  mon  service. 

Il  m'est  impossible,  ru  moment  où  cet  officier  général  va  quitter 
le  commandement  du  cinquième  arrondissement  maritime,  de  vous 
laisser  ignorer  la  situation  difficile  qu'il  m'a  faite  pendant  l'exer- 
cice  de  ses  fonctions. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  au  port,  son  attitude,  nettement 
opposée  à  l'Inspection,  s'est  traduite  par  des  appréciations  dés- 
obligeantes du  rôle  que  j'exerçais,  et  ces  appréciations  les  chefs  de 
service  de  l'arsenal  ont  été  mis  à  même  de  les  connaître. 

Diverses  dépêches  ministérielles  sont  heureusement  intervenues, 
d'où  il  résulterait  que  l'action  du  contrôle  n'apparaissait  pas  sous 
le  même  jour  au  chef  du  Département. 

L'amiral  a  adopté  alors  une  autre  règle  de  conduite,  non  pns 

'  La  présente  lettre  était  déjè  écrite  lorsque  le  renvoi  que  j'ai  fait  de  ce  bordereau  è  la 
Préfecture  a  donné  lieu  à  un  incident.  Dans  la  colonne  «  Observations  »  de  ce  bordereau 
qui,  je  le  répète*  constitue  la  seule  réponse  faite  à  ma  lettre  du  14,  j'avais  cru  pouvoir 
insérer  la  note  de  service  qui  y  figure.  L'amiral  s'est  formalisé  de  ce  procédé  et,  par  deux 
lignes  tracées  au  crayon,  m'a  fait  savoir  qu'il  n'acceptait  pas  l'observation  ainsi  pn-- 
sentée.  Je  lui  ai  donné  immédiatement  satisfaction  par  une  lettre  dont  l'ampliatiou  est 
ci-jointe.  L'incident,  je  crois,  ne  comportera  pas  d'autre  suite  ;  je  n'y  attache  pour  ma 
part  aucune  importance  et  je  ne  discuterai  pas  le  point  de  savoir  si,  môme  en  admettant 
que  je  me  sois  trompé,  mon  erreur  a  été  relevée  dans  la  forme  où  elle  devait  l'^itre.  Le 
fait  restera  simplement  comme  un  nouvel  indice  de  la  situation  diflllcile  qui  m'est  faite. 
Tous  les  services  échangent  chaque  jour  avec  la  Préfecture  de  simples  notes  sans  for- 
mule, que  rétat-major  de  l'arrondissement  reçoit  ou  retourne  pour  plus  de  rapidité  sons 
y  voir  le  moindre  inconvénient  L'inspection  seule  ferait  exception  et  serait  tenue  en 
dehors  de  cet  usage  ?  J'ai  vainement  cherché,  sans  le  découvrir,  le  motif  de  cette  exclu- 
sion ;  quoi  qu'il  en  soit,  l'incident,  pour  être  de  pure  forme,  n'en  est  pas  moins  signifi- 
catif. 
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pour  me  prêter  Tappui  sur  lequel  j'aurais  cru  être  en  droit  de 
compter  ni  pour  se  rapprocher  de  la  neutralité  impartiale  qui  est 
dans  la  nature  de  ses  fonctions,  mais  pour  substituer  à  la  critique 
ouverte  et  à  Thostililé  manifeste  une  opposition  silencieuse  qui  ne 
me  sembla  pas  plus  acceptable.  J'ai  la  conscience  que  toutes  les 
fois  que  j'ai  présenté,  dans  la  forme  prescrite,  des  observations  à 
Tautorité  locale,  aucune  autre  considération  ne  m'a  guidé  que  celle 
du  bien  du  service.  Je  n'ai  jamais  obéi  à  autre  chose  qu'à  ce  que 
j'ai  cru  être  une  claire  aperception  des  intérêts  supérieurs  de  la 
marine.  J'aurais,  sans  doute,  pu  me  tromper,  mais  la  bonne  foi  que 
j'apportais  dans  mon  œuvre  valait  bien  au  moins  qu'on  n'y  opposât 
pas,  d'une  façon  systématique,  le  parti  pris  trop  évident  de  ne  tenir 
aucun  compte  de  mes  observations,  quoi  que  je  fasse  ou  dise  pour 
en  démontrer  la  légitimité. 

La  raison  de  cette  attitude  se  trouve,  Monsieur  le  Ministre,  dans 
la  conception  erronée  que  l'amiral  Vignes  se  fait  du  rôle  de  l'in- 
spection permanente.  Je  vous  ai  déjà  écrit  à  cet  égard,  et  votre 
réponse  sur  ce  point  m'a  prouvé  que  ma  remarque  était  juste. 
L'explication  des  insuccès  éprouvés  par  mon  service,  malgré  plu- 
sieurs approbations  ministérielles,  doit  être  surtout  cherchée  dans 
les  sentiments  d'antipathie  que  l'amiral  éprouve  à  l'égard  du  con- 
trôle et  qui  se  sont  traduits  dans  la  déposition  qu'il  a  faite  devant  la 
délégation  de  la  commission  extraparlementaire  d'enquête  sur  la 
marine. 

D'après  cette  déposition,  dont  j'ignorais  les  termes  avant  d'avoir 
reçu  communication  des  documents  officiels  qui  la  contiennent, 
«  l'existence  d'un  contrôle  permanent  et  indépendant  serait  l'insti- 
«  tution  la  plus  condamnable  du  monde.  L'Inspection  de  la  marine 
«  n'est,  d'après  l'amiral  Vignes,  occupée  qu'à  des  brimades.  Elle  est 
«  une  gêne,  une  entrave  ;  elle  est,  du  reste,  inutile  et  fait  grand 
«  bruit  lorsque,  dans  le  cours  d'une  année  entière,  elle  a  réussi  à 
«  découvrir  dans  un  mandat  une  erreur  d'un  centime  ». 

Il  m'a  été  difficile.  Monsieur  le  Ministre,  de  lire  cette  déposition 
sans  éprouver,  non  pas  un  sentiment  d'amertume,  mais  un  senti- 
ment de  profonde  surprise.  Comment  un  vice-amiral,  qui  a  été  chef 
d'état-major  du  Ministre  et  a,  par  conséquent,  manié  les  grandes 
affaires  du  Département  tout  entier,  qui  a  commandé  en  chef 
l'escadre  de  la  Méditerranée,  qui,  enfin,  occupe  actuellement  la 
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plus  importante  de  nos  préfectures  maritimes,  a4-il  pu  mécoftnattre 
k  ce  point  les  services  que  le  contrôle  permanent  read  dans  les  ports 
militaires  ?  J'avoue  que  j'ai  une  peine  infinie  à  le  comprendre,  fit  le 
fait  m'étonne  d'autant  plus  que,  peu  de  temps  avaiit  de  foire  cette 
étrange  déposition»  qui  peut  avoir  un  retentissement  oonsidérabie, 
en  raison  même  de  la  grande  situation  que  son  auteur  occupe  dans 
la  Marine,  l'amiral  avait  pris  connaissance  de  mon  rapport  annuel 
de  1893  et  pu  voir^  dans  les  annexes  qui  y  sont  jointes»  que  les 
résultats  économiques  obtenus  par  l'Inspection  ne  se  chiffraient  pas 
par  centimes,  comme  il  s'est  plu  k  le  dire,  mais  par  centaines  de 
mille  francs. 

Encore  ne  parlé-je  ici  que  des  résultats  matériels,  certains  et 
directs. 

Les  résultats  indirects  de  notre  intervention  préventive  dans  les 
affaires  maritimes  échappent,  en  eSet»  à  toute  appréciation  numé- 
rique et  sont,  par  suite,  incalculables.  Je  ne  manquerais  pas  de  le 
dire  si  j'étais  appelé  à  déposer  de  nouveau  devant  la  commission 
d'enquête.  Je  justifierais  l'Inspection  des  accusations  inconsistantes 
qui  ont  été  portées  contre  elle.  Je  montrerais  toute  l'inanité  de  ce 
procès  de  tendance  contre  une  institution  plusieurs  fois  séculaire 
qui,  à  chaque  étape  de  notre  histoire  maritime,  a  été  associée  aux 
grandes  mesures  de  transformation  accomplies  dans  notre  établis- 
sement naval.  Je  ferais  voir  que,  par  définition  même,  le  contrôle 
n'a  jamais  pu  rien  diriger,  rien  empêcher,  ni  rien  suspendre,  qu'il 
ne  saurait,  par  suite,  être  en  quoi  que  ce  soit  une  gène  pour  les 
services  d'action.  Je  prouverais,  enfin,  par  des  chiffres  et  par  des 
faits,  combien  peu  est  motivé  le  jugement  que  l'amiral  Vignes  a  for- 
mulé en  termes  si  agressifs  contre  l'Inspection  permanente. 

La  vérité,  Monsieur  le  Ministre,  c'est  que  le  contrôle  permanent, 
né  avec  nos  institutions  maritimes,  est  un  des  rouages  les  plus 
essentiels  à  leur  bon  fonctionnement.  Il  est  plus  indispensable  que 
jamais  depuis  que  la  responsabilité  ministérielle  a  été  inscrite  dans 
la  constitution  politique  de  la  France.  Les  fonctionnaires  de  l'In- 
spection, en  effet,  par  ce  fait  qu'ils  restent  étrangers  à  l'action,  sont 
affranchis  de  tout  parti  pris  ou  de  tout  autre  amour^ropre  pour  des 
propositions  ou  des  projets  qu'ils  n'ont  ni  conçus  ni  exécutés.  Us 
sont,  par  suite,  les  seuls  qui  puissent  avoir  pour  préoccupation 
constante,  avec  le  respect  des  règles  protectrices  qui  sont  leur 
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principale  raison  d'être»  le  souci  de  sauvegarder  tons  les  intérêts 
en  jeu,  à  commencer  par  cenx  dn  Trésor.  Ils  sont»  en  outre,  mieux 
placés  que  tous  antres  pour  reiller  à  ce  qne  les  subordonnés  dn 
Ministre  n'engagent  pas  indûment  sa  responsabilité,  sans  qu'il  en 
soit  au  moins  informé  et  qu'il  sache  à  quoi  s'en  tenir. 

Sans  doute,  le  contrôle  actuel  appelle  des  réformes.  Il  faut  for- 
tifier son  actioD,  définir  ses  droits  d'une  façon  plus  prédse,  faire 
véritablement  de  lui  Vœil  du  Ministre,  son  avertisseur,  la  sentinelle 
dn  gouvernement  dans  les  ports,  selon  rhenreuse  eipression  de 
l'amiral  Truguet,  ministre  de  la  Convention  nationale.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  contenter  d'insérer  ces  formules  dans  des  circulaires 
que,  suivant  les  temps  et  les  personnes,  d'autres  circulaires  atté* 
nuent  et  annulent.  Ce  défaut  de  stabilité  dans  la  direction  est  vrai- 
ment regrettable  et  paralyse  souvent  les  efforts  des  volontés  les 
mieux  trempées. 

Ce  dont  il  faut  se  garder  surtout,  c'est  d'adopter,  sous  prétexte 
de  réforme,  Tidée  funeste  qui  consisterait  h  supprimer  purement  et 
simplement  le  contrôle  permanent  et  indépendant  qui  existe  aujour- 
d'hui et  à  le  remplacer  par  un  contrôle  subordonné  au  commande- 
ment ou  encore,  comme  le  proposent  certains  esprits  trompés  par 
des  analogies  superficielles,  à  lui  substituer  uniquement  un  contrôle 
molnle. 

Si  l'on  commeltait  cette  erreur,  dont  les  premières  manifestations 
percent  déjà,  aussi  bien  dans  les  questions  posées  par  certains 
enquêteurs,  M.  le  président  Bouchard  entre  autres,  que  dans  les 
dépositions  recueillies,  de  cruelles  déceptions  en  seraient  la  consé- 
quence. Le  contrôle  mobile,  si  l'on  en  adopte  le  principe,  pourra, 
avec  le  temps,  devenir  une  institution  excellente  ;  mais  il  ne  don- 
nera jamais  de  résultats  dans  la  marine  que  si  le  contrôle  permanent 
et  local  existe  concurremment  avec  lui.  L'expérience  qui  en  a  été 
faite  de  1853  à  1S58  Ta  suralxmdamment  prouvé,  et,  sans  la  mort 
de  son  créateur,  la  cabale  qui  a  contribué  à  le  faire  disparaître 
n'en  serait  peut-être  pas  venue  à  bout  aussi  facilement.  Cest  à  une 
tentative  du  même  genre,  inspirée  par  les  mêmes  mobiles,  que  nous 
assistons  aujourd'hui  envers  le  contrôle  permanent,  mais  l'histoire 
du  passé  peut  ici  encore  éclairer  le  présent,  car  l'essai  de  suppres- 
sion fait  de  1835  à  1844  n'a  donné  que  de  pitoyables  résultats  et  a 
dû  être  abandonné.  Vainement,  pour  contester  l'utilité  du  contrôle 
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permanent,  tirerait-on  argument  de  l'organisation  qui  existe  dans 
d'autres  ministères  :  il  n'y  a  aucune  assimilation  possible  entre  la 
caisse  d'un  agent  des  finances  et  les  magasins  ou  ateliers  de  nos 
arsenaux,  ni  même  entre  ces  derniers  et  ceux  de  la  guerre.  Si  l'In- 
spection des  finances  ou  le  Contrôle  de  l'Administration  de  l'armée  se 
trouvaient  aux  prises  avec  des  services  aussi  complexes  que  ceux 
qui  constituent  l'ensemble  d'un  arrondissement  maritime,  la  force 
des  choses  les  conduirait  bientôt  à  modifier  leur  organisation  pour 
en  adopter  une  qui  les  rapprochât  davantage  des  faits  à  surveiller 
et  du  personnel  à  tenir  en  haleine. 

Quant  à  l'Inspection  coloniale,  outre  qu'elle  correspond  aussi  à 
un  ordre  de  choses  complètement  distinct  de  celles  de  l'ordre  mari- 
time, la  forme  dernière  de  sa  constitution  est  encore  trop  récente 
pour  qu'on  puisse  porter  sur  elle  un  jugement  définitif  et,  à  plus 
forte  raison,  la  donner  déjà  comme  un  modèle  à  imiter. 

Je  ne  doute,  pas,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  ne  partagiez  ces 
idées  sur  le  contrôle  permanent  de  la  marine.  Elles  ont  prévalu 
sous  tous  les  gouvernements  qui  ont  été  doués  du  génie  organisa- 
teur. Elles  se  retrouvent  dans  les  ordonnances  de  Colbert,  dans  les 
décrets  de  la  Convention,  dans  les  arrêtés  du  gouvernement  consu- 
laire, enfin,  dans  les  actes  organiques  qui  nous  régissent  encore  et 
où  le  ministre  Ducos  a  laissé  sa  marque  d'administrateur  hors  de 
pair.  Elles  seront  vraies  aussi  longtemps  que  les  services  adminis- 
tratifs, les  services  techniques  et  les  services  consommateurs,  en 
général,  resteront,  comme  cela  est  indispensable  dans  un  grand 
département  militaire,  subordonnés  au  commandement  et  que  les 
officiers  investis  de  ce  commandement  conserveront  des  attributions 
administratives  nombreuses.  Plus  en  effet  leur  autorité  sera  étendue, 
plus  leurs  actes  d'administration  auront  besoin  d'être  contrôlés  par 
des  fonctionnaires  compétents,  dont  l'indépendance,  mal  acceptée 
jusqu'ici  par  les  assujettis,  ne  doit  cependant  reposer  ni  sur  une 
fiction  ni  sur  une  équivoque. 

Au  moment  où  de  tous  côtés  s'agitent  les  questions  de  réforme» 
où  l'on  se  préoccupe  de  la  meilleure  organisation  qui  conviendrait 
à  la  marine,  au  moment  enfin  où  la  haute  administration  du  5«  arron- 
dissement va  être  renouvelée,  j'ai  pensé,  Monsieur  le  Ministre,  que 
le  devoir  me  commandait  de  vous  adresser  les  remarques  et  les 
réflexions  que,  pour  la  première  fois  depuis  trois  ans,  m'a  sug- 
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gérées  la  marche  de  mon  service  devenu  tout  à  coup  pénible  au 
cours  de  l'année  écoulée. 

J'ai  voulu  à  la  fois  vous  mettre  en  garde  contre  des  innovations 
dangereuses  et  vous  faire  part  des  améliorations  si  désirables  et  si 
nécessaires  dont  le  fonctionnement  de  Tlnspection  serait  suscep- 
tible à  mes  yeux.  La  réalisation  du  changement  de  système  que  je 
préconise  n'exigerait  pas,  au  surplus,  des  modifications  trop 
grandes  au  régime  actuel  de  nos  situations. 

Signé  :  Châtelain. 


Irrégularités  relevées  par  rinspection  permanente. 


PORT  DE  TOULON. 
CAHIBR  d'inspection  N<»  38  (APPROYISIONNBliBNTS). 


Au  sujet  d'une  cession  de  charbon  du  groupe  comptable  des  construc- 
tions namles  au  groupe  comptable  des  défenses  sous-marines. 

Par  note  u9  36,  en  date  du  27  mars  1894,  Tlnspection  a  posé  au 
service  des  défenses  sous-marines  la  question  suivante  ; 

«  Le  31  décembre  1893,  le  groupe  possédait  2,080  tonnes  de 
«  charbon  de  terre  aggloméré  ordinaire.  La  quantité  à  réserver 
«  était  de  179  tonnes,  la  consommation  annuelle  moyenne  de 
«  488  tonnes  ;  Texistant  au  31  décembre  aurait  dû  être,  en  consé- 
4r  quence,  de  667  tonnes;  il  en  avait  2,080  tonnes,  soit  1413  de  trop. 
«  Cet  accroissement  s'est  produit  entre  le  30  septembre,  date  à 
«  laquelle  l'existant  était  de  681  tonnes»  et  le  3  décembre. 

«  Prière  d*en  faire  connaître  l'origine  et  le  but.  » 

A  cette  question,  il  a  été  répondu  comme  suit  : 

«  Cet  excédent  momentané  provient  d'une  cession  de  1475  tonnes 
«  faite  par  le  service  des  constructions  navales,  en  décembre  1893, 
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«  suivie  d'une  rétrocession  faite  au  chapitre  40  (conslraetions 

a  navales),  le  31  janvier  1894.  La  direction  des  défenses  sons- 

«  marines  n'est  pas  intervenue  dans  cette  opération  fût»  par  les 

c<  comptables,  sur  l'ordre  du  commissaire  aux  approvisioaiie* 

«  ments*  » 

L*Inspection  désirerait  que  PAdministration  voulût  bieu  lui  faire 
connaître  dans  quel  but  a  été  faite  cette  cession  du  chapitre  39  au 
chapitre  31,  en  décembre  1893,  et  aussi  pourquoi  ces  1475  tonnes 
de  charbon,  d'une  valeur  de  50,002  fr.  50,  ont  été  rétrocédées  du 
chapitre  32  au  chapitre  40,  le  31  janvier  1894. 

Toulon,  le  3  avril  1894. 

L'Inspecteur  des  approvisionnements. 
Signé  :  FoBESTisa. 


RÉPONSE  DU  C0MMI88AI&B  AUX  APPROVISIONNEMENTS. 

La  cession  a  été  faite  en  décembre  1893,  à  défaut  d'achat  possible 
h  cette  époque  de  l'année,  dans  le  but  d'utiliser  le  disponible  existant 
sur  la  dotation  du  chapitre  31. 

Elle  a  permis  également  de  dégager  la  dotation  du  chapitre  39, 
qui  était  insuffisante. 

Elle  s*appliquait  à  une  matière  commune  qui  n'était  pas  de  nature 
à  constituer  un  excédent  aux  besoins  du  port. 

Toulon,  le  7  avril  1894. 

Signé  :  Plivabd. 

APPRÉCIATION  DU  COMMISSAIRE  GÉNÉRAL. 

Ces  opérations  ont  été  effectuées  en  vue  d'utiliser,  au  mieux  de 
leurs  intérêts,  les  ressources  respectives,  en  deniers  et  matières,  des 
groupes  comptables  intéressés  (constructions  navales  et  défenses 
sous-marines),  et  d'atténuer  la  situation  critique  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  chapitres  des  constructions  navales  (23  et  39),  par 
suite  de  dotations  insuffisantes. 

L'administration  s'est  inspirée,  en  cette  circonstance,  des  prin- 


f 
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Opes  exposés  dans  la  noie  qui  fait  suite  à  la  drealaire  do  S  dé- 
cembre 1889  (fi.  0.,  p.  912). 

TlMilaiiy  le  9  avril  1894. 

Le  Commisiaire  général  P.  /., 

Signé  :  Bfim. 


TBAKSMianDir  au  préfbt  mabitimb. 

le  »e  NOS  vainemeat  reporté  au  texte  cité  par  M.  te  conmisaaire 
génénl  par  intérim,  je  n'ai  pv  y  découvrir  les  dispositions  dont 
radnûmstration  dit  s'ètareu  inspirée  ;  jt  n'^estrevois  méne^  dans  la 
note  qui  fait  suite  à  la  circulaire  du  2  décembre  1889  (jB.O.t  p*912), 
aucune  prescription  qui  justifie  Topération  relevée  par  l'inspection, 
laquelle  me  parait  prêter  à  la  critique  de  la  façon  la  plus  sérieuse. 

La  cession  par  le  chapitre  39  (constructions  navales,  outillage)  au 
chapitre  31  (torpilles)  de  50,002  fr.  SO  de  charbon  de  terre  agglo- 
méré ordinaire  est  un  expédient  auquel  on  a  eu  recours  pour  mas- 
quer un  dépassement  de  la  dotation  de  997,790  francs,  fixée  pour  le 
chapîtoe  3»;  te  dotatioa  dn  chapitre  M  (260,10d  fr.  82)  présentait 
un  dispooabte  înntilisabley  a  déceiabre  1893,  pcmr  sa  destination 
légale;  oft  amiait  dû  te  signaler  an  Mimsiire;  on  a  trouifé  ptn»  avan- 
tageux d'en  tirer  parti  Doeatenwiil  pour  augmenter^  par  un  artifice, 
les  créd^  insuffisants  de  l'outillage  dies  constmctioBS  navalea. 

Cette  opération,  régnbère  daaa  la  forme,  est  irréguUère  dans  le 
Ibod,  tant  parce  qa'elle  a  ea  pour  eiet  d'aceroUve,  par  an  mojren 
dëteaimé^  tes  ressources,  da  chapitre  39^  qne  parœ  qa'il  est  interdit 
de  lecoarir  aux  cessions  de  groupe  comptabte  k  graine  comptabte, 
saaf  pour  |H)arvair  le  groupe  cessiennaire  de  malârîel  hii  faisant 
déliut  el  qtt'on  ne  pourrait  Ini  procurer  par  voie  d'achat  direct.  {Voir 
nota  ly  aa  bas  de  la  page  65  de  Finstruction  snr  la  comptabatité  des 
matièares  da  A  novembre  188d.) 

Or,,  te  graape  conptable  des  défenses  soasHDarines*  n^avait  anl 
besoin  dadKurbofli  de  terre;  aa  31  décembre  1883,  il  devaûk  en  awir 
178yttB  kitegr.  aa  titre  de  la  réserve  da  goerre  ei  488^286  Idlogr. 
pour  te  eonsommatioB  de  1804,  soit,,  au  total,  M7,lll  kilogr.  Or, 
dédudîoa  telle  des  1475  tonnes  qai  tei  ont  été  cédées  par  te  cha- 
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pitre  39^  au  dernier  jour  de  Tannée,  il  se  trouvait  détenteur  oe 
60S,03S  kilogr.,  quantité  suffisante. 

Les  4475  tonnes  cédées  correspondent  à  la  consommation  des 
défenses  sous-marines  pendant  trois  ans;  l'inutilité  de  la  cession  est 
donc  évidente  ;  Tadministration  l'a  si  bien  compris,  que,  le  3i  jan- 
vier 1894,  elle  a  fait  rétrocéder  au  chapitre  de  Toutillage  des 
constructions  navales,  par  le  chapitre  «  torpilles  a,  les  50,002  fr.  50 
de  charbon  dont  il  s*agit. 

Cette  seconde  opération  est  aussi  irrégulière  que  la  première  et 
constitue  la  reconnaissance  implicite  de  l'irrégularité  commise  au 
mois  de  décembre  1893  ;  elle  ne  la  répare  d'ailleurs  pas,  car  son 
résultat  est  d'augmenter  sans  utilité  la  dotation  des  torpilles  au  pré- 
judice de  celle  des  constructions  navales  (outillage)  pour  1894. 

Toulon,  le  12  avril  1894. 

Vlntpeetmr  en  chef^ 

Signé  :  CHàTKLAiN. 


Touloo,  le  46  avril  1894. 

Monsieur  le  Ministre, 

Le  12  du  courant,  j'ai  adressé  à  M.  le  vice-amiral,  préfet  maritime, 
un  cahier  d'inspection  qui  vous  est  transmis  par  ses  soins. 

Mes  observations  portaient  sur.  une  cession  de  50,000  francs  de 
charbon  du  groupe  comptable  des  constructions  navales  à  celui  des 
défenses  sous-marines,  cession  opérée  en  décembre  1893,  pour 
obvier  à  un  dépassement  de  la  dotation  du  chapitre  39  (construc- 
tions navales,  outillage),  et  suivie  d'une  rétrocession  en  janvier  1894. 

Ces  deux  opérations  prêtent  à  la  critique  d'une  façon  évidente;  je 
crois  l'avoir  démontré  dans  ma  transmission  à  M.  le  préfet  mari- 
time; je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  considérations  que  j'ai  développées; 
je  ne  puis  que  prendre  occasion  de  cette  affaire  pour  en  tirer  cette 
conclusion  :  qu'il  serait  utile,  pour  prévenir  le  retour  de  semblables 
irrégularités,  qu'à  l'avenir,  mon  service  fût  appelé  à  viser  les 
demandes  ou  ordres  de  cession  avant  leur  exécution.  En  l'état  de  la 
réglementation,  l'Inspection  n'en  a  pas  connaissance  et  ne  voit  même 
pas  l'état  trimestriel  des  cessions  qui  est  adressé  au  département  ; 
ce  n^est  que  fortuitement,  en  procédant  à  la  vérification  des  livres 
dinventaire  du  groupe  comptable  des  défenses  sous*marines  pour 


NÉCESSITÉ  D'UNB  INSPECTION  PBRliANENTJS  ET  MOBILE.  5ti 

1893,  que  llnspection  a  pu  s'apercevoir  de  l'irrégularité  commise 
par  le  commissaire  aux  approvisionnements. 

Je  joins  à  cette  lettre  une  copie  du  cahier  n®  38,  auquel  je  me 
réfère  pour  le  fond  et  les  détails  de  l'affaire. 

Signé  :  CHATBLàiN. 

Paris,  le  7  mai  4894. 

Défenses  sùus-marines.  —  Modification  à  la  dotation  du  chapitre  Si, 

exercice  1894. 

Monsieur  le  vice-amiral,  dans  le  courant  du  premier  trimestre  1894, 
le  chapitre  32  (matériel  de  torpillerie)  a  cédé  pour  80,002  fr.  50  de 
charbon  au  chapitre  40. 

Le  groupe  comptable  des  défenses  sous-marines  n'ayant  pas  à 
remplacer  ce  charbon,  qui  était  en  excédent,  j*ai  l'honneur  de  vous 
faire  savoir  que  j'ai,  en  conséquence,  réduit  de  S0,000  francs  votre 
dotation  sur  le  chapitre  32,  pour  l'exercice  1894. 

Cette  dotation,  fixée  à  270,000  francs  par  ma  dépêche  du  30  mars 

dernier,  devient  donc  de  220,000  francs. 

Signé  :  Lbfévbe. 

Paris,  le  3  juillet  4994. 

Défenses  sotis-mcurines.  —  Modification  à  la  dotation  du  chapitre  32, 

exercice  1894. 

Monsieur  le  vice-amiral,  une  dépêche  du  27  juin  dernier  (compta- 
bilité générale)  vous  a  fait  savoir  que  la  régularisation  d'une  cession 
de  50,002  fr.  50  faite  à  Toulon,  du  chapitre  32  à  un  autre  chapitre, 
sera  effectuée  sur  les  liquidations  payables  à  Paris. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  qu'annulant,  en  çonsiéquence, 
la  décision  que  je  vous  avais  notifiée  par  dépêche  du  7  mai  1894 
(défenses  sous-marines),  j'ai  fixé  de  nouveau  à  270,000  francs  la 
dotation  de  votre  port  sur  le  chapitre  32,  pour  l'exercice  courant. 

Pour  copie  conforme  : 

L'Inspecteur  en  chefj  Signé  :  Faurb. 

Signé  :  GHATELAm. 

(Voir  Annexes  KS  K*,  K',  K«.) 
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I. 

tconoMies  o«  redroiBeiiieiitft 
es  sur  rinitiatiTa  da  lli»pactioi 
(Port  db  Toulou.) 
Voir  Annexes  KS  K\  K\  K«. 


Inapaatioa  daa  AJfa»i^'■^^*<^«»^%^^ftat^l 


Â 


oa  TêirmiêmÊfiUM  chiffrabUi  réaliâéi  pindamt  Im  qfÊOtrû  dendèrês 

annèêi. 


DATES 


1VAT»M. 


49  renier  189t.... 


a  mars4894.... 
4  man4S94.... 

46  ftTril4891.... 
S7  juin  4894 

27  juin  4894 

«4  coût  4891 

47  septembre  4891 


13  septembre  4894. 
3  odobre4894... 


Bxfos&sowum 


▲PTAIBIf» 


Anite4894. 

Fsit  étendre  ]*appel  à  des  foorinssenrs  antres 
aue  ceux  m^atiottiiés  ;  eo  a  traité  à  un  prix  d» 
aL^O  francs  moindre  que  le  prix  minimum 
demandé  par  le  fournisseur  le  moins  cher 
parmi  ceux  primitiTement  appelés 

Obserrations  ayant  eu  pour  effet  de  faire  saisir 
la  totalité  du  cautionnement.  Marché  Teure 
P.  Balajat.  Eponges  Gerbis,  du  27  août  4890. 

Erreur  dans  le  relevé  de  la  quantité  de  rieilles 
maàères  dont  reste  détenteur  un  fournisseur 
par  transfonulioa  et  doat  il  doit  rembourser 
ta  valeur 

Fait  transformer  un  achat  sur  facture  en  une 
eommasde  sur  un  naitlié 

Arrêté  U  ?  enl£  de  2»538  kilo;.  d'astaUis  signalés 
comme  inutilisables  et  qui  ont  un  emploi  im- 
médial 

Situation  de  fourniture.  L'Administration  pro- 
pote TeiADératîOD  ;  nwpeetioi  a  obleia  I'êj^ 
pUcation  d'une  pénalité  de 

Foumttnre  directe  effectuée  par  transformation 
sur  les  obserrations  de  l'Inspection.. .  « 

ProToqné  la  réadjudication  d'une  fourniture  ;  une 
sonaiisfiioa,  bien  qu'il  ne  s'agît  que  d*nn  appel 
ï  la  concurrence  en  vue  d*un  traité  de  gré  à 
gré»  avait  été  écartée  pour  «n  simple  délint 
de  forme 

Provoqué  la  conclusion  par  transformation  d'un 
achat  qui  allait  être  fait  par  voie  directe 

Cession  de  charbon  au  Gouvernement  japonais  ; 
majoration  de  25  p.  100  de  sa  valeur  inddment 
appliouée  et  omission  de  tenir  compte  dea 
frais  de  mise  en  chalands 


A  rtfêrlêr. 


■  9  . 


2,600  00 
4,900  00 

242  56 
445  20 

35(32 

699  84 
349  62 


243  76 
403  92 

280  80 
7,064  04 
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»ATIS 


MIB. 


8  otUln  18M 


IXHMÉ  HOMllAlf  MS  àTFAlEIS. 


13  janvier  4892.. 
44  jânrier  4892«., 
30  janyier  1892.. 
2  féTri6r4892.... 

16  février  4 892... 
26  février  1892... 
30  mars  4892 


43  avril  1892.... 
27  avril  4892.... 

5  mai  4892 

30  jain4892 


2  jafllet  4892... 


22  joillat  4892... 


Bej^ort 

Prov«<|aé  U  conduaioa  par  voie  do  traiûforma* 
tiao  d'u  achat  qui  allait  itie  Aût  par  voie 
diracio 

Total  de  1894 


Ahiibi  4892. 

Factaraa  erronées  de  585  francs  chacune 
sur  le  prix  convenu  des  torpilleurs  439  et 
440 

Calcul  erroné  de  la  valeur  des  vieilles  matières  à 
déduira  du  prix  soumissionné  poar  une  four- 
niture  

Délivnnca  à  un  foarnissour  d'nna  unantité  de 
vieilles  nntières  supériouro  à  celle  qui  lui 
revenait • * 

Oiservattons  ayant  arrêté  la  vente  de  405,299  kil. 
de  fonte  de  fer,  valeur  5  francs  les  400  kilogr., 
qui  ont  été  ntilisés  au  profit  de  la  Marine  par 
voie  de  transformation 

Fait  opérer  par  transformation  une  fourniture  de 
tine  en  feuille  pour  laquelle  on  allait  opérer 
directemont 

Observations  ayant  eu  pour  résultat  de  faire 
vendre  du  matériel  classé  à  détruire.  (Dépêche 
dn22avril4892LArtiUerie.) 

Arrêté  l'achat,  au  prix  de  95  francs,  d'un  billot 
eo  bais  à  couper  la  viande,  dont  la  délivrance 
n'est  pas  réglementaire  et  dent  l'achat  doit  être 
lait  sur  les  fonds  du  corps;  celui-ci,  d'ailleurs, 
avait  demandé  nn  billot  à  fendre  le  bois 

Biversea  erreurs  dans  les  déeomples  et  la  liqui- 
dation des  frais  de  transport  de  poudres  et 
munitions 

Arrêté  la  condamnation  à  vendre  de  556  bou- 
teilles provenant  des  hôpilaux,  qui  ont  trouvé 
leur  emploi  aux  subsistances 

Diverses  erreurs  dans  le  décompte  et  la  liquida- 
tion des  frais  de  transport  de  poudres  et  de 
munitions 

Arrêté  Tachât  sur  facture  à  un  prix  excessif  de 
divers  pavillons  demandés  par  les  Travaux 
hydrauliques  ;  on  a  procédé  par  cession  des 
Gonstmctioos  navales  aux  Travaux  hydrau- 
liques «4  réalisé  une  éeonomie  de 

OhiervatioBS  ayant  abouti  à  faire  aoheter,  aux 
frais  el  risques  d'un  fournisseur  en  retard,  des 
éponges  qu'on  alhiit  acheter  directament  ;  la 
Marine  a  économisé  la  plus-value 

Observations  ayant  abouti  à  empêcher  la  vente 

de  92*858  hU.  4  00  de  vieux  âne  de  l'Artillerie, 

qj/à  ont  iaur  onuploi  par  voie  de  tanslonna- 

.tiOA*  ukm  «awthanrte. • 

A  reporter 


icùmmm 

Ott 


fr.        e. 

7,061  01 
2,400  00 


9,464  04 


4  »170  00 

4,126  14 

a03M 

20,265  00 

4,200  00 

aoooo 

95  00 


488  47 

144  20 

488  66 

588  85 

56i  00 

48,574  00 

47,574  48 
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DATES 

OiraiTATIOlll. 


29  juillet  4892.... 
48  août  4899...... 


26  août  4892. 


8  septembre  4892. 

25  octobre  4892... 
42  novembre  4891. 

45  novembre  4892. 


26  avril  4892. 


4  mars  4892. 


24  décembre  4892. 


2  janvier  4893... 


27  janvier  4893... 

2  février  4893.... 

3  février  4893.... 


EXPOSÉ  SOMHAUB  DBS  AFPAIKES. 


Report 

Erreur  dans  le  prix  d*ane  matière  cédée  contre 
remboursement  à  un  particulier 

Commande  erronée  ;  on  a  appliqué  le  prix  global, 
480  francs,  à  cbacun  des  deux  articles  iden- 
tiques commandés 

Observations  ayant  abouti  à  faire  traiter  à  moin- 
dre prix  avec  un  fournisseur  dont  TofFre  avait 
été  perdue  de  vue 

Observations  ayant  amené  la  conclusion  d*on 
traité  avantageux  sous  le  double  rapport  du 
délai  et  du  prix 

Retard  de  livraison  non  relevé  par  le  détail  ;  il  a 
entraîné  une  retenue  de 

Fait  rectifier  deux  factures,  revêtues  de  l'accep- 
tation de  la  Commission  des  marchés,  sur  les- 
3uelles  le  fournisseur  avait  appliqué  on  prix 
ouble  de  celui  de  sa  soumission 

Condamnation  à  vendre  de  944  fr.  96  de  maté- 
riel dont,  après  on  nouvel  examen  provoqué 
par  les  observations  de  linspection,  581  fr.  46 
ont  été  utilisés  à  Toulon  ou  envoyés  à  d'au- 
tres ports 

Observations  aérant  abouti  à  faire  réduire  de  429 
à  424  refTectif  du  personnel  ouvrier  du  mt- 

fasin  général,  par  voie  de  suppression  de 
journaliers  employés  dans  les  bureaux  admi- 
nistratifs  

Observations  ayant  abouti  à  faire  cesser  une 
double  traction  de  wagons  à  fin  de  pesage  du 
charbon  destiné  au  parc  Vaubav  (Dépèche  du 
30  mai  4892,  Matériel,  Approvis.  général)  ;  il 
a  été  réalisé  ainsi,  durant  les  sept  derniers 
mois  de  4892,  une  économie  de 

Retard  de  livraison  non  relevé  par  le  ^détail  et 
qui  a  entratné  une  retenue  de 

Total  de  4892 


ANKiB  4893. 

Provoqué  l'appel  à  la  concurrence  pour  la  four- 
niture du  mobilier  du  SucKet,  qu'on  voulait 
confier  de  gré  à  gré,  sans  concurrence,  à 
M.  Maurice  Lbglas  ;  après  appel,  on  a  traité 
avec  M.  Noton  à  un  prix  moindre  de 

Liquidation  erronée  ;  on  a  décompté  à  48  francs 
le  kilogr.  alors  que  le  marché  dit  8  francs.. . . 

Par  suite  d'erreur  dans  le  calcul  du  poids  de  cir- 
culaires en  bronxe,  à  livrer  par  transformation, 
le  fournisseur  a  reçu  6,48i6  kil.  720  de  vieux 
bronze,  à  lui  faire  restituer 

Signalé  une  économie  réalisable  en  scindant, 
entre  deux  fournisseurs,  une  fourniture  sur 

.    facture  qu'ils  ont  soumissionnée 


écoii6mib8 

•a 

tnuMiiaurtt. 

fr.        e. 

47,674  48 

447  32 

480  09 

469  20 

447  U 

460  84 

646  33 


584  46 


S.OOOOO 


467  65 
118  42 


55,450  23 


5,942  80 
208  00 

6,486  72 
265  15 


Ar^porler |    42,872  67 
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DATI8 


OMunrAiwMS. 


B1P08É  flOmiAnB  DES  àFFAIHES. 


45  février  4893.... 

il  fcTrieri893..,. 

27  féTrier4893.... 

<»  féTrier  1893.... 

3  mars  4893. . •*. 


3  mars  4893 

16  mars  4893 

21  mars  4893 

49  mai  4893 

46  juillet  4893.... 

7  août  1893 

46  octobre  4893... 
20  octobre  4893... 

6  DOYcmbre  4893 


49  mai  4894. 
25  août  4894. 


Bêp9r$ 

DélÎTrance  de  Tioilles  matièr«>8  à  un  fournissear 
par  transformation  en  excédent  à  ce  qui  lui  est 
dû,  eu  égard  au  poids  des  matières  neuves  par 
lui  fournies 

Appel  ^  la  concurrence  par  trop  restreinte  ;  l'In- 
spection a  fait  appeler  trois  autres  des  four- 
nisseurs qualifiés  et  on  a  traité  avec  l'un  d'eux 
i  un  prix  moindre  de 

Payement  indu  à  un  fournisseur  de  la  valeur  de 
poids  livrés  en  excédent  aux  tolérances 

Liquidation  erronée  ;  on  a  décompté  sur  des 
bases  fausses 

Arrêté  l'achat,  pour  les  Défenses  sous-marines, 
de  bois  de  noyer  qu'on  peut  avoir  sans  dé- 
pense en  prenant  aux  Domaines,  qui  n'en  ont 
pas  effectué  la  vente,  des  plateaux  de  noyer 
identiques  à  ceux  qu'on  a  demandés 

Liquidation  erronée  ;  le  décompte  est  basé  sur  le 
poids  livré  alors  qu'on  a  traité  à  un  prix  ferme 
pour  toute  la  fourniture 

Ganier  des  charges.  Provoqué  la  mise  en  ad- 
judication par  transformation  de  l'étoupe 
noire 

Appel  pour  achat  sur  facture  de  caoutchouc  et  de 
gutta-percha  ;  fait  stipuler  que  la  Marine  pour- 
rait scinder  la  commande  ;  en  scindant,  on  a 
réalisé  une  économie  de 

Achat  d'ébonite  h  6  fr.  25  le  kilogr.  qui,  sous  le 
nom  de  caoutchouc  durci,  figure  au  prix  de 
5  francs  dans  un  marché 

Observations  ayant  abouti  à  faire  utiliser,  par 
voie  de  transformation,  de  vieilles  matières 
existant  à  l'Artillerie  et  perdues  de  vue 

Résiliation  d'un  marché;  observations  qui  ont 
abouti  à  la  saisie  intégrale  du  cautionne- 
ment  

Payement  indu  d'excédents  de  poids  au  delà  de 
la  tolérance 

Admission  en  recette  d'une  fourniture  qui  pré- 
sente un  excédent  de  poids  non  payable  que 
le  procès- verbal  ne  fait  pas  ressortir 

Recelte  en  Quantité  (poids)  excédant  la  tolérance 
au  delà  de  laquelle  les  excédents  ne  doivent 
pas  être  payés 

ToUlde1893 

Année  4894. 

Etat  de  cession  entaché  d'erreurs  dans  les  prix 
de  remboursement 

On  fait  appel  à  la  concurrence  pour  la  fourni- 
ture de  transmetteurs  d'ordres,  système  Pb- 

EUI88E • 

A  r0p9rtm' 


ÉCONOMIES 


fr.         e. 

42,872  67 


109  00 

176  00 
480  56 
939  88 


429  30 

390  32 

48,000  00 

323  25 

525  00 

1,540  00 

450  00 

443  07 

129  59 

1 ,926  07 

38,403  71 

425  60 
1,468  00 


4,293  60 
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»ATBS 


7  décembre  4894. 


5  fénîer  4895.... 
40  anil  4896 


Bxpost  somuiBB  on  avtaius. 


Beport 

On  renonee  à  acheter,  pour  le  serriee  de  l'artil- 
lerie, 6,000  kilogr.  de  cendres  gui  penyent 
être  cédéee  par  le  aerriee  des  aobeistances. . . . 

Total  de  4894 

AmiiB  4895  (du  4«  janvier  an  4>'mai). 

On  propose  d'acheter  sor  faetnre  des  olqets  com- 
pris sur  an  marché  en  cours 

Réadjndication  des  gilets  à  manches  dits  «  jer- 
seys »... 

Total  des  qoatre  mob. 


L 


RÉCAPITULATION. 


ftOOBOKIBS 

om 


•. 


4»M60 


480  00 


1 ,473  60 


456  74 
44,480  00 


44,636  74 


fir.        c 

Année  4894 : 9,464  04 

—  4898 56,46083 

—  4893 38,403  74 

—  4894 4,473  60 

4  mois  de  l'année  4 895 44,636  74 

Total 449,425  26 


Les  leloTés  ci-dessns  ne  comprennent  que  les  observations  concernant  des  éeono* 
nomies  an -dessus  de  400  francs. 

Le  montant  total  des  économies  an-dessas  et  au-dessous  de  400  francs  serait,  pour 
le  même  laps  de  temps,  de  : 


tt,         e. 

40,077  78  pour  Tannée  1891. 
61,049  48  —  1892. 
39,409  81  —         4893. 

1,852  04         —         4894. 
44,746  66  pour  4  mois  de  4895. 


427,105  77  au  totol. 


F" 
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DE  TOULON. 


MARINE  NATIONALE. 


AhiKb  189S. 


Service  de  rinspeetion  des  subsistances. 


Étai  primUani  U  ehifre  des  konomies  ou  redr$umMiUi  rèàliiêi  pendant 
lu  mmè$$A9l9iy  4893  et  1894,  d*aprèi  lis  ênnêXêt  du  rappwrti  ann'UêU 
de  Vlnspection. 

(Ordre  de  Tlnspecteur  en  chef  en  date  da  49  avril  4895.) 


Dl8I«UTl<n  DB8  ABTICLBS. 


Ywkàe  frateliê  tranBpffirUe  wt 
Salins-d'Hyères 

Pain  pour  les  bAtiinents  de  l'État 
stationoée  ou  en  relâche  anx 
Salina-d'Hyères 

0tners  délÎYrés  ï  des  non-ration- 
naires  de  Tatelier  des  mouTe- 
ments  généraux  des  Construc- 
tions navales 

Bière.. 


Tiaade  pour  les  bâtiments  de 
TBtat  en  station  dans  les  ports 
des  Alpes-Maritimes 


Total, 


ÉcoiroMiu 

oa 

iMTt. 


OSSKRYATlOHa. 


AiNis  4892. 


fr.         c. 

9  4SI 


7,000  00 


40  00 
MO  00 


3,750  00 


41,009  42 


Erreur  de  calcul  dans  le  3  p.  100  de 
prime. 

Résultat  d'un  marché  passé  à  Hyères 
pour  le  rtvittilleBeiit  des  bâti- 
ments. 

La  passation  do  marché  spécial 
est  due  aux  observations  du  service 
de  l'Inspection. 

Erreur  relevée  dans  Pétat  récapitu- 
latif. 


Prorogation  d'oik  OMfohé.  —  Sur  la 
demande  de  riispection,  on  ob- 
tient un-  rabais  de  0  fr.  01  par  litre 
au  lieu  de  0  fr.  04  que  l'Adminis- 
tration cherchait  à  ootenir  du  four- 
nisseur. 

Prorogation  d*u  marehé.  —  Sur  la 
demande  de  l'Inspection,  le  titu- 
laire du  marché  consent  une  nou- 
velle réd«etio«  do  0  fr.  01  parkilo- 
flramme,  ce  qui  porte  le  rabais  è 
0  fr.  05  par  kilogr.  au  lieu  de 
0  tr.  04. 


r<-?^_ 


5iS 
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DÉSI6KATI01V  DBS  AITICLIS. 


Quarts  à  salaisons. 


ÉGOHOIUBS 
Kioufttsnum, 


OBSBRYATIOSS. 


Ahnâe  1893. 


c. 


fr. 

6,000  00 


L'IaspectioD  a  critiqué  la  réparatioQ 
avant  la  vente  de  1500  récipients. 
On  eût  ainsi  évité  une  dépense  de 
6,000  francs  environ. 


ÂRNéE  4894. 


fr. 


e. 


Paillons  pour  bouteilles. 


Fagots  de  bois  de  pin. 


Total 


46  S5 


4,612  80 


4,669  06 


Remise  faite  par  le  transport  la  Nive. 
Ces  objets  étaient  jetés  aux  déblais. 
Sur  les  observations  de  Tlnspee- 
tion,  il  a  été  procédé  à  un  tnage 
et  les  paillons  utilisables  ont  été 
réintégrés  en  magasin. 

Application  au  fournisseur  do  péna- 
lités prévues  à  l'article  40  du  mar- 
ché. —  Résultat  obtenu  à  la  suite 
d'investigations  du  service  de  l'In- 
spection au  parc  de  réserve  du 
fournisseur  (Art.  8  du  marché). 


BÉCAPITULATIOlf. 


Année  4898. . 
—  4893:. 
^    4894.. 

Total 


fr.        e. 

14,009  48 
6,000  00 
4,669  05 

Total  des  économies  de 
peu  d'importance  oen- 
dant  les  années  4898, 
1893et4894 

Total     des    différences 
pendant    les    mêmes 
années 

48,668  47 

fr. 


c. 


48  64 


8,906  85 
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PORT  DE  TOULON. 


Inspection  des  traTaoz. 


État  dê$  èconomiii  <m  redrê$$mMnts  réaliiéi  pendant  Us  annàês  I89f ,  i893 

$t  1894. 


DATI8 


1«'féTrier1898... 


40  février 4m.... 


27  février  1892.... 

45  mars  4892 

24  mai  4892 


BXPOSÉ  80MMAIU  DKS  AFFAIRES. 


AmiÉE  4892. 

M.  Martivbhq.  —  État  de  décompte  do  19  jan- 
vier 4892  : 

La  retenue  de  garantie  est  de  25  fr.  08  au 
Ueude33fr.26 

M.  Maatutbiiq.  -—  Etat  de  décompte  du  40  fé^ 
vrier4892: 

Le  montant  de  la  dépense  des  portes  doubles 
de  l'Ecole  de  pyrotechnie  est  de  104  fr.  92  et 
non  de  434  fr.  96 

M.  Dbdutstchb.  —  Mandat  du  27  février  4892  : 
La  gratification  de  bonne  gestion  de  ce  maga- 
sinier est  de  494  francs  et  non  de  246  francs. 

M.  Mathibu.  —  Mandat  du  42  mars  4892  : 
La.  dépense  poar  réparation  des  cuisines  Huuz 
est  de  82  fr.  55  et  non  de  95  fr.  25 

Communication  à   Tlnspection  d'une  décision 

Sréfeetoraie  approuvant  la  requête  du  sieur 
tTVB,  acquéreur  de  la  Provtiçmle,  qui  de- 
mande ^ue  le  démâtage  de  ce  bâtiment  soit  exé- 
cuté à  titre  gratuit  par  la  Marine. 

L'Inspection  fait  remarquer  qu'aux  termes 
de  la  circulaire  du  42  mars  1885  (/?.  0..  p.  497) 
le  Ministre  s'est  réservé  la  faculté  d'accorder, 
sur  la  proposition  de  l'autorité  locale,  la  déduc- 
tion de  tout  ou  partie  des  prix  des  tarifs  de 
prêts. 

Or  il  s*agit  bien,  en  cette  circonstance,  d'un 
prêt  des  apparaux  nécessaires  è  l'exécution  du 
travail  et  en  même  temps  d'un  prêt  de  main- 
.  d'œnvre. 

A  titre  d'indication,  on  rappelle  que,  par 
dépêche  du  49  août  4894,  le  Ministre  a  ap- 
prouvé une  demande  de  prêt,  à  titre  gratuit, 
qui  avait  été  faite  par  le  sieur  Dblpcch,  acqué- 
reur du  'Btmvet,  sous  la  réserve  que  la  main- 
d'œnvre  des  marins  vétérans  employés  à  ce 
travail  serait  remboursée  à  l'Etat. 

A  la  suite  de  cette  communication,  l'amiral 
a  modifié  sa  décision  première  et  décidé  que 
le  prix  de  la  main-d'œuvre  employée,  s'élevant 
à  62  fir.  50,  serait  remboursé  par  le  sieur 
Sbtvb 


À  r$p&rler. 


iCOHOMlES 

UiKIMBKUTt , 


fr,    c. 


8  18 


33  04 
25  00 
42  70  1 


62  50 


■ST.  MAS.  -*  Jvm  1S99. 


441  42 
34 


1 


tm 


RBTUl  KABlTim. 


t3  aodt  f  89S. 


15 


4898. 


4«  mai  4893. 


8  Mftombre  1893. 


46  septembre  4tta< 


45  décembre  4<93. 


46  mai  4894. 


Bxposi  sonum  dm  afpajbis. 


itfpori «^Lv?» 

If.  BociLU.  —  Mandft  in  S7  juin  fMt: 
Le  montant  de  la  dépense  est  de  576  francs 

et  non  de  686  francs 

M.  Salterd.  —  Mandat  du  98  aotlt  4892  : 
La  facture  jointe  au  mandat  comprend  six 
pieda  de  éemèce  de  cbaises  en  acajou,  d'une 
Taleur  totale  de  81  francs.  Le  procès-verbal  de 

recette  ne  mentionne  pas  ces  objets 

M.  Nkolet.  —  Mandat  du  83  norembre  4898  : 
Le  montant  de  la  réparation  du  cbaland  n«  5 
est  de  7,460  fr.  36  et  non  de  7,170  fr.'94. . . . 

Total  pour  1898 


1893. 

M.  FnwnL.  —  Mandat  dtt  1*'  mai  1893: 
La  dépense  pour  les  travan  de  carénage  du 
FritdiÊmd  et  4e  VEmrûfém  est  de  434  francs 

•tBoii  de154  fraflcfl 

M  Mabtdibhq.  —  Btat  de  AitimU  de  juil- 
lecl893: 
Vis  à  tête  mée  :  8  à  3  ir.  60    fr.   e. 

le  400 —    28  00 

8  Tîs  k  3  11^.  50  le  400  ne  donnent 
qoe 0  88 

d'oè  une  eneor  de « 87  78 

Rabais  de  83  p.  400. 6  58 

Net 84  44 

M.  MAftram^  ^  Eut  de  dénnpte  de  juil- 
let 180S: 

Il  y  ê  une  erreir  de  3  L  8  a«  préjudice  de 
l'Etait.dj.8x3lr.50i-43fr.  30. 

Dinctiem  des  aouteownte  da  pert.  ^—  Elat  des 
sommes  à  rembourser  par  rentreprise  Galbt 
et  C*  <tarif  des  prôts  du  48  marv  4885)  : 

Par  soHe  d'une  apflieatien  erronée  du  tarif 
B«8,  le  eonm  à  reabeuraer  est  de  830  francs 
et  non  de  465 francs .,.•* 

Mal  MU  1893 


ImiiK  4894. 

Service  i»  tamti.  —  JUfaraXwn  d»  mêyhUi.  — 
L'Inspection  fait  remarquer  que  la  eonrention 
soumise  à  son  risa  est  supérieore il 500 francs 
et  que,  par  soite,  il  j  anrait  fieu  de  passer  un 
marcbé  de  gré  i  gré. 

Elle  fcit  obserrer  qne  f  appel  à  U  concur- 
rence a  été  bien  limité  et  qu'on  ne  saurait 
fixer  son  choix  d'après  les  oflires  faites  par 
denx  entrepreneurs  seulement* 


ftcoHOinss 


141  42 


900 


81  00 
40  58 


188  00 


20  00 


84  44 


13  30 


65  00 


119  44 
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D&TSf 

vmaKWAnumë, 


KXrOSÈ  «OIOIAIRB  DK8  ÂVPAIUS. 


e. 


3  juillet  1894.... 


8  ooYemlrrd  1894. 


Résultât  de«  observations  de  l'In- 
spection : 

Le    montant    des    eonnnandes 
adreeiées  «nx  deux  industriels, 
d'après  leurs  offres,  s'élerait        tt,     .. 
à  la  somme  de 4,999  70 

Ces  commandes  ayant  été  annu- 
lées, on  procéda,  les  30  mai 
et  20  juin,  à  deux  nouveaux 
aopels  dont  les  offres  s'éle- 
Yèrent  ensemble  à  la  somme 
^e 1,a87  00 

d'où  ine  économie  de CTS  70 

Compte  rendu  de  l'adjudication  relative  è  l'ea- 
treprise  des  travaux  d'amélioration  des  moveas 
de  muratentiofi  des  subsistances  : 

Par  lettre  du  3  juillet  1894,  l'InspecUon 
informait  le  Ministre  que  la  concurrence  avait 
été  aussi  restreinte  que  possible,  puisqu'elle 
n'avait  rénni  que  deux  soumissionnaires. 

Le  Ministre,  par  dépêche  du  24  juillet  1894, 
annula  les  résultats  de  cette  adjudication. 
^  A  la  seconde  adjudication,  quatre  soumis- 
sionnaires présentèrent  des  offires. 

On  constate  cpi'entre  la  première  et  ia 
deuxième  adjudication,  il  s'est  produit  vu 
écart  de  10  p.  100;  que  le  montant  de  l'es- 
treprise  était  évalué  pour  la  première,  rabais 
déduit,  à  10,787  fr.  62  et  que  l'écart  de 
10  p.  400  sur  cette  somme  a  produit  une  éco- 
nomie de  1 .078  fr  76 
Liquidation  relative  è  la  transformation  de  VBé^ 
rotne  en  ponton  anné. 

Il  7  a  lieu  de  déduire,  du  montant  de  cette 
liquidation,  la  somme  de  46  fr.  89  pour  qua- 
torxo  iMures  de  travail  ordinairo  ot  dix  heures 
de  travail  hors  cloche,  erreurs  relevées  le 
26  juillet  1893  sur  les  comptes  de  la  régie  du 
mois  de  juin  1893. 

Cette  somme  devait  être  déduite  de  la  der- 
nière créance  de  l'entrepreneur 


Total  pour  l'année  1894. 


ÉCOVOMISS 

on 

aniBiMacnt. 


ti. 


572  70 


S  1 ,078  76 


15  89 


1,667  35 


aÉCiPITULATlOBT. 


^ÎS! ^^00 

-  Jg? 119U 

—  ^w* 1,66736 

Total 1.968  79 


RRVUE  UAHimiB. 
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RBTUB  MABITIMB 


I. 


Kelevé  snccinct  des  redressements  obtenus  par  le  contrôle  local 
an  snjet  de  commandes  émises,  d'achats  annulés  et  de  modi- 
fications aux  cahiers  des  charges  proposés  par  Tinspection  '. 


Établi  à  la  demande  de  M.  BRISSON, 
Rapporteur  du  budget  de  la  marine  de  1895, 


BÂTIS 

ém 
oinavATiom. 


87  rérrier . . . . 
y?  fénier . . . . 


8  mars. 

7  mars. 

13  mars. 

6  avril. 


84  ami, 


10  mai... 

80  mai... 
84  mai... 

84  mai... 

85  mai... 

81  juin  • . 
1«  juillet. 

5  juillet. 

45  juillet. 
30  juillet. 


• .  • 


BXPOSt  SOMMIIRB  DB8  AVFÂIEES. 


ÂjmtE  i889. 


CHERBOURG. 
ÀpptotisioiniBiiiim. 

RéductioD  d'un  achat  d'épongés 

SupjM'ession  dans  un  cahier  des  charges  d'un  meuble 
non  réglementaire 

Détails  incomplets  dans  deux  cahiers  des  charges . . 

Commande  incomplète  rectifiée 

Réduction  d'un  acnat  de  marmites 

Au  sujet. de  transport  d'effets  d'habillement  fait  par 
l'entrepreneur  au  lieu  d'être  effectué  par  les  ma- 
rins. (Note  est  prise  pour  l'avenir .  ) 

Réduction  de  l'importance  d'un  achat.  (Illumina- 
tions.)   

Importance  d'un  cahier  des  charges  réduits. 

Réduction  dans  un  prix  d'achat 

Demande  de  prix,  modifiée  et  complétée 

Réduction  des  dimensions  d'un  tapis  à  acheter 

Achat  pour  les  plans  de  tissu-toilette  au  lieu  de 
mousseline 

Emploi  de  journaliers  à  un  travail  incombant  à  un 
entrepreneur.  (Le  travail  cesse.) 

Observations  sur  l'opportunité  d'un  achat  dlinile  de 
lin.  (Le  cahier  des  charges  a  été  retiré.) 

Achat  proposé  sans  échantillons.  (Il  est  sursis  à  la 
demande  de  prix.) 

Réduction  des  dimensions  d'un  tapis  à  acheter 

Achat  ajourné  (gris  de  zinc  et  soudure  de  cuivre).. . 


À  rspsrier, 


ÉGOiroiins 


e. 


4,000  00 


3,885  00 


839  60 

600  00 

47  00 

58  80 

380  00 


46  75 
8,086  00 


7,707  06 


*  Au  nombre  des  obsenations  résumées  dans  le  présent  relevé,  plusieurs,  dont 
quelques-unes  assez  importantes,  n'ont  pas  pu  être  chiffrées  parce  qu'elles  n'étaient 
pas  susceptibles  d'une  évaluation  arithmétique  suffisamment  rigoureuse. 
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MklMê 


5  août 

6  août...... 

SO  décembre.., 


WXfQSk   SQIOIAJftB  M6   ÀirFAlAES. 


Report. 


Aebat  de  mmium  prépara  malgré  rexiataDce  d'on 

marché , , 

Achat   d'étaÎD   en  saumoB  trop  éloTé,  rédvit  de 

4000kilogr 

Achat  de  meules  ea  émeri.  Acoeotalioa  dei  oJto  de 

M.  Dugouion.  léclaaéea  par  lioapoctioo • 

40, 19. 

S3iaimer. 

%  5  féyrier, 

^  H^^Q )  Aebftta  sur  facture  complétés  on  modifiés, 

26  octobre. . ,. 

48  noTembre.. 

49  décembre.. 

6,7, 
8, 43, 44  mars. 

43  mai , 

3  juillet.. ., .)  Obserrations  acceptées  sur  des  cahiers  des  charges. 

30  août 

24, 28  octobre. 
48  noïembre.. 


27  fémer.. 


2  «oAt 


3  octobre.. •• 
44  décembre.. 


8  mars- . . 

34  août... 

.  •  « 

8  Cérrier . 

••• 

9  mars.. . 

• .  • 

4  6  mars.  •  • 

Demande  d'effets  de  fatigue  réduite  conformémeit 
aux  fixations  ministérielles .,. .  • 

SUBSISTANCES. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges,  ti»  haricots 
à  fournir  devant  être  de  la  récolte  de  4889  au  lieu 
de  4888  comme  Vindiquait  le  cahier  des  charges. 

Modification  à  un  cahier  des  charges.  (Le  cautionne- 
ment exigé  était  trop  faible  de  moitié.) 

Plusieurs  modifications  à  un  cahier  des  charges. ... 

HÔPITAUX. 


Rectification  d^un  cahier  des  charges 

Commande  erronée.  (Application  des  prix.). 


BREST. 

APPiovisiossBiuim. 

Modification  d'un  cahier  des  charges,  ^a  détermi- 
nation de  l'importance  du  marché  était  erronée.). 

Modification  d'un  cahier  àe$  chaiiges.  (Cuirs  tannes 
et  corroyés.)  Le  minimam  de  la  fournitura  a  été 
ramené  de  34,400  Ulogr.  à  47^0  kilogr 

Diverses  nàodifications  a  un  cahier  d«s  charges. 
(Fonte  en  tujaux.)  Kédaction  cAmplétée;  qualité 
de  Français  exigée .., 

À  reporter 


[Tl. 


tr.        e. 

7,707  06 


40,480  00 

2,600  00 

688  80 


» 

» 


24 ,476  86 


n 
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RBYUB  MABITUCE. 


DATBB 

OMnTATlOM. 


30  mars 

47  avril 

«0  avril 

4  mai 

^  mal 

26  mai 

8  juin 

45  juillet..... 

34  août 

13  novembre.. 
49  décembre.. 


Divers..... 
93  janvier. 


•• . 


48  janvier.*.. 

M  JanTier.... 

6  février . . . . 

44  février .... 

t3  février .  •  « . 


IXPOSÉ  aomiAiRB  dbs  affaubs. 


Afltpori 

Réduction  de  Timportance  d'un  marcbé.  (Cuirs 
tannés  et  corroyés.) 

Aebat  sur  facture  de  cordons.  La  nuance  n'avait  pas 
-  été  indiquée 

Achat  sur  facture  de  marmites  et  bidons.  La  demande 
de  prix  ne  spécifiait  ni  la  qualité  de  l'étain  exigée, 
ni  la  proportion  de  plomb  tolérée 

Réduction  d'une  commande.  (Manches  d'outils.). . . 

Réduction  de  prix  de  3  densimètres  (43  fr.  60  au 
lieu  de  46  fr.  60) 

Modification  à  un  cahier  des  charges.  (Seines  et  tré- 
mails.  ) 

Modification  à  un  cahier  des  charges  dans  lequel  le 
cautionnement  était  fixé  à  3,000  francs  au  ueu  de 
4,500  francs.  (Accessoires  de  fontaioerie.) 

Achat  sur  facture  de  bidons.  La  qualité  de  rétain  et 
la  proportion  de  plomb  tolérée  ne  sont  pas  indi- 
quées  

Modification  h  un  marché  de  gré  à  gré.  (Linoléum.) 
L'obligation  de  livrer  exclusivement  des  produits 
fabriqués  en  France  n'avait  pas  été  stipulée 

Rectification  d'indications  contradictoires  dans  un 
marché  de  gré  à  gré.  (Vêtements  de  latigue.) . . . 

Réduction  d'une  commande.  (Manches  en  bois.) . . . 


LORIEMT. 

Rectifications  d'erreurs  dans  les  frais  de  transport 
de  matériel 

Rappel  aux  prescriptions  réglementaires  concernant 
les  carnets  d'attachement.  Marché  pour  la  con- 
struction du  sémaphore  du  Pilier .• 


ROGIEFORT. 

▲PPlIOVIfllOKRBMBNTl. 

Omission  dans  un  marché  pour  fourniture  d'une 
machine  à  percer  les  cornières 

Annulation  d  une  commande  de  graisse  verte,  etc., 
excédant  les  besoins 

Marché  pour  croupons,  courroies  et  lanières.  Sti- 
puler que  la  commande  supplémentaire  portera 
sur  l'importance  m»  vaUwrs,  sans  tenir  compte  de 
rassortiment 

L'huile  à  brûler  achetée  4  fr.  60  le  kilogr.  à  Oleron, 
pour  le  service  des  postes  des  disciplinaires,  coûte 
environ  0  fr.  76  à  Rochefort.  (Des  mesures  sont 

•  prises  pour  que  des  envois  remplacent  les  achats.). 

Appel  à  la  concurrence  provoi^ué  par  Tlnspection 
au  lieu  d'un  achat  direct.  (Cuirs.) 

À  rtporffr 


icoHOmu 


fr.        e. 

ti  ,475  85 
4,100  00 


93  40 
300 


• 


795  40 


460  00 
95  00 


96»609  65 


I 


zr. 
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DATK8 
des 

0MSBTAT10N9. 


26  féTrier. 

8  mars. 

43  mars.. 
46  mars.. 

24  mars.. 


2S  mars. 
3  aTril. 


4  mai.. 
40  mai. 

40  mai. 

14  mai. 
45  mai. 

48  juin 
30  août 


44  septembre . 

17  septembre . 

20  septembre . 
5  octobre.. .. 

40  octobre.... 
6  noTembre... 


BXP09É  SOmiAïaK  DBS  AFFAiaKS. 


Rêpm-t 

Annalation  d'une  commande  de  paraffine  excédant 
les  besoins 

TuTaux  en  cuirre  fouge.  La  dépense  dépassant 
1500  francs,  il  ne  peut  être  traite  sur  facture.. . . 

Tubes  en  tôle  d'acier.  Môme  observation 

Marcbé  pour  boulons  et  écrous.  Stipuler  ^e  la 
commande  supplémentaire  portera  sur  Timpor- 
tance  en  valeurs 

Acbat  d'une  bélice  en  acier  moulé.  Désigner  nomi- 
nativement, dans  l'appel  h  la  concurrence,  les 
maisons  qui  sont  outillées  pour  ce  genre  de 
travail.  (Dépécbe  ministérielle  du  7  novembre 
1888.) 

Annulation  d'un  acbat  sur  facture  de  tuyaux  en 
caoutchouc  compris  dans  un  marché  en  cours. . . . 

En  raison  de  la  frécfuence  des  achats  sur  facture 
d'épaulettes,  à  raison  de  1  fr.  90  la  paire,  l'In- 
spection demande  go'il  soit  procédé  pour  cette 
fourniture  à  une  adjudication.  Le  prix  des  épau- 
lettes  descend  è  1  fr.  77 

Achat  de  scies  et  lames  de  scies 

Achat  de  boulons.  Désigner  nominativement,  dans 
l'appel  è  la  concurrence,  les  maisons  qui  sont 
outillées  pour  ce  genre  de  travail.  (Dépêche  minis-' 
térielle  du  7  novembre  4888.) 

Achat  de  planches.  Indiquer  l'essence  du  bois  et 
rectifier  les  conditions  de  recette  qui  sont  erro- 
nées  

Achat  annulé 

Achat  de  selles,  bidons  d'abreuvoir,  etc.  Les  condi- 
tions de  recette  ont  été  omises.  On  n'exige  môme 
pas  la  conformité  avec  l'échantillon-type 

Réduction  de  l'importance  d'un  marche.  (Serrures 
et  cadenas.) 

Marché  pour  galons  en  or,  etc.  Rédaction  différente 
du  môme  article  dans  les  deux  expéditions  du 
cahier  des  charges.  Insertion  d'une  clause  inutile 
puisou'elle  s'applique  à  un  article  non  compris  au 
marché 

Marché  pour  l'entreprise  de  traction  de  wagons. 
Addition  d'une  clause  en  vertu  de  laquelle  l'entre- 
prise doit  ramener  gratuitement  les  wagons 

Annulation  d'un  achat  sur  facture.  (Etoupe  noire.) 
Il  est  procédé  h  la  passation  d'un  marché  pour 
fourniture  de  41,800  xilogr 

Marché  pour  cornière  d'acier.  Addition  d'une  clause 
relative  à  l'apposition  du  signe  de  rebut 

Marché  «  Yôtements  de  fatigue  ».  Chaque  expédition 
prévoit  des  quantités  différentes  de  vareuses  de 
*•  Uille 

Marché  «  Treuils  et  monte-charges  ».  Un  paragraphe 
omis  dans'  une  des  expéditions 

Marché  «  Etamines  ».  Modifications  aux  clauses.,. 

A  reporter, 


ÉGOHOMIBS 
•a 

IB»UM»IIMTS. 


tg,  «. 

26,602  65 


» 


650  00 


48  00 


4,000  00 


6,670  00 


34,M0  65 


S3S 


REYUB  MARITUiB. 


DÂTBS 

•MBYATIOIIt. 


5  décembre. . . 


24  jaoTier . . . . 
S5  noTembre.. 


BZP08É   SOHMAIIS   OBi   ÀMWÂIMM», 


Repart. 


•  •  •• 


46  féTrier .... 


8  juin. 


S2  juin 

88  juin 


16  septembre . 
88  novembre. . 


8  septembre . 


4*'  mars. 


46  septembre. 


90  décembre.. 


Annulation  d'un  appel  à  la  concurrence  fait  en  Toe 
de  Tacbat  de  drap  gris  beige  compris  dans  des 
marcbés  en  cours • 

SUBflBTARCBfl. 

Réduction  de  8  fir.  40  à  4  fir.  45  du  prix  du  kilogr. 
de  lait  concentré 

Insertion  dans  un  acte  de  prorogation  ÇBois  i  brA- 
1er)  de  la  clause  réglementaire  subordonnant  les 
commandes  aux  seuls  besoins  du  serYÎce • . . 

TOULON. 
AfPionsnwnimfs. 

Annulation  d'un  achat  arec  rabais  de  rerres  h 
Titrages 

Rappel  d'une  dépêche  du  7  septembre  4888  (Appro- 
fisionnements  généraux)  prescriTant  de  s'adresser 
aux  producteurs  plutôt  qu'aux  intermédiaires.. .. 

Se  conformer  aux  instructions  ministérielles  en  ce 
qui  concerne  Tépoque  des  achats  d'huile  d'ollye.. 

Un  projet  de  traite  de  gré  à  gré  pour  fourniture  de 
bonnets  de  travail,  au  prix  total  de  93,063  francs, 
est  abandonné  sur  les  observations  de  llnspeetion 
qui  demande  que  cette  fourniture  soit  mise  en 
adjudication;  la  soumission  la  plus  avantageuse 
s'éUve  à  73,556  francs 

Erreur  dans  la  rédaction  d'une  commande.  (Fraises 
pour  métaux) 

Modifications  aux  clauses  d'un  mardié  pour  pièces 
en  acier  moulé.  (Addition  de  clauses  omises  ou 
inexactes  concernant  les  essais.)... *..••. 

nàVADX. 

ModiGcations  à  un  projet  de  traité  pour  Tagran- 
dissement  du  dépôt  des  torpilles  à  Marseille. 
(Clauses  contradictoires.) « 

BOWigTAircaBa. 

Modifications  à  un  apjpel  h  la  concurrence  pour  four- 
niture de  sucre  cnstallisé.  (Conditions  de  recette 
insuffisamment  indiquées.) 

HftPlTAITX. 


Proîet  de  prorogation  du  marché  de  viande  fratche 
abandonné.  Mise  en  a<yudieatton  de  cette  fourni- 
ture  

Commande  de  9.440  mètres  de  Ungo  à  panÎMaent 
réduite  de  moitié • . 

A  reporter ..... 


ÉGOIOMIIS 


fr.        e. 

34,940  66 


65  00 


49,507  00 


49,465  00 


73,977  65 


•r 
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»iiVBS 


40  janrier.... 
14  jaDfier.... 

47  janfier 

6  fémer . . .  • 

6  féTrier.... 

25  féfrier  • . . . 

26  féfrier . . . . 
20  mars 

20  mars 

28  mars 

26  ami 

30  ami 

Smai 

43  mai 

46  mai 

49  mai 

19  mai 

20  mai 

27  mai 

29  mai 

7  juin 

46  juin 

20  jnin 

23  jom 

23  juin 


nMMÉ  SOIOUIU  vu  IFFAttBS. 


JUpoH, 


ÀWKÈM  1890. 


CBXMSOVM. 

Commande  de  tftles.  Briwir  dans  le  poid^  spéei6^e. 
Observationft  soi  un  cahier  des  ckarge».  Bonnets  de 

traTail 

Traité  ior  la^tnre  complété.  Béparation  de  tentes  de 

campement 

Dirers  achats  snr  faetore.  Indiquer  les  conditions  de 

recette , 

Compter  comme  ressources  45,000  kilogr.  de  savon 

dus  sur  le  marché  en  cours 

Indiquer  les  conditions   de   recette  d'an   tour  à 

nédale 

Indiquer  les  conditions  de  recette  de  bidons,  ga- 
melles, marmites 

Bectification  d'un  cahier  des  chartes.  (Huile  de 

lin.) 

Indiquer  les  conditions  de  recette  d'acier  à  acheter. 
Complété  nn  cahier  des  charges  pour  foumitaro  de 

23,600  kilogr.  de  tôles  en  acier  durci 

Séduction  de  410  à  400  kilogr.  de  cuifre  rouge  pour 

400  kilogr.  de  laiton  à  livrer  par  voie  de  transfor- 
mation. , , 

Achat  de  seaux.  Indiquer  de  quels  seaux  il  s'agit. . . 
Rectification  d'un  cahier  de's  cnarges  pour  fourniture 

de  plomb. , 

Observations  sur  un  projet  de  marché  pour  l'achat 

d'une  ^e 

Bectification  des  conditions  techniques  de  recette 

d'avirons 

Bectification  d'un  achat.  (Balance  à  bascule.) 

Observations  snr  un  marché  pour  fourniture  d'une 

voie  ferrée 

Annulation  d'un  achat  de  deux  écrans  garnis  d'étoffe. 
Réduction  d'une  commande  dépassant  l'importance 

prévue  au  marché.  (Tuyaux.) 

Rectification   d'un   marché   pour  pièces  en  acier 

moulé 

Modification  d'un  cahier  des  charges  pour  fils  et 

pointes  de  fer  ;  les  fils  d'acier  y  seront  compris. . 
Observations  sur  un  cahier  des  chargea.  (Pièces  en 

bronze .) 

Annulation  d'une  commande.  (Bassins  à  barbe.)... 
Observations  sur  un  cahier  des  charges  pour  cuivre 

rouge  en  planches 

Observations  sur  un  cahier  des  charges  pou  bois  à 

brûler  qui  dépaese  les  befloins , 

A  reporter 
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C..' 

DATSS 

f 

d«t 

!  • 

Il  ^ 
;t. 
t      - 

•MIKTATIOn. 

1 

• 

30jmii 

<  ,  ■  ■ 

2  juillet 

r 
• 

5  juillet 

49  juillet 

49  juillet 

49  août 

m 

41  septembre.. 

V. 

47  septembre.. 

'  1 

\ 

47  septembre.. 

t 

24  septembre.. 

25  septembre.. 

1 

29  septembre.. 
7  octobre.... 

• 

20  octobre.... 
27  octobre.... 

47  novembre.. 
21  QOTombre.. 

f 

24  noTombre. . 

22noTembre.. 
46  décembre.. 

17  décembre. . 

26  décembre.. 

3  jauTier.  •«. 
24  noTembre. . 


30aTril 


EXPOSÉ  SOVIlAIftB  DBS  AFPAIIES. 


Report 

Obsenrations  sur  un  cabier  des  cbarges.  (Brai  gras  et 
brai  secs.)  Délais  augmentés 

Obsenrations  sur  un  acbat  de  gamelles,  bidons  et 
marmites 

Obsenrations  sur  un  marcbé  pour  les  bouilleurs  de 
VAlgvr 

ObserTstions  sur  le  délai  d'exécution  d'un  marché. 
(Blanc  de  âne) 

Obsenrations  sur  des  commandes 

Obsenrations  sur  l'importance  d'un  marcbé.  (Toile 
pour  drap  de  lit.) 

ObserTstions  sur  un  marebé.  (Etambot  du  PlêM^ 
néi.) 

Achat  d'oûllets  mécaniques.  En  indiquer  la  dimen- 
sion  ; » 

Achat  de  coffires  d'amarrage.  Indiquer  qu'ils  derront 
être  étanches 

ObserTations  sur  les  quantités  d'étamine  à  acheter. . 

Obsenrations  sur  un  cahier  des  charges.  (Boulons  et 
écrous.) 

Erreur  de  prix  dans  un  achat  sur  facture 

Annulation  d'un  achat  d'huile  fine.  Cession  faite  par 
un  autre  serrice  qui  a  des  excédents 

Observations  sur  un  achat  de  courtines  en  verre. . . . 

Observations  sur  un  achat  d'équipement  pour  l'artil- 
lerie.   

Observations  sur  un  marché.  ^Cabestans  à  vapeur,). 

Réduction  de  l'importance  d  un  marché.  (Huile  de 
colza.) 

Achat  de  feuillard  annulé  et  remplacé  par  une  ces- 
sion  

Observations  sur  un  marché.  (Toile  Desmarets.). . . 

Observations  sur  un  marché.  (Chaînes  et  ma- 
nilles.)  

Complété  un  traité  sur  facture  pour  débarquement 
et  transport  de  charbon 

Commande  de  drap  beige  annulée  et  remplacée  par 
une  cession 

TRAVAUX. 

Annulation  de  Tachât  d'une  cuisine  pour  le  chauf- 
fage des  aliments  des  gardiens  de  bureau  des  con- 
structions navales 

Modifications  au  cahier  des  charges.  (Démolition  du 
Tauretm,) , 

SUBSlfTAirCBS. 

Complété  un  cahier  des  charges  en  précisant  les 
dimensions  des  objets  à  livrer 

A  nportar....... 
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DATB8 


•MBAVATWMS. 


3  février 

20  féTrier 

23afril 

23aTril 

«ôaYril 

28afril 

33  mai 

Î7  mai 

7  juin 

«3  juin 

8  juillet 

12  juillet 

49  juillet 

S6  juillet 

30  août 

20  septembre. . 

23  septembre. . 
25  septembre.. 


EXPOSÉ  SOMHAUB  DBS  AFFAIBB8, 


lUp^ê, 


BREST. 

APPROVinOmiBlIBIlTS. 

Annulation  par  le  Ministre  de  deux  adjudications 
pour  fourniture  d'huile  de  colia  et  d*huile  de  Un. 
(Dépôcbe  du  30  décembre  4889.  ApproTisionne- 
ments  f  énéraui) 

Modifications  aux  clauses  d'un  cahier  des  charges. 
(Chargement  et  déchargement  de  charbon.) 

Réduction  d'une  commande  excédant  les  nesoins. 
(Blanc  de  linc .  ) 

Rectification  d'une  commande.  (Manches  en  coir). . . 

Réduction  d'une  commande  excédant  les  besoins. 
(Soies  de  sanglier.) 

Annulation  d'une  commande  faisant  double  emploi. 
(Cire  à  cacheter  et  cuir  parcheminé.) 

Modifications  aux  clauses  d'un  cahier  des  charges. 
(Ciment  de  Portland.) 

Réduction  d'une  commande  dépassant  le  maximum 
préyu  au  marché.  (Brosses  et  pinceaux.) 

Annulation  de  deux  achats  sur  facture  faisant  double 
emploi  ayec  une  commande  émise  sur  un  marché 
en  cours.  (Borax .] 

Modifications  aux  clauses  d'un  cahier  des  charges. 
(Transport  de  matériel  entre  la  gare  et  l'arsenal.) 

Annulation  d'une  commande  dépassant  le  maximum 
préTU  au  marché.  (Brosses  et  pinceaux.) 

Complété  une  demande  de  prix  en  rae  de  l'achat 
de  fil  de  fer,  en  stipulant  que  celui-ci  deYra  être 
non  zingué  et  non  recuit 

Modifications  aux  clauses  d'un  cahier  des  charges 
(Tubes  en  fer  creux),  par  l'indication  du  diamètre 
eitérieur  (Qrculaire,  l  novembre  1886.  ApproTÏ- 
sionnements  généraux.  Artillerie) 

Omission  dans  un  projet  de  marché  de  gré  à  gré. 
(Pièces  en  acier  moulé.) 

Modifications  aux  conditions  de  recettes  insérées  dans 
un  achat  sur  facture.  (Chattes  en  fer.) 

Complété  une  demande  de  prix  pour  servir  è  l'achat 
de  bonnets  de  coton.  Les  quantités  à  fournir 
n'étaient  pas  indiquées 

Réduction  oies  Quantités  à  prévoir  dans  les  marchés 
pour  sulfate  oe  quinine,  écoree  de  quinquina  et 
bandages.  11  n'avait  pas  été  tenu  compte  des  exis- 
tants  

Achat  d'une  pompe  en  fonte.  Appel  k  la  concurrence 

Srovoqué  par  l'Inspection,  au  lieu  d'un  achat 
irect 

Achat  sur  facture  annulé  (Tubes  en  fer  creux)  : 
avait  été  conclu  avec  une  Société  que  le  Ministre 
avait  prescrit  de  ne  plus  appeler  a  concourir  aux 
fournitures 
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DÂTB8 


•MiiTA.'nom. 


25  octobre.... 
34  octobre.... 


3f  octobre..,. 

7  noTombre, . 

8  noTembre.. 
40  aoTembre.. 
43  décembre*. 

> 

47  décembre.. 
23  décembre.. 
S7  décembre, . 


9  janTier. ... 


27  mars 
46aTril, 
24  août, 


40janTier.  ••• 

47  janvier, ... 
24janTier. ,». 


tXJHMt  somAiti  M»  AfTinss. 


Report 

Réduction  de  la  quantité  de  fûts  en  tûle  linguée  à 
acheter 

Modifications  è  on  eabier  des  charges.  (Fils  à 
f  oiles.)  La  condition  que  les  fils  doiyent  être  coo- 
Csctionnés  arec  des  chanrres  d'ori^ne  française 
(Dépêche  du  29  janyier  4890.  ÀpproTinonnements 
géneraui)  arait  été  omise 

Modifications  à  an  cahier  des  charges.  (Hnile  de  lin.) 
L'importance  du  marché  (89,900  kilogr.),  insvffi- 
santé  pour  assurer  les  besoins  du  serrice,  a  été 
portée  à  404,300  kilogr 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Brodequins 
pour  marins.) 

Modifications  à  un  cahier  des  chairs.  (Bois  d'es- 
sences ditenns.)  Epoques  des  liTraisons 

0)mp1été  la  rédaction  d'nn  achat  sur  facture  (Sulfate 
de  soude)  en  ajoutant  la  quantité  à  fournir. ...... 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Démolition 
de  chaudières  à  rapeur,  etc.)  Sur  la  uemande  de 
l'Inspection,  une  clause  interdit  ï  Tentrepreneur 
l'emploi  d'ouniers  étrangers 

Omission  d'une  clause  sur  Pune  des  expéditions 
d'un  cahier  des  charges.  (Saron  mai1)ré. ; 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Goudron  mi- 
néral.)   

Modifications  à  deux  cahiers  des  charges.  (Tôles  et 
cornières  pour  le  Charln-MmrUi) 

SUBSISTAHCBS. 

Rectification  d'une  commanda  (Pommes  de  terre). . . 


LORIEHT. 

ÀPPROTISIOiniXIflEBrTfi. 

Obserratîons  au  scget  de  l'achat  d'une  pompe  sys- 
tème Beaune 

Achat  d'une  pompe  d'arrosage  pour  le  jardin  de  la 
préfecture.  Rappel  aux  dispositions  réglementaires. 

Un  achat  de  mobilier  pour  la  préfecture  maritime 
a  été  arrêté  pour  défaut  d'autorisation  préalable. . 


ROGHBFORT. 

▲FPnOVtSIONITBIfElfTS. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Fils  à 
Toiles.) 

Achat  sur  facture  ajourné.  (Robinets-Tannés) 

Modifications  aux  clauses  d'un  acte  de  prorogation. 
(Bourgerons  en  toile.) •  • 

A  r^porlar 
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DATES 
•nnitATiom. 


8  féYiier..... 
13  féTrier..... 

7  mars 

13  mars 

20  mars 


SI  mars 

2  avril . 
4  airil. 


11  airil. 

1"mai. 
6  mai.. 


6  mai. 

7  mai. 

9  mai. 


10  mai.. 
31  muai.. 
SOjain.. 
SOjmD.. 


25  juin 

5  septembre. . 

11  septembre.. 


12  septembre.. 

20  septembre. . 

20  septembre. . 

22  septembre.. 

3  octobre.... 
7  octobre* ••. 


EXPOSÉ  SOEMÀIU  DBS  AFFAIttS. 


Bgport, 


Annulation  d'un  achat  snr  facture  pour  foomitore 

d'articles  compris  dans  nu  marché  en  conrs 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Meules  Bur* 
ton.) 

Rédaction  d*nne  commande  excédant  les  besoins. 
(Cfeoutchonc.) 

Modifications  è  un  cahier  des  charges.  (Essence  de 
térébenthine .) 

Modifications  à  un  achat  snr  facture.  (Aciers^) 
Brrenr  dans  la  désitnation  des  espèces  à  acheter  et 
omission  de  l'une  d'elles 

Substitution  d'un  marché  par  Toie  de  transform»- 
tion  à  un  marché  par  foumiture  directe.  (Etoupes.) 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  Œtoupes.). . 

Modifications  k  un  achat  sur  facture.  (Oojets  de  har- 

•  nachement.)  Désignation  incomplète  de  certains 
articles 

Modifications  ^  un  cahier  des  charges.  (Oourroies, 
croupons,  etc.)  Enonciations  iocomplètes 

Achat  sur  facture  tourné.  (Poulies  doubles.  ) 

Modifications  \  un  achat  sur  facture.  (Planchettes 
pour  le  casernement.)  Conditions  de  recette  incom- 
ôlètes 

Achat  sur  facture  ijourné.  (Manches  en  cuir.) 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Ligne  blanche 
d'amarrage.)  Conditions  incomplètes 

Modifications  k  un  cahier  des  charges.  (Bois  de 
Suède.}  Les  auantités  h  fournir  dans  chacune  des 
dimensions  n  étaient  pas  indiquées 

Modifications  à  un  cahier  des  charges,  ^lanc  de 
zinc,)  Suppression  de  la  tolérance  du  1/20"*. . , . 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (GouTernail 
du  CAiM^MT.) : 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Qous  et 
mets  en  cuivre.) 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Rideaux.) 
Erreur  dans  la  désignation  des  objets 

Achat  sur  facture  ajourné.  (Serrures.) 

Annulation  d'une  commande  inutile.  (Bougies  pour 
fanaux-phares.) 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Appareils 
porte-torpilles.)  Conditions  de  recettes  non  arrê- 
tées  

Annulation  d'un  achat  de  plonJ)  laminé  (juî  doit  être 
fourni  sur  un  marché  en  cours 

Modifications  k  un  cahier  des  charges.  (Bois  de  chauf- 
fage.) Déterminer  le  taux  d'humidité 

Modification  à  un  achat  sur  facture.  (Réparations  de 
chaises.)  Compléter  les  conditions  de  recette 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Creusets  en 
plombagine.)  Doivent  fitre  fabrioués  en  France. . . . 

Achat  sur  facture  annulé.  (Alcool.; 

Annulation  d'un  achat  pour  fourniture  de  plomb 
laminé  qui  doit  être  livré  sur  nurché  en  cours. .. 

A  rêporUr 
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■  DATES 
4m 

«MUtATIOM. 


7  octobre. . . . 
10  oetobre.  .. 

15  octobre.  .• 

46  octobre..., 
1K  octobre . . .  • 
31  octobre. . . . 
4*'  noTembre.. 

8  DOYembre.. 
12  noTembre.. 

17  novembre. . 

97  novembre. . 

29  novembre. . 

6  décembre., 

26  décembre.. 


8  février 

19  février . . . . 


29  août 

28  novembre.. 


12  avril 

23  avril 

24  avril 
7  mai. 

13  mai. 
19  mai. 


EXPOSÉ   aOMHAIIE    DBS    AFFA1BE8. 


Report 

Modi6cations  à  an  acbat  sar  facture.  (Boulons  de 
jonction.)  Conditions  de  recette  incomplètes 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Barres  profi- 
lées pour  le  Bruix.)  Compléter  un  article  resté 
inachevé 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  par  transfor- 
mation. (Rondelles  de  métal  à  braser.)  Les  quan- 
tités de  vieilles  matières  è  délivrer  ne  sont  pas 
indiquées 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Pointes  en 
fer.)  4ucune  condition  de  recette  n'était  indiquée. 

Annulation  d'un  achat  de  chapeaux  compris  sur  un 
marché  en  cours 

Achat  sur  facture.  (Gants  pour  la  visite  des  armes.) 
La  quantité  è  acheter  n'est  pas  indiquée 

Ajournement  d'un  achat  (Etau-limeur)  préparé  sans 
autorisation  préalable 

Même  obserralion.  (1  arithmomètre  et  t  chariots.). 

Acbat  de  mérinos.  Conditions  de  recettes  incom* 
Diètes 

Acnat  d'injecteurs  Giffard.  Le  nombre  d'objets  è 
acheter  n'est  pas  indiqué 

Appel  à  la  concurrence  provoqué  par  l'Inspection  et 
pins  avantageux  que  rachat  direct.  (Papier  bulle.) 

Aenat  de  tubes  en  fer.  Conditions  de  recette  non 
indiquées 

Achat  ajourné  pour  défaut  d'autorisation  préalable. 

Sleu  de  poulies  et  de  chaînes.) 
ier  des  charges  è  compléter.  (Etamine  bleue.). . 

h6pitadx. 

Réduction  d'un  achat  sur  facture 

Achat  sur  facture  ajourné  pour  défaut  d'autorisation 

préalable 

Même  observation 

Annulation  d'un  achat  sur  facture.  (1  fanal.) 


TOULON. 

APPEOVISIORRBlIBMTa  . 

Annulation  de  l'achat  sur  facture  d'un  produit  chi- 
mique qui,  sous  un  autre  nom,  figurait  dans  un 
marché  en  cours 

Erreur  dans  une  commande ,. 

Erreur  dans  une  commande. 

Annulation  d'un  acbat  sur  facture.  (Objets  de  ga- 
melle.)  

Erreur  dans  deux  commandes 

Annulation  de  l'achat  sur  facture  d'un  produit  chi- 
mique compris  dans  un  marché  en  cours 

■   A  rtportmr 
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DATB8 
dei 

OlttATATIORI. 


49  mai 

23  mai 

9  août 

«7  août 

6  septembre  . 
11  septembre . 

S4  septembre . 

3  octobre. . . . 
14  octobre. ... 

^15  octobre  .  . . 
18  octobre  . .. 
23  octobre. . . . 
21  octobre. . . . 

4  norembre. . 
8  décembre. . 

29  décembre.. 


20  noTdmbre.. 


24  féTiier.  .. 


mai... 

19  mai... 

19  jain... 

5  juillet  < 


14  janTier.... 
21  août 

14  octobre.... 


EXPOSÉ   SOMllàlRE  DES   APFAIBE8. 


Beport 

Errear  dans  one  commande 

Erreur  dans  une  commande 

Erreur  dans  une  commande. 

Erreur  dans  une  commande 

Erreur  dans  une  commande 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  direct;  fait  appel 
à  la  concurrence 

Fourniture  directe  remplacée  par  une  fourniture  par 
transformation 

Erreur  dans  une  commande 

Annulation  de  l'achat  sur  facture  de  matières  com- 
prises dans  un  marché 

Réduction  du  prix  demandé  par  un  fournisseur 

Erreur  dans  une  commande.  (Pièces  en  bronze.). . . 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  inutile 

Commande  sur  un  marché  d'objets  qui  allaient  être 
achetés  sur  facture  à  un  prix  supérieur 

Même  observation 

Appel  à  la  concurrence  au  lieu  de  l'achat  direct  d'un 
four  h  rivets 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  inutile , . . . 


TRATADX. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  pour  le  renou- 
vellement du  marché  d'entretien  des  bâtiments  •  • 


BêPITADX. 

Ajournement  d'une  commande  émise  sans  autorisa- 
tion préalable 


INDRET. 

Extension  donnée  h  un  appel  è  la  concurrence 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Charbon.). . 

Réduction  d'une  commande 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  pour  fourniture 
d'objets  compris  dans  un  marché  en  cours 


GÏÏÉRIGNT. 

Extension  de  l'appel  è  la  concurrence 

Modifications  è  un  cahier  des  charges.  (Charbon  de 

bois .  ) 

Achat  sur  facture.  (Zinc  en  saumons.)  Les  condi« 

tions  de  recettes  manquent.) 


À  reporUr, 


ÉCONOMIES 

Ott 
klBUIMMSlITI. 


tr.       e. 

124,569  90 


102  93 
910  00 

«55  00 

116  00 

81  05 

330  00 

37  37 
^35 

105  00 
16  50 


44  55 

9 

45  57 


WOKf.  MAE.  —  Jum  1890. 


127,076  22 


35 


M6 


lUSTUJS  MÀRTEIME. 


.8  jaavier.... 

9  janvier. 
40  jaavier. 

i6  janYier. 

H  février.. 

U  féwier . 


7  auril... 

7  avril... 

8  avril... 


il  avril, 
29  avril, 


6  mai . . . 

6  mai.  • . . 

27  mai .  . . 

6  juin. . . . 
44  juin .. . 

7  juillet. . 

8  juillet. 
8  juillet . . 


9  juillet. . 
25  juillet . 


26  juillet, 


29  aodt. . 

2  septembre 

25  septembre 


20  octobre.... 


SXPOfit    SÛMMAIU  D)E3   ABFAIRBS. 


R0pori, 


AnRfiB  48M. 


GHERBODRIL 

APPROyiSIONNEMEKTS . 

Modification  à  un  cdbier  des  chargea.  ^Ctiivre  rouge 

à  doublage.) ^.  /. 

Hodification  à  un  cahier  des  charges..  (Insignes.) . . 
Achat  sur  facture.  (Divers  articles  en  Cer.)  Condi- 
tions âe  recette  non  indiquées,.,. ^ 

'Modifications   à  vUn    cahier  des    charges.    ,(Tubes 

Serve.) ..-^....« 

Achat  sur  .facture.   (Rideaux.)  Xes  dimensions  ne 

sont  pas  indiquées. ^ 

Achat  sur  facture.  (Niveaux  à  bulle  d!air.)  xCoodi- 

tions  de  recette  non  indiquées....  ^., • . . . 

Môme  observation.  (Cravates  en  soie.) ^* . . . 

Annulation  d'an  .projet  d'achat.  (Toile  cachou.).... 
Cahier  des  charges.  (Objets  d'éclairage.)  Préciser 

les  conditions  de  recette 

Réduction  d'un  achat^xcédft&t  les  besoins.  (OEillets 

métalliques.) 

Modifications  à  un  cahier  das\charge&.  (TôIÂs  .pour 

le  Btigêaud.)» ^..^.,.^.  ..^  .. . 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Chalands  en 

acier .) 

Réduction  d'un  achat  en  raison  de  l'existant.  (Tuiles 

métalliques  et  accessoires .) 

Achat  sur  facture.  (Tapis.)  î)ijau)Dsiions  non  indi- 
quées  ..-...,...., 

IffodiGcations  "k  un  cahier  des  charges.  (Tubes  de 

chaudières.)  Dimensions,  poids,  résistance,  etc. . . 
Modifications  à  un  achat  de  crémones  en  laiton  qui 

se  référait  à  un  échantillon  d'espagnolettes 

Achat  sur  facture.  (Toile  métallique.)  La  nature  du 

métal  et  les  dimensions  ne  sont, pas  indiquées.. . 
Modifications  à  un  cahier  des  chaiiges.  (Tianspoxt'et 

déchargement  de  charbon.). .. . . ., *.- 

Acbat  iHir  facture.  (BideaiuL)   Les  «dim/snsions  'Ue 

sont  pas  indiquées ...,.».... 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Amiante.). . 
Ajournement  d'un  achat  sur  facture .  (Creusets  en 

plombagine.)  Une  cession  assurera  les  besoins. . . 
Modifications  à  un  oatùioniesidbarges.  (Acier  fondu 

pour  outils.) 

Annulation  de  l'achat  d'un  tapis  non  réiglementaire. 

AduNt  Anniiré, .^ 

Achat  ajourné.  (Bailles  à  incendie.)  11  venait  .d'en 

àlre  rqçu  (4e  Toulon..;. .1,-. 

Achat  sur  facture.  (Fil  de  fer,  chevilles,  etc.)  bidi- 

quer  les  conditions  de  recette 

A  reporter 


ifaCQKOinBS 

«OBI 


427,076  22 


» 


486  26 


as  09 


427,645  90 


J 


KÉGS8SITÉ  d'une  IKK^ECTIOK  PERMANENTE  ET  MOBILE.  W 


AAAK« 


B»aii  soufABB  SIS  Amàmas. 


22  octobre  .  . . 
IS  aoieBibre.. 
tt  Miembre.. 


87  janTier.... 


mai... 


8  janvier , . . . 
32  septembre.. 


9  janyier.... 

n  féfrier  .... 

4€  mars 

28  mars 

3  avril 

28  avril 

30  avril 

2  mai 

4  mai 

6  vati ,. 

22  mai 

6  juin 

26  juillet 


Report 

Modificatioin à .un:oaiiitr  dtscbarges.  (XAle  d'oeiar 

xingué  j>.  — .  -. 

Achat. sur  facture.  (GltoM.)  ladiquer  bse  conditiouB 
de  recette. ...» « ••• . . 

Modifications  à  ou  sahiar  des<eiiATfM.  (AcoeoioireB 
de  rechange  de  acapiiandres*)  vnpiKMaLMi  d%r- 
ticles  qui  ne  sont  pluBtTégleiMdtairaa.............^ .. 

MadificKtians  è  im  cahier  des  chargea.  (TraTaux  du 
^VJnfmrmL)  ^fitipulatÎMi   dfaaBmann   tsontn    les 

rriiaoBs  de'perto  en  général  .• ..,• .... 

Modifications  à. un  achat  sur  facture  êk  Pan .^'était 
adnsaé  à  «des  tapiaBien  pour  on  itrmsail  de  fnin- 
-tnie - - . . . . 

SUBSISTAHCBS. 

Modifications  ï  un  cahier  dea  charges 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Bœufs  et 
noQtoi»  Tivanta.) 


-»  •■  •••  •  •  •••«•i^«   •  •. 


BREST. 

APPROVlSIONIfEMERTS. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Démolition 
du  VaUmy.)  »Prafaihttixm  d'empbyer  dta  nuniens 
étrangers. 

Achat  sur  faeture  complété.  .(Tubes  pimr  DiT«auz 
d'eau.)  Ajouté 'la  toléranœ  suriln  diamètiva 

Modification  dfune  commande . .  ^.^ 

IHddlfieatioDS'À  un -oahrordes  chargea.  (fifaalaiMls  en 
tâle  ainguée.) 

ÉjanrBemeot  d'an  marché,  les  besoins  étant  «saucés. 
(Coin  tannés  «et  comoyéB.) 

Modifioalions  à  un  achat  sur. faeture.  XioD  de; livrai- 
son erroné 

Annulatioii  d'an  «chat  d'artides.nou.réglemanteiies. 
(Objats.de  gamelle.) ^...^ 

Réductiaa  •  d'osé  comnnnde  eicédant  les  ibesoins. 
iiDiancnes .en  cuir .^. ..%•.....••. ...«.r. ••..•»*. •-..... 

ifiédiiction  d'une  c.omnwnd«  -«leédant  fas  ihaaains. 
(Taranda;) - — 

Annulatian  de  l'achat  .sur  facture  .d'ariiéks  compris 
dans  nniBHfché ^ntnnrs...  ...<... ..».  ..«.«.......•  ..«.,•. 

Modifications  .aux  conditions  jd'un.  achat  aurifacture. 
(Tubes 'pour  nrvnuud'adu  j) .^.. ^..«... .. 

Moidificatians  4  on  eshior  éee  «^éhatgea.  .(Lailnii  en 

Achat  annulé,  lies  beaatns  du  Mvrke  étant  «nréa 
par  reuatant.  .(Charbon  de ifaaia.).. . . .......  ^ . . . . 

A  reporter 


Agohoiuis 


fr.       e. 

427,615  90 


65  00 


9 


22,300  00 


8,243  60 
6,089  25 


•Si 
-9 


3,750  60 


168,034  35 


M8 


BETUE  MARITIME. 


DATB8 
dM 

OMMVATIOM*. 


7  août, 


EXPOSÉ    SOHMÂIBB  DBS   APFAIKBS. 


87  octobre. . . . 
12  norembre. . 

48  norembre.. 
18  novembre. . 


18  DOTembre.. 


49  août 


2S  janvier. . . . 

5  février  . . . . 
7  février  . . . . 

17  février .... 

20  février 

S4  février  . . . . 

7  mars 

13  mars 

94  mars 

7  arril 

43  arril 

46  avril 

SSanil 


Report 

Rédaction  de  l'importance  d'un  marché  calculée  sur 
des  bases  erronées.  (Vêtements  de  fatigue.) 

Annulation  d'une  commande 

Réduction  de  l'importance  d'un  marché  calculée  sur 
des  bases  erronées.  (Merrains.) 

Même  objet.  (Huile  de  colza .) 

Même  objet.  (Huile  de  lin .) 

SUBSISTAIfCBS. 

Marché  de  viande  fratche.  L'Administration  propo- 
sait la  prorogation.  Sur  la  demande  de  l'Inspec- 
tion, la  fourniture  a  été  mise  en  adjudication; 
l'économie  a  été  de 

Sur  les  instances  de  l'Inspection,  cette  adjudication 
a  été  annulée,  et  une  nouvelle  adjudication  a 
permis  de  réaliser  une  nouvelle  économie  de 


LORIENT. 

Modifications  à  deux  cahiers  des  charges.  (Soudure, 
drogues  et  matières  colorantes.) 


ROGHEFORT. 

ÀPPK0V1SI0NNBVBNT8  . 

Achat  sur  facture.  (Creusets  en  plombagine.)  Recti- 
fier les  conditions  de  recettes  qui  sont  erronées. . 

Achat  sur  facture  ajourné.  (Clous  en  cuivre.) 

Achat  sur  facture.  (Acajou.)  La  fourniture  n'avait 
pas  été  attribuée  au  moins  offrant 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  pour  des  articles 
compris  dans  un  marché 

Achat  sur  facture.  (Manches  d'outils.)  Omission 
dans  la  désignation  du  matériel  à  acheter 

Achat  sur  facture.  (Tubes  en  fer.)  Conditions  de 
recette  omises 

Achat  sur  facture.  (Ciment.)  Conditions  de  recette 
à  compléter 

Cahier  des  charges.  (Etrave  et  étambot  du  Àntûi;.). 
Clauses  à  ajouter 

Rectification  d'une  commande.  (Etuis  et  bretelles.) 
Le  modèle  demandé  et  le  délai  d'exécution  n'étaient 
pas  indiqués 

Annulation  de  l'achat  d'articles  compris  dans  un 
marché 

Réduction  d'un  achat  de  suif  excédant  les  besoins. . 

Annulation  de  l'achat  d'articles  compris  dans  un 
marché 

Appel  à  la  concurrence  au  lieu  d'un  achat  direct. 
(Lyres  pour  musiciens.) 

À  reparior 


ÉCOROMIBS 
KBviBBraanm, 

fr.      e. 
168,03435 


40,800  00 
3,444  88 

2,000  00 
3,300  00 
5,900  00 


462,400  00 
53,800  00 


35  00 


4,466  50 


15  00 
410,868  73 


NÉCESSITÉ  d'une  INSPECTION  PERMANENTE  ET  MOBILE.  ÎU9 


DATES 

OMMTATIOMI. 


S7  ami 

46  mai 

18  mai 

tJ  mai 

4  juin 

6  juin 

42  juin 

46  juin 

30  juin 

23  juin 

27  juin 

26  juillet 

7  août 

43  août 

U  août 

29  août 

4  •' septembre. 

4*'  septembre  . 

4  *'  septembre . 

42  septembre . 

24  septembre . 

25  septembre. 
2  octobre 

8  octobre.... 

9  octobre.... 

43  octobre  .  . . 

17  octobre .  .. 
22  octobre.... 


EXPOSÉ   SOMIIAIRE   DBS   AFFAIRES. 


Beport 

Annulation  d'un  achat.  (Coke  de  gaz.). 

Achat  sur  facture.  (Feutre  à  doublage.)  Indiquer  le 

nombre  de  feuilles  à  acheter 

Annulation  d'un  achat  sur  facture.  (Imprimés.) . . . 
Annulation  de  divers  achats  d'objets  d'éclairage. 

Ont  été  fournis  par  les  autres  ports  qui  avaient 

des  excédents 

Annulation  d'un  achat,  les  besoins  étant  assurés. 

(Toile  grise.) 

Réduction  d'une  commande.  (Gilets  de  flanelle.). . . 
Annulation  de  l'achat  sur  facture  d'articles  compris 

dans  un  marché 

Réduction    d'un    achat    supérieur    aux    besoins. 

(Chaises.) 

Réduction  de  l'importance  d'un  marché  établi  sur 

des  bases  erron&s.  (Couvertures  en  laine.) 

Réduction  d'une  commande  excédant  les  besoins. 

(Limes.) 

Substitution  d'un  marché  au  système  des  achats  sur 

facture.  (Légendage  de  rubans.) 

Annulation  partielle  d'un  achat  sur  facture  ((Cuillers) 

comprenant  des  articles  compris  dans  un  marché.. 
Réduction  de  l'importance  d'un  marché  (Câbles  mé' 

talliques),  calculée  sur  des  bases  erronées 

Ajournement  d'un  achat  sur  facture.  (Fanaux  et 

lanternes.) 

Modifications  i  un  cahier  des  charges.  (Etamines.) 

Les  conditions  de  recette  insérées  ne  sont  pas 

conformes  aux  instructions  ministérielles 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Fournitures 

de  bureau  et  articles  de  dessin.) 

Annulation  de  deux  commandes  pour  des  articles 

dont  l'existant  est  supérieur  aux  besoins.  (Blanc 

de  zinc  ;  soodure  d'étain.  ) 

Modifications  h  un  cahier  des  charges.  (Drogues  et 

matières  colorantes.) 

Achat  sur  facture  ajourné.  (Chaises  en  rotin.) 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Brosses.)  Les 

quantités  à  acheter  ne  sont  pas  indiquées 

Erreurs  ou  omissions  dans  sept  articles  d'un  cahier 

des  charges.  (Toiles  et  couvertures .) 

Modifications  aux  conditions  d'un  achat  sur  facture. 

(Cornières  d'acier.) 

Modifications  k  un  cahier  des  charges.  (Tuyaux  et 

boulons.) 

Modifications  à   un  achat  sur  facture.   (Papier.) 

Conditions  de  recette  incomplètes. 

Modifications  à  un  achat  sur  facture.  (Pointes.). . . . 
Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Moteur  è 

vapeur.) 

Annulation  d'un  achat  non  autorisé.  (Paliers.) 

Annulation  d'un  achat  d'articles  pour  lesanels  il  va 

être  prochainement  passé  un  marché.  (Clhapeaux). 

A  reporter 


iGOirOlUBS 

oa 

■BOlKMBIUim. 


fr.       c. 

410,862  73 
78  00 


80  00 


3,044  26 


4,400  00 
4 ,878  00 

» 

384,70 

9,000  00 

279,47 

300  00 

» 

237  60 

848  00 

6,1U23 


900  00 
728  00 


434,822  98 


n 


RE.YUS 


DiU-EJ 

OMUITATIOHa.. 


octobre 

24  octobre.... 
H  DOYembro. 

20  aorembrei. , 
27  novembre). 
31  décembre.., 


24  mil.... 
2B  ayril.... 


27  février  . . . . 
27  février.... 


45  avril 


26  mai 

4  décembre.. 


44  janvier.  . 

4  février . . 

7  février . . 
24  février.. 

40  mars .  .. 

42  mars.  ... 
i3  nuirs .  . . 

16  mars.  ... 


BXPOS^    SûlIMAIRE.  DSS   AFFAIRES. 


Report 

Réduction  d'un  achat,  sur  facture  dont  l'importance 

avait,  été  fixée  sans  tenir  compile  des  existants. 

(Iffatériel  de  scaphandre.) • 

Réduction  de  l'importance  d^un  marché  fixée  sur.  des 

bases  erronées.  (Sac6  encharbon*) . . . .^ 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  dont  Timportanee 

dépasse  2,000  francs.  (Cornières  et.  tôles  d'acier.) 

Dn  marché  sera  passé...  .• ^  .....*.. 

Modifications  à  un  cahier  des  chargjBS*  (Poulies  à 

Sor^e.^.  ■•••.•«...«•■«.  V.»*  •■••«..*•«••.•••■••'•  •• 
Réduction  d&  deux,  commandes  (ISastie;.  brosses), 

l'existant  assurant  les  besoins. ««  » 

Annulation  d*iuL  achat  sur  facture.  Remplacé  par  an 

marché.  (Retaille  de  vieilles  limes.).. ...» 

aesufTANcn*. 

Iffodîfications  à  un  achat  sur  facture.  (Rivets.)  La 
dimension  et  la  nature  dii  métal  ne  sont  pas  indi- 
quées  ., ..* 

AnnulatioA  de&  résultats,  d'une  adjudication  pour 
exagération  des  prix.  (Blé  froment.)  Réadjudica- 
tion  avec  une  diminution  de.«  «. . .« 

HÔnTADX*. 

Annulation  d'un  achat  sur  factura  de  miédieamints 
compris  dans  un  maxcho 

Annulation  d'un  achat  sur  facture.  (Brosses)  dont  les 
prix  SfOnt  exagérés  et  qui  est  d'ailleura  inutile,  le 
service  pouvant  être  assuré  par  des  cessions. .... 

Réduction  de  6  francs  à  4  fr.  ûO  du  prix  da  métré  de 
baudruche  acheté  sur  facture. .«  « 

Annulation  d'un  achat  sur  factura •* - . 

Annulation  d^un  achat  sur  facture  non.  aatofisé. 
(Mélbyle  orangé  Poirier,  n«  34  ...••«..•.» 


TOÏÏLOS. 

AEPEÛVUIQIf  HEMBNTS . 

Commande  erronée .^ 

Commande  erronée 

Commande  erronée .« 

Provoqué  les  ofi!res  de  fournisseurs  auic^uda  l'Admi- 
nistration ne  s'était  pas  tout  d'abord  adressée. . . . 

Fait  scinder  un  achat  sur  facture  en  vaa  de  s'adreaser 
aux  producteurs 

Fait  réunir  en  un  seul  deux  achats  de  mémo  nature. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  Erreur  dans 
le  calcul.de  l'importance  du  marché  et  la  déter- 
mination du  cautionnement. ». .,. . • 

Réduction  d'une  commande 

A  reporter 


toUTOMIES 
oa 

UDUUUIKim. 


fr.      e. 
434,822  d8 


660  00 
5,600  00 


4 ,706  90 
420  00 


2»a8D  00 


» 


2,500  00 

35  00 
40  00 


448,464  88 


KÉGE8SITÉ  D*UNB  INSPECTION  PERlffANENTE  ET  MOBILE.  591 


SATKS 

OBtnTATIOllil 


I 


3  mars 

24  mars 

16  arril 

16  arril 

1«  ayril 

18  ayril 

Sa  avril 

8  mai 

16  mai 

25  mai 

25  mai 

21  août 

27  août 

17 'septembre.. 
23  septembre.. 

23  septembre.. 

8  octobre. . . . 

17  norembre.. 


30  mai. 


28  septembre. . 


19  janvier.... 
27  janvier . . . . 


BXP05É  SOmAinB  DIfi  AFPAIBJU. 


Report «. 

Annulation  dé  l'acbat  sur  facture  d'artieltt  compri» 
dans  un  marché 

Même  objet .^ 

M&me  objet. 

Erreur  dans  une  commande: ,. . 

Erreur  dans  une  commande « . . . 

Annulation  de  Tachât  sur  fbeture  d'articles  compris 
dans  un  marché 

Erreur  dans  une  commande 

Erreur  dans  une  commande •. 

Erreur  dans  une  commande 

Annulation  d'un  traité  de  gré  à  gré  (Stirbant  et  cla- 
Textes  en  acier  forgé  pour  le  Marceau).  Objets 
commandés  à  Guérigny 

Annulation  d'un  achat' sur  facture  au  prix  de  82  fr.  50 
et  nourei  achat  à  55  franc» 

Conclusions  par  transformation  d'un  achat  qui  allait 
6tre  fait  par  voie  directe 

Annulation  de  l'achat  sur  facture  d'articles  compris 
dans  un  marché 

Provoqué  une  réadjudication 

Annulation  de  l'achat  sur  facture  d'article»  compris 
à  un  marché: 

Conclusion  par  transformation  d'un  achat' qui  allait 
être  fait  par  vote  directe.. 

Même  objet 

Annulation  de  l'achat'  sur  facture  d'uirarticle com- 
pris dans  un  marché ,. 

TRATAVX. 

Suppression  du  nettoyage  des  latrines  des  casernes 

fiar  l'entrepreneur,  ce  travail  devant  dtre  fait  par 
es  corps  de  troupes  (pour  sept  mois) .....  ^ 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  pour  exagération 
de  prix  (bougies) 


ANNÉE'   1^92; 


onraBOURG: 


APPROVISIOinrEIlCMTS. 


I 


Modifi^ioBs  h  un  cahier  des  charj^es  (Tente  dM 
bois  de  chêne) 

Modifications  h  un  cahier  de»  chafgeS' (Matières  colo- 
rantes et  produits  chimiques) 

A  reporter 


Èœwmsss 

on 

■momnikiTst 

fr.          0. 

448,464  88( 

59  821 

145  20) 
63  001 

» 

31  70) 

49^38) 

» 

» 

•27  50» 

319  62) 

1  55i 
243  75. 

21  601 

403  92! 
2f,400  00» 

1  20» 


2|1W'00J 


9 


454,333  12 


552 


RBVUB  MARITIME. 


DATBS 
des 

OBIUVATIOR*. 


4  mars. 


4*  «Tril. 
2  aTril 

6  «Tril. 

6  aTiil, 

49  aTril. 

• 

49  anil. 

84  avril. 

33  avril. 

26  avril . 
^  avril. 

28  avril. 

24  mai.. 


mai, 


3  juin 

10  J4iio 


15  juin.. 
12  juillet 

lejoiUet 
26  juillet 


BXPOBÉ  SOMMÀIBB  DBS  ▲FFAIBBS. 


Bepart 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (hlanc  de 
zinc).  Marché  par  transformation.  Détermination 
de  la  quantité  maxima  de  vieilles  matières  à  lais- 
ser entré  les  mains  de  l'entrepreneur 

Observations  sur  un  cahier  des  charges  (Matières  et 
marchandises  diverses) 

Béduction  d'un  achat  sur  facture  dont  l'importance 
dépasserait  4500  francs  (Bagues  en  acier  soudé 

pour  tubes  de  chaudières) 

'  Même  observation  (Produits  chimiques  et  matières 
colorantes) 

Achat  sur  facture  (Bois  d'essences  diverses).  Préciser 
les  conditions  de  recette) 

Observations  diverses  concernant  un  cahier  des 
charges  (Tubes  en  fer  pour  épontilles).  Transfor- 
mation   

Modifications  à  un  cahier  des  chargea  (Savon  mou)  : 
marché  rendu  applicable  au  service  des  subsis- 
tances  

Achat  sur  facture  (Lampes,  bidons,  caisses  pour 
huile,  etc.).  Conditions  techniques  et  autres  à 
compléter , 

Marché  de  gré  è  gré  (Tdles  en  acier  durci).*  Condi- 
tions techniques,  délai  de  livraison,  etc.,  à  com- 
.  pléter 

Béduction  d'un  acbat  sur  facture  (Gournables) 

Cahier  des  charges  (Toile  blanche  à  pantalons). 
Déterminer  le  minimum  du  marché 

Béduction  d'un  achat  sur  facture  dont  l'importance 
dépasserait  4500  francs  (Briques  réfractaires)... . 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  pour  fourni- 
ture d'objets  de  taillanderie  :  y  comprendre  un 
article  précédemment  acheté  sur  facture 

I^éduction  d'un  achat  sur  facture  qui  dépasserait 
1500  francs  et  dont  l'importance  excédait  les 
besoins  (Sud-Ouest) 

Betrait  d'un  cahier  des  charges  préparé  oour  la 
fourniture  de  toile  de  cretonne  couleur  cacnou,  les 
besoins  étant  assurés  par  les  existants 

Béduction  d'un  achat  sur  facture  dont  l'importance 
dépasserait  1500  francs  (Tubes  pour  niveaux 
d'eau) 

Modifications  è  un  cahier  des  charges  (Chalands^. . . 

Passer  un  marché  pour  la  fourniture  de  gouaron 
végétal  au  lieu  de  recourir  à  des  achats  sur  fac- 
ture successifs 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (Chalands 
charbonniers).  Détermination  d'un  délai  de  livrai- 
son plus  long  se  traduisant  par  une  diminution  de 
prix  de 

Passer  un  marché  pour  la  fourniture  de  bronze  blanc 
au  lieu  de  recourir  à  des  achats  sur  facture  suc- 
cessifs . , 

A  reporter, 


ÉCOlfOVIBS 


fr.        «. 
454,333  49 


» 


I» 
» 


41,000  00 


465,333  12 
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DATBS 


WVATimiS. 


47  jaillet. 
20  jaillet. 


6  septembre.. 


8  septembre.. 

10  septembre.. 
42  septembre.. 


8  octobre. . . 


14  octobre.... 

16  octobre. . . . 

17  octobre.... 


7  novembre.. 
16  noTembre. . 


6  mars. 

9  JQillet 

10  juillet 


9  janvier 

2S  airil 

28  norembre. . 
14  décembre. . 


47  féTrier 

25jaiUet 


EXPOSÉ  SOMMAIAB  DBS  AFFAIBBS. 


Bêpori 

Achat  sur  facture  de  fers  de  rabots.  Le  délai  de 
livraison  n'est  pas  fixé 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  de  briques  réfrac- 
taires  pouvant  être  achetées  sur  un  marché  en 
cours 

Modifications  à  un  acte  additionnel  (Meules  en 
émeri).  L'importance  de  la  fourniture  n'était  pas 
fixée 

Passer  un  marché  pour  la  fourniture  d'oillets  métal- 
liques au  lieu  de  recourir  à  des  achats  sur  facture. 

Même  objet.  (Clous  en  cuiTre  rouge.) 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  pour  fourni- 
ture, par  transformation,  de  tôles  d'acier.  Fixation 
du  maximum  des  conmiandes 

Annulation  d'un  achat  de  clefs  pour  cantines  médi- 
cales, la  valeur  de  ces  objets  devant  être  laissée  à 
la  charge  du  service  qui  les  a  perdus 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (Verres  è 
vitres).  Omission  d'une  clause 

Réduction  d'une  commande  exagérée.  (Fils  à  voiles.) 

Annulation  d'on  marché  pour  la  fourniture  de  cor- 
da(^es  en  fil  d'acier,  et  passation  d'un  nouveau 
traité  conclu  avec  une  diminution  de  prix  de 

Annulation  d'un  achat  (Table  avec  plateau  k  roulis). 
11  en  a  été  remis  aux  Domaines 

Annulation  d'un  achat  de  bouteilles  dont  le  prix 
était  exagéré.  Le  senice  peut  être  assuré  par  des 
cessions 

THAVAUX. 

Clauses  à  ajouter  dans  un  cahier  des  charges 

Clauses  à  ajouter  dans  un  cahier  des  charges 

Réduction  obtenue  sur  le  prix  des  meubles  des 
chambres  du  Pleurut  (9,600  francs  au  lieu  de 
44,800  francs) 

HÔPITAUX. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Couvertures 
de  maladaa*) 

Annulation  d'un  achat  de  cire  comprise  dans  un 
marché  en  cours 

Rectification  d'une  commande  fixant  un  délai  de 
livraison  différent  de  celui  prévu  au  marché 

Même  objet 


BREST. 

APPROVISXONIIEIIENTS. 

Réduction  d'une  commande.  HLimes  en  acier  fondu.) 
Réduction  d'une  commande.  (Papier  Cansor.) 


A  rapor^ar. 


ACOROMIBS 

Ott 

■■•uufimirn. 


fr.         c. 
466,333  42 


» 
» 


» 


6,644  26 


2,300  00 


I 


476  44 
76  60 


474,796  28 


554 


RBTOE  MABirm. 


DATSS 
des 


13  octobre.. 


6  août. 


34  août 

40  septembre.. 


2  septembre.. 


46  jaoTÎer... 
46  janvier... 
Sa  janvier... 
fH  janvier. . . 
SI9  janvier... 
5  février. . . . 

44  février.... 

.48  février.... 

$0  férrier.... 

80  février.... 

26  férrier. . ., . 
2  mars 

4  mars 

8  mars 


t 


■iPOtÉ  seniuvB  ni  aifaiibs. 


Ktpoft^, 


Amulatioa  (fn  achat  (Manat»  h  lea^.  1U  Mmca 
sera  assuré  par  une  caaioo • 

LORIEHT. 

JkBiralatiMi  d^m  achat  sur  tadVB  d'aflilin»  HoFV- 
mahh  k  49  francs  le  kilogr.,  ce  produit  s'austant 
vHtM  dans  le  omiiiiarce,  et  acml  d'imiliBe  ordi- 
natre  à  37  fr.  66  le  kilogr 

Annulation  de  l'achat  sur  faetvra  d»  aédkameits 
compris  dans  un  mardhé 

MduetioD  de  2,800  mètroa  do  rimfOElMee  d*un 
marché  (Toiles  à  hamacs),  calcalée  rar  doa  bases 
erronées 

HéMTAtrX. 

Annulation  de  Tachât  sur  (édure  d^n  oMeament 
compris  dans  un  marché 


fr.         c 
474,796  28 


AfraonnomcRiasTs* 

iéduoHoft  de  Timportasco  d'un  iMnehé  (Dnle  oa- 
chou)  calculée  snr  des  bases  erronées 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (Bois  d'orme). 
Délais  de  livraison 

Provoqué  l'appel  à  la  concurrence  pour  un  achat  sur 
facture-.  (Tubes  plongeurs.) , 

Annulation  d'un  achat  do  naoclies  en  cair,  l'enstant 
étant  suffisent 

Modifications  à  un  act(y  de  prorogalion.  (î^les  en 
émeri .  | 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  par  transfor- 
mation (Rondelles  en  cuivre)  :  rectification  du 
prix  des  yieilles  matières 

Réduction  de  deux  commandes  supéfieure»  an*  be- 
soins. (Etamioe^  —  Guirs.yw 

Modification  èr  un  cahier  d«s  charges^  (IVllen  et  cor- 
niëres.)-. •. 

Réduction  d'une  commande  svpérieara  «ai  honoins 
(Manches  d'outils) 

Modifications  à  un  achat  sur  facture  (ferfbttîllard). 
Conditions  de  recette  incomplètes 

Même  objet.  (Diverses  clauses  omises.) 

Rectification  d'une  commande  (Yermillon  et  ami- 
don). Délai  de  livraison  non  indiqué 

Modifications  h  un  aahisr  des  charges  (Linoléum). 
Clause  omise 

Réduction  d'un  achat  excédant  Iob  besoins.  (VMitre 
animai.) 


A  reporter. 


2,880  00 


8B0  00 


1,818  40 

» 
878  00 


0D 


484,457  18 


i 


NÉCESSITÉ  d'une  INSCHCXION  PERMANENTE  ET  MOBILE.  SS85 


AATKS 
des 


8  mars. 
44  mars. 
14  mars. 


47  mars 

47  mars 

»  mars 

31  mars......^ 

4"  avril.. 

1«  ayril.. 

5  avril 

7  avril 

42  avril 

12  avril 

21  avril 

21  avril 

22  avril 

2o  awril 

28  avril 

2  mai 

4  mai 

9  mai 

49  mai 

H  mai 

22  mai 

3  juin 


■XffOSÉ  flOMMAIBE  BU  AIBAJK8. 


Réparé 

Ananlfltioii  da  Taohal  d'un  actide  non  zégUmen- 
laiie.  CEapis  à»  linoléam  J. 

Modifications  à  un  cahier  des  chaigas  (Etoupe  dé- 
gsudronné»)*  GautionnaBent  iAsuffisant . . . . 

MoéiicatioBS  à  vn  caliief  des  charges  (Tuyaux  en 
CDLvre  rouge).  CHauae  omise  ;  ckwes  eoBtradic- 

tUDIA... » « 

AnDiktiou  d'an  achat  (^Blanc  do  iiac)>  les  besoins 
étant  asBorés  pr  loi  esiBt&at&. 

Modifications  à  un.  eahiûr  des  charges  (lÛanchissage 
pour  Giaron):  eautjomwment  insufiaant ... 

Appel  à  la.  conoorranae  au  lieu  d'an:  achat  direct 
peur  44^^98  de  toile  peinte 

ModifieatioB»  à  un  achat  sur  faotore  (Coiffe»  pour 
chaneaui)  :  conditions  de  rocetle  insuffisantes... 

BBCtincatioa  d'ua«  caamande  (YoUmètMfi)  n'indi- 
quant pas  L'espèce  des  objeta  commanda».... 

Bédttctioft  de  riaportaace  d'un  marché  cnkuîé  sur 
des  bases  erronéesr.  (iOatils.) 

ippel  k  la  concurrence  au  lien  d'un  «chat  (Ûreot. 
(loile  histasapa.  ) 

Rédactioa  d'une  eouiMande  inulife.  (Plnqaes  en. 
caoutchouc.) ., 

Pasantion  d'oa  manhé  en.  Bemyiirftmant  d'un  achat 
anr  fectaira  onanilée*  (Boogien.). 

ModificaAioaa  aux  eonditttns  de  nooMe  if  nik  achat 
sur  ùittan,  (Tôles.). 

Réduction  de  l'importance  d'un  achat  supérieur  aux 
besoins.  (Chaises.) 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  JSirif.) 

Modificationa  à  un  cakier  des  charges  (Tubes  en  tâle 
d'acier.,,  par  transfocmation)  :  ks  e^ces  de 
vieilles  matières  à  déttmr  ne  sont  pas  indi- 
quées  , 

Annulation  d'une  commamte  de  produits  cûmiques 
qui  sont  comnandés  a«r  un  autre  marché  plus 
avantageux ^. .  » .,, 

Même  objet ., 

Annulation  d'un  achatv  (Fanaux  en  cuivre.) 

liédustion  dfon  achat  suf^érieur  «ux.  hesvins.  (Sou- 
dure d'étain.  ) 

ftédttctton  de  rimpertanea  d'un  marché  (Outils  à. 
main)  calculée  sur  des  base»  erronées 

Modifioatkma  à  nn  cahiec  des  chacges  («Vétemanls  de 
fatigue)  :  Conditions  d'éprenvet  d^nameiaétriques 
incon^èles 

Annulation  de  l'achat  sur  facture  de-  dan  articles 
CQm{|ris  duis  un  nmrcfaé. 

Réduction  d'une  commande  supérieure  aaoL  besoins. 
(Couvertures.) 

Modifications  à  un  achat  aor  facture':  on  demandait 
de  l'éfteupe  dégoudriinnée  «is  lieu  4pétoupe  noire 
tournée  n'  2. 

A  reporter 


ftr.  c 

481,467  18 


70  00 


2^(M600 
1«6  07 


4,219  00 
211  84 
513  44 

254  50 

» 

t4â  50 


836  40 
38  «0 

» 


3,000  00 


26  00 
6,998  S5 


» 


499,959  48 
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REVUE  MARinSCB. 


DATB8 

dM 
OMSaVATIOR*. 


3  jain 

9  juin 

17  JQLn 

18  juin 

23  juin 

23  juin 

H  juin 

3  septembre. . 

44  septembre.. 

84  septembre. . 

24  septembre.. 
1«  octobre.... 

3  octobre.... 

3  octobre. . . . 

4  octobre.... 
7  octobre.... 

26  octobre.... 

26  octobre.... 

27  octobre.... 
4  noTembre.. 

12  noTembre.. 
15  novembre.. 
17  novembre.. 
30  novembre. « 
2  décembre. . 


EXPOSÉ  80MMAIBB  DBS  APFAIBBS. 


RÊpori 

Modifications  à  un  achat  sur  bctare  (Toiles  à  mate- 
las, soie,  lézarde)  :  aucune  condition  de  recette  ; 
pas  d'échantillons 

Annulation  d'une  commande  de  766  kiiogr.  de  mas- 
tic Hbnrt  faisant  double  emploi  avec  une  com- 
mande identique  émise  le  31  mai 

Réduction  d'un  achat  sur  facture  supérieur  aux  be- 
soins signalés.  Achat  sur  facture.  (Marmites.) . . . 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (Tôles  et  cor- 
nières) :  cautionnement  insuffisant 

Annulation  d'une  commande  de  serrures,  les  besoins 
étant  assurés  pour  plus  de  trois  ans 

Béduction  des  prix  d'un  achat  sur  facture.  (Limes.) 

Annulation  d'un  achat  sur  facture,  les  existants  étant 
supérieurs  aux  besoins.  (Colle  de  linoléum.) 

Réduction  d'une  commande  de  tôles  dépassant  le 
maximum  du  marché 

Réduction  d'une  commande  établie  sur  des  bases 
erronées.  (Objets  en  bois, ) 

Réduction  d'une  commande  excédant  le  maximum  du 
marché.  (Savon  marbré .) 

Réduction  d'une  commande  établie  sans  tenir  compte 
des  existants.  (Outils  à  main.) 

Annulation  d'achat  de  gutta-percha  et  toile  caout- 
choutée pouvant  être  cédées  par  un  autre  service. 

Modifications  à  un  achat  sur  facture  de  cordages  en  fil 
d'acier:  on  n'a  pas  indiqué  s'ils  devaient  être  zin- 
gués. 

Annulation  de  l'achat  de  matières  comprises  dans  un 
marché 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (Cornières)  : 
conditions  à  ajouter 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  adjugé  à  on  sou- 
missionnaire dont  l'offre  n'était  pas  la  moins 
élevée.  (Huile  de  colza.) 

Appel  à  la  concurrence  au  lieu  d'un  achat  direct. 
(Objets  de  campement.  ) 

Modifications  à  un  cahier  des  cjiarges  (Chalands  en 
acier  ziogué)  :  clauses  omises 

Modifications  a  un  cahier  des  charges  (Etamines)  : 
clauses  omises 

Modifications  à  un  cahier  des  chargea  (Transports  de 
matériel)  :  clause  inutile 

Annulation  d'une  commande  faisant  double  emploi. 
(Etain  en  saumons.) 

Annulation  d'une  commande  supérieure  aux  besoins. 
(Roupies.) 

Réduction  d'un  achat  sur  facture  dont  l'importance 
dépassait  1600  francs.  (Laiton.) 

Réduction  de  l'importance  d'un  marché  calculée  sans 

tenir  compte  des  existants.  (Cravates.) 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (0>rdages  en  fil 
d'acier)  :  omission  d'une  clause 

À  reporter 


Écovomn 

on 


fr.  •. 

499,969  48 


765  00 

452  00 

• 

26  00 
19  12 

121  50 

274  48 

285  00 

532  95 

443  00 

65  00 

515  00 


4,347  00 

939  24 

360  10 

875  00 

» 

509,336  54 
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dm 
cwmucfATtmn. 


6  décembre. 


83  mars 

40  juin  ...... 

9  noTembre.. 

6  ayril 

18  mai 

30  août 

48  octobre.... 

44  novembre.. 

26  noTembre.. 


10  janTÎer.... 

22  ayril 

2  mai 

3  mai 

49  mai 

31  mai 

2  juin 

14  juin 

24  août 

49  octobre.... 


EXPOSÉ   S011U4IBE    DBS    ÀPFAIBB8. 


Beport 

Réduction  de  l'importance  d*un  achat  calculée  sans 
tenir  compte  de  Toxistant.  (Drap  et  damas.) 

TBÀTAUX,  SUBSISTAHCES  ET  HÔPITAUX. 

Annulation  d'un  achat  sur  facture  (Etoupe  noire) . . 

n  sera  pourvu  aux  besoins  par  une  cession 

Réduction  d'un  achat  sur  facture.  (Salicylate. )  .... 
Modifications   à   un  cahier   des  charges,   (riltres 

Chamberland.) 

INDRET. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Charbon  de 

bois.  ) 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Pompes  Thi- 

lion  du  Sueliei.) 

Même  objet 

Modifications  h  un  cahier  des  charges.  (Tûles  en 

acier.) 

Annulation  de  la  commande  d'un  objet  compris  dans 

un  autre  marché 

Modifications  à  un  cahier  des  charges 


Année  i893. 


CHERBOURG. 

APPBOflSIOBBBHBirrS . 

Provoqué  les  offres  d'une  maison  omise  dans  un 
appel  à  la  concurrence  et  qui  a  soumissionné  au 
prix  le  plus  bas 

Modifications  à  un  cahier  des  charges. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges 

Modifications  à  un  cahier  des  charges 

Réclamé  l'autorisation  ministérielle  nécessaire  pour 
conclure  un  marché  que  l'Administration  se  pré- 
parait à  passer  sans  cette  formalité 

Compléter,  dans  un  cahier  des  charges,  les  condi- 
tions de  recette 

Rectification  d'one  clause  erronée  dans  un  cahier  des 
charges 

Compléter  un  cahier  des  charges  par  l'insertion 
d'une  clause 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Laine 
blanche.) 

Annulation  d'un  projet  de  prorogation  de  marché. 

.  (Toile  de  cretonne  de-coton.) 

A  reporter 


ÉCONOMIES 


509,336  54 
117  31 


58  00 
24  00 


» 


330  00 


1,274  00 


614,136  85 


SM 


mSTUE  3f  A.BITXMB. 


S^TXS 


14  novembre.. 
47  noTembre. . 

27  novembre. . 


45  afcil 
45  maii., 


•13  janvier.... 
'W  septembre  . 


7  janvier.... 

'18  mars 

'40  mai 

'A  5  mai. , 

'46  mai 

143  juin 

3  juillet 

i23  août 

âO  octobre. . . , 

7  novembre.; 

9  novembre..' 

SI4  décembre.. 


MO  février.... 


8  mai 
SO  mai. 


IXFOSÉ  fiOHK^IIB  4Mi  AJVUm. 


Beporê. 


Modifications  à  tm  ealiier  des  dmvges 

Rectificttioii,  dns  nn  cabier  dae  cltargei,  d'une 

clause  erronée 

Achat  animlé.  ^LeasiveuM.^ . .« 

Rappel  mx  âispoailÎMiB  TéglamnitaiieB  ponr  la  «é- 
dactioB  dw  caMers  dM  ehai:ges. . . ..... .« . . ... .... . 

Modifications  à  un  cahier  des  charma .^ . . . 

StTBSiSTANCES. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges.  Erreur  dans 
la  .détermination  du  cantionaenieit 

racine  vDjci. . « •••«.•.  ••'.•.•«'«  ••«.*.•«  .  • .  •«  .••. .  •<•  •  ••  « 


BREST. 

APP&ovuxosmiEirrs . 

Annulation  d'un  achat  (Feuillard;  ploiab;  oiier). 
Les  besoins  asnt  •ssujrés  par  une  eeaaioii. . . •...• . . 
Modifications  à  un  cahier  des  charges.  (Pâte  à  la 


céruse.) . 
d'i 


Division  d'une  fourniture  entre  plusieurs  soumis" 
sionnaires.  (Achat sur  iMture.) 

Môme  objet 

Même  objet 

Réduction  d'un  achat  sur  facture 

Réduction  d'une  coiumaiifle- supérieure  aux  besoins. 
(Cornières.) 

Modifications  à  unaeiiat^ur.feetiira.  (Sifflets.) 

Réduction  d'un  achat  sur  facture.  (Panetons.) 

Annulation  d^nn  achat  dont  les  prix  étaient eiagéréa. 

Modificati«BB  à  un  cahier  dea  diargea  ^Objets  de 
quincaillerie).  Diverses  erreurs  dans  les  prix  de 
base • ...  —  ••  —  . 

Diminution  sar  les  prix  daranidés  pcnr  mâAi  Àe 
papier  métallisé. 

«msisTAvcn. 

IfoilifieatioiM  à: un  «ahier  des  chaTges  (Sal  ^gria). 
Clause-  OHiise «-.... 


LDRIBNT. 

APPROfinDmnXRITS . 

VedfficatioM  %'iin  «aider  des  chtrgas.  (Sulfi). . »^. . 
Modifieatiooe  à  un  cahier  des  durges 


A  reporter. 


tr,         e. 

511,436  85 


20  00 


» 
» 


7  50 

6  70 

14,75 

460  80 

727  41 

476  20 

42  00 

40  £• 


500 


I  542,335  54 
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ilATUMM. 


3  juin. 


10  juin 

6  déotmbre. 


30  janvier..,. 


43  janvier. ... 

îé  javier. ... 

84  janvier.... 

•30  janvier.... 
H  février. ... 

8  'iimB 

3  mars 

46  mars 

.89  mars 

•'30  mars.. . . . . 

'1««fril 

6  avril 

8  artU 

8  anii 

'18  avril 

i86  auil.»,... 

;86  avril 

'1«'inii 

<18  nul.. 


«roflt  âOHMAiiK  aae  afimui. 


Rtpwrt 

ModifteatMi»  à  UA  evhier  dM  chtrgts.  (Lampes  ékc- 

tricrues.) 

Modlnealioas  à  un  eahier  des  dûi^eB 

Modifications  à  uo  «chat  sur  fielom.  {Qoiu.)  .>«... 

mATinK. 

iMUicâUM  à  un  caUer  -des  ekarges.  (EBtrcpdse 
des  travaux  d'eniretMo.) 


BOCHEFOBiT. 

AffMOfVIOBiaiaiTfu 

iRédKtîM  d'une  eestmande  de  btetelles  de  mipen- 

siqn  |)Our  cartouchières. 

Annulation  d'un  achat  mrr  bietufle  de  graisse  relte, 

matière  comprise  dans  un  marcké 

Innulation  d'un  achat  «nr  luture  (Balais  an  arid), 

compris  dans  un  siieké. . ., 

Anmilaiioa  4'uae  eonuiiande  supérieure  aux  keeoias. 
SubetiiatioB  d'un  marché  au  eystème  des  eebato  sur 

laetun.  i(Ceke  de  gtz.) 

Réduction    d'une    commande    étaUu   aens    teoir 

compte  des  quantités  à  livrer.  (Oatils.) 

Réduction  d'une  commando  supérieure  aux  besoins. 

(Bonnets  de  travail.). 

Annulation  d'une  commande  (Toile  de  cretonne)  et 

réduction  d'uae  antre  oommende  (Toile  rurale) 

établies  sur  des  bases  erronées : .  • . . 

^frenr«daas  une  commeade.  (Futailles.) v. . . . 

.dtsnttlationd'an  acfaat  de  clefe  à  molattes<coni|irises 

dans  un  marché 

Réduction  de  rimfâirtaaeed'nn  maïahé  oelculée  sur 

des  bases  erianées.  (Vareuses -et  pentaloae.) 

-ftéduetian  d'uae  commande  émise  sans  tenir  compte 

.  d'une  livraieon  attendue.  (Chapeaux  de  paiik.). . 
Réduction  d'une  commande  émise  sine  tenir  compte 

d'usé  liviaiaon  attaodua.  (Gerlouahières.) 

Anaulatioai d'un  achat  de  vétsmeote  de  langue.  . . . 
Annulation   d^m»   commande*   ks  beaoine   étant 

aasurée.  ((hiits<en«eniupone.). .  • 

Annulation  de  deux  commandes  (Toile  cachou  et 

dhemiseaan  coton  tricoté),  les keaitins étant  aasurés 

par  .des  commandes  du  cours 

Annulation  d'un  ach9t  de  280  caisses  en  t61e  ot*de 

iO  sériée  de  chiffres,  ces  objets  éleitt  inutile». .. . 
Modifioetiene^  nn<  cahier -des  cbaïf  ee  (Blenpes  pour 

•luelle)  :  chaaf  emaat  dn  lion  da  livraison, 

Réduction  d'un  achat  trop  élevA.  (Baie  à  hrûlerO*  • . 
Réduction  de  rimiortante'd^a  marché.  (Limes  en 
•     foadii.) 


ÉOÛROWS 


511,335  51 


1 ,683  00 


179  00 

im  00 

389  75 

4,347  78 

7,100  73 

M 

» 

4,000  00 

1,493  50 

19,237  48 
481  40 

416  00 

8,873  50 

4,408  00 

.500  00 
3,986  00 

8,800  00 


A  reporter 665,765  65 
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DATB8 


'ATI< 


23  juin 

I*  juillet 

4  jaillet.... 

12  juillet.... 
l5juUlet.... 

7  aoôt 

13  septembre. 

5  octobre. . . 
13  octobre. . . 

8  décembre. 

28  décembre., 

29  décembre. 


2  jauTier. . 


24  jauTier. . . 

25  janfier. . . 
3  lérrier.  .. 

• 

17  férrier.  . . 
3  marB 

46  mars 

21  mare 

17  mai 

19  mai 

29  mat 

29  miL 

20  juin 


Réduction  de  10  kilogr.  à  5  kilogr.  d'au  achat  de 

ficelle 

Réduction  de  l'imporUuee  d'un  marché  calculée  sur 

des  bases  erronées.  (Pavillons.) 

Annulation  d'un  achat  de  liège  en  planches,  qui  sera 

envojé  par  Toulon  au  prix  de  0  fir.  52  le  kilogr., 

tandis  qu'on  demande  à  Rochefort  3  Ir.  40  le  kilogr. 
Annulation  d'un  achat  sur  facture  de  clefs  à  molettes 

comprises  dans  un  marché 

Erreur  dans  un  cahier  des  charges  préTOTant  pour  le 

caoutchouc  naturel  un  minimum  de  1500  kilogr. 

an  lieudcl  kil.  500 

Annulation  d'un  achat  de  bois  de  chèae,  la  cession 

pouvant  en  être  faite  par  un  autre  serrice 

Annulation  d'un  achat  de  1204  mètres  de  toile  à 

prélarts,  l'existant  et  les  ressources  assurant  le 

serrice 

Même  objet.  (Futailles  d'emballage.) 

Même  objet.  (Manches  en  cuir.  ) 

Réduction  d*une  commande  émise  sur  des  bases 

erronées.  (Objets  de  barrillage. ) 

Annulation  de  rachat  sur  fMture  de  ISÎDO  broases  à 

larer  en  crin  qui  ne  sont  plus  réglementaires.  . . . 
Réduction  d*nn  commande  de  serrures,  les  besoins 

étant  assurés  par  les  existants 


TOULOH. 

APPBOVlSIOniKlIBBTS. 

ProToqné  l'appel  à  la  concurrence  pour  la  fourniture 

du  mobilier  du  Suchet,  pour  laquelle  on  voulait 

traiter  de  gré  à  gré , 

Annulation  d*uoe  commande  inutile. 

Annulation  d'une  commande  inutile 

Economie  résultant  de  la  division  d'une  fourniture 

sur  facture  entre  deux  foomisseon • . . .  • 

Extension  d'appel  à  la  concurrence 

Annulation  d'un  achat  de  bois  de  noyer  qu'on  peut 

reprendre  aux  Domaines  auxquels  ils  ont  été  remis. 
Modifications  à  un  cahier  des  charges  :  provoqué  la 

mise  en  adjudication  par  transformation  de  l'étonpe 

noire 

Économie  résultant  de  la  division  d'une  fourniture 

sur  facture •••••.. •-•.... 

Même  objet 

Annulation  d'un  achat  à  6  fr.  25  le  kilogr.  d'ébonite 

comprise  dans  un  marché  au  prix  de  o  francs 

Achat  annulé  (4,750  mannes  à  lest).  Les  existants 

sont  suffisants 

Même  objet.  (Balais  de  bmjère.) 

Modifications  à  un  cahier  des  charges  (Li^  en 

planches).  Besoins  mal  évalnés 

À  reporiêr « 


fir.         c. 

565,765  65 


1,300  00 


8,991  00 
114  OO 

1,204  00 
327  50 
350  00 

570  00 

311  25 

274  50 


5,912  80 
208  45 
378  00 

265  15 
175  00 

429  30 


18,000  00 

323  25 
35  30 

l»5  00 

1^876  25 
1,447  50 


608»783  90 


NÉCESSITÉ  d'une  INSPECTION  PERMANENTE  ET  MOBILE.         561 


DATES 

OMiaVATlONf. 


S9  join 

17  juillet 

48  inillet 

20  juillet 

3  octobre. . . . 

2S  novembre.. 


20  février  . . . 

5  mai 

13  mai 

8  juin 


EXPOSÉ   SOMMAIRE   DBS   AFFAIRES. 


Repart 

Commande  exagérée  eu  égard  aux  besoins  :  réduite 
de  690  fr.  50  à  228  fr.  55 

Réduction  de  l'importance  d'un  marché.  (Huile 
d'olive  pour  graissage.) 

Môme  objet.  (Vieux  linge  ;  coton  en  toron  ;  cuirs.). . 

Annulé  un  achat  inutile  de  crin  torque.) 

Annulé  un  achat  non  autorisé  de  50  coffres  à  médi- 
caments  ^ 

Réduction  d'une  commando  exagérée.  (Laiton  en 
planches  et  en  barres.) 

RUELLE. 

Modifications  à  un  cahier  des  charges 

Môme  objet 

Extension  de  la  concurrence.  (Charbon  de  terre.)... 
Annulation  d'un  achat.  Nouvel  appel 

Total 


iCOHOMIES 

om 

UDlIMBKSlfn . 

fir.        e. 
608,783  90 

461  95 

66,177  19 
2,9U  92 
3,172  00 

2,260  00 

2,764  44 

855  00 
346  00 


687,766  07 


Ce  relevé,  établi  conformément  à  la  demande  de  M.  Henri  Brisson, 
rapporteur  du  budget  de  la  marine  pour  1895,  ne  comprend  pas  les 
redressements  obtenus  à  Paris  à  la  suite  des  observations  du  Con- 
trôle central. 

Il  est  incomplet  en  ce  qui  concerne  les  ports,  les  annexes  au  rap- 
port de  Toulon  pour  l'année  1892  étant,  au  moment  od  il  a  été 
dressé,  entre  les  mains  de  M.  Thomson,  député,  membre  de  la  com- 
mission extraparlementaire,  qui  en  avait  demandé  communication. 

Enfin,  si  les  observations  émanant  des  établissements  hors  des 
ports  sont  peu  nombreuses,  cela  tient  à  ce  que,  à  Indret  et  h  Guéri^ 
gny,  la  concentration  des  divers  services  permet  de  suppléer  aux 
notes  écrites  par  des  communications  verbales. 

A  Ruelle,  l'Inspection  n'a  été  organisée  qu'au  mois  de  novembre 
1892. 

Paris,  le  4  août  1894. 

L'Inspecteur  chargé  par  intérim  du  contrôle  central , 

Signé  :  Miblânt. 


UT.  MÂB.  ^  Jum  1899. 
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Faits  échappant  à  la  direction  du  contrôle  et  an  contrôle  mobile 
en  ce  qui  concerne  la  préparation  des  marchés. 


GIBSTION  DU  G0MMI8SAIBB  AXTX  AFFROTISIONNEHBNTS  EN  GX  QXJt 
GONGSBia&  LE»  AGHA^TS.  —  ÉTAT&  D'APKBÇU. 

ftochafoit,  â  mars  4895. 

Le  Vice-Amiral  Puech,  Comimmdant  en  chef^  Préfet  maritime^ 

à  M.  le  Ministre  de  la  Marine. 

Monsieur  le  Ministre, 

Je  viens  de  prendre  connaissance  du  rapport  annuel  sur  le  fono- 
tionnement  du  service  administratif  dans  le  4^  arrondissement»  qui 
vous  sera  prochainement  transmis  par  M.  l'inspecteur  en  chef. 

J'ai  rh^nneur  de  vous  faire  connaître  que  les  diverses  critiques 
formulées  dans  ce  document  ne  donnent  lieu,  de  ma  part,  à  des 
observations  de  ^nelqae  importance  que  relativement  k  deux  ques- 
tions : 

€eUe  des  approvisionnements  et  celle  du  pilotage. 

1°  Approvisionnements.  Il  est  certain  que  ce  service  est  en  souf- 
france, que  les  opérations  ne  sont  pas  toujours  faites  f^'qulièrement, 
et  que  soui}eni  elles  sont  faites  dans  des  conditions  onéreuses.  Je  con- 
state cet  étal  de  choses  avec  le  pîus  vif  regret;  mais  il  convient  de 
remarquer  qu'il  a  pour  cause,  d'abord  l'insuffisance  des  crédits  nns 
à  notre  disposition,  ensuite  la  pénurie  du  personnel. 

La  dotation  avec  laquelle  il  a  fallu  faire  face  *  de  nombreux 
armements,  en  1894,  ne  noas  a  pas  permis,  en  -effet,  d'entretenir 
notre  approvisionnement,  et  nous  a  obliges,  avec  les  quelques  fonds 
réservés  pour  les  besoins  les  plus  urgents,  à  effectuer  des  achats 
immédiats,  dans  des  conditions  onéreuses  et  souvent  peu  satisfai' 
satttes. 

Quant  à  la  pémirle  de  personnel,  elle  est  non  moins  sensible, 
puisqu'un  seul  officier  du  commissariat,  celui  qui  est  à  la  tète  du 


NÉCESSITÉ  d'une  INSPECTION  PERMANENTE  ET  MOBILE.  2(63 

détail,  doit  satisfaire  à  tous  les  besoins  du  semce.  Une  faut  pas 
compter,  en  effets  le  sous'commissaire,  qui  est  censé  le  seconder, 
cet  officier  faisant  défaut  la  plupart  du  temps  et  les  mutations  étant 
^op  fréquentes  pour  que  son  concours  soit  efficace. 

Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  pour  signaler  ee  âiit 
qu*auK  approvisionnements  de  Rochefort,  le  ser^ice^  gounm  aux 
méaien  complieations  de  détails  que  dans  les  autres  ports,  passe»  sans 
intermédiaire,  de  Tofficier  à  cinq  galons  qui  en  est  chargé  à  des 
agents  d'un  rang  très  inférieur;  que  tout  le  poids  de  la  tâche  qui 
incombe  au  càef  repose  sur  lui  seul;  qu'il  ne  lui  est  pas  pei^mis 
d'avoir  un  moment  d'oubli,  et  que,  même  avec  le  travail  le  plus 
acharné,  il  ne  peut  arriver  à  faire  le  nécessaire.  Quant  à  la  surveil- 
lance qu'il  devrait  exercer  sur  ses  sous-ordres,  il  ne  faut  pas  y 
compter  :  elle  est  nulle.  Une  seule  chose  me  surprend^  <^eU  que  ce 
servies  ne  marche  pas  plus  mal  et^  moins  encore,  qu'il  pmese  maT" 
cher. 

2«  Tarifs  de  pilotage...  La  seconde  question 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Ed.  Puegh. 

« 

Le  service  des  approvisionnements,  malgré  toute  la  bonne  volonté 
du  personnel,  fonctionne  d'une  manière  défectueuse. 

L'autorité  préfectorale  reconnaît  la  justesse  des  constatations 
faites  par  l'inspection  locale.  Il  faut  donc  porter  remède  à  la  situa- 
tion. Ce  remède  peut-il  être  une  augmentation  de  personnel? 

Des  considérations  budgétaires  s'y  opposent. 

Le  cherchera-t-on  dans  une  augmentation  des  attributions  du 
commissariat,  qui,  déjà,  sur  presque  tous  les  points,  ne  peut  suffire 
à  ses  obligations  réglementaires? 

Évidemment  non.  Alors,  il  ne  reste  plus  que  la  voie  des  réformes, 
mais  des  réformes  tendant  à  simplifier  la  besogne  matérielle  à 
laquelle  le  corps  d'administration  ne  suffit  plus  depuis  longtemps. 

Puisque  nous  avons  la  bonne  fortune  de  trouver  devant  nous  des 
services  d'action  assez  désireux  du  bien  public  pour  accepter  la 
responsabilité  entière  de  leur  gestion,  à  la  condition  qu'ils  adminis- 
treront leurs  crédits  matières  aussi  bien  que  leurs  crédits  salaires, 
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acceptons  leur  offre,  ne  fût-ce  qu'à  titre  d'expérience.  Nous  ne  ris* 
quons  rien  à  la  tenter.  L'état  actuel  est  défectueux  et  il  n'y  a  pas  de 
responsables.  C'est  reconnu  par  tout  le  monde.  Essayons  autre 
chose.  La  confusion  des  services  d'action,  d'administration,  de  sur- 
veillance administrative,  de  contrôle,  est  aujourd'hui  complète. 
Délimitons-les,  puisque  les  directions  qui,  en  1888,  ont  à  peu  près 
unanimement  décliné,  non  pas  l'indépendance  ou  l'autonomie,  ce 
que,  quoi  qu'on  en  dise,  nul  ne  demande,  mais  la  gestion  de  leurs 
crédits,  ce  qui  est  l'élément  indispensable  de  la  responsabilité. 

Il  est  assurément  plus  commode  d'avoir  un  homme  d'affaires, 
même  s'il  administre  médiocrement,  lorsqu'on  opère  avec  l'argent 
des  autres;  aussi,  les  directions  ont-elles  manifesté,  en  1888,  une 
préférence  marquée  pour  le  maintien  des  commissaires  aux  appro- 
visionnements. Mais  comme,  depuis  lors,  l'opinion  publique  et  le 
Parlement  se  sont  occupés  des  affaires  de  la  marine  et,  passant  par- 
dessus la  tète  des  hommes  d'affaires,  ont  attaqué  l'homme  d'action, 
, quand  il  s'est  produit  un  mécompte,  l'homme  d'action  a  senti  que 
les  inconvénients  de  la  tutelle  administrative  dépassaient,  pour  lui, 
les  inconvénients  et  le  surcroît  de  travail,  conséquence  de  la  ges- 
tion. 

Cette  constatation  faite,  les  techniciens,  qui,  autrefois,  jugeaient 
inutile  d'administrer,  sont  intervenus  peu  à  peu  dans  les  détails 
économiques,  et  la  gestion,  qu'ils  repoussaient  il  y  a  dix  ans,  leur 
parait  aujourd'hui  un  des  éléments  indispensables  de  leur  service. 


_J 
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Comment  on  procède  aux  achats  sur  facture  à  Rochefort. 


DATES 


(f. 


41  février 


26  avril , 


13  septembre.. 


31  janvier.... 
10  mars 

26  avril 

31  juin 

26  juillet 

21  août 

13  octobre.... 

25  octobre.... 


EXPOSÉ  SOMIUIIE  DES  AFFAIRES. 


AiniBB  1893. 

Llnspection  signale  qn'il  y  aurait  avantage  à  passer 
un  marché  pour  la  fourniture  de  coke  de  gai  au 
lien  de  traiter  par  achat  sur  facture.  Sa  propo- 
sition est  accueillie  et  il  en  résulte  une  économie 
de 

Un  achat  de  280  caisses  en  tôle  et  de  dix  séries  de 
chiffres  pour  le  service  de  l'artillerie  est  annulé, 
l'Inspection  ayant  signalé  que  c'est  par  erreur  que 
des  offres  de  prix  sont  demandées  à  l'industrie 
pour  ces  objets  qui  sont  inutiles,  soit 

Un  achat  de  1204  mètres  de  toile  à  prélarts  est 
annulé,  sur  les  observations  de  l'Inspection,  l'exis- 
tant et  les  ressources  assurant  les  besoins  du  ser- 
vice, 1 204  X 1  franc 

Total  de  1893 


Arkée  1894, 

Un  achat  sur  facture  de  30  Ulogr.  de  plomba- 
gine est  annulé,  sur  les  observations  de  rlnspec- 
tion 

L'Inspection  signale  des  achats  d'objets  mobiliers 
pour  les  bAtiments  faisant  double  emploi  avec  des 
marchés  d'objets  de  même  nature,  déjà  passés  et 
en  cours  d'exécution  (Sommiers,  flambeaux  nic- 
kelés, etc.).  Les  achats  en  question  sont  réduits  de 

Un  achat  de  80  kilogr.  d'etain  en  grenailles  est 
annulé,  sur  les  observations  de  l'Inspection  comme 
faisant  double  emploi,  soit  80  X  1  fr*  70 

Un  achat  de  117  kil.  600  de  laine  à  matelas  est  an- 
nulé, l'existant  étant  reconnu  suffisant,  sur  les 
observations  de  l'Inspection,  soit  117  kil.  600 
X2fr.60 

Une  proposition  d'achat  d'embarcations  est  réduite 
de  2  youyous  k  700  francs  l'un,  soit  1400  francs, 
pour  tenir  compte  de  l'existant  du  magasin  et  des 
confections  en  cours  signalés  par  l'Inspection. . . . 

Un  achat  de  laiton  en  planches  est  réduit  de  713  kil. 
à  133  francs  les  10O  kilogr.,  soit 

Un  achat  de  toile  peinte  pour  tapis  de  pieds  est 
réduit  de  i72  mètres  carrés  à  79  mètres,  le  mètre 
carré  ayant  été  confondu  avec  le  mètre  courant, 
soit  9)  mètres  carrés  à  2  fr.  92 

Sur  un  achat  direct  de  câbles  électriques  fait  à  la 
maison  Bbègvet,  l'Inspection  fait  remarquer  qu'il 
y  aurait  intérêt,  pour  la  Marine,  à  provoquer  les 
offres  des  industriels  qui  sont  autorisés,  par  le 
Ministre,  i  soumissionner  pour  ce  genre  de  foumi- 

A  reporter 


ÉCOHOHIES. 


fr.  e. 


600  00 


4,402  00 


1,20V  00 


6,106  00 


12  00 


3,018  25 
136  00 

293  76 

1,400  00 
.948  29 

271  66 


6,079  86 


DATI9 


ATIOBS. 


1?  norembre.. 
4"  décembre:. 


42  janvier. .. 


5  férrier. 


EXPOSÉ  SOniAlftE  DBS  ÂFFAISKS. 


/^ 


46  fénier 


42 


mai.  ••.... 


Apport.  ..••■..•• 

tore.  La  maison  Bbégubt  fait  nne  offre  fr.     c 

s'élefanl  à 1,036  00 

La  Société   indnttrielle  des   télé- 

pbones 642  00 

D'OU  vmi  ftiniMe  de 44fr  00 

Qa  aekal  d'ohfcta  de  eaBpemcnt  est  réAnt  de 
235  fr.  30  poar  tenir  compte  des  existants  en  ma- 
gasÎB  signalés  par  l'InspeetÎMi. 

On  Mbal  d'objets  de  acapkndre  tat,  réduit  de 
Ml»  fr.  62,  nn  wurétté  étant  ob  omus  pour  le 
BéMunire  des  magasins 

ToUidft480^ 


AviiiE4aO& 

L'Inspection  fait  remarqner  qn'il  est  de  l'intérêt  de 
la  Marine  de  faire  appel  à  la  concurrence  pour  des 
alésoirs  en  acier  plutôt  qne  de  s'adresser  directe- 
ment à  M.  Mathicv.  —  An  lieu  de  la        fr.     c. 

somme  totale  de 4 ,325  00 

«ne  demandait  ee  foumissenr,  on  ob- 

^ offiede 4,0«  00 


340  00 


LlBspKtioB  signale  ^n'il  j  avait  iotértt 
po«r  la  Marine  à  faire  nm  appel  à  la 
eencmoKe  pomr  «n  acliat  de  matériel 
d'édairage  âectriqne.  —  An  lien  de  4,548  00 
demandée  par  la  oniaon  BiAcubt, 
MM.  B.  Falpme  et  O*  ont  fut  la  fovF- 
nitare  pev  la  lomme  totale  de. ... .        838  80 


709  50 


Un  aebat  de  450  rtdeam  en  movsseline  brocbée  poar 
le  serrice  des  TtaTam.  hydrauliques  est  réduit  à 
400  lidem,  quantité  reoeenne  ssfÛsMfte,  svr  les 
obserretions  de  riaspectien,  peur  assurer  les 
besoins,  sMt  60  X  2  fr.  25 

Un.  achat  sur  facture  de  442"',80  de  toile  peinte  est 
annulé,  sur  les  obserrations  de  rinspeetion,  comme 
faisant  double  emploi  arec  un  achat  plus  impor- 
tant de  170  mètres  carrés  actuellement  en  eeurs, 
soit  442-30  X  2  fr.  84 

Un  achat  de  42,300  kilogr.  de  saron  marbré  est 
amulé,  l'Inspection  ayant  signalé  que  l'eiistant 
en  magasin  était  suffisant  pour  assurer  les  besoins 
du  seniee  de  l'habillemeat,  ebserration  reconnue 
fondée,  seit  42,300X42  p.  400 

A  reporter 


taanmïïs. 


fr.  e. 

0,W9  8B 


4U00 


30 

848  62 


7,6flfï  77 


aïooft 


709  50 


44t50 


405  55 


5»066  00 
6,603  65 
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DATES 
4m 

OBSiaTATIOm, 


13  juin.. . 


9  août. 


9S  septembre. 


30  décembre.. 


46  janvier.... 


43  février. 


3  ^vril 


25  avril. 


21  novembre.. 


BITOffiÉ  SOmAIBI  DBS  AFFâUBS. 


Report 

Une  proposition  d'achat  de  580  fenifles  de  enivre 
ronge  à  doublage  est  annulée»  rinspeetion  ayant 
signalé  qu'on  attend  de  Cherbourg  705  feuilles  qui 
ont  déjft  été  annoncées  comme  embaranées 

Un  achat  de  savon  marbré  est  annulé,  l'existant  en 
magasin  étant  reeonnu  suffisant  pour  assurer  les 
besoins  du  service,  soit,  ponr  10,450  kilogr.,  une 
réduction  de  dépense  de ^ 

L'Inspection  signale  crue  le  fil  It  voiles  acheté  sur  fac- 
ture est  payé  très  cner.  Elle  insiste  pour  que  l'Ad- 
ministration traite  par  marché  et  1  on  obtient  les 
prix  suivants  : 
Au   lieu  de    2  fr.  30  le   fil   n«   7,   4  fr.  96 

le  kilogr.; 
Atr  lien  de  9  fk*.  39  le  ffl   n»  1Û,  ^  fr.  06 
le  kilogr.; 

ce  «rai  donne  nnc  économie  de 

sur  res  commandes  k  faire  pendant  trois  ans. 

A  l'oceasioD  d\iff  achat  de  feuilles  de  cuirre  à  dou- 
blage pour  le  EsTiaint^  l'Inspectiov  signale  que 
les  existants  en  magasin  sont  de  beaucoup  supé- 
rieurs à  la  eOBSommation  et  qu'il  doit  en  être  tenu 
compte.  L'obserration  est  reconnue  fondée  et  la 
demande  d'achat  réduite  de  1^  feuilles,  pesant 
3,895  kilogr.  à  464  fr.  75  les  100  kilogr 

Total  de  1895 


Année  1896. 

Un  achat  de  manches  en  cuir  est  réduit  de  155  mètres 
valant  1449  fr.  25,  pour  tenir  compte  d'un  reste 
à  recevoir  qui  rrait  été  emia 

Un  achat  de  4000  kilogr.  de  cuivre  rouge  en  sau- 
mons pour  l'artillerie  est  annulé,  le  magasin  des 
Constructions  navales  pouvant  céder  des  cuivres 
en  excédent  sur  les  besoins,  soit  4000  kilogr.  è 
4  fr.65 

Un  achat  de  4  000  kilogr.  d'alcool  glycérique  pur  est 
annulé,  l'Inspection  ayrint  signalé  qu'il  y  avait 
erreur  dans  la  demande,  soit  4000  kilogr.  à 
4  fr.50 

Un  achat  de  coke  de  four  est  réduit  de  9,000  kilogr.. 
pour  tenir  compte  de  l'existant  qui  avait,  à  tort, 
été  signalé  comme  nul,  soit  9,000  kil.  X  50  francs 
les  4000  kilogr 

L'imnortance  d'un  achat  de  vareuses  et  pantalons  en 
totie  nmsse  est  réduite  pour  tenir  compte  de 
l'existant  dans  les  magasins  des  corps  de  troupes, 
soit  980  vareuses  à  2  fr.  74  et  52o  pantalons  à 
2fr.88 

A  reporter 


ÉCOirOHIBS. 


fr.    e. 

6,603  55 


3,700  00 


4,300  00 


855  90 


6,300  16 


24,759  61 


1,449  25 


4,650  00 


4,500  00 


450  00 


4,497  20 


9,246  45 


568 


RSVUR  If  ARimiB. 


DATB8 

OBlUTATIOMt. 


8  décembre.. 


25  octobre. 


EXPOSÉ  SOMMÀIRB  DES  ÀFFAIEBS. 


Beport. 


Une  propositioa  d'achat  d'haile  de  colza  est  réduite 
de  U,80Û  kilogr.  à  8,000  kilogr.,  rinspection  ayant 
fait  remarqner  que  l'installation  de  Téclairage 
électrique  sur  les  narires  de  la  flotte  et  dans  les 
arsenaux  aurait  pour  effet  de  réduire  la  consom- 
mation ;  soit,  pour  6,800  kilogr.,  une  réduction  de 
dépense  de 


ToUIde4896. 


AHNiB  1898. 

Deux  achats  de  caisses  à  bagages  et  de  couvertures 
en  laine  blanche  sont  annulés,  l'Inspection  ayant 
fait  remarquer  qu'il  y  avait  pour  les  caisses  à 
bagages  un  excédent  aux  besoins  de  136  de  ces 
objets,  non  compris  15  caisses  è  bagages  prêtées 
au  3*  régiment  d'infanterie  de  marine,  qui  devait 
en  opérer  prochainement  la  réintégration.  Pour 
les  couvertures  en  laine  blanche,  l'excédent  aux 
besoins  était  de  6.  Observations  reconnues  fon- 
dées, d'où  réduction  de  :  tr.    e. 

5XÏ3 116  00 

10x17fr.20 172  00 

Rédaction S87  00 


iCOKOllIBS. 


fr.  c. 

9,246  45 


3,946  00 


13,191  46 


887  00 


RÉCAPITULATION. 


tr.        c. 

Année  1893 6,106  00 

—  4894 7,607  77 

—  1895 21,759  61 

—  4896 13,19145 

—  4898 287  00 

Total 48,951  83 
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Comment  est  suivie  à  Rochefort  Vexécvtion  des  marchés. 


D4TB8 
des 

«MXITATIONS. 


^  janvier.  . 


Î4  janTier.  . 
30  mai 


4  «juillet. 


45  juillet. 


30  janrier.... 
AO  avril 


24  août 


EXPOSÉ    SOMMAIRE    DES   AFFAIRES. 


Annéb  1893. 

Un  achat  de  graisse  verte  est  annulé,  cet  article 
devant  être  commandé  sur  un  marché  en  cours, 
soit  45  kilogr.  è  4  fr.  26 

Même  observation  pour  20  balais  en  crin,  è  3  fr.  l'un. 

Le  minimum  du  marché  de  limes  en  acier  fondu  est 
erroné  ;  au  lieu  de  9,800  francs,  il  est  réduit  à 
7,600  francs,  d'où  une  différence  do 

On  n'a  pas  tenu  compte,  pour  déterminer  le  mini- 
mum obligatoire  du  marché,  des  pavillons  en 
cours  de  confection  à  l'atelier  de  la  pavillonnerie 
ou  récemment  versés  en  magasin.  Le  minimum  est 
réduit,  sur  les  observations  de  Tlnspection,  de 
de  5,600  francs  à  4,300  francs 

Llnspecteur  signale  une  erreur  dans  le  marché  des 
marchandises  diverses  qui  prévoit  un  minimum 
de  caoutchouc  naturel  de  4&00  kilogr.  à  6  francs, 
soit  9,000  francs  au  lieu  de  4^,500  à  6  francs,  soit 
9  francs.  Différence 


Total  de  4893 


AimÉB  1894. 

Le  minimum  d'un  marché  de  couvertures  est  réduit, 
sur  les  observations  de  Tlnspection,  de  SO  unités  i 
8  francs  l'une 

L'Inspection  signale  que  le  prix  de  407  francs  les 
400  kilogr.  pour  les  caisses  à  eau  en  tdle  est  exa- 
géré, eu  égard  au  court  délai  au  fournisseur  pour 
exécuter  son  marché  (2  mois),  et  le  Préfet  mari- 
time n'approuve  pas  l'adjudication  ;  après  un 
nouvel  appel  fait  sur  la  base  de  4  mois  de  délai, 
la  fourniture  est  payée  4,522  fr.  04  au  lieu  de 
4,923  fr.  86,  soit  une  économie  de 

L'Administration  proj^sait  de  reprendre,  au  prix  de 
22  fr.  83  les  4(H)  kilogr.  de  cornières  d'acier,  un 
marché  que  MM.  Langlois  et  G*  avaient  refusé 
d'exécuter  en  avril  dernier,  parce  que  la  notifica- 
tion de  l'acceptation  de  leur  offre  avait  été  faite 
après  plus  de  20  jours.  Llnspection  a  signalé  que 
depuis  lors  les  prix  avaient  baissé,  attendu  que  les 
marchés  des  autres  ports  portaient  une  réduction 
sur  les  anciens  prix;  une  nouvelle  adjudication  a 

Sermis  de  ne  payer  aux  mômes  MM.  Langlois  et  C«, 
éclarés  adjudicataires,  que  20  fr.  35  les  400  kilogr. 
B'oi^  une  différence  de  2  fr.  48  par  400  kilogr.  La 
quantité  de  cornières  commandées  s'élevait,  au 
34  décembre  4894,  à  24,408  kilogr.,  à  2  fr.  48  les 
400  kilogr 

A  reporter 


ÉC0HOHIB8 
ou 

BUKBMBMnTS. 


fr.  e. 


18  75 
60  00 


2,200  00 


4,300  00 


8,994  00 


42,569  75 


460  00 


404  85 


605  32 
4,467  47 


570 


BBTX7B  MABITDCB. 


DAVms 

des 

oBiUTATiona. 


6  novembre.. 


25  maL, 


3  mars. 


Année  4896... 


Id 


EXPOSA   SOMMAIRE    DES    AFFAIRES. 


Bêport 

L'Administration  proposait  de  reprendre  aax  prix 
oflerts  par  M.  Pincbon,  en  arril  dernier,  le  marché 
de  80  stères  de  bois  de  teck,  auquel  on  n'avait  pas 
donné  suite  faute  de  crédit.  L'Inspection  a  fait 
remarquer  que  lo  prix  de  cette  eepàcA  de  bois  avait 
diminué  (marché  récemment  passé  à  Brest)  et 
qu'une  nouvelle  adjudicatioa  serait  arantageuse  à 
la  Marine.  A.  la  suit*  de  cette  ad^dication, 
M.  Pincbon  lui-môme,  qui  avait  soumisaionné  en 

afrUpour 4&,a46'00 

a  offert  de  livrer  las  80  stère»  de  bois 
de  teck  pour  le  prix  de  l  80  stères  à 
4Ôûfrao€8 4&»2Û0  00 

D'où  une  économie  de 

Total  ue  4894 


AKBfiE  1895. 

L'Inspection  signale  que,  dans  un  mandat  de  rem- 
boursement au  3*  régiment  d'infanterie  de  marine 
de  la  somme  de  28,256  fr.  48  (effets  cédés  au 
magasin  central  d'Hanoï),  se  trouvent  compris  des 
effets  d'habillement  qui  appartiennent  à  PEtat  et 
ne  doivent  pas  être  payés  au  corps.  L'observation 
Qftt  reconnue  fondée  et  U  mandet  de.  2ér»S66<48 
ealrééuità ë,324  38- 

(valeir  des  effets  de  petit  é<|iiipe- 

ment);  d'au  une  éconamiedA. 

TvsàL  DB  4a9& 


Ajshéb  1896. 

Le  marché  de  matières  grasfes  est  réduit  de 
10,600  francs  k  7»000  francs,  l'IawectiM  ayant 
fût  remarier  que  lee  beseia&  ea  huile  d'elive  i 
manger  sent  assuréB  par  des  envois  de  Toukui. . . 

L'inspection  obtient  que  le  marché  de  bavrcMes  ne 
soit  pee  prorogé  ad  ai6me  prix.  Une  Bouvelle  adju- 
dication donne  le  prix  de  40  fr.  85  au  lien  de 
43  fr.  20,  d'où,  pour  S»600  havreaaes  eomxnandés, 
une  économie  de 

Mdrao  observation  peux  le  marebé  de  pièeea  en 
hrooze.  Une  adjudication  poUique  permet-  d'ob- 
tenir une  réduction  de  â  p.  iOO  mut  le  brenze, 
SO  p.  100  pour  le  cniyre  rou^e  et  %  p.  iOO  sur  le 
laiton  ;  économie  d'environ 

A  reporter , 


Écomniiss 

ou 

UBaBMUCBKTt. 

tr.         c. 
4,467  « 


3,445  00 
4,282  17 


22,935  40 
22,935  40 


3,600  00 


6,440  00 


9,600  00 
49,310  00 


F 
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DATES 
dei 

OIIUTATIOHI. 


Année  4896. 


Jwl  V  •  a  a 


EXPOSÉ   SOniâlI»   DBS  AFFAIRES. 


Report. 

Même  observation  pour  les  tôles  do  rapprovisionne^ 
ment.  Elles  ont  été  payées,  après  acUudieatlon, 
21  fr.  37  les  400  kilogr.,  au  lieu  de  37  fr.  95; 
soit,  ponr  50  tonnes,  une  économie  de  50  2k 
445fr.  80 

Mfime  obsenation  pour  le  marché  de  pavillons.  Les 
prix  présentés  a  l'adjudication  ont  donné  nne 
rédaction  de  9  p.  400  environ 

Total  de  1896 


BÉCAPITUUTION. 


tconom» 

ou 

■BBUtSSKBim, 


fr.         c 
19,340  00 


6,79a  00 
SMdO 


25,900  00 


AmcÉB  4893 4%,5d9«75 

—  4894 4,282  17 

—  4896 22,935  10 

—  1896 26,900  00 

Total 66»687'02 


■. 


I 


"1 
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RBVUE  MARITIME. 


PORT  DE  BREST. 


INSPECTION. 


Achats  sur  facture.  —Bidons  en  fer  battu  (Casertiement  des  troupes). 


A  la  demande  de  rinspection,  un 
achat  sur  facture  de  iOOO  bidons 
(n*  475),  conclu  au  mois  d'avril 
dernier,  a  été  complété  par  l'addition 
des  clauses  suivantes  : 

Ces  articles  devront  être  soigneuse- 
ment étamés  à  rétain  pur,  ce  qui  sera 
vérifié  par  Panalyse  chimique.  Il  ne 
sera  toléré,  dans  la  couche  formant 
rétamage,  que  des  traces  de  métaux 
étrangers  à  i'étain  ne  dépassant  pas 
i  p.  400. 

M.  le  commissaire  aux  approvi- 
sionnements jugera  sans  doute  que 
ce  paragraphe  doit,  à  l'avenir,  être 
reproduit  sur  toutes  les  formules 
3602,  concernant  la  fourniture  de 
ces  ustensiles. 

Brest,  15  juillet  4889. 

Ulmpscteur  adjoint, 
Signé  :  Dblouib. 


Satisfait. 


Le  Commitsaire 
aux  approviiionnemmts. 

Signé  :  (illisible). 


INSPECTION. 


Achats  sur  facture.  —  Casernement  des  troupes. 


Les  demandes  de  prix  (mod. 3602) 
n'indiquent  pas  si  les  bidons,  ga- 
melles et  marmites  devront  être  éta- 
més. Dans  le  cas  de  l'affirmative,  il 
conviendrait  de  le  mentionner  et  de 
spécifier  la  qualité  de  Tétain  à 
employer  (étain  an,  proportion  de 
plomb  toléré,  etc.). 

Brest,  19  avril  1889. 

L Inspecteur  adjoint, 
Signé  :  Dblormb. 


J*ai  l'honneur  de  faire  connaître  k 
M.  l'inspecteur  adjoint  que  les  bi- 
dons, gamelles  et  marmites  devront 
être  livrés  conformes  aux  échantil- 
lons en  fer  battu  neuf,  et  que  le  fer 
battu  neuf  employé  pour  la  confec- 
tion de  ces  objets  ne  comporte  pas 
d'étamage. 

Brest,  le  19  avril  1889. 

Le  Commiuaire 
aux  approtisionnements. 

Signé  :  (illisible). 
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INSPECTION. 


Note  pour  M.  le  Commismire  aux  approvisionnements. 


Brest. 


Sur  le  vu  de  la  réponse  ci-jointe, 
rinspection  a  visé  hier  deux  de- 
mandes de  prix  pour  la  fourniture 
de  bidons,  gamelles  et  marmites 
à  livrer  conformes  aux  échantil- 
lons (suivant  les  indications  de  la 
formule  3602)  et  non  étamés, 
d'après  la  note  de  M.  le  commissaire 
aux  approvisionnements. 

Après  un  nouvel  examen  des 
échantillons-types,  je  me  suis  assuré 
que  ceux-ci  sont  étamés. 

Si  Tadministration  se  propose 
effectivement  d*acheter  des  usten- 
siles non  étamés,  il  convient  ou  de 
changer  les  échantillons  ou  de  sup- 
primer l'obligation  de  conformité. 
Si,  au  contraire.  Tachât  concerne 
des  objets  étamés,  c'est-à-dire  sem- 
blables à  Téchantillon,  l'inspection 
ne  peut  que  maintenir  l'observation 
qu'elle  a  faite  au  sujet  de  la  qualité 
de  rétain  à  employer. 

Brest,  20  avril  1889. 

L'Inspecteur  adjoint. 
Signé  :  Dblormb. 


Après  avoir  examiné  les  échantil- 
lons de  bidons,  gamelles  et  marmites 
en  fer  battu,  j'ai  l'honneur  de  faire 
connaître  à  M.  l'inspecteur  adjoint 
que  j'ai  fait  ajouter  aux  circulaires 
pour  l'achat  de  ces  objets,  qui  por- 
taient déjà  tf  conformes  aux  échan- 
tillons»^ que  ces  articles  devront 
être  soigneusement  étamés  à  l'étain 
pur,  ce  qui  sera  vérifié  par  l'analyse 
chimique,  et  qu'il  ne  serait  toléré, 
dans  la  couche  formant  l'étamage, 
que  des  traces  de  métaux  étrangers 
à  l'étain  ne  dépassant  pas  i  p.  100. 

Brest,  le  24  avril  i889. 

Le  Commissaire 
aux  approvisionnement$y 

Signé  :  (illisible). 


fticvuifi  uAKinm» 


INSPECTION. 


'  pour  M-  le  Commissaire  aux  approvûionn^ientt. 

TouloD. 


Je  nii  recbârch»  de  DOnveanx 
indiulriels  pour  l'achat  des  jougs. 

Ed  ce  qui  concernf  les  commuLa- 
leurs,  l'achat  est  suspeadu  jusqu'à 
nODTel  ordre,  sur  la  demande  du 
9erri«e  tedmîqse  (voir  réponse  ci- 
joiote  de  N.  le  directeur  du  dâfeues 


e.}. 


Le  Coatmûtaire 
a  approtisionnemMU, 

Signé  :  flnoM. 


'  facture,  après  appel  à 
Dce  locale,  de  11  coni- 
lour  piles  d'inflammation 
s.  mod.  1880,  au  prix 
I  Tan,  et  de  12  jongs  en 
-  hélices  de  torpilles,  de 
.  i88S,  à  8  fr.  50  liin,  à 

&t  dernier,  noue  avons 

oromutateurs  identiques 

10  Francs  l'un;  il  sutBl 
cet  objet  pour  se  rendre 
«'est  ft  sa  yale»r  réelle. 
lape  pas  que  le  service 
ouve  acceptable  le  prix 
:  demandé  ;  auanl  ft  moit 
s  de  ne  pas  l'accepter  et 
I  achat  nar  correspon- 
l'nne  ses  très  nom- 
MUS  de  Paris  qui  ont  la 
s  appareils  électriques; 
Mars  locaux  sont  des 
•es  <fui  demandent  des 
anables  et  toujours  crois- 
t  se  soustraire  au  mono- 
qu'ils  exercent. 
s ,    dont    on    demande 

valent  que  1  fr.  50;  ce 
:)jets  en  bronze  ajustés 
ralt  commander  sur  le 
9  avril    1890  (Dormoy- 
Grimonprez),  par  appli- 
l  de  l'arlicle  15  du  mar- 
ou,  à  défaut  d'entente, 
indance  et  sur  facture. 
I  marché,  le  kilogr.  des 
onze  les  plus  chers  est 
4  francs;  les  jougs  pè- 
le 300  grammes. 
le  23  octobre  1890. 
L'Itupictew, 
Sigoé  :  FoaiSTiu. 

4'achat  n'a  pas  eu  lien  ;  il  éUit  inntile  et  le  modèle  n'était  plus 
e.  —  Économie  de  330  francs. 

Signé  :  Fousnu. 
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N0U  pmar  M.  k  Commissaire  aux  approvisionmemsnts. 

TOUlOILr 

Appel  îi  la  concnrrence  en  Tue  ffun  achat  sur  facture  de  18  jougs 
en  bronze  pour  torpilles  de  4'^,40,  modèle  1885. 

En  suite  \  sa  note  n«>8î5,  du  23  octobre,  rinspeclioTi  fait  observer 
que  les  jougs  dont  il  s'agît  ne  lui  paraissent  pas  devoir  donner  Heu 
&  un  achat  sur  fiacture.  On  peut  les  commander  sur  le  marché  du 
4  avril  1888,  MH.  E.  Mouraille  et  O,  titulaires,  car  ils  peuvent  être 
considérés  comme  pièces  délicates  (elles  le  sont  peu  cependairt) 
pour  torpîHeî,  de  moins  de  1  kilogr.  (les  jougs  ne  pèsent  pas 
300  grammes),  an  prix  de  15  francs  le  kilogr.  ;  ils  reviendraient 
donc  'k  4  fr.  80  an  maximum  (p.  24  du  marché). 

On  pourrait  aussi  se  concerter  avec  M.  M.-P.-J.  Dormoy,  titulaire 
du  marché  du  9  avril  1890  (3«lot),  pour  arriver  à  un  classement,  en 
exécution  du  1 2  de  Tarticle  15  dudît  contrat.  Peut-être  obtiendraît-on 
un  prix  moindre  cpi'avec  MM.  Mouraille;  mais,  en  aucun  cas,  il  ne 
peut  y  avoir  lieu  de  conclure  un  achat  sur  facture. 

Toulon,  le  4  novembre  1890. 

Uln^ecteur^ 

Signé  :  JP iMmarm. 

BteonsB. 

Une  commande  a  été  faite  sur  le  marché  Dormov. 
Toulon,  le  3  décembre  1890. 

P,  le  Commissaire  aux  approvisionnements  empêché^ 

Signé  :  Baculard. 


N.  B.  —  La  commande  s'est  élevée  à  15  fr.  95  brut,  d'où  il  y  a  à  déduire 
6  fr.  BO  pour  la  valeur  des  vieilles  matières  délivrées  ;  reste  net  9  fr.  55  au 
fiea  ^e  l<62franM».  Écononue  :  '92  fr.  35. 


mm 
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Note  pour  Jf .  le  Commissaire  aux  approvisionnemei/Us. 

Toulon. 

A  la  date  du  23  octobre  dernier,  llnspection,  au  vu  des  résultats 
d'un  appel  à  la  concurrence  locale  pour  la  fourniture  de  13  jougs  en 
bronze  et  de  11  commutateurs,  dont  le  besoin  était  signalé  par  le 
service  des  défenses  sous-marines,  Tlnspection,  dis-je,  a  demandé 
que  les  prix  offerts  ne  fussent  point  acceptés.  Depuis  lors,  il  a  été 
traité  à  un  prix  avantageux  pour  la  fourniture  des  jougs  (15  fr.  95 
au  lieu  de  102  francs);  en  ce  qui  concerne  les  commutateurs,  l'achat 
a  été  suspendu  jusqu'à  nouvel  ordre  sur  la  demande  du  service 
technique,  qui,  si  je  suis  bien  servi  par  ma  mémoire,  a  déclaré  n'être 
pas  bien  certain  que  les  commutateurs  réglementaires  fussent  du 
modèle  déposé  à  la  salle  des  échantillons;  que  l'afiaire  serait  reprise, 
s'il  y  avait  lieu,  après  informations  reçues  de  VAlgésiraSy  auquel 
elles  étaient  ou  allaient  être  demandées.  L'Inspection  désirerait 
savoir  quelle  suite  a  été  donnée  à  cet  achat  projeté,  qui  n'a  dû  d'être 
suspendu  qu'à  une  circonstance  fortuite.  La  question  est  d'autant 
plus  intéressante  qu'il  a  été  traité,  le  6  septembre  dernier,  avec 
M.  Roux,  pour  la  fourniture  sur  facture,  au  prix  de  10  francs  l'un, 
de  48  commutateurs  pour  piles  d'inflammation  modèle  1880,  c'est- 
à-dire  identiques  aux  11  demandés  par  le  service  technique  a*;  mois 
d'octobre  et  dont  l'achat  a  été  ajourné.  Si  ces  derniers  ne  sont  plus 
du  modèle  en  usage,  les  50  qui  viennent  d'être  introduits  et  vont 
passer  en  recette  vendredi,  seraient  donc  inutiles.  La  question  vaut 
d'être  examinée. 

Toulon,  le  8  décembre  1890. 

VlnspecteuVy 

Signé  :  FoaisnBB, 

RÉPONSE. 

L'achat  des  11  commutateurs  dont  il  s'agit  a  été  abandonné,  à  la 
suite  de  la  déclaration  verbale  faite  à  l'administration,  le  14  no- 
vembre dernier,  de  la  part  de  M.  le  sous-directeur  des  défenses 
sous-marines,  par  M.  Hélie,  mécanicien  en  chef,  qu'il  y  avait  lieu 
d'annuler  cette  demande. 


j 
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J'écrivis  aussitôt  à  M.  Roux,  titulaire  de  la  fourniture  comprenant 
les  48  commutateurs  de  même  espèce,  commandés  le  6  septembre 
1 890,  pour  le  prier,  si  c'était  possible,  de  faire  arrêter  leur  fabrica- 
tion ;  mais  ce  fournisseur  me  déclara  alors  que  ces  objets  étaient 
confectionnés  et  n'avaient  plus  à  subir  qu'un  travail  de  polissage 
pour  être  entièrement  terminés  et  livrés. 

Il  ne  pouvait  donc,  dans  ces  conditions,  renoncer  à  cette  partie  de 
la  fourniture  sans  supporter  une  perte  sérieuse. 

Toulon,  le  29  décembre  1890. 

Le  Commissaire  aux  approvisionnements, 

Signé  :  Bbrgis. 

N.  B.  —  Les  ÎK)  commutateurs,  à  10  francs  l'an,  achetés  par  erreur  le 
6  septembre  1890,  n*ont  pas  trouvé  d'emploi  ;  au  31  décembre  1893,  il  y  en 
avait  encore  49  en  magasin,  un  ayant  été  dépensé  pendant  le  dernier  tri- 
mestre 1893. 

Signé  :  Fobestiir. 


Note  pour  M.  le  Commissaire  atuc  approvisionnements. 

TouIoD. 

Achat  sur  facture,  au  prix  de  95  francs,  d'un  billot  en  bois  pour 
couper  la  viande.  (Chap.  28-2,  casernement  des  troupes.) 

Cet  objet  ne  figure  pas  dans  les  nomenclatures  annexées  au  règle- 
ment du  14  février  1879;  du  moins,  je  l'y  ai  cherché  sans  succès. 
S'il  n'y  est  pas  inscrit,  ces  nomenclatures  étant  absolument  limita- 
tives (dépêche  du  14  mars  1892,  matériel-comptabilité  générale),  il  y 
aurait  lieu  soit  de  renoncer  à  l'achat  que  le  corps  fera  sur  ses  fonds 
particuliers,  soit  de  provoquer  une  autorisation  spéciale  du  Ministre 
(même  dépêche  du  14  mars  1892). 

30  mars  1892. 

L'Inspecteur, 

Signé  :  Forestier. 

EIT,  MAK.  —  JUIN    U90.  37 


î$7S  loiirtrt  MàKRtits. 

SÉPONSK. 

La  désignation  du  billot  a  été  rectifiée. 
Il  s'agît  d*im  billot  pour  fendre  le  bois. 

4  avril  1892. 

Le  Commissaire  aux  approvisionnements. 

Signé  :  fimos^. 

Prière  de  remarquer  que  l'appel  a  eu  lieu  en  demandant  un  billot 
pour  couper  la  viande,  conforme  au  dessin  ci-joint.  On  s'explique 
que  le  fournisseur  ait  demandé  9S  francs  pour  un  pareil  objet,  fait 
en  quatre  parties,  haut  de  8§<^,  de  10^  de  diamètre  en  haut  et  de 
75^^  en  bas,  cerclé  en  fer,  chevillé,  etc.;  mais  cet  objet  n'est  pas  un 
billot  à  fendre  le  bois.  Ge  dernier  objet  est  un  simple  bloc  de  bois 
brut,  qui  peut  valoir  3  francs,  et  que  les  constructions  navales  pour- 
raient céder  à  vil  prix,  en  tronçonnant  une  pièce  de  chêne  dont 
nous  avons  20,000  stères  sans  emploi  au  Mourillon.  En  tout  cas, 
il  y  a  dissemblance  entre  l'objet  commandé  et  celui  qui,  après  recti- 
fication, est  reconnu  utile;  il  n'y  a  pas  lieu  de  maintenir  cet  objet 
de  95  francs  sur  l'appel  effectué  ;  on  peut  commander  le  reste  sans 
comprendre  le  billot  dans  la  commande.  Au  surplus,  est-il  utile  de 
s'approvisionner  d'un  billot  à  fendre  le  bois?  Est-ce  que  le  chauftage 
des  cuisines  se  fait  au  bois? 

4  avril  1892. 

L'Inspecteur, 

Signé  :  Fore^tir. 

Le  billot  sera  retiré  de  l'appel. 

6  avril  1892. 

Le  €i>mmissaire  awt  appromionnemmlSy 

Signé  :  Binos. 

N.  Bm  —  L'achat  Q*a  pas  eu  lieu. 
Signé  :  Forbstier. 


i^ 


NÉCESSITÉ  D'UNE  INSPBGTKRt  PBRaiAKENTE  ET  MOBILE.         tM 

Note  pour  M.  le  Sous-Directeur  des  comtructions  nawdes. 

Toulon. 

Appel  en  vue  de  la  fourniture  de  boites  d'outils  pour  torpilles. 

Sont  appelés  :  lUIL  Mouraille,  Goirand,  Mathieu,  Galey  et 
Demans. 

Il  y  aurait  lieu,  ce  semble,  d'appeler  aussi  MM.  Laure,  Sauvaire  et 
Roux,  qui  ont  déjà  fait  des  fournitures  de  ces  articles. 

J'ai  visé  les  cinq  formules  ci-jointes  pour  n^en  pas  retarder  l'expé- 
dition. 


17  février  1893. 


V  Inspecteur, 
Signé  :  Fohuiibr. 


RÉPONSE. 


Avis  conforme. 
18  février  1893. 

Le  Sous-Directeur  des  constructions  ntUMUes, 

Signé  :  Garnisr. 

N.  B.  —  La  fourniture  est  échue,  au  prix  de  7^525  francs,  à  M.^ Sauvaire» 
appelé  à  la  demande  de  Tlnspection.  Le  prix  le  plus  bas,  demandé  par  les 
constructeurs  primitivement  appelés  par  le  Service  technique^  était  de 
7,700  francs  (M.  Demans).  Économie  :  175  francs. 

Signé:  Forestier. 


Note  pour  M.  le  Commissaire  aux  approvisionnements. 

Toalra. 

Appel  en  vue  de  Tachât  sur  facture  de  15  plateaux  en  noyer,  de 
10«  sur  48^,  et  3  mètres,  pour  le  service  des  défenses  soua-marines. 

Une  dépêche  du  37  février  1893  (matériel-artillerie)  ajautorisé  à 
reprendre  aux  Domaines,  pour  l'artillerie,  des  plateaux  de  noyer 
à  vendre.  Prière  de  faire  connaître  si  les  défenses  sous-marines  ud 
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trouvent  pas,  dans  les  plateaux  oo  billes  de  noyer  qui  ont  été  remis 
aux  Domaines  pour  être  vendus,  les  bois  pour  les  travaux  en  vue 
desquels  Tachât  dont  il  s'agit  est  projeté. 

3  mars  1893. 

L'Inspecteur, 

Signé  :  FoBBsnBa. 

RÉPONSE. 

J*ai  adressé  à  la  direction  des  défenses  sous-marines  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  qu'elle  fasse  examiner  les  bois  qui  pour- 
raient lui  être  cédés  par  Tartillerie. 

L'appel  est  ajourné. 

il  mars  1893. 

Le  Commissaire  aux  approvisiannemetUs, 

Signé  :  Binos. 

N.  B.  —  L*achat  (valeur:  429  fr.  30  à  212  fraDcs  le  stère)  n'a  pas  eu  lieu, 
le  bois  nécessaire  a  été  trouvé  parmi  celui  remis  aux  Domaines  pour  être 
vendu. 

Signé:  Fobbstue. 


Note  pour  M.  le  Commissaire  aux  approvisionnements. 

Toulon. 

Demande  au  ministre  d^autoriser  la  passation  d'un  marché  de  gré 
à  gré  avec  la  Société  générale  des  téléphones,  pour  la  fourniture,  aa 
prix  de  6  fr.  2g  le  kilogr.,  de  20  mètres  d*ébonite,  en  planches  de 
^mm  d'épaisseur. 

L'Inspection  croit  devoir  faire  observer  que  l'ébonite  et  le  caout- 
chouc durci  sont  un  seul  et  même  produit  sous  deux  noms  différents. 
Or,  le  caoutchouc  durci  figure,  au  prix  de  5  francs  le  kilogr.,  dans 
la  soumission  de  MM.  A.  Hutchinson  et  C*,  titulaires  du  deuxième  lot 
du  marché  du  31  mai  1891,  encore  en  vigueur  jusqu'au  5  juin  1893. 
Il  y  a  donc  avantage,  aux  points  de  vue  de  la  régularité  et  de  l'éco- 
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nomie,  à  adresser  une  commande  sur  le  marché  précité.  Les  planches 
demandées  par  les  constructions  navales  rentrent  d'ailleurs,  par 
leurs  dimensions,  dans  les  limites  stipulées  au  marché  (p.  11). 

19  mai  1893. 

LInspecteury 

Signé  :  Forbstibr. 

RÉPONSE. 

Observation  fondée . 

Une  commande  sera  établie  pour  l'ébonite  sur  le  marché  Hut- 
chinson. 
La  proposition  d'achat  ne  comprendra  que  la  fibrine. 

28  mai. 

Le  Commissaire  aux  approvisionnemerUs^ 

Signé  :  Binos. 


N.  jB.  —  Le  29  mai^  il  a  été  lancé  une  commande  à  M.  Hutchinson  de 
420  kilogr.  d'ébonite  à  5  francs,  soit  2,100  francs  ;  à  6  fr.  25  le  kilogr.,  la 
fourniture  aurait  coûté  2,625  francs.  Économie  :  825  francs. 

Signé:  Foibstibr. 
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CoAt^r  des  charges  pour  la  fourniture,  pendant  trois  on», 

de  couvertures  de  Urine. 


Communiqué  à  rinspection. 
Rochofort»  2&  fémer  i898. 

Le  Commioairê 
aux  approvisiormementê, 

Signé  :  Paqueion. 


J*ai  l'honneur  de  retourner  à 
M.  rîDSpecteur  le  projet  de  cahier 
des  charges  pour  la  fourniture  des 
couvertures  en  laine.  Les  chiffres 
portés  au  rapport  d'assortiment  ont 
été  mis  d'accord  avec  ceox  résultant 
des  consommations  antérieures, 
après  rectification  des  erreurs  d*é- 
critures  qui  ont  été  relevées. 

Ces  766  couvre-pieds,  étant  desti- 
nés à  un  envoi,  ne  nous  avaient  pas 
paru  devoir  figurer  dans  les  «  res- 
sources n. 


Le  cahier  des  charges  et  le  rap- 
port relatifs  à  la  foumitare  des  cou- 
vertures en  laine  donnent  lien  an 
observations  suivantes  : 

1<^  Les  consommations  des  cou- 
vertures en  laine  gris  beige  pour 
hamacs  d'équipage  (i05-5)  ne  sont 
pas  exactes  en  ce  qui  concerne  le 
casernement.  On  n'y  a  porté  que  les 
consommations  des  équif^ges,  tan- 
dis que  le  magasin  délivre  aussi  des 
couvertures  aux  troupes.  Les  chiffres 
donnés  ne  sont  d'ailleurs  pas  d'ac- 
cord avec  ceux  du  magasin; 

2«  Il  a  été  relevé  une  grave  erreur 
dans  la  consommation  des  couvre- 
pieds  en  laine  pour  1897.  Le  rapport 
porte  néant.  Après  avoir  vérifié  le 
registre  balance,  il  a  été  reconnu 
une  erreur  d'addition  qui  porte  la 
consommation  de  i897  au  chiffre  de 
2,154  couvre-pieds  ; 

3^  D'après  les  livres  de  la  section 
de  la  pavillonnerie,  il  n'y  a  pas  de 
consommation  de  couvertures  en 
laine  blanche  en  1897;  le  rapportes 
porte  7  à  tort  ; 

4®  On  a  omis  de  porter  aux  res- 
sources «  à  recevoir  »  une  quantité 
de  766  couvre-pieds  (100-10),  qui 
reste  due  sur  une  commande  en 
cours.  La  livraison  est  môme  sou- 
mise, en  ce  moment,  à  l'examen 
d'une  commission  supérieure; 

3«  L'assertion  émise  dans  le  rap- 
port que  (c  dans  les  consommations, 
les  envois  ne  figurent  pas  »  est  le 
résultat  d'une  erreur  d'appréciation. 
Los  envois  sont  faits  par  les  corps 
de  troupes;  mais  les  couvertures 
expédiées  aux  colonies  sont  deman- 
dées par  les  corps  au  magasin,  qui 
les  fait  figurer  aux  consommations 
au  moment  oii  les  délivrances  ont 
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Satisfait. 

L'existant  po«r  les  trompes  est  de 
10,  poBF  une  consommation  de  4  en 
trois  ans. 

Rochefort,  7  mars  1898. 

aux  app'ovmonn$menU^ 
Signé  :  Paquiboit. 


lieu.  Donc,  elles  figurent  réellement 
aux  consommations,  et  il  n'y  a  pas 
de  raison  pour  augmenter  le  rapport 
d'assortiment  ; 

6*  Lm  «piaiiiiléi  à  rterte*  pour 
las  oMAtnotittBkB  «avales  ne  sont  pas 
d'accord  avec  celles  qui  ressortent 
des  écritures  du  magasin.  La  diffé- 
rence provient  de  ce  que  Ton  a  com- 
pris dans  la  réserve  le  matériel  du 
d:Ettréêi  et  de  l'in/enut»  doot  k 
section  ne  possède  pas  encore  les 
fiaoiUe»  d'annement.  Cette  explica- 
tion devrait  être  donnée  eu»  ià  rap- 
port; 

7<*  On  doit  comprendre  dans  la 
situation  des  couvertures  en  laine 
blanche  celles  du  service  des  troupes. 
Or,  on  a  négligé  les  consommations 
et  Feiiatant  de  «s  couvertures  dans 
le  tableau  du  rappori  ; 

S®  Dans  rétablissement  de  la  con- 
somnnatioD  moyenne^  le  magasin  a 
tenu  compte  des  couvertures  ren- 
voyées des  colonies  par  Bordeaux, 
mais  non  de  celles  qui  sont  revttwes: 
en  France  par  Touloi. 
Roebefort,  i«  mars  1898. 

DInspecteury 
Signé  :  Lattt. 


5gi 


RBVU£  MAIUTIME. 


Faits  échappant  à  la  Direction  du  Contrôle  et  an  ContrAle  mobile 

en  ce  qni  concerne  les  commandes. 


Comment  êotU  établies  les  commandes  au  port  de  Rochefort. 


D4TI8 
OMsaTATioa*. 


43  janvier.... 

30  janvier.... 

S  mars 

3  mars 

16  mars 


5  ayril, 


8  avril 


48  avril 


5  octobre. 


EXPOSÉ    flOmiAIRI    DU    AFFAIRES. 


Annéb  1893. 

L'Administration  soumet  à  l'Inspection  une  com- 
mande de  3,964  bretelles  de  suspension  pour  car- 
touchières qui,  après  observations,  est  réduite  à 
2,364,  soit  900  bretelles  à  4  fr.  87 

Une  commande  d'étamine  dépassant  les  quantités 
nécessaires  est  réduite,  sur  les  observations  de 
l'Inspection,  de  450  mètres  valant 

Commande  d'outils.  L'Inspection  fait  remarauer 
qu'on  a  omis  de  tenir  compte  des  quantités  d  ou- 
tils à  livrer.  La  commande  est  réduite  de 

Une  commande  de  bonnets  de  travail,  qui  comprend 
des  quantités  plus  élevées  que  le  nécessaire,  est 
réduite,  sur  les  observations  do  l'Inspection,  de 
4866  bonnets  à  a  fr.  33,  ci 

Une  commande  de  9,200  mètres  de  toile  cretonne  est 
annulée,  et  une  autre  commande  de  toile  rurale 
pour  sacs  est  réduite  de  3,676  mètres,  les  besoins 
ayant  été  calculés  sans  tenir  compte  des  sup- 
oressiODs  d'effets  du  stock,  ordonnées  par  le 
Département 

On  n  a  pas  tenu  compte,  en  établissant  une  com- 
mande de  chapeaux  de  paille,  que  le  magasin  doit 
en  recevoir  6o0  compris  dans  un  achat  sur  facture 
en  cours,  soit  660  à  i  fr.  57 

Même  observation  pour  des  cartouchières.  On  a  omis 
de  tenir  compte  sur  une  commande  de  40,440, 
d'une  quantité  de  6,526  restant  à  livrer,  soit 
5.626  à  3  fr.  48 

Une  commande  de  404  kilogr.  de  cuirs  en  croupons 
est  annulée,  l'existant  et  les  ressources  étant 
reconnus,  sur  les  observations  de  l'Inspection, 
suffisants  pour  assurer  les  besoins,  soit  404  lî 
4  francs 

Une  commande  de  250  futailles  d'emballage  est 
annulée,  les  besoins  étant  assurés  et  un  nouveau 
marché  étant  projeté  ;  au  lieu  de  24  fr.  70,  l'Ad- 
ministration paye  20  fr.  39  la  futaille,  au  moyen 
d'une  commande  établie  deux  mois  après  celle  qui 
a  été  annulée  ;  soit  250  à  1  fr.  34 

A  reporter 


ÉGOirOHIlS 


fr.        c. 


4,683  00 
179  00 

389  75 

4,347  78 


7,400  73 


4,193  50 


49,230  48 


446  00 


327  50 


34,867  74 
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DàTIS 
dM 

OBUBTATIORt. 


S9  décembre. 


47  janvier... 
44  février ... 

Î7  février  . . . 


13  avril, 


17  avril 


3  novembre. 


23  novembre. 


U  janvier.... 


EXPOSÉ   SOHMÂlftK    DE»   AFFAIRES. 


Bêport. 


Une  commande  de  serrures  est  réduite  de  274  fr.  50, 
les  besoins  étant  en  partie  assurés  par  les  exis- 
tants en  magasin  de  plusieurs  espèces  de  ces 
objets 


Total  de  1893. 


Annéb  1894. 

Une  commande  de  pavillons  est  réduite  de  quatre 
unités  valant 

L'Inspection  locale  signale  qu'une  commande  d'objets 
de  barillage,  qui  lui  est  soumise,  fait  double  em- 

§loi  avec  une  commande  en  cours  ;  réduction  de 
.780M0  à  468  kiloçr 

Une  commande  de  1900  cravates  en  laine  bleue  est 
annulée  sur  les  observations  de  l'Inspection, 
l'existant  en  magaiiin  étant  reconnu  suffisant; 
8oit1«00à1  fr.  1î 

Sur  une  commande  d'objets  de  grand  éouipement 
de>tinés  aux  marins  des  équipages,  l'Inspection 
fait  remarquer  que  l'armement  de  la  flotte  a  été 
modifié  par  dépêche  du  22  janvier  1894  et  qu'on 
continue  néanmoins  à  commander  les  anciens 
objets  (porte-épée  baïonnette  pour  fusils  modèle 
1878,  etc.)  L'oDservation  est  reconnue  fondée  et 
les  commandes  réduites  de  14,698  fr.  60  à 
12,948  fr.  50  ;  soit  une  économie  de 

Une  commande  d'outils  à  main  pour  le  travail  des 
métaux  est  réduite  de  2,626  fr.  75  (au  lieu  de 
13,502  fr.  30,  elle  a  été  ramenée  à  10.976  fr.  45), 
un  double  emploi  ayant  été  signalé  par  l'Inspec- 
tion pour  1500  burins  déjà  commandés 

Diverses  erreurs  sont  signalées  par  l'Inspection  dans 
une  commande  de  fournitures  de  bureau  pour  le 
service  des  Constructions  navales.  Cette  commande 
est  réduite  de  1490  fr.  61  à  1276  fr.  08;  soit 

Une  commande  de  1000  brosses  à  habit  et  de 
1000  brosses  à  souliers  est  annulée,  les  excédents 
du  stock  permettant  d'assurer  le  service  courant. . 

Total  ob  1894 


ÀNNfiB  1895. 

Une  commande  de  250  paires  de  bas  de  laine  est 
signalée  pwr  l'Inspection  comme  inutile,  l'existant 
en  magasin  étant  supérieur  à  la  consommation 
moyenne  annuelle;  observation  reconnue  fondée; 
260à1fr.  66 

A  reporter 


économies 


fr.        c. 
34,867  74 


274  60 


35,142  24 


109  71 


3,352  30 


1,344  00 


2,301  90 


2,566  75 

215  53 
630  00 


10,620  19 


415  00 
415  00 


58e 


liBVUB    MARITIME. 


4h 


KXPOa&  SQMJUIMS.  DSa   AiFAUlKS. 


Beport. 


8  flwrs. 


44  mars. 


49  aYril 


1*  juin, 


8  août 


4«  mars i  Une  commande  de.  Uilegrisâ  h  doublure  est  reconnue 

tEQp  élevée,  eu  égard  à  rappravisionnemcnt  noc- 
mal  du*  magasin  de  rhaUIlement.  ERe  est  réduit» 
de  4000  mètres  à  64  fr.  60  les  f  00  mètres 

Une  commande  de  galons  en  or  est  réduite,  sur  les 
obterrations  d»  Tlnspection,  de  300  mètres, 
reconnue  dépassant  l'approvisionnement  normal  ; 
soit  300  à  3  fr.  86 

Une  commande  de  vareuses  en  toile  rousse  jpour  les 
troupes  est  réiftuite  de  4400  vareuses  à  z  fr.  74*, 
soit  3,04  4  francs,  comme  dépassant  les  besoins  do 
magasin  d'habillemeAl,  eu  é^rd  à  la  consomipa- 
tion  annuelle «. , 

Ufto  «einmande  d'objets  de  grand  éaujj>emGiit  est 
réduHe  de  40,^75  fr.  94  (au  lieu  deX496fir.  33, 
elle  est  ramenée  à  42,422  fr.  39),  rinspection 
ayant  signalé  des  doubles  emplois  et  des  exis^ 
tants  en  magasin  dont  il  n'avait  pas  été  tenu 
compte 

Une  commande  db  sacs  à  cbarbon  est  réduite  dte 
620  sacs  à  t  fr.  SS,  soit  1947  fr.  60,  l'Inspection 
ayant  signalé  ane  erreur  dans  Texistant  accusé 
par  nae  situati/on  du  magasin 

Une  commande  d'effets  de  grand  équipement  est 
réduite  de  40,909  fr.  26  à  6.430  Cr.  05>  pour  tenir 
compte  :  4*  d'an  certain  nombre  de  cartoucbières 
attendaes  de  Paris  ;  ï«  de  recettes  faites  récem- 
ment et  qui  ont  augmenté  sensiblement  Teûstant 
en  magasin;  sqH 

L'Inspection  fait  remarqoer  qu'étant  donnés  l'exis- 
tant et  les  commandes  en  cours>  les  besoins  des 
magasins  des  Gonstnictioos  navales  en  couver- 
tures de  bamacs  sont  de  3SS  et  non  de  689  por- 
tées sur  une  commande;  soit  une  réduction  de 
476  couvertures  à  6  fr.  68  l'une 

L'Io^ectioi^  au  vu  d'une  commande  de  600  barre- 
sacs,  Ihlt  remarquer  qu'il  en  existe  en  excédent 
dans  les  maaasins  de  l'Artillerie;  la  commande 
est  réduite  de  300  bavresacs  h  43  fr.  80  l'un; 

soit 

L'IospectioD  signale,  à  l'occasion  d'une  commande  de 
boulons  en  ter,  que  les  prix  de  3  francs  et  4  francs 
le  kilogr.  sont  manifestement  exagérés.  Dans  tous 
les  marcbés  passés  jusqu'à  présent  à  Rocbefort,  le 
prix  des  boulons  ayant  les  dimensions  de  8""  h 
20»  a  oscillé  entre  0  fr.  40  et  0  fr.  60  le  kilogr. 
La  commande  est  annulée  et  les  boulons  sont 
demandés  à  Gaârigny;  au  lieu  de  2,864  fr.  20,  la 
dépense  est  d'environ  420  francs  d'où  une  diffé- 
rence de , 

Total  ds.  4898 


48  octobre . . . . 


44  décembre. 


20  décembre. 


BCOBOMlEa 


fr.         e. 

446  00 


646  00 


4,465  00 


3,04«OO 


40,378  94 


1,947  60 


4,779  20 


988  08 

3.960  00 

8,444  80 

29,784  08 
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•âTKS 


25  janTier.... 


20  mars. 


28  octobre. ... 


4  noTembre. . 


83  mars. 


25  mars. 


26  mars. 


25  mars. 


3  ayril. 


7  juillet 


U»Ott  SOmUàMM   MB   APPAMtf . 


Aimta  i896. 

Uie commande  de 806  hunacaest  annulée,  les  besoins 
du  senrioe  étant  assuré»  an  moyen  de  deui  oontin- 
eentfl  dont  on  «Tait  mus  de  tenir  compte  ;  soit 
800  hamacs  à  6  fr.  84  l'un 

One  commande  do  t61e&  ùognéas  est  réduite  de 
«,056  kilogr.  à  3,000  kilo^.,  soit  2,056  kilogr. 
valant  743  fr.  39»  rinspeetion  sTont  fait  femar- 
quer  que  le  uiaiimum  au  marché  était  atteint. . . 

Une  oomnADde  de  brosses  à  souliers  et  de  brosses  à 
habits  est  annulée,  los  eicédents  du  stock  detant 
être  utilisés  en  vertu  d'un  ordre  préfectoral  du 
40janner  4bÛ5 

Une  commande  de  toile  bleue  est  annulée,  rinspee- 
tion ayant  signalé  qu'il  n'avait  pan  été  tenu  eompte 
d'une  commande  en  couriw  soit  4500  mètres  è 
97  fr.  50  les  400  mètf os 

Total  m  4896 


Annéb  1897. 

Une  commande  d'objets  en  laiton  est  ramenée  de 
895  fr.  28  à  796  fr.  45,  par  suite  d'une  erreur 
dans  l'indication  du  n*  du  marché  (pinces  ajus- 
tées), 559  au  lieu  de  204.  11  en  résuite  une  diffé- 
rence de 

Une  commande  de  380  mitres  de  papier  mécanique 
à  rouleaux  bulle,  grand  format  do  4>,40  de  lon- 
gnenr,  à  2  francs  lo  mètre  eoursnt,  a  été  remplacée 
par  une  commande  depopier  d'une  autre  espèce 
valant  seulement  0  fr.  2d  ;  soit  une  économie  de . . . 

Une  commande  de  400  mètres  de  toile  à  pantalons 
pour  officiers-mariniers  est  réduite  à  400  mètres 
pour  tenir  eompte  de  l'eiistant  en  magasin  et  de 
la  consommation  annneilo  ;  soit  300  mettes  à 

79  fr.  40  tes  4  00  mètres 

Une  commando  de  40,000  mètres  de  coton  éôni  pour 
doublures  est  annulée.  On  avait  omis  de  tenir 
compte  des  commandos  «n  cours  s'élevant  è 
5,300  mètres,  quantité  supérieure  à  la  consom- 
mation moyenne  annnoUe,  soit  10,000  mitres  à 
52  fr.  75  les  400  mettes 

Une  commande  de  2,220  mètres  de  Uilo  rorajo  supé- 
rieore  eot  cotée  h  72  francs  las  400  mètres  au  lieu 
de  74  francs,  d'où  une  diffiireooe  de  2,200  à  Ofr.  04 . 

Commande  de  pièces  en  hronxe.  L'Inspection  fait 
remarquer  qu'il  convient  de  spécifier  sur  k  com- 
mando: 
4*  Lo  poids  jttdividnol  des  raccords  en  hronse; 
2p  La  cfttssodans  loquollo  ils  doivent  entrer; 

A  reporUr 


ÉOMTOIUSS 

•m 


fr .        c. 


5,448  00 


743  39 


230  50 


4,642  50 


8,064  39 


99  43 


665  00 


238  20 


5,275  00 
22  00 


6,299  33 
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REVUE  MAJUTIMS. 


DATI8 
••sBavATiom. 


30  septembre. 


4  septembre. 


t  norembre. 


4t  férrier. 


49  férrier. 


48  féTrier. 


94  féTrier. 


Biposi  sonuiai  dbb  AFrÀitBs. 


JUp»rl. 


3*  L'alliage  afec  lequel  ils  doirent  être  falvi- 
qnés; 

4*  La  Datare  du  pas  adopté  pour  le  ûletage. 
(Art.  10  du  marebé  du  44  férrier  4897.) 

Obserrations  recoonues  fondées 

Une  commaude  de  1,400  boucles  en  cuirre  |>oiir  cein- 
turons d'infanterie  est  annulée,  l'Inspection  ayant 
fait  remarquer  qu'il  en  existait  4»896  en  magasin 

Knr  une  consommation  annuelle  de  8,479,  soit 
OOàOfr.45 

Une  commande  de  limes  pour  le  serrice  de  l'Artil- 
lerie, s'élerant  à  la  somme  de  6,305  fir.  84,  a  été 
ramenée  à  celle  de  8,055  fr.  97,  sur  la  demande  de 
l'Inspection  de  faire  justifier  dans  les  formes  ordi- 
naires cette  commande  très  élerée,  c'est-à-dire 
d'indiouer  la  moyen nne  annuelle  des  consomma- 
tions, les  existants  et  les  besoins  basés  sur  cette 
moyeime  ou  plutôt  sur  9  mois  de  consommation, 
soit 

Une  commande  de  3  fanaux  sphériqnes,  à  boule  de 
850  millimètres,  rouges,  a  été  annulée;  ces  objets 
existant  déjà  en  magasin,  comme  l'a  fait  remar> 
quer  l'Inspection,  et  oii  ils  sont  spécialisés  pour  le 
kânmimi,  bâtiment  pour  lequel  ils  sont  demandés. 


Total  de  4897. 


ÂxnU  1898. 

Une  commande  de  3,000  kilogr.  de  suif  a  été  annulée, 
l'Inspection  ayant  fait  remarquer  que  l'existant  en 
magasin  renaît  d'être  augmenté  d'une  quantité  de 
8,000^,500  prorenant  d'une  commande  faite  en 
janrier  et  que,  depuis  cette  dernière  limison, 
l'existant  de  cette  matière  dépassait  le  nécessaire. 
Soit  3,000  kilogr.  à  46  fr.  75  les  400  kilogr 

Une  commande  de  caoutchouc  s'élerant  à  5,038  fr.  99 
est  réduite  à  3,313  fr.  83,  l'Inspection  ayant  signalé 
que  le  Ministre,  par  cireulaire  du  43  arril  1S97,  a 
prescrit  de  ne  lancer  des  commandes  que  pour  un 
apprerisionnement  de  9  mois;  soit  une  réduc> 
lion  de 

Une  commande  de  fiinaux  est  réduite  de  3,813  francs 
à  1893  francs  pour  tenir  compte  des  commandes  en 
cours  et  des  prescriptions  du  Ministre  de  ne  lancer 
des  commandes  aoe  pour  un  apprerisionnement  de 
9  mois  au  lieu  d  une  année.  Rédaction 

Une  commande  de  matières  grasses  pour  le  serriee 
des  tnraux  brdranliques,  s'élerant  à  700  franc*, 
est  annulée,  l'Inspection  ayant  signalé  que  ce  ser- 
rice figure,  pour  une  quantité  supérieure  à  celle 
qu'il  demande,  dans  un  marebé  en  coure 


tcammsu 


fr.        c 

6,899  33 


630  00 


3,849  87 


40,179  80 


4,408  50 


4,785  76 


4,910  00 


700  00 
5,748  86 


NftCESSITÉ  d'une  IM8PBGTI0N  PERMANENTE  ET  MOBILE.  S89 


DATES 

OBtBaVATlOm. 


19  mars 

it  aTTil 

45  avril, 

46  avril, 


S8  mai. 


9  juin 


44  juin, 


BXP06É    SOHHAIRE   DBS    AFFAIBBS. 


Report. 


29  octobre.... 


30  octobre .... 


34  octobre.... 


Une  commande  de  sacs  à  cbarbon  est  réduite  de 
6,800  sacs  à  250  sacs,  l'Inspection  ayant  signalé 
que  les  besoins  étaient  mal  calculés;  soit 5,550  sacs 
à2  fr.  86 

Une  commande  de  fanaui,  s'élevantà  8,355  fr.  36,  est 
réduite  à  7,472  fr.  36,  pour  tenir  compte  de  com- 
mandes en  cours  qui  avaient  été  omises 

Une  commande  de  coulants  de  ceinturons  est  annulée, 
l'Inspection  ayant  signalé  l'ciistant  en  magasin  de 
ces  objets  pour  une  consommation  moyenne 
annuelle  de  483  ;  soit  une  réduction  de 

L'inspection  fait  remarauer  que  le  ciment  hydrau- 
lique vaut,  d'après  le  marché,  44  fr.  b2  les 
4000  kilogr.,  ce  qui,  pour  3,700  kilogr.,  donne  une 
valeur  de  165  fr.  09  et  non  de  4650  fr.  94,  et  que 
le  plâtre  coloré  est  dans  le  même  cas.  Il  vaut 
30  fr.  82  les  4000  kilogr.  (valeur  7  fr.  89  pour 
$66  kilogr.),  et  non  78  fr.  90;  à  la  suite  de  ces 
observations  reconnues  conformes,  la  commande 
est  réduite  de  2,655  fr.  4i  à  4097  fr.  56 

Une  commande  fanaux  phares  est  annulée,  l'Inspec- 
tion ayant  signalé  qu'avec  l'existant  en  magasin 
et  les  commandes  en  cours,  il  y  avait  des  excé- 
dents sur  ces  fanaux  ;  soit      

Une  commande  d'onneaux  en  fer  pour  hamacs  f744) 
destinés  au  Protêt^  est  annulée  sur  les  observations 
de  l'Inspection,  qui  fait  remarquer  que  le  total  des 
ressources  s'élève  à  2,829  objets  de  cette  nature  ; 
soit  744  àOfr.  50 

Une  commande  de  4246  couvertures  en  laine  gris 
beige  est  réduite  à  203  couvertures,  pour  tenir 
compte  de  l'existant  au  titre  3  et  des  (j[uantité8 
laissées  disponibles  par  le  lavoûtar,  ainsi  que 

celles  à  réerver  ;  soit  4043  à  5  fr.  43 

L'Inspection  fait  nmarquer  que  c'est  à  tort  qu'on 
commande  3,000  mètres  de  toile  au  prix  de  74  francs 
les  100  mètres  sur  le  marché  passé  spécialement 

Sour  le  service  colonial  et  aue  cette  commande 
oit  être  faite  sur  le  marché  du  22  avril  1897, 
passé  avec  M.  Dutilleul,  au  prix  de  70  francs  les 
400  mètres  pour  fourniture  ae  toile  pour  marins. 
Observation  reconnue  fondée,  d'où  économie  de. . . 

Une  commande  de  fanaux ,  etc. ,  s'élevant  è  6,4  4  0  fr.  69, 
est  réduite  à  4417  fr.  f5  sur  les  observations  de 
l'Inspection  qui  signale  plusieurs  articles  figurant 
en  double  sur  la  commande  et  l'omission  de  com- 
mandes précédemment  lancées  et  non  encore  exé- 
cutées. Il  est  tenu  compte  de  ces  observations  qui 
entraînent  une  réduction  de  dépenses  de 

Une  commande  de  5,000  mètres  de  toile  bleue  (habil- 
lement des  troupes)  est  réduite  à  3,000  mètres, 
l'Inspection  ayant  signalé  qu'il  n'a  pas  été  tenu 
compte  d'une  commande  de  3,000  mètres  de  ce 
tissu,  faite  le  45  juillet  1898,  d'où  une  réduction 
de2,000à0fr.  89 

i  reporUr 
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8  norembre. 


lUport, 


23  novembre.. 


L'Inspeclion  fait  remarquer,  à  roccarion  d'une  corn- 
mande  de  tujaux  snnérienrs  en  cairre  rouge  e'éle- 
Tant  ï  plus  de  60,000  iilogr.»  pour  une  lalear 
da  434^  fr.  45,  qne  rarlicle  8  du  marché 
du  7  juillet  1898  stipule  nettement  que  le  maii- 
mum  de  la  Taurniture  est  fixé  à  40,000  kilogr., 
et  qui!  a  d^à  été  remis  aux  fournisseurs,  tant  par 
le  serrice  des  Constructions  navales  que  par  le 
détail  des  approvisionnements,  des  commandes 
qui  s'élèvent  a  plus  de  4,800  kilogr.  de  tuyaux  ; 
par  suite  la  présente  commande  dépasse  considé- 
rablement le  maximum  du  marché.  L'observation 
étant  reconnue  fondée,  la  commande  est  réduite  è 
6,145  Ulogr.;  soit  40,435  fr.  50  au  lieu  de 
1«4.354fr.16 

Commande  de  600  kilogr.  de  bronze  malléable. 
L'Inspection  signale  que  la  Marine  ayant  déjà  usé 
de  la  faculté  qui  lui  est  ouverte  par  l'article  4  du 
marché  du  3  septembre  4898  pour  remettre  au 
fourniaseur  une  commande  supplémentaire  de 
600  kilogr.  de  bronze  malléable  (maximum  des 
commandes  supplémentaires),  no  peut  adresser 
aujourd'hui  au  titulaire  du  marché  une  nouvelle 
commande  d'égale  quantité.  L'observation  est 
reconnue  fondée,  d'oii  une  réduction  de  dépenses 
de 


Total  db  1898 450,273  84 


•a 


tr.        c. 

37,0S6  46 


444,215  65 


4.432  00 


RÉCAMTCLATÏW. 


AnNil  4893 3ô,142'24 

—  4894 40,520  19 

—  48W 29,724  02 

—  4896 8,064  39 

—  4897 40.479  20 

—  4898 450,273  84 

Total 243,900*85 
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Comment  on  répond  aux  cttervations  de  P Inspection, 
tout  en  reconnaissant  qu^elle  a  raison. 


J'ai  rhonnenr  de  £aire  remarqmer 
à  M.  le  commissaire  aux  approvi- 
sionnements  que  l'existant  qui  lui  a 
été  donné  pour  le  suif  à  la  date  du 
l*'  février  s*est  augmenté  d'une 
quantité  de  2,505^,500,  commandée 
ie  mois  dernier  at  passée  ea  écritures 
le  3i  janvier,  quoique  reçue  un  peu 
plus  tard. 

L'existant,  depuis  cette  dernière 
livraison,  dé^Missant  ie  nécessaire, 
la  commande  ci-jointe  de  3^000  ki- 
iogr.  4e  cette  matière  n'est  pas  jus- 
tifiée. 

12  février  18d8. 

Ulnspeeîeury 
Signé  :  £.  Lattt. 


J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à 
H.  Tinspecleur  que  je  suspends  cette 
commande. 

Mais  il  voudra  bien  remarqser^e 
la  consommation  moyenne  est  de 
2,000  kilogr.  Donc,  au  moment  où 
aurait  eu  lieu  la  livraison  des  3,000 
kilogr.,  l'excédent  eût  été  seulement 
4e  1000  kilogr. 

La  théorie  du  nécessaire  est  fort 
jolie;  mais  c'est  avec  ce  système  que 
nous  passons  notre  temps  à  combler 
des  déficits  au  lieu  de  les  prévenir. 

Rochefort,  23  février  189^. 

lACcmmiÊiamrê 
aux  mppr09ésUmw9imMij 

Signé  :  PaqVXEOK. 


"^ 
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Faits  échappant  à  la  Direction  du  Contrôle  et  an  Contrôle  mobile 

en  ce  qui  concerne  les  recettes. 


PORT  DE  BORDEAUX. 


Bordereau  récapitulatif  des  pièces  adressées  ci-jointes,  à  M.  Fln- 
specteur  en  chef  de  la  Marine,  le  ô  janvier  1899,  à  Roche  fort. 


SOMMAIRE. 

Procès-verbal  (en  double  expédi- 
tion) de  constatation  par  la  commis- 
sion de  recette  des  droits  de  la  So- 
ciété anonyme  de  travaux  Dyle  et 
Bacalan  au  payement  du  troisième 
terme  sur  le  prix  do  la  gabare  à  va- 
peur Titan  (marché  du  15  décembre 
1897),  pièces  soumises  au  visa  de 
M.  l'inspecteur  en  chef  de  la  marine 
à  Rochefort. 

Bordeaux,  le  5  janvier  18d9. 

Le  Commissaire 
aux  approvisionnements, 

Signé  :  (illisible). 


OBSERVATIONS. 

D'après  l'article  13  du  marché  do 
15  décembre  1897,  c'est  le  quatrième 
terme  (de  87,000  francs)  et  non  le 
troisième  terme  (voir  le  procès-ver- 
bal) qui  est  payable  quand  le  bâti- 
ment est  prêt  à  être  mis  à  Peau  et 
que  la  machine  est  montée  à  Tate- 
lier. 

Rochefort^  le  7  janvier  1890. 

L'Inspecteur  en  chsf, 
Signé  :  Grasset. 


Gi-joint  les  deux  expéditions  dn 
procès-verbal  qui  a  été  rectifié.  C'est 
par  suite  d'une  erreur  d'écritures 
qu'avaient  été  portées  sur  cette  pièce 
les  conditions  relatives  au  payement 
du  quatrième  terme,  tandis  qu'il 
s*agit  du  payement  du  troisième 
terme. 

Bordeaux,  le  9  janvier  1899. 

Le  Commissaire 
aux  approvisionnements. 

Signé  :  (illisible). 
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Nécessité  du  contrôle  permanent.  ^  Fonctionnement  des  commissions 
de  recette  de  rhabillement  des  troupes  et  des  é^ipages  à  Toulon. 

Lettre  de  Tinspecteur  en  chef  à  Toulon,  du  8  septembre  1895, 
envoyant  les  onze  pièces,  dont  deux  cahiers  d'inspection,  portant  la 
réponse  du  commissaire  aux  approvisionnements,  du  commissaire 
général,  du  major  du  dépôt  et  du  major  de  l'infanterie  de  marine.  Il 
résulte  des  explications  fournies  par  les  services  intéressés  que  «  les 
faits  signalés  par  M.  l'inspecteur  ne  sauraient  avoir  l'importance 
qu'il  a  cru  devoir  y  attacher  ». 

Cependant  il  est  reconnu  : 

Que  les  commissions  ne  font  pas  en  séance  toutes  les  épreuves  ; 

Que,  pendant  le  mois  d'août,  on  a  remplacé  le  sous-commissaire 
par  un  commis  du  commissariat; 

Que  ce  commis,  myope,  était  chargé  de  surveiller  le  journalier  à 
2  fr.  60,  faisant  subir  au  drap  l'épreuve  du  passage  au  rouleau  ; 

Que  les  pesées  se  faisaient  sur  une  balance  qui,  de  l'aveu  du 
commissaire  général,  n'avait  plus,  «  depuis  un  mois,  son  exacti- 
tude ordinaire,  et  l'écart  entre  deux  pesées  atteignait  100  à 
200  grammes  ».  (L'Inspection  dit  que  cet  état  de  choses  dure  depuis 
plusieurs  mois,  et  le  vérificateur  des  poids  et  mesures  a  accusé  des 
différences  de  100  à  700  grammes.) 

L'administration  ni  les  présidents  de  commission  ne  démentent 
que  les  épreuves  dynamométriques  ne  soient  faites,  non  par  un 
membre  de  la  commission  et  en  présence  de  celle-ci,  comme  le  veut 
le  marché,  mais  par  un  magasinier,  un  journalier,  ou  même  un 
employé  du  fournisseur;  que  les  procès-verbaux  de  recette  ne  soient 
signés  en  blanc;  que  le  bulletin  d'analyse  n'énonce  aucun  des 
détails  prévus  au  marché,  etc.,  etc. 

En  notifiant  à  Tinspecteur  en  chef  qu'il  soumet  au  ministre  les 
observations  de  l'Inspection,  le  préfet  maritime  du  5«  arrondisse- 
ment écrit  à  l'inspecteur  en  chef  :  «  Je  ne  puis  que  soumettre  au 
ministre  les  observations  faites  par  l'Inspection  dans  ce  cahier  et  les 
réponses  des  présidents  des  commissions  de  recette.  Rajouterai  que 
les  explications  données  dans  ces  réponses  me  satisfont.  Des  épreuves 
trop  minutieuses  et  trop  longues  ne  peuvent  être  faites  par  les  corn* 
missions  telles  qu'elles  sont  actuellement  composées». 

BBT.  MAX.  —  JUIN   1899.  38 
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Quand  il  n'y  aura  plus  de  contrôle  permanent,  le  préfet  maritime, 
satisfait  des  explications  données  par  l'administration  et  les  prési- 
dents de  commission,  laissera  continuer  les  choses  de  la  sorte,  et  les 
recettes  d'étoffes  se  feront  dans  les  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  sur 
certificats  d'analyse  dérisoires,  avec  des  balances  fausses,  sur  pro- 
cès-verbaux signés  en  blanc,  après  épreuves  dynamométriques  et 
passage  au  rouleau  faits  par  des  journaliers,  sous  la  surveiliance 
d'employés  du  commissariat,  etc.,  etc. 

Rien  que  cela  suffit  pour  faire  maintenir  le  contrôle  dans  les 
ports. 

Dépêche  «  Solde  »,  à  Toulon,  Tisée  au  Contrôle  central  le  44  septembre,  donae  eom- 
plètement  tort  au  préfet  maritime  sur  tous  les  points. 


Faits  échappant  à  la  Direction  dn  Contrôle  et  an  Contrôle  mobile 
en  ce  qui  concerne  les  liquidations  de  dépenses. 


PORT  DE  TOULON. 

Gahibk  d'inspection  a®  i26  (Tsatàdi). 

A  u  sujet  de  rétablissement  des  mandats  sur  liquidation  de  tracaux 
à  VerUreprise  par  le  service  des  travaiLX  hydraulique. 

Dans  les  premiers  mois  de  Tannée  courante,  l'Inspection  a  fommlé 
plusieurs  fois  des  observations  sur  l'insuffisance  des  renseignements 
que  contenaient  les  liquidations  présentées  à  son  visa  par  le  détail 
des  travaux,  principalement  lorsque  ces  liquidations  émanaient  de 
la  direction  des  travaux  hydrauliques.  J'ai  l'honneur  d'appeler 
aujourd'hui  l'attention  de  M.  le  commissaire  aux  travaux  sur  les 
deux  étals  de  décompte  ci-annexés,  qui  me  paraissent  comporter 
des  remarques  du  même  genre. 

Le  premier  état  (chapitre  46,  article  i^O  présente  ia  liquidation 
d'une  mise  en  place  de  divers  tuyaux  de  poêle.  La  dépense  étant 
donnée  comme  imputable  sur  le  chapitre  46,  il  y  avait  lien,  selon 
moi,  d'indiquer  avec  précision  dans  les  bureaux  de  quels  agenU  les 
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poêles  ont  été  installés.  La  direction  a  rappelé  tes  divisions  dft  la 

nomenclature  des  travaux  sous  lesquelles  cette  dépense  se  dAsse  à 
son  avis  ;  puis  elle  a  ajouté  les  deux  mentions  :  pavillon  Est  de  la 
corderie  et  bâtiment  de  l'artillerie.  Ces  deux  mentions  sont,  à  mon 
avis,  insuffisantes  pour  individualiser  la  dépense  et  prévenir,  par 
suite,  les  doubles  emplois.  Si  l'on  se  reporte  à  Fétat  des  feux  qui 
fait  suite  aux  consignes  permanentes,  on  voit,  il  est  vrai,  qu'il  existe 
un  poêle  pour  le  puils  à  vapeur,  et  que  ce  poêle  est  le  seul  men- 
tionné pour  le  pavillon  Est;  mais  le  même  état  mentionne  trois 
poêles  pour  la  direction  de  rarlillerie  :  Tun  serait  à  l'atelier  de  pein- 
ture, Tautre  à  la  salle  des  modèles,  le  troisième  au  vestibule  des 
bureaux  de  la  direction.  Quel  est  celui  des  trois  que  vise  Tétat  de 
décompte?  On  ne  peut  le  savoir  ni  par  les  indications  de  cet  état  ni 
par  celles  du  procès-verbal  de  recette  qui  y  est  joint. 

Le  second  état  (chapitre  43,  outillage)  donne,  en  ce  qui  concerne 
les  travaux  exécutés  à  l'atelier  de  la  poulierie- tonnellerie,  le  nombre 
de  journées  de  main-d'oeuvre  et  la  quantité  de  matières  dépensées. 
Mais  il  n'indique  pas  quelle  a  été  la  nature  du  travail  accompli.  Le 
budget  élant  aujourd'hui  dressé  par  nature  de  dépenses,  cette 
indication  serait  cependant  essentielle  pour  justifier  l'imputation  et 
prouver  notamment  qu'elle  ne  devait  pas  être  faite  au  chapitre  35 
plutôt  qu'au  chapitre  43.  Le  procédé  de  comptabilité  qui  consiste  à 
substituer  le  cadre  de  la  nomenclature  des  travaux  à  Tindication 
détaillée  des  localités  et  des  ouvrages  n'est,  à  ma  connaissance, 
imposé  ni  autorisé  par  aucun  règlement.  Testime,  par  suite,  qu'il 
conviendrait,  par  application  de  l'article  71  du  règlement  financier 
de  1869,  de  s'en  tenir  à  la  formule  donnée  par  la  circulaire  du 
10  septembre  1S84  {B.  0.,  p.  512),  laquelle,  si  Ton  y  énumère  les 
ouvrages  avec  les  détails  voulus,  est  beaucoup  mieux  faite  pour 
éclairer  à  la  fois  l'ordonnateur,  llnspection,  le  Trésor  et  la  Gourdes 
comptes. 

Sans  doute,  il  existe  à  la  direction  des  travaux  hydrauliques  une 
comptabilité  intérieure  où  l'on  pourrait  trouver  les  éclaircissements 
que  je  demande;  mais  cette  comptabilité  est  une  chose,  et  les  pièces 
de  liquidation  et  d'ordonnancement  en  sont  une  antre.  Les  contrôles 
extérieurs  ne  voient  que  ces  dernières,  lesquelles  doivent,  par  suite, 
être  libellées  aussi  clairement  que  possible. 

Je  serais  obligé  à  M.  le  commissaire  aux  travaux  de  vouloir  bien 
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faire  donner  satisfaction  aux  observations  qui  précèdent,  si  elles  lui 
semblent  fondées. 

6  décembre  1894. 

L'Inspecteur  du  détail  des  travaux. 

Signé  :  Sbrbb. 

* 

Réponse  du  Commissaire  aux  travaux. 

Les  observations  formulées  par  Tlnspection  ont  été  remises  à  la 
direction  des  travaux  hydrauliques,  à  qui  incombe  le  soin  de  libeller 
les  états  de  décompte;  la  réponse  du  service  technique  est  transmise 
ci-jointe. 

Le  détail  des  travaux  estime,  tout  comme  la  direction  des  travaux 
hydrauliques,  que  l'insertion  de  détails  plus  précis  à  l'état  de 
décompte  aurait  pour  unique  résultat  de  rendre  beaucoup  plas 
laborieuse  la  confection  de  ces  états,  sans  augmenter  les  garanties 
de  leur  exactitude;  ces  garanties  ne  peuvent  être  puisées  que  dans 
les  livres  élémentaires  de  la  direction,  auxquels  Tlnspection  a  la 
faculté  de  recourir,  ainsi  que  le  fait  le  détail  des  travaux. 

Toulon,  le  2  janvier  1895. 

Signé  :  GABBii. 

Appréciation  du  Commissaire  général. 

Depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  circulaire  du  10  septembre  1884, 
<]ui,  afin  de  diminuer  les  écritures,  a  fusionné  dans  un  même  doca- 
ment  le  décompte  des  travaux  et  le  mandat  qui  étaient  en  usage 
dans  le  service  des  travaux  hydrauliques,  Tadministration  n'a  plus 
qu'à  reconnaître  Texactitude  des  énonciations  portées  par  le  service 
technique  sur  le  nouveau  modèle  présentant  l'état  des  ouvrages 
exécutés  et  dépenses  faites;  elle  certifie,  en  même  temps,  la  réalité- 
du  décompte  en  deniers. 

Cette  vérification  qui  lui  incombe,  il  semble  qu*e11e  n'en  doit  pas 
tant  trouver  les  éléments  dans  les  énonciations  détaillées  du 
décompte  lui-même  que  dans  les  sommiers  tenus  au  service  tech- 
nique, documents  d'écritures  premières  auxquels  se  réfère  le  modèle 
lui-même  dans  les  colonnes  1  et  2  :  «  Numéros  du  sommier  du  bor- 
dereau des  prix». 
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On  doit  se  rappeler,  en  effet,  que  la  comptabilité  des  travaux 
hydrauliques  est  réglée  par  Tarrétédu  4  janvier  i860,  de  Tensemble 
duquel  il  résulte  que  les  indications  des  pièces  comptables  de 
dépenses  doivent  être  sommaires,  garanties  qu'elles  sont  par  les 
<ïonstatations  portées  sur  les  documents  premiers,  que  la  circulaire 
du  12  mars  1860,  faisant  envoi  de  l'arrêté,  appelle  oie  point  de 
départ  de  toute  la  comptabilité  des  travaux  à  l'entreprise  ». 

La  circulaire  de  1884  se  trouve  bien  d*accôrd,  semble-t-il,  avec 
les  principes  qui  dominent  la  réglementation  de  1860. 

Il  semble,  par  suite,  que  le  service  de  Tlnspection  peut  également 
trouver  dans  les  carnets  d'attachement  et  sommiers  les  moyens  de 
vérifier  les  mandats  des  travaux  hydrauliques  qui  sont  soumis  à  son 
visa,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  le  contexte  de  ces  mandats,  qui 
n'ont  jamais  donné  lieu  à  redressement  de  la  part  des  contrôles 
extérieurs. 

S'il  en  était  autrement,  on  perdrait  le  bénéfice  des  simplifications 
et  groupements  d^écritures  qui  avaient  inspiré  l'arrêté  de  1860  et  qui 
ont  été  invoqués  encore  en  1884. 

Il  convient  de  remarquer,  à  ce  propos,  que  voici  six  mandats  qui, 
pour  des  causes  diverses,  se  trouvent  en  suspens,  et  dont  les  dates 
s'échelonnent  du  l^^  au  17  décembre  1894. 

Je  demande  que  le  service  de  l'Inspection,  qui  a  présenté  à  l'égard 
de  ces  mandats  des  observations  dans  les  cahiers  n^*  1S6, 127  et  131 , 
veuille  bien  les  revêtir  de  son  visa,  afin  qu'ils  puissent  recevoir 
cours,  toutes  études  de  principe  pouvant  d'ailleurs  être  suivies,  de 
manière  à  arriver,  pour  l'avenir,  à  une  solution  satisfaisante. 

4  janvier  189j. 

Signé  :  Le  Beau. 

Transmission  au  Préfet  maritime. 

Dans  le  présent  cahier  d'inspection  n^  126  et  dans  les  deux  autres 
qui  l'accompagnent,  n^"^  127  et  131,  la  question  est  posée  de  savoir 
dans  quelle  forme  doivent  être  établis,  par  le  service  des  travaux 
hydrauliques,  les  mandats  de  payement  sur  liquidation  de  travaux 
à  Tentreprise. 

L'Inspection  pense  que  la  réponse  à  cette  question  doit  être  cher- 
chée non  seulement  dans  l'arrêté  du  4  janvier  1860,  spécial  à  ce 
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fteraee,  nais  usai  et  surtout  dans  Id  modèle  d'état  de  décompte 
instiliié parla  circulaire  du  10  décembre  1884  (fi.  0.,  p«  STÎ),  dans 
la  Domeiitlature  aftoexée  au  règlement  Éuncier  du  14  janvier  180B, 
enfin  dans  les  principes  généraux  de  la  comptabilité  publique. 

Précisant  sa  manière  de  voir,  Tlnspeelion  émet  l'aris  que  ks 
mand«t&  de  Fe^fièce  ne  sont  régnliers  que  si,  par  une  incMcatioD 
exacte  des  localités  et  des  ouvrages,  ils  permetleui  aux  diverses 
aotorités  de  contrôle  de  connaître  immédiatement,  ei  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  se  reporter  aux  sommiers  de  la  direction,  la  natare 
même  des  ouvrages  qui  ont  Hé  exécutés  el  les  locaux  auxqiiels  ils 
s'appliq«enL  La  nature  des  ouvrages  n'est  pas  révélée  par  la  simple 
àioDiCialm  des  matérianx  ou  des  jonrstées^  de  mancauvres  qui  ont 
été  emplo9<é&  à  leur  exécution.  Ces  matériaux  :  chaux,  plâtre,  saUe 
de  mer,  etc.,  peuvent  s^incorporer  soit  dans  des  travaux  ncnfa,  soit 
dans  des  travaux  d'entretien.  L'imputation  budgétaire  n*ea4  pas  la 
vtême  dans  les  deux  cas;  il  faut  donc  que  le  décompte  soit  assez 
clair  pour  justifier  celle  qui  a  été  faite. 

La  désignation  exacte  des  locaux  est,  d*aA  autre  côté,  indispes- 
sabk  pour  individualisor  la  dépense.  Si,  par  exemple,  on  installe 
un  poôle  dans  un  des  bureaux  de  la  direction  d'artillerie,  il  ne 
suffira  pas  de  porter  sur  l'étal  de  décompte  <i  qu'on  a  transfomé, 
réparé  ou  entretenu  du  mobilier  en  service  au  bâtiment  de  Tarlille- 
rie  ».  Avec  une  formule  aussi  vague,  touites  sortes  de  doubles  emplois 
poumiegit  passer  inaperçus.  IL  faudra  dire  qu*on  a  installé  un  potie 
dans  tel  bureau  et  non  dans  tel  autre. 

L'un  de  ces  états  de  décomiple  criliqués  par  l'Inspection  dans  le 
cahier  n^  127  est  relatif  à  des  réparations  qui  ont  été  faites  à  des 
articles  de  mobilier  de  caserne  par  l'entrepreneur  Salse.  L'état  pré- 
sente bien  le  détail  des  objets  fournis;  mais  voici  comment  est  défini 
le  travail  auquel  ces  objets  ont  été  appliqués  :  titre  XIV,  division 
unique,  article  78,  matériel  de  couchage,  de  casernement  et  de 
campement,  mobilier  des  cas^-nes.  Sur  un  autre  état,  le  travail  exé- 
cuté est  libellé  comme  suit  :  titre  XII,  divison  %  article  76,  trans- 
formation, réparation  et  entretien  du  mobilier  en  service;  B,  bareaox. 
Sur  un  troisième,  on  peut  Hre  :  titre  XVllI,  division  8^  artide  1S9, 
réparations,  modifications  et  essais  de  l'outillage  féoéral  de  la 
direction  des  travaux  hydrauliques. 

Vraiment,  au  lien  de  ces  énondations  empruntées  h  ta  nomesclt- 
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tore  des  travaux  et  qui,  ici,  ne  sont  nullement  à  leur  place,  a'eAt-il 
pas  6té  pins  instructif  de  dire  à  quelle  caserne,  à  quel  bureau,  à 
quel  chantier  ou  atelier  appartenait  le  mobilier  ou  Tarticle  d'outil- 
lage réparé?  N'eût-il  pas  été  plus  utile,  au  point  de  vue  de  Tappré- 
dation  de  la  dépense,  et  plus  probant,  au  point  de  vue  de  l'imputa- 
tion budgétaire,  d'indiquer  sommairement,  mais  avec  clarté  toutefois, 
la  nature  du  travail  exécuté? 

Dans  les  formules  adoptées  par  la  direction  des  travaux  hydrau- 
liques, qu'est-ce  qui  garantit  à  riuspection,  à  rordonnateur,  au 
Trésor,  à  la  Cour  des  comptes,  que  les  travaux  classés  sous  ces  for- 
mules correspondent  bien,  par  leur  nature  réelle,  à  la  qualification 
officielle  qui  leur  est  donnée? 

La  direction  des  travaux  hydrauliques  et  l'administration  avec  elle 
répondent  que  les  garanties  réclamées  se  trouvent  dans  la  compta- 
bilité intérieure  de  la  direction,  laquelle  est  ouverte  aux  vérificatfons 
du  contrôle  local  aussi  bien  qu'à  celles  du  commissariat.  Oui,  sans 
doute;  mais,  à  l'examiner  de  près,  cet  argument  de  forme  n'est 
qu'une  simple  fin  de  non-rece  voir  opposée  aux  investigations  de  mon 
service.  La  comptabilité  à  laquelle  on  me  renvoie  ne  doit,  en  eff^, 
d'après  les  dispositions  écrites  dans  l'arrêté  du  4  janvier  i860,  subir 
aucun  déplacement.  La  direction  des  travaux  hydrauliques,  môme 
en  dehors  des  cas  prévus  par  ce  texte,  refuse  à  l'Inspection  le  droit 
de  recevoir  communication,  dans  ses  bureaux,  des  documents  de 
comptabilité  qui  lui  sont  nécessaires  pour  l'exercice  de  sa  mission. 
Sous  la  date  du  17  décembre  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de  saisir 
M.  le  vice-amiral  préfet  maritime  d'un  refus  de  ce  genre.  Les  nou- 
velles difficultés  qui  se  produisent  me  font  un  devoir  de  rappeler  id 
cette  affaire,  pour  laquelle  je  n'ai  encore  reçu  aucune  réponse  (voir 
lettre  au  ministre  du  25  janvier  1895). 

En  l'état,  il  est  évident  que  si  l'inspecteur  détaché  aux  travaux 
voulait,  dans  les  conditions  qu'on  indique,  s'assurer  de  l'exactitude 
des  mandats  présentés  à  son  visa,  il  serait  obligé,  à  chaque  minute, 
de  se  transporter  personnellement  dans  les  bureaux  de  la  direction. 
C'est  là  une  chose  tout  à  fait  impraticable.  Et  si,  du  reste,  mon  ser- 
vice entrait  dans  cette  voie,  on  ne  manquerait  pas  de  dire  que  la 
présence  perpétuelle  des  inspecteurs  dans  les  bureaux  entrave  toutes 
les  opérations  des  employés.  La  tendance  à  des  réflexions  de  ce 
genre  se  révèle  dans  le  dernior  paragraphe  des  explications  que 
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M.  le  commissaire  général  a  cru  devoir  insérer  dans  le  cahier  n<*  ISB, 
colonne  3.  Si,  dans  Tespèce,  les  mandats  sujets  à  contestation  ont 
subi  le  retard  que  signale  M.  Le  Beau,  l'Inspection  ne  peut  que 
décliner  toute  responsabilité  à  cet  égard.  Ce  retard  est  en  entier 
imputable  aux  services  contrôlés,  qui,  au  lieu  de  répondre  dans  le 
délai  réglementaire  de  trois  jours,  ont  pris  près  d'un  mois  pour  le 
faire.  Le  but  que  poursuit  l'Inspection,  en  réclamant  un  libellé  plus 
explicite  des  mandats  de  payement  sur  liquidation  de  travaux  à 
Tentreprise,  n'est  pas  seulement  d'obtenir  plus  de  facilité  pour 
l'exercice  de  sa  mission  propre.  S'il  est  inadmissible  que  llnspec- 
teur  aux  travaux  soit  obligé  de  se  transporter  à  la  direction  des  tra- 
vaux hydrauliques  toutes  les  fois  qu'un  mandat  lui  est  présenté,  la 
même  impossibilité  existe  aussi  pour  le  commissaire  général  ordon- 
nateur. 

Malgré  l'opinion  contraire  professée  par  M.  Le  Beau,  j'estime  que 
les  énonciations  supplémentaires  que  l'Inspection  demande  sont 
indispensables  à  Tordonnateur  lui-même,  s'il  ne  veut  engager  sa 
responsabilité  qu'en  connaissance  de  cause.  Sans  doute,  la  formalité 
de  Tordonnancement  nlntervient  que  sous  la  garantie  d'une  liquida- 
tion certifiée  par  le  commissaire  aux  travaux;  mais  encore  faut-il 
que  cette  certification  s'applique  à  des  faits  précis  et  que  la  légiti- 
mité de  l'imputation  budgétaire  en  ressorte  nécessairement.  Sans 
cela,  la  signature  de  l'ordonnateur,  au  lieu  d'être  un  acte  d'admi* 
nistration,  n*est  plus  qu'un  acte  de  foi. 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  réfuter  l'argumentation  que  l'agent 
administratif  de  la  direction  des  travaux  hydraulique  a  fait  valoir 
en  sens  contraire  de  la  thèse  développée  par  l'Inspection.  Cette 
argumentation  repose  manifestement  sur  une  confusion  entre  les 
règles  de  la  comptabilité  financière  et  celles  de  la  comptabilité  des 
travaux.  Si  l'on  admettait  le  système  de  cet  agent  avec  ses  consé- 
quences logiques,  je  reconnais  que  de  grandes  simplifications  en 
résulteraient  dans  l'établissement  des  mandats.  On  n'aurait  plus 
besoin,  en  effet,  que  de  mentionner  dans  une  colonne  les  numéros 
d'ordre  des  sommiers  et  dans  une  autre  les  sommes  correspondantes 
à  payer  à  l'entrepreneur,  les  décomptes  seraient  ainsi  beaucoup 
moins  compliqués.  Mais,  si  désirable  que  la  simplicité  soit  en  toutes 
choses,  les  règlements  de  la  comptabilité  publique  n'ont  pas  été  faits 
pour  donner  satisfaction  à  ce  seul  intérêt.  S'ils  ont  prescrit  de 
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joindre  aax  mandats  de  payement  des  pièces  jastificatives»  c'est  pour 
que  le  Trésor  et  la  Cour  des  comptes  puissent  y  trouver  la  preuve  de 
la  légalité  et  de  la  régularité  des  dépenses.  En  se  reportant  au 
règlement  financier  du  14  janvier  1869  et  à  la  nomenclature  qui  y 
fait  suite  (page  148),  on  voit  que  le  décompte  administratif  des  tra- 
vaux exécutés  doit  faire  connaître  le  détail  des  travaux,  l'application 
des  prix  par  article,  la  date  de  l'exécution,  etc. 

Le  détail  des  travaux  est  donc  une  chose,  Tapplication  des  prix 
par  article  de  dépense  en  est  une  autre,  et  ces  deux  éléments  d'ap- 
préciation doivent  être  fournis  à  la  fois. 

Le  décret  du  31  mai  1862  sur  la  comptabilité  publique  impose, 
d'autre  part,  à  la  Cour  des  comptes  le  devoir  de  comparer  la  nature 
des  dépenses  faites  par  les  ministres  avec  les  crédits  qui  leur  sont 
alloués.  Les  pièces  jnstificatives  doivent  donc  contenir  tous  les  ren- 
seignements nécessaii*es  pour  que  cette  comparaison  soit  possible. 
Avec  le  système  que  préconise  la  direction  des  travaux  hydrau- 
liques, elle  ne  le  serait  pas  et  constituerait,  tout  au  plus,  un  simple 
enregistrement  de  déclarations  administratives  qui,  faute  de  préci- 
sion, seraient  dénuées  de  toute  valeur. 

a  Mais,  objecte  M.  le  commissaire  général,  les  mandats  de  la 
direction  des  travaux  hydrauliques,  tels  qu'ils  sont  établis  aujour- 
d'hui, n'ont  jamais  donné  lieu  à  redressements  de  la  part  des  con- 
trôles extérieurs.  »  Ce  raisonnement,  perpétuellement  renouvelé,  est, 
k  mes  yeux,  perpétuellement  inacceptable.  Les  investigations  de  la 
Cour  des  comptes  ne  sont  jamais  que  des  investigations  partielles; 
comme  tous  les  services  de  contrôle,  elle  ne  procède  que  par 
épreuves.  Mais  le  Journal  officiel^  dans  plusieurs  numéros  de 
décembre  dernier,  contenait  un  rapport  fait  par  elle  sur  les  comptes 
de  l'administration  de  la  guerre  pour  l'exercice  1889.  Il  suffit  de  le 
lire  pour  voir  qu'aux  yeux  de  ce  grand  corps  judiciaire,  la  pérennité 
des  erreurs  n'est  pas  une  excuse,  mais  une  circonstance  aggravante. 
Rien  ne  dit  que  son  attention  ne  s'arrêtera  pas  quelque  jour  sur  les 
pièces  de  dépenses  émanées  du  service  des  travaux  hydrauliques  de 
la  marine;  je  crois  qu'il  serait  prudent  d'aller  dès  aujourd'hui  au- 
devant  des  critiques  possibles. 

Faut-il  maintenant  montrer  que  ce  qui  est  en  jeu  ici,  c'est  l'exacte 
application  du  budget?  11  sera  facile  de  le  faire  voir.  Au  nombre  des 
états  qui  ont  motivé  les  observations  de  mon  service,  il  en  reste  un, 
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en  effet,  qui  contient  sur  les  localités  et  les  ouvrages  les  indieatioDs 
sommaires  qui,  à  tort,  sdon  moi,  n'ont  pas  été  fournies  pour  les 
autres.  Ces  indications  sont  ainsi  libellées  :  «Boulangerie;  réparé 
les  soles  et  les  autels  des  fours  à  pain  et  à  biscuit  ».  La  mentioi 
n'est  pas  très  longue,  mais  elle  est  suffisamment  claire;  elle  a  permis 
à  l'Inspection  de  faire  remarquer  que  Timputation  budgétaire  de  la 
dépense  était  erronée  et  qu'elle  aurait  dû  ôtre  faite  au  chapitre  35, 
et  non  au  chapitre  43.  Le  service  hydraulique  a  reconnu  sa  méprise, 
mais  il  allègue  qu*il  est  trop  tard  pour  la  rectifier.  Je  ne  partage  pas 
cet  avis,  et  je  crois  une  réimputation  nécessaire;  je  dis  réimpata- 
tion,  car,  pour  déférer  au  désir  exprimé  par  M.  le  commissaire 
général  dans  sa  réponse,  l'Inspection  a  visé  les  mandats  litigieux, 
malgré  les  irrégularités  qu'ils  contenaient,  et  ces  uiandats  ont  suivi 
leur  cours. 

Le  même  état  de  décompte  présente  comme  imputable  au  service 
des  vivres  la  réparation  des  cameaux  de  fumée  du  bâtiment  des 
moteurs  des  subsistances.  Assimilation  a  été  faite  entre  cette  répa- 
ration et  les  travaux  d'entretien  des  fourneaux  de  chaudières  à 
vapeur  et  des  feux  de  forge  fixes  que  vise  la  circulaire  du  31  mars 
1884  (S.  0.,  page  S06).  Cette  assimilation  me  paratt  fort  contestable. 
Elle  est  contraire,  en  effet,  au  principe  d'après  lequel  toutes  les 
installations  fixes  des  ateliers  doivent  rester  à  la  charge  de  la  direc- 
tion des  travaux  hydrauliques. 

Les  considérations  qui  précèdent  prouveront,  je  l'espère,  à  l'ami- 
ral, que  le  débat  que  Tlnspection  a  soulevé,  dans  l'espèce,  n'est  pas 
sans  avoir  une  importance  sérieuse.  Je  ne  crois  pas  que  les  énoncia- 
tiens  supplémentaires  réclamées  par  mon  service  doivent  rendre 
beaucoup  plus  laborieux  l'établissement  des  mandats  sur  liquidation 
de  travaux  à  l'entreprise.  L'indication  des  localités  et  des  ouvrages 
exécutés  peut  parfaitement  n'être  faite  que  d  une  façon  sommaire  et 
l'être  en  même  temps  d'une  façon  précise.  L'article  de  dépense  que 
j'ai  cité  plus  haut  relativement  à  la  réparation  des  soles  des  fours 
de  la  boulangerie  en  fournirait  au  besoin  un  exemple.  Cet  article 
n'est,  en  effet,  critiquable  qu'au  point  de  vue  de  l'imputation  bud- 
gétaire ;  il  est  très  suffisamment  explicite  au  point  de  vue  de  renon- 
ciation des  faits. 

L*amiral  appréciera  s'il  peut  être  donné  satisfaction,  par  un  ordre 
local,  aux  deêUerata  que  j'ai  exprimés  ci-dessus.  Dans  le  cas  où  il 
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jugffraH  néeessaire  de  porter  la  question  devant  le  ministre,  je  lui 
sertis  obligé  de  vouloir  bien  m'en  donner  avis. 

Toulon,  le  il  janvier  1895. 

Signé  :  Châtelain.- 


Bépomei  aux  obsermUûns  de  riugfection. 

1^  &at  de  décompte.  —  Chapitre  46.  —  Cet  état  est  établi  par 
édifiée»  conformément  au  règlement  sur  la  comptabilité  des  travaux 
à  l'entreprise  et  aux  prescriptions  de  la  nomenclature  des  travaux  du 
16  novembre  1892,  d'après  lesquelles  les  dépenses  de  l'espèce  doi- 
vent figurer  en  bloc,  sans  distinction  d'aucune  sorte,  sauf  entre  le 
mobilier  des  hôtels  et  celui  des  bureaux,  dans  le  compte  152. 

Les  observations  de  Tlnspection,  qui  résultent  d'une  opinion  per- 
sonnelle, puisque  aucun  texte  n'est  cité  à  Tappiii,  auraient  pour 
conséquence  de  rendre  la  confection  des  états  de  décompte  beaucoup 
plus  laborieuse,  sans  qu'il  en  résulte  un  avantage  quelconque. 
L'Inspection,  en  effet,  possède  les  moyens  d'opérer  toutes  les  vérifi- 
cations qui  peuvent  lui  paraître  utiles,  en  consultant  les  carnets  des 
conducteurs  qui  relatent,  dans  tous  les  détails,  les  faits  de  dépenses, 
et  qui  sont  ainsi  la  base  et  la  garantie  de  toutes  les  liquidations. 
D'autre  part,  il  est  difficile  d'admettre  que  les  renseignements  exigés 
par  l'Inspection  sont  de  nature  à  éviter  un  double  emploi,  les  états 
de  décompte  étant  un  résumé  du  carnet  d'attachement  du  conduc- 
teur, lequel  ne  prête  à  aucune  confusion.  D'ailleurs,  un  même  travail 
est  susceptible  de  figurer  sur  deux  états  consécutifs,  sans  qu'il  y  ait 
pour  cela  double  emploi.  Les  arguments  invoqués  par  l'Inspection 
pour  modifier  la  forme  des  états  de  décompte  adoptée  depuis  de 
longues  années  ne  nous  paraissent  pas  d'une  valeur  suffisante  pour 
être  pris  en  considération. 

î«  Chapitre  43.  —  L'observation  ci-contre,  en  ce  qui  concerne  la 
désignation  sommaire  du  travail,  est  conforme  à  la  nomenclature 
des  travaux,  et  l'état  de  décompte  a  été  complété  dans  le  sens 
indiqué,  en  reproduisant  à  l'atelier  de  la  poulierie  le  libellé  des  tra- 
vaux qui  figurait  déjà  pour  la  cale  couverte  est.  Mais  nous  ferons 
remarquer  que,  dans  ce  cas,  cette  omission  ne  pourrait  en  aucune 
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façon  permettre  un  doute  sur  le  chapitre  d^imputation»  puisqu'il 
s'agit  d*une  cession  et  que  les  travaux  de  cette  nature  sont  indis- 
tinctement effectués  au  compte  du  chapitre  43^  auquel  la  dépense 
est  remboursée. 

30  Chapitre  38.  —  L'article  78  de  la  nomenclature  des  travaux 
auquel  ces  dépenses  sont  classées  ne  prescrit  aucune  subdivision; 
elles  figurent,  par  suite,  en  bloc  dans  le  compte  de  l'emploi  aux 
travaux.  La  multiplicité  des  détenteurs  de  ce  matériel  rendrait  très 
long  rétablissement  des  états  de  décompte,  s'il  fallait  en  détailler 
la  provenance,  dont  on  n'aperçoit  pas  l'utilité.  Ces  indications  se 
trouvent  déjà,  d'ailleurs,  sur  le  carnet  du  conducteur. 

i^  Chapitre  46.  —  Même  réponse.  L'article  70  de  la  nomenclature 
des  travaux  prescrit  seulement  la  subdivision  des  dépenses  entre  le 
mobilier  des  hôtels  et  celui  des  bureaux. 

50  Chapitre  43.  —  La  peinture  figurant  sur  cet  état  a  été  employée 
sur  plusieurs  unités.  La  nomenclature  des  travaux  prescrit  (art.  128) 
de  ne  tenir  un  compte  spécial  de  la  dépense  que  lorsqu'il  s'agit  d'un 
travail  important,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici. 

6<>  Detujo  états.  —  Chapitre  43.  —  l^'  On  n*a  pas  détaillé  les  articles 
de  l'outillage  qui  ont  subi  une  réparation,  l'article  129  de  la  nomen- 
clature des  travaux  ne  prescrivant  aucune  subdivision  de  ces 
dépenses,  qui  sont  inscrites  en  bloc  au  compte  d'emploi  ; 

i^  L'imputation  au  service  des  subsistances  des  dépenses  pour 
travaux  de  réparations  aux  fours  à  pain  est,  en  effet,  erronée.  La 
circulaire  du  18  octobre  1888  met  ces  dépenses  à  la  charge  des 
travaux  hydrauliques.  L'erreur  est  due  à  ce  que  le  service  des  sub- 
sistances a  établi,  au  commencement  de  l'année,  une  demande  à 
titre  de  cession.  Il  ne  nous  parait  pas  possible,  aujourd'hui,  de 
revenir  sur  cette  imputation,  qui  a  donné  lieu  à  l'établissement  d'un 
état  de  cession  dont  la  transmission  a  dû  être  faite  depuis  longtemps 
à  Paris,  en  vue  du  virement  à  opérer.  A  l'avenir,  les  travaux  de 
cette  nature  seront  imputés  au  chapitre  de  l'entretien; 

3^  Réparation  des  carneaux  de  fumée.  —  Ces  travaux  doivent  être 
assimilés^  à  mon  avis,  à  ceux  prévus  par  le  deuxième  paragraphe 
de  la  circulaire  du  31  mars  1884  (fi.  0.,  p.  506),  ainsi  conçu  :  «  La 
«  même  mesure  (cession)  devra  d'ailleurs  être  appliquée  désormais 


NÉGESsrrâ  d'une  inspection  permanente  et  mobile.       605 

«  à  Tentretien  des  fourneaux  de  chaudières  à  vapeur  et  des  feux  de 
«  forges  fixes.  » 

Toulon,  le  29  décembre  1894. 

Ya  et  adopté, 

Le  Directeur  des  travaux  hydrauliques^ 

Signé  :  Zubghbr.  V  Agent  administratif  y 

Signé  :  Lesquot. 

Le  Commissaire  général  Le  Beau  au  Préfet  maritime. 

£n  remettant  à  M.  le  vice-amiral,  préfet  maritime,  les  cahiers 
d'observations  de  l'Inspection  relatifs  aux  mandats  des  travaux 
hydrauliques,  j'ai  l'honneur  de  lui  rendre  compte  que  je  donne  à 
M.  le  commissaire  aux  travaux  des  instructions  précises  pour  l'exé- 
cution des  intentions  exprimées  par  l'amiral,  dans  sa  note  de  service 
du  18  janvier,  touchant  à  l'indication  des  localités  dans  lesquelles 
ont  été  effectués  les  travaux  d'entretien. 

L'administration  avait  principalement  examiné  la  question  sou- 
levée au  point  de  vue  d'ensemble,  considérant  qu'il  appartenait 
plutôt  à  la  direction  des  travaux  hydrauliques  de  répondre  aux 
observations  de  détail,  pour  l'avenir  plus  que  pour  le  présent  ;  car 
il  ne  semblait  pas  que  l'omission  des  mentions  réclamées  par  le  ser- 
vice de  l'Inspection  fût  de  nature  à  vicier  absolument  l'opération  en 
cours. 

Je  prie  l'amiral  de  me  permettre  de  faire  observer  qu'il  n'y  a 
aucune  tendance,  comme  le  suppose  M.  l'inspecteur  en  chef,  dans  le 
paragraphe  de  ma  réponse  qui  demandait  que  l'Inspection  voulût 
bien  donner  cours  aux  mandats  en  suspens  dont  la  date  était  déji^ 
éloignée,  la  discussion  de  principe  pouvant  se  suivre  sans  que  ces 
mandats  fussent  retenus  plus  longtemps.  Je  ne  puis  que  me  référer 
à  ma  phrase  même,  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Il  convient  de  remar- 
quer, à  ce  propos,  que  voici  six  mandats  qui,  pour  des  causes 
diverses,  se  trouvent  en  suspens,  etc.  » 

M.  l'inspecteur  en  chef  rappelle,  à  ce  propos,  que  la  réponse  aux 
observations  de  l'Inspection  doit  être  faite  dans  les  trois  jours. 
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Cela  ne  peut  s'entendre,  en  se  reportant  aux  textes  mèmeft,  que 
pour  les  observations  courantes  faites  dans  l'intérieur  des  dëlaik; 
mais  je  me  déclare  hors  d*état,  avec  les  moyens  d'exécution  si 
réduits  dont  mes  collaborateurs  et  moi  nous  disposons,  de  me  con- 
former à  une  disposition  semblable,  pour  donner  suite  aux  très 
nombreux  cahiers  que  l'Inspection,  usant  d'un  droit  qu'il  n'est  nul- 
lement dans  ma  pensée  de  contester,  nous  remet  sur  les  questions  les 
plus  diverses.  Quand  il  ne  s'agit  que  de  questions  de  fait,  nous  répon- 
dons de  suite;  mais  quand  des  questions  de  principe  sont  agitées, 
qui  demandent  des  études,  de  la  réflexion,  il  nous  serait  impossible 
de  répondre  plus  vite  sans  arrêter  complètement  le  service  courant, 
aussi  bien  dans  les  détails  qu'au  commissariat  général. 

Ces  questions  n'ont  pas  un  caractère  d'urgence  absolu  et  deman- 
denty  au  contraire,  à  être  traitées  avec  maturité. 

Quant  à  la  responsabilité  de  l'ordonnateur,  je  l'assume  entifere,  et 
j'estime  qu'elle  était  garantie  dans  les  conditions  où  étaient  pré- 
sentés les  mandats  à  ma  signature.  Le  détail  des  travaux  a,  en  effet, 
un  représentant  auprès  de  la  direction  de*8  travaux  hydrauliques 
et  peut  effectuer  sur  place  toutes  les  vérifications  qui  sont  néees- 
saires. 

Tadministre  donc  sans  me  contenter  d'un  acte  de  foi,  puisque, 
indépendamment  de  l'examen  personnel  auquel  je  me  livre,  mon 
ordonnancement  est  complètement  garanti  par  des  vérifications  de 
détail,  qu'il  n'est  pas  dans  mes  obligations  d'aller  faire  moi-même, 
et  qui  incombent  au  détail  compétent,  sous  sa  certification. 

Toulon,  le  19  janvier  1895. 

Signé  :  Le  Beau. 

Avis  au  Préfet  maritime. 

Les  observations  consignées  par  l'Inspection  dans  les  cahiers  1S6, 
127  et  131,  se  rapportent  à  des  questions  de  deux  genres. 

Les  unes  ont  un  caractère  générai  et  visent,  à  ce  point  de  vue,  h 
forme  de  tous  les  mandats  émis  pour  la  liquidation  des  travaux  à 
l'entreprise  du  service  des  travaux  hydrauliques  ;  les  autres  deman- 
dent certaines  énonciations  de  détail  nettement  spécifiées. 

J'ai  donné  des  instructions  à  M.  le  commissaire  général  (voir 
cahier  127)  pour  que  lesdites  indications  de  détail  soient  données  à 
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l'avenir.  Quant  aux  observations  d'un  caractère  général,  il  y  a  là  une 
question  de  mesure.  Les  circulaires  ministérielles  ont  recommandé 
de  simplifier  les  écritures;  il  ne  faudrait  pas,  au  contraire,  arriver 
à  les  compliquer. 

Les  indications  strictement  indispensables  doivent  être  portées  sur 
les  mandats  ;  mais  l'on  ne  saurait  aller  au  delà. 

J'estime  que,  pour  que  les  vérifications  de  Tlnspection  soient  com- 
plètes, elles  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  l'examen  des  carnets  d'at- 
tachement et  des  sommiers. 

Mais,  après  avoir  exprimé  cette  opinion,  je  crois  devoir,  vu  la 

généralité  qui  a  été  donnée  à  la  thèse  soutenue,  la  soumettre  au 

ministre  pour  la  solution  à  intervenir. 

Signé:  Baowir. 

Cahier  d^inspedion  n*  127  {Trmma.) 

(Faisant  suite  an  caMer  n*  196.) 

En  me  référant  à  ma  note  du  6  courant  n^  126,  j'ai  l'hooneur  de 
faire  connaître  à  M.  le  commissaire  aux  travaux  que  les  quatre  états 
de  décompte  ci-annexés  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  expli- 
cites : 

10  L'état  relatif  au  chapitre  38  énumère  des  réparations  faites  au 
mobilier  des  casernes,  sans  indiquer  de  quelle  caserne  îl  s^agîi; 

S*"  L'état  relatif  au  chapitre  46  ne  mentionne  pas  non  plus  à  qnel 
bureau  appartient  le  mobilier  réparé  ni  dans  quelle  localité  il  se 
trouve  ; 

30  Le  premier  état,  relatif  au  chapitre  43,  ne  donne  pas  le  nom  du 
bâtiment  auquel  la  peinture  a  été  appliquée. 

Le  deuxième  état,  relatif  au  môme  chapitre,  n'indique  pas  à  quel 
article  de  l'outillage  général  de  la  direction  s'appliquent  les  travaux 
de  réparation  exécutés.  Sur  le  même  état,  du  reste,  est  liquidée  la 
réparation  des  soles  et  autels  des  fours  à  pain  et  à  biscuit  de  la 
boulangerie  et  l'entretien  des  carneaux  de  fumée  du  bâtiment  des 
moteurs.  Ces  derniers  ouvrages,  d'après  les  termes  combinés  des 
circulaires  du  18  octobre  1858  (B.  0.,  p.  907)  et  31  mars  1884 
(B.  0.,  p.  806),  doivent  incomber  au  service  des  travaux  hydrau- 
liques et,  par  suite,  être  imputés  au  chapitre  35.  L'exception  que 
prévoient  les  textes  précités  pour  les  fours  à  réverbère  et  les  four- 
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neaux  k  la  Wilkinson  des  fonderies,  forges  et  ateliers  de  tôlerie,  ne 
saurait,  selon  moi,  être  étendue  aux  fours  à  pain  du  service  des 
subsistances. 

Je  serai  obligé  à  M.  le  commissaire  aux  travaux  de  vouloir  bien 
satisfaire  à  ces  observations,  s*il  les  juge  fondées. 

6  décembre  1894.  L Inspecteur  des  travaux, 

Signé  :  Serre. 

RÉPONSE  DU  COMMISSAIRE  AUX  TRAVAUX. 

Prière  de  se  référer  aux  réponses  faites  à  la  note  du  6  décembre 
n«  426 

La  direction  des  travaux  hydrauliques  est  d'avis  qu*il  y  a  lieu  de 
satisfaire,  dans  l'avenir,  à  l'observation  ci- contre.  La  nouvelle 
nomenclature  des  travaux  permettrait  d'opérer  par  voie  de  cession  ; 
mais  le  libellé  assez  vague  n'autorise  peut-être  pas  à  conclure  à 
l'abrogation  des  dispositions  rappelées  par  l'Inspection,  et  le  détail 
des  travaux  se  range  à  l'opinion  du  service  technique. 

2  janvier  189S.  Signé  :  Gabrié. 

Appréciation  du  Commissaire  général. 

Je  me  réfère  à  l'appréciation  portée  par  moi  sur  le  cahier  d'obser- 
vations n<>  126  du  6  décembre  1894. 

Quant  à  la  seconde  observation  présentée  dans  le  présent  cahier, 
j'émets  un  avis  conforme  à  celui  exprimé  par  la  direction  des  tra- 
vaux hydrauliques  et  le  détail  des  travaux. 

4  janvier  1895.  Signé  :  Le  Beau. 

A  vis  du  Préfet  maritime. 

Les  observations  numérotées  1,  2,  3  à  la  première  colonne  sont 
justes.  M.  le  commissaire  général  devra  veiller  à  ce  que  les  indica- 
tions de  détail  du  genre  de  celles  qui  y  sont  demandées  soient  doré- 
navant données. 

J'estime,  en  effet,  qu'il  y  a  lieu  de  faire  droit  à  cette  demande. 

Signé  :  Bbown. 
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Cahier  d'inspection  r»  431  (Trayaux.) 

(Faisant  suite  au  cahier  n«  426.) 

Mandat  de  1029  fr.  44,  au  nom  de  M.  Martinenq,  suivant  décompte 

du  3  octobre  1894. 

En  me  référant  à  mes  notes  précédentes  sur  le  même  objet,  j'ai 
rhonneur  de  prier  M .  le  commissaire  aux  travaux  de  vouloir  bien 
faire  compléter  le  mandat  ci-joint  par  des  indications  plus  précises 
sur  la  nature  des  ouvrages  qui  ont  été  exécutés.  Le  détail  des  maté- 
riaux employés  et  des  journées  d'ouvriers  et  de  charrois  ne  suffit 
pas  pour  justifier  l'imputation  de  la  dépense  au  chapitre  35  du  bud- 
get et  aux  articles  correspondants  de  la  nomenclature  des  travaux- 
Des  renseignements  complémentaires  sont  indispensables  qui^  par 
une  énonciation  plus  claire  des  travaux  exécutés,  prouvent  que  ces 
travaux  sont  bien  des  travaux  d'entretien  et  non  pas  de  grosses 
réparations,  des  installations  nouvelles  ou  des  travaux  neufs. 

19  décembre  1894. 

L'Inspecteur  des  travaux^ 

Signé  :  Serre. 

Réponse  du  Commissaire  aux  travaux. 

Prière  de  se  référer  aux  réponses  faites  à  la  note  du  6  décembre, 
no  126. 

2  janvier  1895. 

Signé  :  Gabrié. 

Appréciation  du  Commissaire  général. 

Je  me  réfère  à  l'appréciation  que  j'ai  portée  sur  le  cahier  d'ob- 
senations  no  126  du  6  décembre  1894. 

4  janvier  1896. 

Signé  :  Ls  Beau. 
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Toaloa»  le  S4  jaoTier  1895. 

Au  sujet  de  V établissement  des  mandats  sur  liquidation  de  travaux 
à  r entreprise  par  le  service  des  travaux  hydrauliques. 

Monsieur  le  M iaistre, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  ci-joint  copie  de  trois  cahiers 
d'inspection  qui  sont  relatifs  à  la  question  de  savoir  dans  quelle 
forme  doivent  être  établis,  par  le  service  des  travaux  hydrauliques, 
les  mandats  de  payement  sur  liquidation  de  travaux  à  Tentreprise. 

M.  le  préfet  maritime  a  donné  satisfaction  à  mon  service  sur  plu- 
sieurs points  de  détail  qui  avaient  été  traités  dans  ces  cahiers.  Mais^ 
à  raison  du  caractère  de  généralité  que  présentait  la  thèse  soutenue 
par  llnspection,  il  a  cru  devoir  provoquer  du  Département  une 
décision  de  principe. 

Je  ne  crois  pas  que,  dans  le  fond,  la  manière  de  voir  de  Pamiral 
Brown  de  Colstown  soit  très  différente  de  la  mienne.  Les  dévelop- 
pements dans  lesquels  je  suis  entré  en  lui  transmettant  le  cahier 
no  126  peuvent,  en  définitive,  se  résumer  comme  suit  : 

L'Inspection  soutient  que  les  états  de  décompte  émanés  du  service 
des  travaux  hydcauliques  doivent,,  aous  unâ  forme  «précise,  quoique 
sommaire,  indiquer  : 

1»  Les  locaux  dans  lesquels  les  ouvrages  ont  été  exécutés; 
2o  La  nature  exacte  de  ces  ouvrages. 

Ces  indications  doivent  être  suffisamment  claires  pour  que  le  con- 
trôle local  puisse,  sans  se  reporter  aux  sommiers  de  la  direction,  et 
au  moyen  des  seuls  renseignements  que  fournissenl  les  décomptes, 
aller  reconnaître  sur  place  la  réalité  des  faits  de  dépense  qui  font 
l'objet  de  'la  liquidation  et  procéder  à  tontes  les  mvestigaticms 
utiles,  sans  que  le  service  technique  en  *soît  nécessairement  informé. 

Les  énonciations  des  décomptes  doivent,  en  oiâre,  être  MtBS  en 
langue  vulgaire,  et  non  pas  suivant  les  formules  de  la  nomenclature 
des  travaux,  qui  sont  trop  générales  et  trop  synthétiques  pour  indi- 
vidualiser avec  précision  les  faits  de  dépense  et  qui  ne  permettent 
pas  de  saisir,  sous  les  qualifications  officielles  qui  leur  sont  données, 
la  vraie  nature  de  ces  travaux  et  des  dépenses  qui  en  résultent,  d'où 
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dérive  cependant  la  nécessité  de  les  imputer  à  tel  chapitre  budgé- 
taire et  non  à  tel  autre. 

Les  états  de  décompte  doivent  enfin  être  rédigés  de  manière  à  ce 
que  des  comparaisons  puissent  être  faites  entre  le  montant  de  la 
dépense  et  l'importance  des  travaux  exécutés,  de  tielle  sorte  que,  s'il 
y  a  une  disproportion  manifeste  entre  ces  deux  éléments,  des  expli- 
cations puissent  être  demandées  à  qui  de  droit. 

Sous  la  réserve  des  considérations  qui  précèdent,  le  contrôle  local 
tombe  d'accord  que  la  simplification  des  états  de  décompte  est  chose 
éminemment  désirable.  Les  copies  ci-jointes  des  liquidations  qui  ont 
été  critiquées  vous  prouveront,  Monsieur  le  Ministre,  que  le  service 
des  travaux  hydrauHqttes  avait,  en  ce  qui  CGncdrne  ces  simplifica- 
tions, dépassé  certainement  la  mesure.  On  admettra,  je  crois,  di£Q- 
cûement  que  la  justification  d'un  mandat  soit  cotnplète  lorsque, 
«dans  la  liquidation  et  la  facture  qui  raccompagnent,  le  travail  exé- 
cuté est  simplement  UbeHé «comme  suit  : 

«  Travaux  divers  à  différents  postes  de  torfiilteurs  de  la  Goi^e,  au 
prix  convenu  de 100  fr.  20.  » 

Ce  mandat  a  suivi  son  cours  depuis  le  27  déo^aobre  dernier.  Je 
doute  fort  que  si,  à  Theure  actuelle,  M.  le  oommissake  aux  travaux 
et  M.  le  commissaire  général  étaient  mis  en  demeure  de  faire  con- 
naître, immédiatement  et  d'une  façon  précise,  la  nature  du  travail 
que  ce  mandat  a  servi  à  payer,  ils  fussent  en  mesure  de  fournir  une 
réponse  satisfaisante  sans  demander  des  renseignements  en  Corse. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  CuATiiLAm. 
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Préparation  des  certificats  comptables  à  Rochefort. 


Le  montant  du  certificat  comp- 
table ci-joint  à  payer  au  fournisseur 
est  de  2^857  fr.  78  et  non  pas  de 
3,857  fr.  78. 

Prière  de  vouloir  bien  faire  recti- 
fier ledit  certificat  comptable. 

L*In$pecteur, 
Signé  :  Litty. 


Satisfait. 

Rochefort,  19  décembre  li98. 

Le  Commissaire 
aux  approvisionnements. 

Signé  :  Fbiogourt. 


Préparation  des  marchés  à  Rochefort. 


Projet  de  marché  de  gré  à  gré  en 
vue  de  la  fourniture  de  tubes  en  lai- 
ton, sans  soudure,  pour  chaudières. 

Communiqué  à  l'inspecteur. 

Rochefort,  6  décembre  1898. 

Le  Commissaire 
aux  approvisionnements. 

Signé  :  Fbiocourt. 


La  remarque  faite  par  M.  Tinspec- 
teur  est  exacte;  mais  Tarticle  3 
n'étant  que  la  reproduction  fidèle 
du  cahier-type,  ne  peut  être  modifié, 
car  il  s'agit  des  conditions  générales 
de  recette,  auxquelles  l'importance 
•des  livraisons  ne  saurait  apporter 
aucun  changement. 

Rochefort,  9  décembre  1898. 

Le  Commissaire 
.  ^  aux  approvisionnements. 

Signé  :  Fbiogouet. 


I 


Vu  :  l'article  3  stipule  que  si  la 
rupture  à  l'essai  se  produit  sur  le 
dixième  des  tubes  essayés,  la  four- 
niture sera  rebutée. 

Or  il  n'y  a  que  deux  tubes  essayés 
(un  par  diamètre),  par  application 
du  même  article. 

6  décembre  1898. 

L'Inspecteur, 
Signé  :  Llttt. 


Je  regrette  de  ne  pouvoir  partager 
l'avis  ci-dessus  de  M.  le  commissaire 
aux  approvisionnements.  Le  Dépar- 
tement a  bien  recommandé  de  si- 
gnaler les  clauses  qui  ne  pourraient 
recevoir  leur  application  dans  cer- 
tains cas. 

C'est  ce  qui  a  lieu,  car  on  ne  peat 
essayer  que  deux  tubes,  d'après  l'ar- 
ticle 3,  S  4,  et  stipulant  après,  t  3, 
que  <(  si  la  rupture  se  produit  sur  on 
dixième  des  tubes  essayés,  la  four- 
niture sera  rebutée». 

Il  conviendrait  de  stipuler  que  «  si 

la  rupture  se  produit  sur  l'un  des 

tubes  essayés. . .»,  et  le  mentionner 

dans  le  rapport. 

Si  M.  le  commissaire  aux  appro- 
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Le  rapport  et  le  marché  ont  été 
modifiés  dans  le  sens  indiqué  par 
l'observation  ci-contre. 

Rochefort,  45  décembre  1898. 

Le  CommisMire 
aux  approvUionnementi, 

Signé  :  Pbiocoi;et. 


visionnements  ne  croit  pas  devoir 
donner  suite  à  cette  observation,  je 
le  prie  de  la  soumettre  aux  membres 
de  la  commission  des  marchés. 

10  décembre  1898. 

LIntpectBur, 
Signé  :  Lattt. 


Ainsi,  pour  empêcher  le  commis- 
saire aux  approvisionnements  de 
mettre  dans  un  marché  une  clause 
constituant  un  non-sens,  c'est-à-dire 
que  la  fourniture  sera  rebutée  si  le 
dixième  d'un  tube  est  rompu  à  l'es- 
sai, il  a  fallu  écrire  deux  fois  au  chef 
de  détail  et  lui  expliquer  que,  quand 
une  clause  d'un  cahier-type  est  mani- 
festement inapplicable,  on  doit  la 
modifier. 


BKVCS  UASIIIIW.- 


Commetit  on  étiMit  kg  élaU  wrvont  au  paifement 
des  droits  d'octroi. 


Katt  ntr  un  vtanâat  pour  droits  d'octroi. 


laantilé  de  3,034  kilogr.  de 
lassibtii  de  droits  d'octroi  est 
émeut  le  résultat  d'uDe  er- 

pès  le  regiBlre  balance  de  la 
,  oetle  quautiiâ  se  déoonpose 

in  Dubourdieu 3, OU 

I  aux  subsislaDces.. .         20 
Égal...,.,..    3,03i 

ieui  délivrances  ne  sont  point 
es  des  droits  d'octroi, 
a  eu,  pendant  le  troisième 
rc  1898,  de  petites  quantités 
m  délivrées  au  4'  dépûl  qui 
lasibles  de  ce  droit. 
décembre  1898. 

L'Impedeitr, 
Signé  :  LiTTï, 


Transmis  au  seclionnairedel'ba- 

billemeat  pour  eiplicatigas,  l'eue. 

titude    des    chiflres    passibles    du 

droits  ayaot  été  certilii^  par  lui. 

Rochefort,  16  décembre  1898. 

L«  Garde-magtuin  ginêrci, 

BlPTlSTB. 


J'ai  l'honueiir  de  rendre  compte) 
M.  le  garde-magasin  général  qa« 
c'est,  en  effet,  par  erreur  que  les 
3,034  kilogr.  de  savon  signalés  [ir 
M,  l'inspecteur  Latty  ont  été  porté» 
sur  notre  état  d'octroi  dans  la  co- 
lonne d  passibles  des  droits  d'oc- 
troi ». 

L'état  de  radministratioadescw- 
tributions  indirectes  a  été  rectifié  et 
le  premier  mandat  annulé. 

Rochefort,  le  2i  décembre  1898. 
Le  Sectioniain, 
Signé  ;  (illisible). 

Vu  et  transmis  k  H.  l'inspecteor 
des  approvisionnements. 

Rochefort,  21  décembre  189S. 
Le  ôarda-magaàn  ginMi 
Signé  :  Baptisi£, 
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Commmt  sont  suivies  à  Bûchef/ort  les  Uquidations  de  fournitures 


DAT£S 
àw 

OBinVATIONS. 


21  février 

5  juin. . 

5  juillet. 
36  juillet 


Ai  septembre. 
46  octobre.... 
31  octobre.  . . 


21  janvier  . . . . 

1  S' février 

15  février 

29  mars 


EXPOSÉ  soiniAïaB  des  affaires. 


AiimlB  tôdé. 

On  a-omàs  de  retenir  sur  les  mandats  étellliB  an  nmn 
de  M.  OrioUe,  pour  livraison  de  bouillMurs,  la 
ytAtvtt  des  vieilles  matière»  qui  lui  ont  été  déli- 
vrées par  le  port  de  T'oulon 

Pénalités  pnenoQcées,  sur  les  observations  de  l'In- 
speotion,  oontrairement  à  la  demande  dfeiODéra- 
tion  présentée  par  rAdininiatnition  (marebé,  pièces 
en  broBie) 

L'iospaotioik  signale  une-omissioB  do  pénalités  dans 
une  situation  de  fourniture  présentée  par  TAdmi- 
nistration,  pour  des  tôles,  soiL ^ 

L'Inspection  fait  remarquer  que  le  procès-verbal  de 
recette  des  affûts  et  appareils  bydraulicjues  du 
Ckamer  (artillerie)  doit  mentionner'  le  poids  total 
de  la  fourniture,  pour  qu'il  soit  fait  application 
de  la  clause  du  marebé  stipulant  que  l'excédent  ne 
sera  pas  payé.  —  Observation  reconnue  fondée.  — 
Cet  eioédent  s'élevait  à  4,643^200  X  3  ft*.  4â7  . . 

Sur  une  demande  d'exonération»  rinspeoti on- démode 
et  obtient  l'application  des  pénalités  eneourues 
(tôlésat  bandes  d'acier) 

Sur  une-proposition  d'exonératien  pour  retards  non 
juslliias»  l'Inspection  demande  et  obtient  Tappli- 
cstifln.de  la  p&alité  (gjiindean  à  vmpsnr) 

L'inspection  signale -une  erreur  dans- le  décompte  du 
nombre  de  ïouib  de  retard'  (25  au  lieu  de  28)  et 
dans  celoide  la  pénalité  eneouroe 

Tof  Ali  de  IBdib. 


Xmtm  i995i 

L'Inspection  signale  qn^on  a  omisde  vetenir  la  péna- 
lité pour  retard,  après  zingage,  sur  une  fouroiture 
de  tôles,  soit  0<  fr.  20  p.  KK)  par  jour,  pendant 
vingtHîinq  jours,  sur  la  somme  de  7,1 44  fr.  44,  soit. 

Erreur  de  décompte  de  la  retenue  pour  retard  dans 
une  livraison  de  tôles  :  au  lieu  ae  276  fr.  83,  la 
pénalité  n'était  décomptée  que  pour  233  fr.  98, 
d'où  une  augmentation  de 

On  a  omis  de  décompter  la  pénalité  de  0  fr.  20  p.  100 
et  par  jour  pour  un  retard  de  35  jours  apporté  dans 
la  livraison  de  189",47  de  flanelle  blancne  ...... 

On  a  omis  de  retenir  un  terme  de  200  francs,  dé^à. 

{>ayé  à  M.  Oriolle,  pour  une  fourniture  de  bouiir- 
eurs 

A  reporter 


ÉCOHOIIIBS. 


fr. 


4,600  00 

141  36 
155  49 


15,949  48 

40  75 

114  00 

21  03 


20,990  80 


357  22 

42  85 

20  15 

200  00 
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REVUE  MARITIME. 


26  juillet. 
30  août . . 


47  septembre.. 
I 

24  septembre.. 


7  décembre. . 


janvier  . . . . 

30  mars 

44  ayril  

48aYril 

24  ayril 

24  août  


Report 

Une  erreur  est  signalée  sur  un  mandat  nour  fourni- 
ture d'étofles  en  laines.  La  retenue  est  ae  379  fr.  42, 
au  lieu  de  324  fr.  84,  soit 

Une  omission  est  signalée  dans  la  retenue  pour  re- 
tard dans  une  livraison  faite  par  le  Comptoir  des 
quincailleries  de  l'Est 

Erreur  relevée  dans  la  retenue  d'une  pénalité  pour 
retard  (étoffes  en  laine) 

Trois  mandats  de  payement  s'élevant  k  la  somme  de 
4449  fr.  40  établis  au  nom  du  Conseil  d'admini- 
stration des  3*  et  7*  régiments  d'infanterie  de  ma- 
rine, sont  annulés,  l'Inspection  ayant  signalé  au'il 
s'agit  du  remboursement  à  la  Marine  de  la  valeur 
d'effets  d'habillement  cédés  aux  troupes  coloniales. 

Une  erreur  est  relevée  dans  le  décompte  de  la  péna- 
lité pour  retard  (étoffes  en  laine),  soit  40  p.  400 
sur  303  fr .  20 


Total  de  4895. 


Anm£b  1896. 

L'Inspection  générale  signale  que  deux  pénalités  de 
9  fr.  82  et  0  fr.  42  ont  été  omises  sur  une  situa* 
^on  de  fourniture 

L'Inspection  fait  remarquer  qu'un  excédent  de  poids 
sur  des  tubes  en  laiton  ne  doit  pas  être  payé  au 
fournisseur,  soit  pour  48^,400  à  2  fr.  57 

Une  pénalité  de  43  fr.  97  est  relevée  comme  omise 
dans  une  situation  de  fourniture ^ . . . . 

Une  erreur  est  signalée  dans  un  certiBcat  comptable 
pour  fourniture  d'étampes  et  de  sous-étampes  (ces 
articles  étaient  payés  a  des  prix  plus  élevés  que 
ceux  du  marché) 

Le  charbon  de  terre  livré  au  château  d'Oleron  pour 
le  chauffage  des  troupes  est  mandaté  à  40  francs  la 
tonne  au  lieu  de  3^  francs,  soit  pour  7*^,690  h 
2  francs 

L'Inspection  signale  plusieurs  erreurs  de  classement 
dans  un  mandat  de  pièces  en  bronze.  ~*  Les  ob- 
servations reconnues  fondées  ont  pour  résultat  de 
réduire  le  montant  du  mandat  de  6,225  fr.  99  à 
5,668  fr.  84 ,  d'où  une  économie  de 

Total  de  4896 

RÉCAPITULATION. 


67  58 

8  74 
49  40 


4,449  10 
30  32 


4,886  03 


40  24 

49  29 
43  97 

389 

45  38 


657  18 


649  95 


Année  1894 20,990  80 

—  1895 4.885  03 

—  1896 649  96 

Total 23,525  78 
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Travaux  exécutés  à  la  maison  de  la  Marine^  à  Saint-Gilles. 


Le  mandat  de  payement  est  établi 
à  la  somme  de  88  fr.  09  alors  que 
les  travaux,  d'après  la  facture,  ne 
s'élèvent  qu'à  35  fr.  24. 

Prière  de  vouloir  bien  rectifier. 

•    Rochefort,  le  7  janvier  1899. 

L'Intpecteur  adjoint, 
Signé  :  Mathieu. 


Le  mandat  a  été  refait  dans  le 
sens  des  indications  ci-contre. 

9  janvier  1899. 


Liquidations  faites  par  le  Commissaire  aux  approvisionnements. 

Brest.  ^  Rapport  anhubl  pour  1894. 

Le  27  janvier  4894.  Note  d'inspection.  Marché  Fortin.  —  Lln- 
spection  fait  observer  que  Ton  n'a  pas  tenu  compte  du  rabais  de 
39  p.  100  soumissionné  par  le  fournisseur  et,  par  suite,  liquidé, 
101  fr.  80  de  trop. 

Le  16  février  1894.  Marché  Franck.  —  Omission  du  rabais  de 
31  p.  100,  liquidé,  328  fr.  05  de  trop. 

Le  16  mars  1894.  Marché  Fortin.  —  Omission  du  rabais  de 
39  p.  100  pour  certains  articles,  liquidé,  20  fr.  45  de  trop. 

Le  17  avril  1894.  Marché  Fortin.  —  Omission  du  rabais  de 
39  p.  100,  liquidé,  3  fr.  37  de  trop. 

Le  29  mai  1894.  Marché  Fortin.  —  Omission  du  rabais  de 
39  p.  100,  liquidé,  3  fr.  60  de  trop. 

On  comprend,  à  la  rigueur,  que  le  liquidateur  se  trompe  une  pre- 
mière fois,  en  ne  tenant  pas  compte  du  rabais,  bien  que  cela  ne 
dénote  pas  une  grande  précision  dans  là  liquidation;  mais  on 
s'explique  moins  qu'après  avoir  été  signalée,  cette  omission  se 
reproduise,  quinze  jours  après,  sur  un  autre  marché  ;  et  l'on  ne 
s'explique  pas  du  tout  que,  sur  le  même  marché  Fortin,  on  oublie 
le  rabais,  seulement  sur  quelques  articles. 

Et  ultérieurement  la  même  omission,  sur  tous  les  articles  de  la 
facture,  se  reproduit  encore  deux  fois. 


6t8  REyUB  MiLBITIMfiU 

Par  contre,  le  26  juin  1894,  l'Inspection  signale  que  sur  une 
livraison  de  ciments,  le  rabais  de  8  p.  100  a  été  déduit  deux  fois  et 
qu'on  liquide  529  fr.  12  de  moins  que  le  dû  au  fournisseur. 

Supprimera-t-on  le  contrôle  permanent  qui  relève  de  telles  erreursi 
se  reproduisant  pour  ainsi  dire  automatiquement  ? 

Le  2  juin  1894,  Tlnspection  renvoie  au  détail  des  approvisionne- 
ments une  liquidation  de  pièces  en  acier  moulé  en  faisant  observer 
que,  par  suite  d'excédents  de  poids  sur  les  fis^ations  des  commandes, 
on  a  liquidé  96  kilogr.  qui  ne  doivent  pas  être  payés  (124  fr.  80).  Les 
procès-verbaux  de  recette  restant  au  port,  ainsi  que  les  commandes, 
est-ce  la  Cour  des  comptes  qui,  sur  le  vu  des  pièces  de  liquidation 
et  en  les  rapprochant  de  Texemplaire  du  marché  de  trois  ans  joint 
à  la  première  liquidation,  relèvera  qu'il  y  a  un  excédent  de  poids 
qui  ne  doit  pas  être  payé  ? 

Faut-il  supprimer  le  contrôle  permanent  qui  fait  ce  que  la  Cour 
des  comptes  ne  fait  pas  et  ne  peut  faire? 

Le  27  juillet  1894.  Objets  de  chaudronnerie.  —  Omission  de  la 
pénalité,  7  fr.  28. 

Est-ce  la  Cour  des  comptes  qui  s'en  apercevra  ? 

Le  31  juillet  1894.  Laiton.  —  Mandat  en  désaccord  avec  la  recette» 
0,66. 

Le  1»'  août  1894.  Toile  à  prélart.  —  Mandat  en  désaecord  avec  la 
recette,  0,26. 

Est-la  Cour  des  comptes  qui  s'en  apercevra? 

Le  14  août  1894.  Pièces  en  bronze.  —  Omission  du  rabais  de 
6  p.  100,  liquidé  en  trop,  73  fr.  60. 

Le  21  août  1894.  Charbon  de  bois.  Réduction  de  prix.  —  Le  cher'- 
bon  contient  11  p.  100  de  menu,  16  fr.  17. 

Est-ce  la  Cour  des  comptes  qui  s'en  apercevra  ? 
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Note  pour  M.  le  président  du  Conseil  d'administration 

du  «  Brennus  ». 

Toulon. 


J'ai  l'honnear  de  faire  connaître 
à  M.  le  commissaire  aux  armements 
que  Tamiral  N...,  dont  je  viens  de 
prendre  les  ordres,  s'est  effective- 
ment absenté  par  permission  du 
6  au  25  janvier  sans  que  ce  mouve- 
ment ait  fait  l'objet  d'un  ordre  en- 
registré au  rôle-  d'équipage. 

Le  montant  du  payement  à  faire 
pour  le  mois  de  février  sera  diminué 
en  conséquence  d'une  somme  de 
190  francs,  représentant  le  trop-payé 
à  retenir. 

Bord,  Toulon,  30  janvier  1897. 

Le  Président  du  Conseii 
d'administration, 

Signé  :  Gadàud. 


Gomment  un  contrôle  mobile  relèvera-t-ii  de  pareilles  choses  s'il  n'est  pas 
sur  les  lieux  quand  elles  se  passent  ?  Et  encore,  cela  ne  suffîrait-il  pas  ;  car 
il  faut  être  au  courant  de  ce  qui  se  passe  au  corps. 

On  comprend,  du  reste,  que  l'inspection,  doni  le  devoir  est  de  relever  ces 
irrégularités,  ne  soit  pas  aimée  du  commandement. 


J'ai  Thonneur  de  communiquer  à 
M.  le  président  du  conseil  d'admi- 
nistration du  BrenwAs  la  note  ci- 
jointe  de  l'Inspection  relative  au 
traitement  de  table  alloué  pendant 
le  mois  de  janvier  à  l'amiral  N. .. 

Je  le  prie  de  vouloir  bien  me 
donner  ci-contre  les  moyens  de  ré- 
pondre à  ladite  note. 

Toulon,  le  29  janvier  1897. 

Le  Commissaire  aux 
armements, 

Signé  :  BmUa* 


Restauration  de  Vameublement  de  la  Préfecture, 

(Mandat  Yeillet.) 


D'après  les  annotations  faites  par 
l'Inspection  sur  le  marché  Yeillet, 
du  30  avril  1897,  il  semble  résulter 
que  la  somme  de  130  francs,  repré- 
sentant la  valeur,  à  65  francs  l'un, 
de  deux  stores  intérieurs  pour  le 
petit  salon,  a  déjà  été  payée  au 
fournisseur  par  mandat  du  18  dé- 
cembre 1897. 

Le  mandat  ci-joint  présenterait 
donc  un  trop-payé  de  130  francs. 

Rochefort>le  27  septembre  1898. 

L'Inspecteur  adjoint, 
Signé  :  Mathieu. 


La  rectification  a  été  faite;  ci- 
joint  en  communication  une  note  du 
service  technique. 

Rochefort,  le  18  octobre  1898. 

Le  Commissaire 
aux  appi'ovisionnements,^ 
Signé  :  Friocourt. 


Sans  l'Inspection  on  payait  deux 
fois  et  personne  ne  s'en  apercevait. 
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Note  pour  M.  le  Directeur  des  Travaux  hydrauliques. 


J'ai  rhonoeur  de  communiquer  le 
dossier  ci-inclus  à  M.  le  directeur 
des  travaux  hydrauliques  en  le  priant 
de  vouloir  bien  me  donner  les  movens 
de  répondre  h  la  note  du  service  de 
rinspection. 

Rochefort,  le  42  octobre  1898. 

Le  Commiuaire 
aux  approvitionnements, 

SigQô  :  Friogourt. 


Rochefort. 

J*ai  l'honneur  de  faire  connaître 
à  M.  le  commissaire  aux  approvi- 
sionnements que  la  rectification  ap- 
portée à  la  facture  Veillet  a  été  faite 
sans  Tintervention  des  travaux  hy- 
drauliques. Si  ce  service  avait  été 
consulté,  il  aurait  fait  connaître  que 
cette  facture,  arrêtée  à  3,444  fr.  50, 
était  bien  exacte  et  que  les  stores 
dont  il  est  question  dans  la  note  de 
l'Inspection  ont,  en  effet,  été  payés 
au  fournisseur. 

Mais  n'ayant  pas  été  pris  en  charge 
par  le  garde-meuble  de  la  préfecture 
maritime,  on  a  dû,  pour  régulariser 
la  situation,  les  faire  figurer  sur  le 
procès-verbal  avec  tous  les  autres 
objets  restant  à  payer. 

Rochefort,  le  47  octobre  4898. 

Le  Directeur 
des  travaux  hydrauliguetf 

Signé  :  PoLOiTf . 


NÉCESSITÉ  D'UNE  INSPECTION  PERMÂ.NENTE  ET   MOBILE.         621 


r.. 

Inanité  de  la  surveillance  administrative  du  Commissariat. 

EXTRAIT  d'un  RAPPORT  EN  DATE  DU  9  AOUT  1894,   N*  197, 


Au  stijet  de  la  comptabilité  des  travaux  pendant  r année  1893  > 
adressé  au  Ministre  de  la  marine ^  som  le  timbre  du  contrôle  cen- 
tral,  par  l'Inspecteur  en  chef  en  service  à  Toulon. 

La  comptabilité  actuelle  de  rapplication  de  la  main-d*œavre  et 
des  matières  aux  travaux  ne  pourrait  donner  de  résultats  sincères  et 
véritables  qu'à  la  condition  que  la  surveillance  administrative  fût 
rigoureusement  exercée. 

Faute  de  cette  surveillance  administrative,  elle  ne  fournit  aucune 
garantie  de  véracité,  puisqu'elle  est  tenue  par  les  agents  d'exécution 
eux-mêmes,  qui,  k  un  moment  donné,  peuvent  se  trouver  intéressés, 
pour  des  raisons  différentes,  à  en  modifier  les  termes. 

C'est  ce  qu'avaient  compris  les  auteurs  du  décret  du  6  septembre 
1888.  Pour  corriger  ce  qu'il  y  a  d'anormal  à  faire  établir  les  comptes 
par  les  services  techniques  eux-mêmes,  ils  ont  imaginé  une  surveil- 
lance administrative  de  tous  les  instants,  continue,  dit  l'article  9  du 
décret  du  6  septembre  1888,  se  manifestant  par  des  contre-appels 
incessants,  des  visas  répétés  sur  les  différents  documents  de  la 
comptabilité,  par  la  certification  des  feuilles  d'ouvrage,  par  la  certi- 
fication des  comptes  des  directions  et,  enfin,  par  la  formation  du 
compte  général  du  port. 

Or,  j'ai  fait  connaître  dès  longtemps  au  Département  que  cette 
surveillance  administrative  fait  défaut  k  tous  les  degrés  de  la  comp- 
tabilité. 

Le  bureau  des  travaux  n'a  pas  un  personnel  suffisant  pour  procé- 
der à  des  contre-appels  fréquents,  pour  se  livrer  à  des  vérifications 
éventuelles  des  feuilles  d'ouvrage.  La  surveillance  continue,  recon- 
nue indispensable,  ne  fonctionne  donc  pas.  Les  comptes  des  direc- 
tions reposent  uniquement  sur  les  déclarations  non  contrôlées  des 
écritures  élémentaires,  et  le  compte  général  du  port,  établi  par  le 
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bureau  des  travaux,  n'est,  comme  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  Tocca- 
sion  de  le  faire  remarquer,  que  la  copie,  le  calque  des  comptes  des 
directions. 

La  certfficGrtion  apposée  par  le  ooonnî^am  au  travaax  sur  ces 
derniers  comptes  est  un  visa  de  pure  forme.  Elle  est  donnée  avant 
même  que  le  détail  des  travaux  ait  vérifié  les  feuilles  d'ouvrage, 
qu'il  n  a  même  pas  entre  les  mains  à  ce  moment,  et  dont  il  est  bien 
empêché,  par  conséquent,  de  rapprocher  les  résultats  avec  les  chiffres 
des  comptes  eux-mêmes. 

J'insiste  d'autant  plus  sur  ce  point  que,  je  le  répète,  toute  Tauto- 
rité,  toute  la  sincérité  du  compte  de  la  transformation  est  empruntée 
à  la  fiction  de  la  surveillance  administrative. 

Il  faut  encore  une  fois  ici  rechercher  les  raisons  de  cet  état  de 
choses  et,  s'il  y  a  lieu,  les  moyens  dTy  remédier. 

Le  bureau  des  travaux  comprend  ordinairement,  en  dehors  du 
commissaire  placé  à  la  tête  de  ce  détail^  denx  sous-commissaires, 
dont  le  temps  est  à  peu  près  intégralement  absorbé  par  le  service 
des  commissions  (commissions  de  recettes  de  traraux,  commissions 
de  remises,  commissions  éventuelles),  les  recensements,  la  prépara- 
tion des  marchés  et  la  snrveillance  des  différentes  sections  entre 
lesquelles  sont  réparties  les  attributions  du  détail  des  travaux  (mar- 
chés, liquidations,  bâtiments  armés,  matériel  en  service).  Cette 
simple  énumération  démontre  Timpossibilité,  ponr  un  personnel 
aussi  restreint,  de  procéder  fréquemment  à  des  contre-appels  ou  à 
des  vérifications  d'écritures  élémentaires  dans  les  ateliers.  Ce  n'est 
que  par  intermittence  que  le  bureau  peut  exercer  ce  contrôle,  lorsque 
les  circonstances  permettent  de  lui  affecter  quelques  aides-commis- 
saires qui  se  trouvent  occasionnellement  à  terre  entre  deux  tours 
d'embarquement.  Ce  n'est  pas  là,  on  doit  bien  Tavouer,  la  surveil- 
lance continue  que  le  décret  a  entendu  organiser.  Et,  comme  fexer- 
cice  continu  de  cette  surveillance  est  indispensable  pour  suppléer  à 
la  garantie  que  ne  donnent  pas  les  formes  elles-mêmes  de  la  comp- 
tabilité, les  éléments  de  celte  dernière  se  trouvent  alors,  à  priùri, 
contestables,  douteux  tout  au  moins. 

Si  le  système  actuel  doit  être  conservé,  il  est  de  toute  nécessité, 
pour  être  dans  la  vérité  des  choses,  de  relever  les  effectifs,  à  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie,  dans  une  vaste  proportion.  A  cette  condition 
seulement,  on  aura  l'assurance  que  la  surveillance  administrative 
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pourra  être  exercée  entière  si,  comme  Fa  voulu  le  décret  sur  lia 
cmETi^tafbilité  des  trafvaTix,  elle  doH  être  autiedhosc' qu'un  contrôle 
mtermittenlt  fonctionnant  paranèlement  à  celui  de  rinspection.  Il  ne 
suffirait  donc  pas  de  renforcer  de  quelques  unités  le  personnel  de  la 
•surveillance  administrative  pour  permettre  au  corps  du  commissariat 
de  remplir  la  mission  qui  lui  est  tracée  par  les  règlements.  Or,  la 
tendance  ne  sembla  pas  être  à  l'augmentation  des  cadres,  pour  des 
Taisons  d'ordre  budgétaire,  qui  ne  permettent  pas  aux  administra- 
tions (Je  se  doter  d'une  siTrveillance  administrative  suivant  pas  à  pas 
ses  assujettis.  Organisée  d^une  façon  complète,  elle  n'inspirerait 
encore  qu'une  confiance  relative,  et  je  vais  dire  pourquoi 

Parmi  les  règles  qui  président  au  fonctionnement  de  Tadministra- 
tion  française  figure  au  premier  rang  le  principe  de  la  séparation 
des  fonctions  d'admini^rateur  et  de  comptable.  Au  contraire,  tes 
fonctions  d'administrateur  et  de  contrôleur  ne  sont  pas  aussi  incom- 
patibles légalement.  En  fait,  j'estime  qu'elles  doivent  se  contrarier. 

Tai 'pu  me  convaincre  par  une  expérience  déjà  longue,  et  beau- 
coup d^autres  Tout  déjà  dit,  sans  doute,  avant  moi,  qu'un  fonction- 
naire chargé  à  la  'fois  d'attributions  actives  et  d'attributions  de 
contrôle  s'appliquera  toujours  à  exercer  les  premières  aussi  intégra- 
lement que  possible  et  n'accordera  'toujours  qu'une  importance 
secondaire  à  sa  mission  de  contrôle.  Un  administrateur  sera  disposé 
à  passer  l'éponge  sur  les  irrégularités'que  pourra  présenter  un  mar- 
ché si  les  fournitures  ou  les  travaux  qui  en  font  l'objet  sont  urgents, 
et  n'hésitera  pas  à  considérer  comme  intempestive  l'interveation  de 
quiconque  fera  remarquer  ces  irrégularités.  S'il  s'agît-  d'une  liqui- 
dation, la  manière  d'envisager  les  choses  sera  la  même.  Le  service 
administratif  acceptera  les  impu talions  inexactes  de  la  dépense  qui 
lui  seront  proposées  ou  des  justifications  élémentaires  obscures  ou 
entachées  d'irrégularités.  Ce  côté  de  la  question  peut  le  toucher, 
mais  ne  ledomine  pas.  Son  but  principal,  sinon  unique,  est  d'assu- 
rer, dans  les  délais  réglementaires,  la  liquidation 'de  la  fourniture 
ou  de  l'entreprise.  'En  matière  de  payement  de  salaires,  îl  en  va  de 
même.  Le  bureau  des  travaux  expédie  ^les  mandats  à  la  hftte,  sans 
vérifier  les  casemets  de  solde  ni  s'assurer  de  la  concordance  de  ces 
documents  avec  les  carnets  n^  S,  parce  que  son  unique  souci,  que 
je  comprends,  au  reste,  est  de  ne  pas  retarder  les  opérations  du 
payement  à  faire.  Pour  rester  sur  le  terrain  même  de  la  oomplabilïté 
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des  travaux  y  le  surveillant  administratif,  lorsqu'il  recevra  les 
comptes  des  directions  pour  les  centraliser,  s'inquiétera  uniquement 
de  ne  pas  en  di£Férer  l'envoi  à  Paris.  U  s'empressera  toujours, 
même  avec  un  personnel  aussi  nombreux  qu'on  voudra,  d^ea 
reporter  les  résu  Itats  dans  le  compte  général  du  port,  sans  avoir 
opéré  la  vérification  des  feuilles  d'ouvrage  qu'il  certifie  et  dont  il 
garantit,  par  conséquent,  l'exactitude.  Il  est  à  noter,  incidemment, 
que  les  comptes  des  directions,  non  plus  que  le  compte  général,  ne 
sont  visés  par  le  contrôle  local.  Mon  service  en  avait  cependant 
demandé  verbalement,  puis  par  écrit,  la  communication,  cette 
année,  pour  y  puiser  divers  renseignements  se  rapportant  aux 
constatations  qu'il  avait  faites  antérieurement,  mais  il  n'a  pu 
l'obtenir  en  raison  de  la  précipitation  avec  laquelle  tous  ces  docu- 
ments ont  été  certifiés  et  centralisés  au  bureau  des  travaux,  puis 
expédiés  à  Paris. 

rr  Quoi  qu'il  en  soit,  les  services  d'administration  comme  les  services 
d'exécution  auront  inévitablement  en  vue  le  succès  final  de  leurs 
opérations.  Faire  vite  et  bien  est  l'objectif  qu'on  se  propose  certai- 
nement, mais  au  besoin  la  régularité  deviendra  une  considération 
secondaire  en  présence  de  l'urgence  ou  de  toute  autre  circonstance 
spéciale  et  môme  de  la  simple  préoccupation  de  conduire  une  opé- 
ration à  bonne  fin. 

On  ne  s'explique  pas  autrement  le  peu  d'intérêt  que  le  service 
technique  semble  attacher  aux  choses  de  la  comptabilité.  Lorsque, 
au  lieu  d'avoir  à  répondre  de  sa  gestion  devant  une  autorité  hiérar- 
chique, il  a  l'obligation  d'en  produire  les  résultats  à  une  assemblée 
d'actionnaires,  il  est  bien  certain  que  la  comptabilité  est  sincère, 
claire  et  fertile  en  renseignements  de  toute  sorte.  Mais  on  conçoit 
que  s'il  n'y  aperçoit  aucun  intérêt  immédiat,  l'ingénieur  n'accordera 
toujours  que  peu  d'attention  à  la  comptabilité.  Son  esprit,  absorbé 
par  les  conceptions  les  plus  savantes  et  les  plus  ingénieuses  dans 
l'art  de  l'architecture  navale,  sollicité  par  les  problèmes  les  plus 
compliqués  et  les  plus  délicats,  préoccupé  de  rechercher  les  meil- 
leurs moyens  de  réaliser  ses  plans  et  ses  projets,  se  refusera  tou- 
jours à  reconnaître  l'utilité  de  la  comptabilité  dans  une  industrie 
d'État  qui  ne  fait  pas  commerce  de  ses  produits.  En  d'autres  termes, 
les  préoccupations  d'ordre  technique  l'intéresseront  toujours,  mais 
les  questions  de  comptabilité  le  laisseront  indifférent,  à  moins  qu'il 
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ne  s'agisse  peut-être  d'atténuer  ou  d*effacer  les  conséquences  d'un 
travail  parfois  mal  conçu  et  exécuté  dans  des  conditions  oné- 
reuses. 

Les  principes  sur  lesquels  on  a  basé  Torganisation  et  la  compta- 
bilité des  travaux  de  la  marine  me  paraissent  constituer  autant 
d'erreurs.  Le  premier,  qui  consiste  à  laisser  au  service  technique  la 
direction  de  la  comptabilité,  enlève  aux  écritures  le  caractère  indis- 
cutable de  sincérité  qu'elles  doivent  avoir  ;  le  second,  dont  l'objet 
n'est  autre,  en  définitive,  que  de  remédier  aux  inconvénients  du 
premier,  n'est  à  son  tour  qu'une  fiction. 

Une  organisation  qui  n^aurait  pas  donné  les  avantages  qu'on  en 
avait  espérés  et  qui  surtout  aurait  eu  des  effets  absolument  opposés 
à  ceux  qu'on  en  attendait  serait  appelée  à  disparaître.  Selon  moi, 
la  question  est  mûre,  arcbimûre.  A  en  retarder  la  solution,  on 
s'exposerait,  je  le  crains,  à  ce  que  les  améliorations  projetées  ne 
répondissent  plus  aux  besoins  du  moment  choisi  pour  leur  réalisa- 
tion, parce  que,  en  administration,  rien  ou  presque  rien  n'est 
absolu,  et  que  telle  réforme,  aujourd'hui  indispensable,  peut  deve- 
nir sans  efiet  ou  même  nuisible  si  elle  est  remise  à  une  époque  plus 
ou  moins  éloignée. 

La  surveillance  administrative,  telle  qu'on  l'a  comprise  jusqu'à  ce 
jour  et  si  ingénieusement  réglementée  qu'on  puisse  théoriquement 
l'imaginer,  n'est  pas  une  conception  pratique  à  notre  époque  (pas 
plus  d'ailleurs,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  pour  les  services  du  per- 
sonnel que  pour  les  services  du  matériel),  à  supposer  même  que  ce 
système  ait  jamais  donné  des  résultats  satisfaisants.  C'est  une  utopie 
que  de  croire  à  l'efficacité  d'une  surveillance  administrative^  si  puis- 
samment outillée  qu'on  la  suppose,  qui  consiste  à  recommencer  et  à 
certifier  des  millions  d'opérations.  Il  faut,  selon  moi,  chercher  un 
remède  à  l'état  de  choses  actuel  dans  l'organisation  d'une  compta- 
bilité fonctionnant  en  quelque  sorte  automatiquement,  saisissant  les 
faits  immédiatement  et  irrévocablement,  c'est-à-dire  rendant  impos- 
sibles toutes  modifications  ultérieures;  dans  le  jeu  des  responsabi- 
lités qu'on  a  parfois  définies,  mais  qu'on  n'a  jamais  actionnées,  du 
moins  à  ma  connaissance  ;  dans  l'utilisation  sincère  et  étendue  d^un 
contrôle  indépendant,  dégagé  de  toute  attribution  administrative, 
qui  aurait  pour  unique  mission  de  renseigner  le  Département  sur  la 
marche  des  services  et  de  lui  signaler  les  améliorations  dont  le& 
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différentes  partiea  de  l'admiiuBiration  et  de  la  cMnptabilité  paraî- 
traient susceptibles. 

Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  que  le  programme  de  la  commissian 
mixte  chargée  d'élaborer  le  décret  du  &  septembre  1888  sera  réalisé 
et  qu'on  obtiendra  des  comptes  clairs»  méthodiques  et  détaillés, 
dont  l'exactitude  et  la  sincérité  ne  pussent  être  suspectées. 

Une  dernière  remarque  pour  terminer  :  Est-il  nécessaire  d'avoir 
deux  services  distincts  et  indépendants,  l'un  charf^  d'approvision- 
ner, et  le  second  de  transformer  ?  Certains  esprits  ont  cru,  et  c'est  un 
principe  en  vigueur  dans  notre  administration,  que  les  services 
techniques  seraient  de  mauvais  acheteurs  et  auraient  des  tendances 
à  constituer  des  approvisionnements  exagérés. 

La  question  mérite  d'être  examinée  à  ces  deux  points  de  vue.  Si 
l'on  peut  concevoir  que  les  services  d'exécution  soient  parfois 
entraînés  à.  faire  un  emploi  très  large,  excessif  même,  du  matériel 
mis  k  leur  disposition  en  vue  des  travaux,  on  n'aperçoit  pas 
l'intérêt  qu'ils  auraient  à  ne  pas  rechercher  des  conditions  de 
bon  marché  dans  leurs  achats.  Ils  seraient,  au  contraire,  les  pre- 
miers intéressés,  il  semble,  à  retirer  le  plus  de  profit  possible  de 
leurs  crédits-deniers.  Us  possèdent,  en  outre,  la  compétence  tech- 
nique qu'on  peut  considérer  comme  essentielle  dans  beaucoup  de 
cas.  En  fait,  d'ailleurs,  personne  n'ignore  que  ce  sont  les  directions 
elles-mêmes  qui  discutent  avec  les  fournisseurs,  non  seulement  les 
conditions  techniques,  mais  aussi  les  conditions  économiques  des 
marchés. 

Il  semblerait  donc  que,  de  ce  c6té,  le  principe  de  la  contradictioa 
entre  im  service  chargé  d'approvisionner  le  matériel  des  travaux  et 
les  agents  d'exécution  n'ait  plus  sa  raison  d'être. 

Pourrait-on  dire  enfin  pour  quel  motif  ce  système  jugé  indispen- 
sable en  ce  qui  concerne  les  services  des  constructions  navales,  de 
l'artillerie,  des  défenses  sous-marlnes,  des  travaux  hydrauliques,  des 
hôpitaux,  n'est  pas  appliqué  au  service  des  subsistances?  Car,  si  je 
ne  m'abuse,  le  commissaire  aux  subsistances,  au  contraire  de  tous 
les  autres  directeurs  de  travaux,  sans  exception,  est  à  la  fois  admi- 
nistrateur et  directeur  de  travaux.  II  s'approvisionne  lui-même  des 
matières  nécessaires  aux  travaux  qu'il  est  appelé  h  faire  exécuter 
ensuite  sons  sa  direction  et  sa  surveillance. 
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Comme  on  k  yoit,  le  principe  de  la  contradiction  n'a  rien 
d'absolu. 

JTestime  également  que  le  principe  contraire,  déjà  appliqué  dans 
la  pratique,  n'aurait  pas  pour  conséquence  la  constitution  d'un 
approvisionnement  supérieur  aux  besoins.  Cet  inconvénient  paraît 
avoir  été  rendu  à  peu  près  impossible  par  l'ensemble  des  prescrip- 
tions qui  régissent  la  question  :  interdiction  de  dépasser  le  maxi- 
mum ou  de  se  tenir  au-dessous  du  minimum  déterminé  par  la  loi  de 
finances,  obligation  de  produire,  à  des  époques  périodiques,  des 
états  faisant  connaître  les  excédents  aux  besoins  et  leurs  causes. 
Ces  prescriptions,  si  l'on  y  tient  la  main,  bien  entendu,  sont  suffi- 
samment efficaces  pour  empêcher  tout  abus  sous  le  double  rapport 
de  l'importance  et  de  l'assortiment  des  quantités  approvisionnées.  A 
leur  défaut,  je  crois  pouvoir  encore  avancer  que  le  principe  de  la 
contradiction  dont  on  parie  devrait  disparaître  le  jour  où  la  comp- 
tabilité des  travaux,  tenue  rationnellement,  pourra  fournir  des  ren- 
seignements détaillés,  méthodiques,  clairs,  indiscutables,  en  un  mot, 
sous  tous  les  rapports.  Au  lieu  de  n'y  trouver,  comme  aujourd'hui, 
et  encore  très  imparfaitement,  comme  je  crois  l'avoir  démontré,  que 
l'indication,  suivant  les  divisions  de  la  nomenclature  des  travaux, 
de  l'emploi  déterminé  d'une  valeur  de  matériel,  on  y  pourrait  appré- 
cier aussi,  par  l'examen  complet  des  prix  de  revient  de  chaque  tra- 
vail, les  conditions  économiques  des  acquisitions  de  matériel  faites 
en  vue  des  travaux.  On  ne  perd  pas  de  vue,  en  ce  moment,  que  les 
matières  sont,  en  principe,  appliquées  aux  travaux  avec  leurs  prix 
officiels,  mais  rien  n'empêche  de  supprimer  ce  procédé  empirique 
qui  n'est  déjii  plus  suivi  dans  l'établissement  des  comptes  des  con- 
structions neuves. 

En  principe,  il  faut  voir,  dans  une  comptabilité  publique,  autre 
chose  qu'un  moymi  de  prouver  que  telles  valeurs  en  deniers  ou  en 
matières  ont  été  dépensées;  il  faut  aussi  qu'elle  permette  au 
Ministre  de  se  rendre  compte  que  les  matières  mises  en  œuvre,  en 
ce  qui  concerne  les  travaux,  par  exemple,  ont  été  approvisionnées  à 
bon  compte  et  appliquées  économiquement.  Et  c'est  précisément, 
j'en  ai  la  ferme  conviction,  parce  que  notre  comptabilité  des  tra- 
vaux ne  peut  donner  actuellement  ces  renseignements  que  la  dis- 
tinction entre  les  services  d'approvisionnement  et  les  services  trans- 
formateurs a  pu  subsister  aussi  longtemps  dans  les  règlements  de  la 
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marine,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  notre  autre  Départe- 
ment militaire,  le  ministère  de  la  guerre.  En  sorte,  qu'on  peut  dire, 
c*est  à  quoi  je  tendais  et  par  là  que  je  vais  terminer,  que  l'appli- 
cation faite,  dans  Tespèce,  du  principe  de  la  contradiction,  repose 
uniquement  sur  les  imperfections  que  présentent  l'organisation  et 
la  comptabilité  des  travaux  de  la  marine,  telles  qu'elles  ont  été 
arrêtées  par  le  décret  du  6  septembre  1888.  Il  ne  faudrait  pourtant 
pas,  pour  maintenir  une  maxime  surannée  et  parce  qu'elle  aurait 
pour  elle  l'autorité  de  la  tradition  ou  sauvegarderait  certains  inté- 
rêts particuliers,  d'ailleurs  très  respectables  et  dignes  de  toute  la 
sollicitude  du  Ministre,  ou  qu'elle  ménagerait  certaines  situations 
acquises,  il  ne  faudrait  pas,  dis-je,  laisser  se  perpétuer  un  système 
d'administration  certainement  très  coûteux  et  qui  constitue,  dans 
mon  opinion,  un  obstacle  à  toutes  les  améliorations  que  réclame  si 
instamment  la  comptabilité,  à  ce  point  qu'un  ancien  ministre  de  la 
marine,  M.  Gougeard,  a  pu  dire  avec  autant  de  sévérité  que  de 
justesse  :  «  Non  seulement  la  marine  ne  rend  pas,  à  proprement 
<K  parier,  de  comptes  aux  contrôles  extérieurs,  mais  elle  ne  s'en 
«  rend  pas  à  elle-même  ». 

Telles  sont,  Monsieur  le  Ministre,  les  considérations  qu'il  m'a 
paru  utile  de  vous  présenter  au  sujet  et  à  l'occasion  de  la  compta- 
bilité des  travaux.  Elles  heurtent  peut-être  les  idées  communément 
reçues  ;  mais  je  vous  serai  obligé  de  n'y  voir  que  l'expression  d'une 
opinion  sincère,  impartiale,  libre  de  toute  préoccupation  person- 
nelle de  carrière,  uniquement  déterminée  par  Tamour  du  bien 
public  et  par  le  ferme  dessein  de  voir  améliorer  le  service  de  la 
marine  dans  une  branche  des  plus  défectueuses,  où  ce  service 
serait,  à  mon  avis,  éminemment  perfectible. 

Signé  :  Chatela.in. 
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Difficultés  que  rencontre  l'Inspection  permanente. 

Toulon,  le  7  juin  4894. 

^inspecteur  en  chef  Chalelain,  à  Monsieur  le  Ministre  de  la  marine, 

{contrôle  central),  Paris. 

Monsieur  le  Ministre, 

J*ai  l'honneur  de  vous  adresser  six  cahiers  d'inspection  (n<^  48, 
S4,  60,  64,  70,  76  de  1894)  contenant  diverses  observations  présen- 
tées par  le  contrôle  local. 

Les  unes  ont  trait  à  des  dépenses  engagées  sans  l'intervention  de 
l'Inspection;  d'autres  avaient  pour  objet  d'introduire  dans  certaines 
liquidations  plus  de  méthode  et  de  clarté;  enfin,  des  représentations 
«)nt  dû  être  faites  au  sujet  de  modifications  apportées  aux  dates  de 
procès-verbaux  de  recette  de  travaux,  et  qui  ont  eu  pour  effet 
d'éluder  la  règle  de  la  spécialité  des  exercices.  Le  cahier  n9  76,  de 
son  côté,  fait  l'objet  d'une  communication  particulière  par  lettre  du 
7  juin  1894,  n"*  182  (contrôle  central). 

Je  ne  discuterai  pas  à  nouveau  ces  questions  qui  me  paraissent 
avoir  été  traitées  dans  les  cahiers  eux-mêmes  avec  tous  les  déve- 
loppements qu'elles  peuvent  comporter.  La  légitimité  de  nos  obser- 
vations ne  parait  môme  pas  avoir  été  contestée  et  je  ne  suis  conduit 
à  entretenir  le  Ministre  de  ces  affaires  qu'en  raison  de  l'intérêt 
qui  s'attache  à  ce  que  le  Département  n'ignore  pas  les  difficultés 
passagères  que  l'Inspection  peut  rencontrer  dans  l'exercice  de  ses 
attributions. 

Les  réflexions  dont  M.  le  préfet  maritime  a  émargé  nos  observa- 
tions ne  sont  pas  de  nature,  je  le  crains,  à  faciliter  l'action  du  con- 
trôle. Les  divers  services  du  port  ne  pourraient  que  persévérer  dans 
leurs  errements,  si  l'autorité  supérieure  locale,  informée  des  irré- 
gularités qu'ils  ont  pu  commettre,  ne  trouvait  d'autre  sanction  à 
nos  critiques  que  des  appréciations  désobligeantes  pour  les  fonc- 
tionnaires de  l'Inspection  qui  accomplissent  consciencieusement 
leur  devoir. 


•  Je  fta>mmznde  encore,  dît  ramîrai  Vîgses  cahier  w^  tO  ,  ée 
c  se  conformer  aox  rè^m^nts  de  icanièfe  à  éÛÊer  vae  porcSIe 
«  coirespon-iance  q:ii  pr^nd  des  prop«jrtioa3  éciorBes  et  réefleaieiit 

•  naisiiles  aa  Lien  du  fier^Ice. 

«  D  me  pmit  qa'il  fiat  tâcher  d'être  sans  reproche,  sens  peûie 

•  de  Toîr  ks  affaires  de  plos  en  plos  ectraTées  par  les  engeaces  de 
m  ITnspection.  » 

Dans  î'afaire  oA  HnspeetHni  étab^Hsaît  qae  des  coast^atioBs 
erronées  avaient  été  consignées  dans  des  docoments  oflkids,  M.  le 
préfet  maritime  a  recomman  Jé  d'éviter,  à  ravenir.  les  îrrégalarîtés 
signalées,  non  pas,  semblerait-il.  parce  qa>Ues  sont  reprochaUeSy 
na»  parce  qu'elles  peavent  moÛTcr  ksofaser^tioiis  de  tTngMctioa, 

«  n  faut  éviter  Les  irrépiUrités,  a  dit  le  préfisl,  iu£»l  qsand  dies 
«  ont  pour  bat  Fintéréi  évident  da  service.  » 

Sans  ra'attarder  à  rechercher  Tintérét  qu'il  pent  j  zwmr  h  cafreôidre 
les  règles  établies,  je  ne  saorais  taire  que,  à  mom  aiîs,  celle  Banière 
de  voir  peut  entraîner  les  coBséqneaces  les  pics  âckeines. 

Elle  autorise,  es  qndqne  sorte,  les  chefs  de  service  h  se  croire 
juges  des  cas  dans  lesquels  les  règlements  néritenl  d'être  appliqués 
sans  nuire  aux  nécesûtés  de  raction. 

Cest  peut-être  ici  le  lien  de  citer  les  recommaudatioBS  coutea^eii 
dans  une  dépêche  ministérielle  du  3  novembre  1888  î^étif  mijor 
général)  : 

c  Rappeler  à  tons  /chefs  de  service,  offiders  et  enplovés)  qclls 
«  pourront  compter  sur  mon  appui  chaque  fois  que  je  croirai  quHs 
«  ont  raison,  mais  que  je  sois  bien  résolu  à  abandonner  à  toutes 
«  les  conséquences  de  leurs  actes  ceux,  à  quelque  degré  de  b  hié- 
«  rarcLie  qu'ils  appartiennent,  auxquels  un  manquenMnt  avx  règles 
«  établies  pourrait  être  reproché. 

•  Je  n'admettrai  aucune  excuse,  lorsqu'ils  auront  agi  coutraire- 
c  ment  aux  règlements  ou  à  mes  ordres,  surtout  quand  ils  auront 
c  cm  devoir  substituer  une  interprétation  dans  un  sens  même  dé»- 
«  rabie,  au  texte  précis  des  instructions  données  par  le  Déparle- 
c  ment.  * 

Si  ces  recommandations  n'ont  rien  perdu  de  leur  valevr,  il  est 
pemûs  de  penser  que  je  suis  d'accord  avec  les  intentions  du  mimstre 
lorsque  je  requiers  l'exécution  des  règles  qui  n*ont  pas  cessé  d'être 
en  vigueur. 
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L'autorité  supérieure  locale  a,  certes,  le  droit  de  prendre  sous  sa 
responsabilité  des  décisions  dérogatoires  à  nos  règlements.  On  peut 
concevoir,  à  la  rigueur,  des  conjonctures  dans  lesquelles  la  règle 
pourrait  fléchir  devant  les  nécessités  dn  moment;  mais,  d'abord, 
tel  n'est  pas  le  cas,  et  je  crois  pouvoir  avancer,  en  outre,  que  la 
facilité  de  correspondre  avec  le  centre  rendra  ces  occasions  excessi- 
vement rares. 

Il  est  incontestable,  également,  que  de  nouveaux  besoins  peuvent 
rendre  nécessaire,  à  un  moment  donné,  un  remaniement  de  k  régie-» 
mentation  existante. 

Il  n'en  convient  pas  moins  de  continuer  à  observer  les  règles  en 
vigueur,  sauf  pour  ceux  qui  les  appliquent,  à  en  démontrer  les 
imperfections  et  en  demander  le  changement. 

En  un  mol,  et  c'est  à  peine  si  j'ose  formuler  une  vérité  aussi  élé« 
mentaire,  la  loi,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  abrogée,  veut  être  obéie. 

Les  services  contrôlés  ont  toujours  supporté  impatiemment  l'inter* 
vention  de  l'Inspection. 

Cette  tendance  ne  saurait  évidemment  que  s'exagérer,  si  M.  le 
préfet  maritime  ne  trouve  pas  d'inconvénient  à  révéler  à  ses  subor- 
donnés qu'il  juge  nuisible  à  la  marche  des  affaires  et  considère 
comme  des  exigences  les  observations  du  contrôle,  on  croit  pou« 
voir  me  conseiller,  comme  il  l'a  fait,  en  présence  des  chefs  de  ser- 
vice réunis,  de  modérer  mon  zèle  et  celui  de  mes  collaborateurs. 

Dans  ces  conditions,  la  position  de  l'inspecteur  en  chef  devient 
très  délicate.  Persuadé  que  l'appui  moral  du  ministre  ne  fera  pas 
défaut  à  son  organe  direct  de  contrôle,  je  peux  regretter  d'être  privé 
de  Tapprobation  de  l'autorité  supérieure  locale,  mais  je  serais  plus 
à  l'aise,  pour  exercer  mes  attributions,  si  sa  neutralité  m'était 
assurée. 

Chargé  de  signaler  toutes  les  irrégularités  que  je  rencontre,  quelles 
que  soient  leur  nature  et  leur  importance,  je  ne  crois  pas  qu'il 
m'appartienne  de  faire  un  départ  entre  elles,  attendu  que  celles 
mêmes  qui  paraissent  ne  présenter  qu'un  intérêt  secondaire  sont 
susceptibles,  par  leur  répétition  et  leur  continuité,  de  nuire  plus  au 
bon  fonctionnement  du  service  que  d*autres  irrégularités  plus  impoP" 
tantes  mais  isolées.  Dans  tous  les  cas,  il  conviendrait  que  je  demeu« 
rasse  juge  de  l'opportunité  de  formuler  ou  non  des  observations, 
selon  le  cas. 
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Il  va  de  soi,  en  effet,  que  les  contrôlés  n'attacheront  toujours 
qu'une  portée  insignifiante  aux  irrégularités  relevées  contre  euK. 

Je  ne  m'explique  pas  autrement  le  peu  de  considération  accordée 
aux  observations  que  mon  service  a  consignées  dans  les  cahiers 
n^  48  et  54,  à  propos  de  faits  dont  on  ne  saurait  cependant  nier 

-  l'excessive  gravité  à  tous  les  points  de  vue. 

Il  semble  pourtant  qu'au  lieu  de  proclamer  contraire  au  bien  du 
service  l'intervention  de  l'Inspection,  il  y  aurait  intérêt  à  tirer 

.  d'autres  conclusions  des  résultats  constatés  par  nos  investigations. 
Si,  malgré  les  moyens  restreints  dont  elle  dispose,  llnspection 
découvre  déjà  des  erreurs  aussi  fréquentes,  n'est-il  pas  rationnel  de 
conclure  que,  ne  pouvant  examiner  qu'une  minime  fraction  des 
affaires  qui  lui  sont  soumises,  elle  n*est  certainement  pas  en  mesure 

.  d'atteindre  toutes  les  erreurs  possibles,  et  ne  conviendrait-il  pas, 
dès  lors,  pour  prévenir  même  celles  qui  échappent  à  notre  vigilance, 
de  prêter  plus  d'attention  à  celles  que  nous  avons  pu  saisir  ? 

Il  ne  dépend  pas  du  contrôle  local,  on  le  comprendra,  que  ses 
observations  soient  moins  multipliées.  Leur  fréquence  est  évidem- 

*  ment  en  rapport  direct  avec  le  nombre  des  irrégularités  constatées 
qui  peuvent  s'expliquer,  au  reste,  tant  par  le  chiffre  considérable 

^  d'affaires  administratives  qui  se  traitent  au  port  de  Toulon,  que  par 
la  tendance  des  services  d'exécution,  à  persévérer  dans  les  mêmes 
errements,  même  après  qu'on  leur  en  a  démontré  le  côté  défectueux. 
Nous  sommes  donc  parfois  obligés  de  répéter  les  mêmes  obser- 
vations. 

Si  leur  utilité  pouvait  être  mise  en  doute,  je  vous  demanderais, 
monsieur  le  Ministre,  de  vous  faire  représenter,  avec  leurs  annexes, 

.  les  rapports  annuels  de  l'Inspection  du  port.  Non  seulement  vous  y 
constaterez  dans  quelle  mesure  l'Inspection  locale  contribue  à  main- 

.  tenir  l'ordre  et  la  régularité  dans  les  opérations  administratives; 
mais,  de  plus,  vous  pourrez  vous  convaincre,  par  des  résultats 
matériels,  tangibles  en  quelque  sorte,  du  rôle  économique  du  con- 
trôle permanent. 
Je  reconnais  volontiers  qu'il  serait  préférable  que  les  divers  ser- 

.  vices  fonctionnassent  dans  des  conditions  d'ordre,  de  régularité  et 

^  d'économie  telles  que  l'Inspection  n'eût  plus  à  formuler  d'observa- 
tions. «  Le  contrôleur,  disait  l'amiral  Truguet,  est  la  sentinelle  du 
gouvernement.  Son  silence  doit  inspirer  la  sécurité.  *> 
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Cet  idéal  est  difficile  à  atteindre,  par  cette  simple  raison  que  tous 
les  hommes  sont  sujets  à  Terreur. 

Je  désirerais  vivement,  quant  à  moi,  témoigner  par  mon  silence 
de  la  marche  parfaitement  régulière  des  services  administratifs  du 
port.  Encore  conviendrait-il  que  mon  silence  ne  me  fût  ni  conseillé 
ni  inspiré  localement,  sous  peine  de  ne  présenter  pour  le  Départe- 
ment que  la  garantie  d'une  sécurité  illusoire. 

Aussi  longtemps  que  des  manquements  à  la  règle  se  produiront, 
l'Inspection  doit  au  Ministre  et  se  doit  à  elle-même  de  les  signaler 
«  sans  retard,  sans  faiblesse,  sans  réticence  ». 

Elle  cesserait  d'avoir  droit  à  votre  confiance  si  elle  pouvait  être 
soupçonnée  un  seul  instant  de  s'associer  par  son  silence  aux  erreurs 
et  aux  fautes  de  ses  assujettis,  en  se  prêtant  à  une  équivoque  qui 
consisterait  à  laisser  croire  que  le  contrôle  continue  à  fonctionner 
dans  les  ports,  alors  qu'en  réalité  il  n'existerait  pas. 

«  La  mission  du  contrôle,  dit  une  circulaire  du  30  avril  1848, 
«  grave  en  tout  temps,  est  devenue  plus  grave  encore  sous  le  gou- 
«  vernement  républicain,  dont  les  doctrines  repoussent  toute  prodi- 
«  galité,  toute  fiction,  tout  acte  enfin  qui  ne  serait  pas  de  nature  à 
«  subir  répreuve  de  la  publicité.  » 

Je  ne  conçois  pas  autrement  le  rôle  de  l'Inspection  des  services 
administratifs,  et  c'est  pour  ce  motif  que  je  n'ai  pas  hésité  à  vous 
faire  part  des  circonstances  difficiles  que  traverse  actuellement  le 
service  du  contrôle  au  port  de  Toulon. 

Le  décret  organique  de  l'Inspection,  en  date  du  12  janvier  1853, 
dispose,  dans  son  article  5,  que  l'inspecteur  en  chef  ne  relève,  pour 
l'exercice  de  ses  fonctions,  que  de  l'autorité  du  Ministre  de  la 
marine,  avec  qui  il  correspond  directement. 

Le  même  acte  énonce  encore  que  l'inspecteur  en  chef  requiert 
près  des  chefs  de  service,  et,  s'il  est  besoin,  près  du  préfet  mari- 
time, l'exécution  ponctuelle  des  lois,  décrets,  règlements  et  ordres 
ministériels. 

Quel  que  soit  l'esprit  de  conciliation  dont  je  m'efforce  d'être 
animé,  quelle  que  soit  la  modération  que  j'apporte  à  l'exercice  de 
mes  fonctions,  j'estime  que  j'aurais  méconnu  le  premier  devoir  de 
ma  charge  en  recherchant  ou  en  acceptant  des  directions  de  la  part 
de  l'autorité  supérieure  locale. 

La  difficulté  pour  l'Inspection  n'est  pas  de  [faire  son  devoir,  mais 
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de  connaître  au  juste  ce  qu'on  attend  d'elle  et  à  quel  but  tandent 
ses  efforts. 

Si  Ton  imposait  au  contrôle,  directement  ou  indirectement,  le 
silence  et  Tinertie,  Tadministration  pourrait  peut-être  soustraire 
momentanément  ses  actes  à  toute  critique  intérieure  ;  elle  n'écbap- 
peraity  malgré  tout,  ni  aux  censures  des  contrôles  extérieurs  ni  aux 
responsabilités  qui  sont  dans  la  nature  des  choses. 

Mais  si  le  contrôle  était  paralysé  ou  rendu  stérile  pour  une  cause 
quelconque,  le  Ministre»  uniquement  informé  par  les  agents  respon- 
sables de  l'exécution  de  ses  ordres,  éprouverait  plus  d'embarras  à 
saisir  les  actes  de  ses  subordonnés,  aux  divers  degrés  de  la  biérar- 
chie. 

Ce  serait  là  une  conséquence,  et  non  la  seule,  à  redouter  de  tonte 
entrave  qu'on  apporterait  au  fonctionnement  d'une  institution  essen- 
tielle, qui  doit,  avant  tout,  être  indépendante  des  services  d'action 
pour  produire  les  bons  résultats  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  son 
exercice  normal. 

Le  contrôle  concourt  avec  tous  les  autres  services  du  port  à  une 
même  œuvre  utile  :  le  développement  et  la  prospérité  de  notre  éta" 
blissement  naval.  Mais,  ce  qui  est  vrai  également,  c'est  que  chaque 
service  emploie  des  moyens  diftérents  pour  atteindre  le  même  but, 
attendu  que  les  services  d'action  envisagent  uniquement  le  soccès 
final  de  leurs  opérations,  tandis  que  l'Inspection  en  apprécie  surtout 
le  résultat  économique. 

L'Inspection  doit  rester  mattresse  de  ses  procédés  d'investigation, 
tels  qu'ils  sont  tracés,  de  l'opportunité  et  du  choix  de  ses  critiques, 
si  l'on  veut  qu'elle  réponde  au  but  de  sa  création,  sauf  à  répondre 
à  son  tour  de  ses  actes  devant  le  Ministre,  son  seul  juge. 

Aussi  longtemps -qu'un  contrôle  local,  indépendant  de  toute  action 
administrative,  fonctionnera  régulièrement  et  en  permanence  dans 
les  ports  et  arsenaux  de  la  marine  (qui  sont  les  plus  vastes  usines 
d'État  que  la  France  possède),  on  peut  être  assuré,  malgré  la  fei- 
blesse  numérique  de  ce  service,  que  rien  d'important  n'échappera  à 
la  connaissance  du  Ministre,  dans  le  domaine  limité  ouvert  à  nos 
investigations. 

Il  suffit  que  nous  recevions,  dans  ce  but,  les  instructions  et 
l'appui  qui  nous  sont  nécessaires. 

Le  danger  de  toutes  les  solutions  que  Ton  pourrait  proposer, 
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i'encoiitre  d'un  contrôle  autonome  et  indépendant,  est  tellement 
manifeste  qu'il  est  impossible  de  le  méconnaître,  si  Ton  veul  bien 
se  rappeler  que,  dès  son  origine,  le  contrôle  a  été  organisé  dans 
ristérèt  même  de  ia  Tesponsaibiltté  du  Hinistre^  et  en  vue  d'assurer 
le  Ikmi  fonctionnement  des  serrîces. 

Que  les  assujettis  k  œ  contrôle  s'en  plaignent  et  voient  en  lui  une 
instilntioii  gênante^  c'est  là  im  fait  ti^p  humain  pour  s'en  étonner  ; 
•mais  qse  les  «^bserratibnfl  las  plus  justes,  les  mieux  fondées  et  les 
plus  sôUd^eineiKt  documentées  puissent  être  comparées  à  l'évocation 
d'af  aires  fâdieuses  sur  lesquelles  il  aurait  été  préférable  de  se  taire 
et  doTvt  on  aurait  plus  volontiers  supporté  l'ignorance,  c'est  là  une 
manière  de  raisonner  et  d'envisager  le  devoir  et  la  i^sponsabilité 
<|ui  n'est  pas  la  mienne. 

A  moins  donc  d'insiructions  contraii^s,  je  ccmtiniierai  à  suivre  la 
seule  ligne  de  condniie  qui  m'est  tracée  par  les  règlements  et  que 
f  ai  suivie  dans  tous  mes  actes,  ainsi  qu'en  témoigne  ma  correspon- 
>dance  officielle  avec  le  Bépartemest,  pour  l'exercice  et  dans  la 
limite  de  mes  attributions. 

Que  nos  observations  ne  soient  ni  appréciées  ni  bien  accueillies 
de  ceux  à  qui  elles  sont  adressées,  on  le  comprend  sans  peine  ;  on 
comprendrait  moins  que  nous  fussions  reprochables  de  les  avoir 
formulées  sous  prétexte  que  leur  nombre  et  leur  fréquence  ne  sont 
pas  goûtés  des  contrôlés. 

En  se  conformant  aux  règlements,  comme  Ta  recommandé  M.  le 
préfet  maritime  aux  services  placés  sons  ses  ordrea,  ceux-ci  évite- 
ront les  observation»  du  contrôle  ;  en  reconnaissant  le  bien-fondé 
de  nos  remarques  lorsqu'elles  sont  justes,  ils  couperont  court  à  une 
correspondance,  qui  ne  se  poursuit,  le  plus  souvent,  que  par  la 
persistance  qu'on  met  à  nier  l'exactitude  de  nos  constatations  ou  à 
s'élever  contre  les  conséquences  qui  en  découlent  et  que  nous 
sommes  amenés  à  tirer  ëes  faits  eux-mêmes. 

Quant  aux  règlements  dont  l'application  serait  de  nature  à  con- 
trarier la  bonne  exécution  du  service,  la  nécessité  s'impose,  si  tou- 
tefois il  s'en  rencontre,  de  les  reviser  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible, et  la  première  réforme  à  entreprendre  devrait  être  celle-là  ; 
mais  les  règlements^  du  moins  ceux  qui  nous  occupent  en  ce 
moment,  ont  été  adoptés  le  plus  généralement  pour  garantir  le  bon 
emploi  des  deniers  de  l'État  ;  on  n'aperçoit  donc  pas  comment,  en 


^ 


les  observant,  on  ponmit  s*eipoffer  à  des  înooBïnîeBU,  akn  <{ie 
les  Ministres  qoi  en  ont  ordonné  l'adoption  ne  s'en  iwoniflliifnl  qie 
des  avantages. 

Les  lois  et  les  r^Lemaits  dans  one  administratioD  bien  condob 
ne  sauraient  s'appliqaer,  par  intermittence,  an  gré  des  agents  cTeié- 
cation  ;  il  convient,  dès  lors,  qne  les  agents  du  oootrUe  en  np- 
pellent  l'existence  lorsqu'on  tend  à  les  oublier  on  à  s'en  écarter. 

Ce  r^U  de  vigilance,  qui  n'incrimine  ni  les  personnes  ni  les 
intentions,  est  bien  le  nôtre  ;  nous  avons  besoin,  poor  rexercer  libr^ 
ment  et  en  toute  indépendance,  d'être  soutenu  en  bant  lien,  car  ii 
est  de  Tessaice  même  de  notre  sorice  de  s'exposer  à  des  inintiés 
redoutables. 

En  tout  état  de  cause,  le  service  central  ne  pourra  être  avisé  des 
£aits  qui  doivent  éclairer  ses  décisions  que  si  notre  intervention 
n'est  pas  de  pure  forme  et  si  l'on  nous  permet  de  descendre  la  fimd 
des  choses;  car,  pour  bien  surveiller  l'emplaî  judicieux  des  crédits 
de  la  marine,  le  rôle  d'un  contrôle  indépendant  est  essentiel  et  doit 
être  préventif,  quoi  qu'en  puissent  penser  on  dire  ses  détracteors. 

Signé  :  Cbatilais. 

Fuis,  le  tt  jaîa  48M. 

Monsieur  llnspecteur  en  chef, 

Tai  pris  connaissance  avec  intérêt  de  votre  lettre  n*  187,  do  7  de 
ce  mois,  par  laquelle  vous  m'entretenez  dn  fonctionnemeni  de  Tb- 
spection  des  services  administratifs  au  port  de  Toulon  et  vous  me 
rendez  compte  de  certaines  difficultés  rencontrées  par  le  contrôle 
local. 

Tai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  qn'il  n'est  pas  dans  mes 
intentions  de  restreindre  en  quoi  que  ce  soit  les  attributions  de  l'In- 
spection des  services  administratiCs,  tels  qu'elles  résultent  des  actes 
en  vigueur;  je  considère  le  contrôle  comme  indispensable  aux  ii^ 
rets  du  Déparlement,  et  je  suis  certain  que  cette  opinion  est  égal^ 
ment  celle  des  représentants  du  ministre  dans  les  arrondissements 
maritimes. 

Vous  rechercherez  donc  le  plus  possible,  auprès  des  autorité 
locales,  la  solution  des  questions  soulevées  par  votre  service;  je  voos 
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saurai  gré  de  la  modération  avec  laquelle  vos  observations  seront 
présentées;  mais,  dans  le  cas  où,  n'ayant  pu  obtenir  satisfaction  sur 
place,  vous  jugerez  nécessaire  d'en  saisir  le  Ministre,  vos  communi- 
cations recevront,  après  un  examen  attentif,  la  suite  qu'elles  me 

paraîtront  comporter. 

Signé  :  Fâlix  Faurb. 

Comment  certains  préfets  maritimes  entendent  le  service 

do  r Inspection. 

PORT  DE  TOULON. 

Préfet  maritime  à  Inspecteur  en  chef. 

(Télégramme.) 

Ail  h.  25  du  matin,  on  s*  est  présenté  deux  fois  hier  et  une  fois 
ce  matin  pour  vous  communiquer  une  dépêche  importante  et 
urgente. 

Prière  faire  connaître  à  quelle  heure  on  pourra  s'y  présenter  de 
nouveau  avec  certitude  de  vous  y  trouver. 

Le  23  avril  1898. 

C'est  absolument  inexact. 

Le  planton  est  venu  à  10  h.  30;  on  lui  a  dit  que  j'étais  sorti  pour 
dix  minutes;  il  a  refusé  et  d'attendre,  et  de  revenir,  et  de  laisser  la 
dépêche. 

La  veille,  j'avais  été  le  matin  dans  le  port,  le  soir  aux  revues  ;  tout 
cela  a  été  dit  au  planton. 

A  11  h.  25,  lorsque  la  S^  section  de  Tétat-major  expédiait  la 
dépêche  ci-dessus,  mon  secrétaire  était,  avec  une  lettre  de  moi, 
dans  le  bureau  du  commissaire  adjoint  Augier,  pour  réclamer  cette 
circulaire.  M.  Augier  n'a  pas  même  eu  la  convenance  de  faire  annu- 
ler le  télégramme,  qui  m'a  été  remis  à  2  h.  35,  alors  qu'il  y  a  trois 
minutes  de  chemin,  pour  un  planton,  de  la  préfecture  à  mon  bureau. 

Ce  télégramme,  dont  les  termes  sont  absolument  inconvenants,  est 
copié  sur  les  registres  de  la  majorité  générale  et  des  défenses  sous- 
marines. 

A  partir  de  ce  jour,  j*ai  renoncé  aux  tournées  dans  le  port  pour 
me  confiner  à  mon  bureau  de  9  heures  à  11  h.  30  et  de  2  heures  à 
S  heures. 
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3V. 
Projet  de  réargameation  du  semce  des  arsenanz. 


Paris,  le  30  noTembre  499S. 

Noie  au  sujet  de  V Inspection  permanente  dans  les  ports. 
{Réorganisation  administrative  des  arsenaux.) 

...  Il  serait  nécessaire,  pour  compléter  Torganisation  qui  vieot 
d'être  indiquée,  de  conserver  dans  les  ports  un  contrôle  local  et  pe^ 
manent. 

Le  vice-amiral  de  Gueydon  écrivait  en  1860  :  «  Il  ne  semble  pas 
favorable  aux  intérêts  du  service  de  placer  auprès  des  préfets  mari- 
times  des  fonctionnaires  libres  de  leurs  actions,  maîtres  de  toutfô 
leurs  investigations  et  pouvant,  dans  une  correspondance  directe 
avec  le  ministre,  devenir  des  censeurs  sans  contrepoids.  Si,  comme 
cela  est  de  toute  nécessité  par  la  nature  même  des  choses  et  pour  le 
plus  grand  bien  de  TËtat,  l'autorité  des  préfets  doit  être  pleine, 
entière,  incontestable  dans  les  ports,  elle  doit  absorber  les  attribu- 
tions du  contrôle  aussi  bien  que  toutes  les  autres.  Il  est  d'ailleu/Sr 
dans  la  hiérarcbie,  un  point  où  viennent  forcément  se  confondre  la 
direction  active  et  le  contrôle  de  toutes  les  opérations  :  c'est  dans  h 
position  de  ministre;  nous  proposons  qu'à  l'avenir,  ce  soit,  au  pre- 
mier degré,  à  celle  du  préfet  maritime.  Je  suis  d'ailleurs  bien  éloigaé 
de  vouloir  étoufi'er  la  lumière  en  limitant  l'exercice  du  droit  de 
représentation,  surtout  en  présence  de  la  part  si  large  de  pouvoir 
faite  aux  préfets  maritimes.  J'admets  donc  que  le  service  du  contrôle 
conserve  le  droit  de  consigner  ses  observations  de  toute  nature  dans 
des  rapports  spéciaux  ou  périodiques;  ces  rapports  devront  être 
remis,  il  est  vrai,  au  préfet;  mais  celui-ci  ne  pourra  se  disposer  de 
les  transmettre  au  ministre,  en  y  joignant,  s'il  le  juge  convenable, 
ses  propres  observations.  La  pensée  qui  a  présidé  au  rétablissement 
de  rinspection  en  1844  n'était  pas  de  créer  des  bureaux  de  contrôle 
pi'ès  de  chacun  des  grands  services  administratifs  des  ports,  ce  qui 
a  conduit  irrésistiblement  l'Inspection  à  se  préoccuper  des  moindrâr 
détails  et  à  tomber  jusque  dans  la  minutie.  Ce  qu'on  voulait  alors. 
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ce  qu'on  doit  vouloir  encore  aujourd'hui,  c'est  une  Inspection,  effi- 
cace» serrée,  nervetuê,  procédant  par  investigations  accidentelles, 
mais  approfondies,  de  toutes  les  parties  du  service  administratif  de 
la  marine,  et  surtout  ne  venant  pas  former  une  espèce  de  double 
emploi  avec  la  mission  permanente  de  surveillance  administrative 
qui  est  confiée  aux  membres  du  commissariat.  Un  inspecteur  en  chef, 
assisté,  selon  l'importance  des  localités,  d'un  ou  de  deux  officiers 
adjoints,  qu'il  pourra  faire  rayonner  dans  Tarrondissement,  assurera 
très  bien  le  service  des  ports  ». 

Je  partage  complètement  l'avis  de  Tamiral  de  Gueydon  et  j'estime 
qu'une  Inspection  locale  permanente,  organisée  comme  il  le  propo- 
sait, assurerait  Torganisation  administrative  des  arsenaux  telle 
qu'elle  est  proposée  dans  le  présent  projet  et  compléterait  utilement 
l'Inspection  mobile,  placée  auprès  du  ministre  et  procédant,  dans  leâ 
ports,  à  des  inspections  inopinées. 

Le  Vice-Amiral,  chef  d'état-^majar  général^ 
Signé  :  Cavelier  de  Cuvebyille. 


Hote  pour  H.  le  Vice-Amiral  chef  d'état-major  général. 


Réponse  à  sa  note  au  sujet  de  T Inspection  permanente  dans  les  ports. 
Projet  de  réorganisation  administrative  des  arsenaux. 

Pari«,  le  2  déeembr«  4S98. 

Les  grandes  qualités  que  possédait  Tamiral  de  Gueydon  comme 
administrateur  ne  sont  point  ignorées  de  la  Direction  du  Contrôle. 
Mais,  si,  même  en  1860,  il  ne  réussit  pas  à  faire  adopter  sa  manière 
de  voir,  je  doute  que  les  temps  soient  plus  favorables  aujourd'hui 
pour  le  succès  de  sa  thèse. 

l:  Il  y  a,  depuis  1882,  des  principes  législatifs  sur  le  contrôle  des 
administrations  militaires.  Le  premier  de  ces  principes,  c'est  que 
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«  le  contrôle  ne  prend  part  ni  à  la  direction  ni  à  la  gestion  et  qu'il 
«  ne  relève  que  du  Ministre  ».  (Art.  3  et  23  de  la  loi  du  16  mars 
1882'.) 

Les  raisons  qui  ont  amené  à  consacrer  ce  principe  dans  le  Dépar- 
tement de  la  guerre  me  paraissent  aussi  justes  pour  le  Département 
de  la  marine.  Ces  raisons  consistent  dans  le  besoin  de  sauvegarder 
la  responsabilité  des  Ministres  devant  les  Chambres  législatives. 
Cette  responsabilité,  dont  la  formule  est  aujourd'hui  tout  autre 
qu'en  1860,  peut  être  gravement  engagée  par  les  décisions  des 
préfets  maritimes.  Comment,  si,  parmi  ces  décisions,  il  s'en  trouvait 
d'irrégulières,  une  Inspection  subordonnée  pourrait-elle  les  porter 
à  la  connaissance  du  chef  du  Département,  sans  que  les  règles  de  la 
discipline  fléchissent  ? 

Placée  sous  la  dépendance  de  l'autorité  supérieure  des  ports,  une 
telle  Inspection  ne  saurait,  à  mon  avis,  être  ni  efficace  ni  nerveuse. 
Elle  ne  réaliserait  pas  à  cet  égard  le  double  desiderata  de  l'éminent 
amiral  dont  j'ai  cité  tout  à  l'heure  le  nom. 

J'estime  donc  que,  dans  la  réorganisation  qui  se  prépare,  l'Inspec- 
tion locale  devra,  comme  aujourd'hui,  être  investie  d'une  déléga- 
tion spéciale  du  Ministre  pour  l'exercice  de  ses  fonctions  et  ne 
relever  que  de  lui. 

Les  Chambres  n'admettraient  pas  sûrement  un  autre  système,  et 
les  vues  du  Ministre  actuel  sont  bien,  sur  ce  point,  d'accord  avec 
les  Chambres,  puisque  la  Direction  du  Contrôle  a  préparé,  sur  son 
ordre,  un  projet  de  loi  qui  applique  à  la  marine,  en  matière  de  con- 
trôle, les  principes  de  la  loi  du  16  mars  1882.  Ce  projet  est  actuelle- 
ment entre  les  mains  de  M.  le  président  Deschanel  pour  qu'il  le 
dépose  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés. 

Dans  ces  conditions,  M.  le  Vice-Amiral,  chef  d'état-major  général, 
estimera  sans  doute  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  s'en  remettre  à  la  décision 
du  Parlement  sur  la  difficile  question  dont  traite  la  note  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adresser  le  30  novembre. 

Le  Directeur  du  contrôle, 

Signé  :  C.  Chatelun. 


^  *  Déjà  rtrticle  17  de  la  loi  du  Si  juillet  4873  relatiye  è  l'orgaaisatioD  générale  de 
Tarmée  mil  présent  de  ponrroir  à  rétablissement  d*an  contrôle  indépendant. 


\ 
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MARINE  NATIONALE. 


PORT  DE  TOULOIÏ. 
Direction  des  Défenses  sons-marines. 


ÀllNfiB  1897. 
Mois  dd  noTembre. 

Du  ^•'iDelus 
au   45   inclus. 


CHAPITRE  XVII.  «^  CONSTBUCTIOVS  RATALES.  —  SALAIRES   POUR  L'SNTREnBH 

ET  L'APPROTISIONNEMERT  DE  LA  FLOTTE. 


ÉTAT  présentant,  par  atelieri  et  carnets  de  répartition,  le  moulant  des 
décomptes  de  salaires  de  tout  le  personnel  qui  a  été  employé  sur  les  chantiers 
et  dans  les  ateliers  de  la  Direction  des  défenses  sous-marines  du  1*'  as 
i5  inclus  du  moiâ  de  novembre  i897»  pour  servir  au  payement  des  sommes 
acquises  en  raison  des  salaires  et  des  nombres  de  journées  de  travail,  con^ 
formément  aux  tableaux  récapitulatifs  des  carnets  de  répartition  des  jour^ 
nées  sur  les  travaux,  vérifiés  et  certifiés. 


DiSiGRATION 
de* 

ATBUUt. 


Réparations 
Munitions. . . 


Total. 


NOMBRE 

de 

jooBNisa 

•ppUqvéM 

dino- 

tenent. 


4,353  i 
43  1 


4,396  2 


PRIX 

««TBN 

d« 
U  Jonrné*. 


francs 

3,623,660 
3,966,749 


VALEUR 
dM 

f OUlHiB* 

«ppllqaées 

dlrec- 

Ument. 

(Somme* 

Ivatei.) 

i 


fr.       c. 

4,903  17 
440  75 


5,043  92 


PRIMES 
po«r 

TSAVAVZ 

i 

la  tâche. 
(Sommée 
brutes.) 


tt.       c. 


ALLO- 
CATIONS 
poar 

T  s ATAOZ 

pénibles 
on  autres. 
(Sommes 

brutes.) 

6 


tt.       c. 

m 


TOTAL 

oiaiiAL 

des 

salaires. 

(Sommée 

brutes.) 


fr.       e. 

4,903  47 
440  75 


A  ajouter  : 

Part  afférente  dans  les  dépenses  |  ^^'^^^^^ 
indÎTises  (Etat  de  décompte  |  .^.^j  j,  ,,^^^j  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^.    j 


Total  général  (sommes  brutes) A  reportw. 


5,043  99 


720  40 


5,764  32 


«a 

k: 

O 

i 

m 

M 
en 

n 

o 


8 


fYoTA.  —  Le  présent  état  est  la  seule  justification  du  mandat  sur  lequel  les  fonds 
sont  perçus  par  la  Direction,  chargée  d'assurer  le  payement  manuel.  Elle  reste  à 
l'appui  du  mandat,  dans  la  comptabilité  des  trésoriers  généraux  soumise  à  la  Cour 
des  comptes. 

Les  casernets  et  carnets,  qui  seuls  permettraient  de  ?érifier  Texactitude  des  chiffres 
portés  au  présent  état,  restent  au  port.  Donc,  la  Cour  des  comptes  ne  peut  Tériûer. 

Il  a  été  constaté.  lors  de  la  yisite  faite  aux  Constructions  navales,  par  le  registre  de 
transmission,  que  les  pièces  justificatives  du  payement  sont  envoyées  à  la  vérification 
du  Commissaire  aux  Travaux,  cinq  ou  six  jours  après  le  payement  aux  ouvriers.  La 
surveillance  administrative  est  donc  nulle. 

Et  l'on  payera  ainsi,  en  4898,  33  millioDS  de  salaires. 

Si,  cttmme  le  demande  un  Président  de  Chambre  à  la  Cour  des  comptes,  on  sup- 
prime l'Inspection  permanente  dans  les  ports»  le  payement  de  33  millions  ne  sera 
contrôlé  par  personne. 

Les  inconvénients  sont  encore'  plus  grands  aux  Constructions  navales  depuis  la 
centralisation. 
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Areikhii  : 
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ÀRRÉTi.  —  Report  da  total  établi  en  Tcutre  part. 


kfutes 5,764  32 


A  DiDDiaB  : 

Bonification  du  3  p.  400 173  93 


Somme  nette 5,594  39 

Rbstb. 


fr.     «• 
5,764  32 


A  dAbqimi  la  T«leur  des  aeomi|te8  pajés  d'après  étal  d*aTaiices  sv  le 
montant  total  de  la  solde  aci^uise  pendant  la  quinzaine  échue 

MoHTiRT  du  présent  certificat 


C£KTlFi£  et  ARBÉTÉ  le  présent  état  aux  nombres  définitifs  de  mille  trois  cent 
qaatre-Yingt-selze  journées  de  travail,  deux  dixièmes,  ainsi  qu'à  la  somme 
de  cinq  mille  sept  cent  soixante-quatre  francs  trente-deux  centimes. 

!F«it  à  Toulon,  le  16  novembre  1897. 
Iaê  Mmbres  du  Çam$il  d^adminittrtUion  de  la  iMe^ 


Vo: 


U 


1  Vu  et  ytiHiFit: 

j      ,     ;lle  189 

Le  \CommiieaiTê  aux  ^rataiu^ 


*  t^  '■ 


N.  B.  -*  Leis  tableaux  qui  précèdent  ne  comprennent  pas  que  des  éconot 
mies  proprement  dites.  Ils  résument  aussi  nécessairement  les  oJtoervationi 
qui  ont  ea  pour  effet  une  réduction. ou  un  ajoumement  de  dépenses  voirè 
môme  une  rectification  de  simples  erreurs.  | 

I  Par  contre,  ils  ne  font  pas  ressortir,  à  première  vue,  les  cas  dans  lesquels^ 
par  suite  de  Tintervention  du  contrôle,  la  Marine  a  réalisé  des  économies  qui 
ont  profilé  in^médiatement  an  Trésor  en  ce  qu'elles  ont  pu  être  facilement 
évaluées,  mais  encore  des  économies  suecessives  presque  toujours  împosl- 
sibles  à  chiffrer.  Les  exemples  seraient  nombreux  à  citer  des  conséquences 
qa*entralBent,  économiquement,  telles  observations  du  contrôle,  non  pas  ai 
moment  même  où  celles-ci  sont  formulées,  mais  pour  l'avenir  et  sans  qn'i^ 
soit  possible  d'en  déterminer  le  montant.  • 

Il  ne  fast  pas  perdre  de  Vue,  d'ailleurs,  que  FInspection  pennaoeDle^  pal* 
cela  môme  qu'elle  a  pour  mission  de  maiixtenir  l'application  de  la  t^k 
dans  les  diffi^rents  services  de  la  marine  et  d'exercer  un  rôle  préventif^  prof- 
duit  nécessairement  des  Fésultâts  écoBstaoiqtieSi  eoeere  qtte  eebx-ei  n^ 
puissent  pas  toujours  être  évalués  exactement. 


I 
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MARINES  ÉTRANGÈRES 


LB  BUDeKT  DE  U  MARINE  ANGLAISE 

(XSôd-iôoo) 


memontiMùvm  du  premier  lôrd  de  l'amirauté 


Séance  du  Parlement  du  iO  mars  1899. 

Le  budget  de  la  marine  n'a  peut-être  jamais  été  présenté  dans 
d'aussi  singulières  eonditions  qu'aujourd'hui.  IVun  côté,  nous 
sommes  en  présence  de  la  conférence  proposée  pour  le  désarme- 
ment international;  de  l'autre,  nous  avons  encore  présent  à  la 
méitoire  le  sçmenir  de  ce  qui  s'est  passé  en  octobre  et  novembre 
derniers,  où  tous  les  esprits  se  préoccupaient  d'évaluer  la  valeur 
relative  des  forces  maritimes  des  difi'érents  pays. 

Ob  oublie  vite  en  ce  monde;  mats  tons  ici  nous  avons  sûrement 
gardé  le  souvenir  de  la  confiance  éclatante  que  le  pays  tout  entier 
avait  dans  la  flotte  naliônale  et  dans  son  état  de  préparation  qtti  la 
mettait  à  même  de  faire  face  à  toutes  les  éventualités.  Cette  con- 
fiance,  que  le  Parlement  me  permette  de  le  dire,  était  le  résultat  et 
la  récompense  des  sacrifices  consentis  par  le  Parlement  et  la  nation 
en  ce  qui  concerne  la  marine. 

Nous  étions  prête.  (ApphMêkêemet^.)  Nous  n'aurions  pa»  en  k 
faire  d'achats  fiévreux  ni  d'enrôlements  précipités  ;  notts  tf'awiotis 
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même  pas  eu  besoin  de  faire  appel  aa  Parlement  pour  de  nouveaux, 
crédits. 

Nous  étions  en  mesure  de  tout  diriger  avec  calme  et  sécurité. 
{Applaudissements.) 

Je  sais  que  cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  certains  groupes  ; 
le  public  aime  les  articles  de  journaux  et  les  exposés  de  situation 
sensationnels;  on  a  donné  pleinement  satisfaction  à  ses  goûts  à 
cette  époque. 

On  a  prétendu  que  nous  dépensions  des  millions  de  livres;  si  le 
fait  était  exact,  nous  aurions  un  large  crédit  supplémentaire  à  vous 
demander  aujourd'hui. 

A  un  moment  donnée  on  a  mis  en  circulation  le  bruit  que  nous 
faisions  un  achat  colossal  de  charbon  ;  nous  avons,  il  est  vrai,  passé 
des  marchés  pour  200,000  tonnes,  mais  cet  achat  n'avait  rien  à  faire 
avec  nos  préparatifs  ;  il  tenait  surtout  à  ce  que  la  grève  des  mineurs 
était  terminée  et  que  nous  avions  à  compléter  notre  approvisionne- 
ment normal. 

On  a  ajouté  que  les  officiers  en  congé  avaient  été  rappelés  en 
hâte. 

Or,  un  seul  officier  en  congé  a  été  rappelé  à  bord  de  son  bâtiment 
où  sa  présence  était  nécessaire  pour  le. service  spécial  qui  lui 
incombait  et  c'est  ce  rappel  unique  qui  a  donné  naissance  à  ce 
racontar. 

Nous  avons  eu  cependant  quelques  dépenses,  et  je  puis  répondre 
aujourd'hui  à  une  question  posée  par  l'honorable  membre  pour 
Northampton  : 

Une  enquête  a  été  faite  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  supplé- 
mentaires de  salaires  d'ouvriers,  au  moment  où  les  journaux 
allaient  le  plus  de  l'avant  (headliness)  ; 

La  somme  approximative  de  salaires  comprenant  les  heures 
supplémentaires  de  travail  se  monte,  pour  huit  semaines,  i^ 
340,000  francs,  y  compris  les  entrées  au  bassin,  la  peinture  des 
carènes  des  navires  de  la  flotte  de  réserve,  et  Tentretien  des  navires 
armés  ou  en  réserve. 

Cette  dépense  modique  a  été  la  seule  employée  pour  préparer  1» 
mobilisation;  nous  n'avons  cependant  pas  manqué  d'examiner  les 
points  faibles  de  notre  système  de  mobilisation,  d'y  remédier  et 
d'améliorer  nos  moyens  de  défense. 
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II  y  a  même  eu  constamment  des  conférences  à  ce  sujet  avec  le 
ministère  de  la  guerre;  mais  elles  n'avaient  pour  but  que  de  régler 
des  questions  de  détail. 

Nous  avons,  il  est  vrai,  acheté  10,000  pochettes  pour  les  hommes 
de  la  réserve  ;  cet  achat  représente  la  plus  grosse  dépense  de  cette 
prétendue  mobilisation. 

Nous  n*avons  pas  eu  d'achats  de  munitions  à  faire  ni  à  en  prévoir 
de  nouveaux. 

Vous  trouverez  cependant  dans  le  budget  —  chapitre  9  —  une 
demande  de  crédits  supplémentaires  de  2,S00,000  francs.  Ces  crédits 
supplémentaires  n'ont  rien  à  faire  avec  la  mobilisation  ;  ils  repré- 
sentent les  sommes  nécessaires  à  la  construction  de  canons  des- 
tinés aux  navires  compris  dans  le  programme  supplémentaire  voté 
par  la  Chambre  en  août  dernier,  et  qui  ne  seront  prêts  que  dans 
deux  ou  trois  ans. 

Ces  crédits  n'étaient  donc  pas  demandés  pour  accroître  nos 
ressources  du  moment,  et  il  n'était  pas  permis  d'y  voir  une  menace 
de  notre  part. 

Testime  que  les  dépenses  de  Tannée  dernière  se  justifient  par  la 
tranquillité  dont  jouit  le  pays.  Si  nous  n'avions  pas  eu  la  marine 
que  nous  possédons,  n'aurions-nous  pas  eu  bien  plus  de  millions  de 
livres  perdues  par  l'élévation  du  taux  des  salaires,  par  la  désorgani- 
sation du  commerce,  par  le  sentiment  d'inquiétude  paralysant  les 
affaires,  sans  compter  que  notre  influence  dans  le  monde  eût  été 
diminuée  si,  au  lieu  d'adopter  l'attitude  que  le  pays  tout  entier 
avait  le  devoir  de  prendre,  nous  avions  suivi  de  timides  conseils 
pendant  ces  temps  troublés. 

Les  puissances  étrangères  ont  été  inquiétées  par  l'assertion  que 
notre  pays  faisait  d'aussi  formidables  préparatirs  de  guerre. 

Je  suis  heureux  de  saisir  l'occasion  présente  pour  détruire  l'opi- 
nion généralement  admise  (les  rapports  de  presque  tous  nos  agents 
de  l'étranger  en  font  foi),  que  l'Angleterre  avait  préparé  quelque 
plan  d'attaque,  qu'elle  croyait  l'heure  venue  de  le  mettre  à  exécu- 
tion et  qu'elle  ne  laisserait  pas  échapper  le  moment  favorable. 

Je  n'ai  pas  besoin,  et  il  me  semblerait  même  absurde.de  le  faire, 
d'assurer  le  Parlement  que  jamais  une  pareille  idée  .n'est  entrée 
dans  l'esprit  du  gouvernement. 

Les  puissances  étrangères  sont  incrédules,  mais  elles  devraient 
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(pendant  se  rendre  compte  qu'une  guerre  déclarée  dans  de  sem- 
blables conditions  serait  contraires  à  toutes  les  traditions  de  ce 
pays  (applaudissemefits)  et  contraire  au  sens  moral  de  TAngletenre. 
(rire9  de$  mmbr^  irlandais).  M.  Goscheo.  -*  Les  deux  groupes  de 
la  CSiambre  sont  d'accord  sur  ce  point  et  je  ne  saisis  pas  bien  la 
raison  du  rire  de  quelques  membres. 

J'ajouterai  que  les  puissances  étrangères  peuvent  être  sûres  que 
si  nous  avons  eu  le  pays  tout  entier  avec  nous  pour  maintenir  nos 
droits  dans  une  cause  juste,  qui  touchait  k  notre  honneur  ou  à  nos 
intérêts,  je  ne  crois  pas  que  le  pays  nous  suive  dans  le  cas  où  nous 
voudrions  engager  le  pays  dans  ce  que  je  pourrai  appeler  une 
guerre  d'opportunité. 

FROGBAXSOB  OOUBÀNT. 

J'ai  parlé  des  quelques  préparatifs  sans  importance  faits  en  con- 
séquence des  incidents  de  l'automne  dernier;  je  vais  vous  entretenir 
des  travaux  de  Tannée  financière  actuelle  avant  d'aborder  la  discus- 
sion du  budget  de  l'année  prochaine. 

La  rapidité  de  construction  a  été  plus  satisfaisante  que  dans  Tan- 
née précédente;  mais  il  y  a  encore  eu  des  retards  dans  les  délivrances, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  machines  et  les  cuirasses. 

L'année  précédente,  la  grève  a  produit  un  arrêt  dans  la  construc- 
tion, mais  les  effets  de  cette  grève  n'ont  pas  cessé  avec  la  reprise  du 
travail. 

Tous  les  navires,  dont  la  construction  avait  été  interrompue  et 
dont  les  travaux  de  machines  n'avaient  pu  être  terminés,  ont  d(X  être 
remis  en  mains,  et  il  en  est  résulté  que  les  fournisseurs  ont  beaucoup 
de  peine  à  satisfaire  aux  conditions  dos  marchés,  en  ce  qui  r^arde 
les  dates. 

Le  Parlement  doit  se  souvenir  de  la  discussion  à  laquelle  a  donné 
lieu  la  quantité  probable  de  cuirasses  qui  serait  livrée  cette 
année. 

En  fait,  TÂmirauté  avait  raison  :  le  poids  total  des  cuirasses 
fournies  est  inférieur  aux  prévisions  des  fournisseurs,  et,  en  résumé, 
le  retard,  porte  sur  une  valeur  totale  de  20,000,000  de  francs  de 
cuirasses  de  machines  sur  les  sommes  allouées  par  le  chapitre  A. 

La    onstruction  des  croiseurs  type  Cretêii  a  été  retardée^  celle  du 
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Canopus  également;  mais  les  constractions  neuves  des  arsenaux 
progressent  rapidement. 

Les  dates  de  mise  en  chantier  de  nouveaux  cuirassés  ont  été 
avancées. 

Le  programme  primitif  comprenait  la  construction  de  trois  cui- 
rassés et  de  quatre  croiseurs;  le  programme  supplémentaire,  celle 
de  quatre  nouveaux  cuirassés  et  de  quatre  croiseurs; 

Ce  programme  supplémentaire  a  été  voté  comme  conséquence  du 
célèbre  ukase  de  l'empereur  de  Russie,  attribuant,  en  dehors  du 
budget,  au  ministère  de  la  marine  une  somme  de  22S,000,000  de 
francs. 

Le  Parlement,  et,  avec  lui,  le  pays  entier,  a  jugé  qu'un  pareil  effort 
devait  être  contrebalancé  par  une  augmentatioa  de  nos  forces,  et, 
malgré  notre  regret  d'impoeer  de  nouvelles  charges  au  paya»  nous 
avons  dû  ajouter  à  notre  progranuoe  primitif  quatre  cuirassés  et 
quatre  croiseurs. 

Deux  de  ces  cuirassés  appartiennent  à  la  classe  Cmupus  et  For- 
midable. 

Ces  deux  classes  de  bâtiments  doivent  former  un  groupa  homogène 
de  dix  unités. 

Les  nouveaux  cuirassés  ne  difiéreront  pas  sensiblement  des 
derniers  construits.  Leurs  caractéristiques  principales  seront  les 
suivantes  : 

(Nous  nous  proposons  de  donner  aux  quatre  classes  les  noms  de 
Duncan,  ExmotUh^  Comwalis  et  Ruuel.) 

Longueur,  126  mètres;  largeur,  36  mètres;  tirant  d'eau  moyen, 
l^f90;  déplacement,  14,218  tons;  chevaux  indiqués,  18,240. 

Leur  armement  principal  se  composera  de  : 

4  canons  de  30<^  se  chargeant  par  la  calasse,  en  barbettes; 
12  18«  TR,  barbettes; 
12  12  livres. 

Les  canons  de  30^  auront  une  cuirasse  de  27^6. 

La  vitesse  sera  de  19  nœuds,  supérieure  à  celle  de  tous  les  cui- 
rassés anglais. 

Pour  les  quatre  croiseurs  du  programme  primitif,  deux  seront  de 
la  classe  Cressy  et  les  deux  autres  de  la  classe  désignée  sous  te  nom 
de  croiseur  cuirassé  (classe  Drake). 
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Les  caractéristiques  de  cette  classe  sont  les  suivantes  : 

Longueur 151  mètres. 

Largeur  extrême 22  mètres. 

Tirant  d*eau  moyen 7",90 

Déplacement 14,218  tonneaux. 

Chevaux  indiqués 30.250 

L'armement  se  composera  de  : 

2  23<^  avec  masques  cuirassés; 
6  15<^,  en  casemates; 
14  12  livres  TR. 

Les  canons  seront  du  modèle  le  plus  puissant  et  les  avants  de  ces 
croiseurs  très  défendus  contrôla  mer.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que 
ces  bâtiments  seront  les  plus  puissants  du  monde,  leurs  plans  ayant 
été  établis  après  étude  des  plans  des  navires  étrangers. 

[Interruption  de  sir  Evans  (Southampton)  :  «  Peuvent-ils  passer  le 
canal  de  Suez? 

c<  M.  Goschen.  —  Oui,  leur  tirant  d'eau  est  de  7"",90.  »] 

La  vitesse  sera  de  23  nœuds  ;  pour  les  croiseurs,  nous  cherchons 
aujourd'hui  à  leur  donner  surtout  une  grande  vitesse.  Nous  avons 
encore  deux  autres  croiseurs  du  programme  supplémentaire  à  con* 
struire. 

Sir  William  White  a  cherché  un  type  de  croiseur  cuirassé  à  très 
grande  vitesse  et  de  dimensions  modérées. 

Les  caractéristiques  seront  les  suivantes  : 

• 

Longueur.  . . . , 120  mètres. 

Largeur 20  mètres. 

Tirant  d'eau  moyen 6™,37 

Déplacement 9,950  tonneaux. 

Leur  vitesse  en  tirant  d'eau  normal  sera  de  23  nœuds,  le  nombre 
de  chevaux  indiqués,  22,290. 

L'armement  se  composera  de  14  15«  TR  (4  en  tourelles,  10  avec 
grands  sabords),  1012  livres  TR. 

Les  canons  de  15<^  seront  du  modèle  le  plus  récent  et  protégés  par 
des  cuirasses  de  10<^. 

En  mettant  ces  navires  en  chantier,  nous  nous  proposons  simple- 
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ment  d'atteindre  le  but  qae  j'ai  déjà  indiqué,  d'être  en  tout  cas  à  la 
hauteur  de  ce  qui  est  fait  par  les  autres  puissances. 

L'étude  des  plans  aura  certes  retardé  la  construction  de  ces  bâti- 
ments; mais  cette  perte  de  temps  sera  compensée  par  les  résultats 
que  nous  espérons  obtenir  d'avoir  une  grande  vitesse,  une  protection 
suffisante  et  un  petit  déplacement. 

PERSONNEL. 

J'arrive  maintenant  à  la  question,  personnel,  pour  la  présente 
année. 

A  la  date  du  1«'  avril,  le  nombre  d'hommes  et  de  mousses  voté  a 
été  recruté  sans  difficultés;  le  recrutement  s'est  effectué,  bien 
entendu,  dans  le  courant  de  toute  l'année. 

Quant  aux  hommes  de  la  réserve,  le  Parlement  n'a  pas  oublié  que 
ie  but  à  atteindre  était  de  ne  pas  avoir  seulement  une  réserve  sur  le 
papier,  de  ne  pas  avoir  seulement  des  hommes  ayant  été  exercés 
dans  des  batteries  à  terre,  mais  bien  des  marins  dont  la  plus  grande 
partie  eût  été  entraînée  h  bord  des  navires  de  guerre. 

Nous  avons  eu,  cette  année,  1800  hommes  de  la  réserve  embarqués 
dans  les  escadres  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée  ou  sur  les 
garde-côtes. 

Les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sont  des  plus  satis* 
faisants. 

Les  hommes  s'intéressent  à  leur  métier  et  les  officiers  s'intéressent 
aux  hommes. 

Les  rapports  entre  les  équipages  et  les  réservistes  ont  été  excel- 
lents, et  je  suis  heureux  qu'une  union  de  conséquences  aussi 
fécondes  s'établisse  entre  la  marine  de  guerre  et  la  marine  mar- 
chande. 

Maintenant,  je  fais  le  résumé  du  bilan  de  notre  année  financière. 

Nous  avons  facilement  recruté  notre  personnel. 

En  ce  qui  concerne  les  hommes  de  la  réserve,  nous  avons  réalisé 
notre  but. 

Notre  mobilisation  a  été  mise  au  point.  Les  approvisionnements 
de  nos  bases  navales  ont  été  renforcés. 

La  fourniture  des  canons  et  munitions  nécessaires  a  été  assurée. 
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Non  seulement  les  navires  ont  leur  plein  de  munitions,  mais  la 
réserve  de  munitions  de  rechange  était  complète  le  1*'  janvier  1899. 

Sept  euirassés  ont  été  mis  en  chantier,  ainsi  que  six  nouveaux 
croiseurs  cuirassés;  des  appels  à  rindnstrie  ont  été  lancés  poor  les 
deux  autres  croiseurs  déjà  cités. 

Notre  seul  mécompte  a  été  le  retard  apporté  auK  livraisons  de 
cuirasses  et  de  machines. 

La  dépense  totale  que  nous  avons  faite  est  énorme  ;  mais  si  nous 
avons  enrôlé  les  hommes,  si  nos  navires  sont  prêts,  si  nous  avons 
renforcé  nos  bases  d'opérations,  si  enfin,  à  tous  les  points  de  vue, 
nous  avons  tenu  la  marine  prête  au  combat,  je  pense  que  le  contri- 
buable trouve  aussi  sa  récompense  dans  la  sereine  égalité  d'ime  avec 
laquelle  le  pays  peut  faire  face  à  quelque  danger  que  ce  soit. 

V^KÎ-HAÎ-V^BÏ. 

Avant  de  passer  à  la  discussion  du  budget,  je  pense  que  le  Parte* 
ment  est  désireux  d'avoir  des  renseignements  précis  sur  deux  points 
particuliers. 

L*un  est  la  question  de  Wèl-hal-wel  ;  le  second  est  le  projet  de  loi 
concernant  les  travaux  maritimes. 

Weî-haî-weï  n'a  pas  été  sans  occasionner  des  dépenses  sous  forme 
d'acquisitions  de  terrains  sur  l'île. 

Ces  dépenses  portent  sur  l'année  courante  et  Tannée  prochaîne. 

Nous  nous  proposons  de  créer  à  Wei-haî-we!  une  base  secondaire 
navale,  de  la  fortifier  suffisamment,  d'y  avoir  un  dépôt  de  charbon, 
un  atelier  de  petites  réparations  et  surtout  d'en  faire,  par  le  dra- 
gage, un  mouillage  sûr. 

Une  drague  a  déjà  été  expédiée  en  Chine,  et  j'ai  la  satisfaction  de 
dire  aux  membres  de  ce  Parlement  qui  craignent  que  Weî-haî-wei 
ne  soit  un  mauvais  mouillage  que  les  commandants  de  nos  bâtîmmts, 
après  expérience  prolongée,  sont  arrivés  aujourd'hui  à  la  conclusion 
que  Weï-haï-weï  est  le  meilleur  mouillage  que  nous  ayons  dans  l'Est, 
et  que  cette  base  serait  d'une  très  grande  importance  dans  le  cas 
d'opérations  de  guerre  en  Chine. 

Le  climat  est  bon  et  les  renseignements  généraux  sur  ce  point  sont 
excellents. 

Pour  les  travaux  maritimes,  je  laisserai  la  parole  à  mon  honorable 
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ami  le  Lord  civil»  mais,  afin  que  le  Parlement  puisse  se  i^ndre 
compie  des  dépenses,  je  dirai  qne,  celte  année,  le  total  se  montera 
à  325,000,000  de  francs  et,  Tannée  prochaine,  à  375,000,000  de 
francs. 

NOUVEAU  PBOGBAMHB. 

Je  passe  maintenant  au  nouveau  programme  financier  : 

Pour  le  personnel,  nous  proposons  une  augmentation  de 
4,250  hommes  et  mousses,  ce  qui  donnera  un  chiffre  global  de 
110,000  hommes,  dont  6,500  en  instruction. 

II  est  facile  de  constater  que  cette  augmentation  est  due  à  la 
nécessité  où  nous  sommes  trouvés  d'avoir  un  programme  supplé- 
mentaire. 

L'année  dernière,  j'espérais  pouvoir  nous  arrêter  au  point  atteint, 
j'en  avais  même  donné  l'assurance  dans  mon  dernier  discours  ; 
mais  notre  attente  a  été  déçue,  non  que  nous  voulions  augmenter 
nos  armements,  mais  par  suite  du  développement  maritime  des 
autres  puissances. 

Laissez-moi  appeler  Tattention  du  Parlement  sur  les  désavan- 
tages que  nous  avons  au  point  de  vue  des  dépenses  du  personnel. 
Notre  armée  et  notre  marine  sont  composées  uniquement  de  volon- 
taires et,  par  suite,  coûtent  incontestablement  plus  cher  que  le  per- 
sonnel d'aucun  autre  pays. 

Nous  avons,  en  plus,  de  très  lourdes  charges  pour  notre  réserve, 
notre  régime  de  pensions  de  retraites,  de  gratifications,  institutions 
qui  sont  cependant  indispensables  pour  un  système  de  recrutement 
comme  le  nôtre  et  qui  augmentent,  dans  une  grosse  proportion,  les 
dépenses  de  la  marine. 

CONSTRUCTIONS  NEUVES. 

Nous  demandons  pour  ce  chapitre,  qui  est  le  plus  important  de 
tous,  un  chiffre  d'ouvriers  qui  est  largement  supérieur  à  celui  qui  a 
été  voté  Tan  passé. 

L'accroissement  pécuniaire  en  résultant  est  de  4,975,000  francs, 
réparti  entre  les  différents  articles  du  budget  des  constructions 
neuves. 

Je  me  permets  de  rappeler  au  Parlement  que  ce  budget  est  déter- 
miné par  quatre  Eacteurs  principaux  : 


652  RBVUB  MARITIME. 

1®  Les  engagements  antérieurs; 

3^  Les  fonds  nécessaires  pous  achever  les  navires  en  construction 
le  4"  avril; 

30  Les  fonds  nécessaires  aux  refontes,  réparations  de  navires 
armés  ou  en  réserve,  chantiers,  etc.  ; 

4®  La  somme  nécessaire  pour  le  charbon,  approvisionnements, 
armements. 

De  manière  à  exposer  bien  clairement  ce  qui  est  du  ressort  des 
constructions  mêmes,  je  vais  parler  d'abord  des  services  moins 
importants,  bien  que  leur  dotation  soit  encore  considérable. 

En  première  ligne,  nous  trouvons  une  somme  formidable  pour  le 
charbon. 

Cette  année,  le  charbon  est  inscrit  pour  la  somme  de  1S,S00,000 
francs  ;  en  réalité,  nous  en  dépensons  pour  23,000,000  de  francs. 

Sur  cette  somme,  la  hausse  du  prix  des  charbons  causée  par  la 
grève  nous  a  coûté  5,000,000  de  francs  ;  le  reste  est  attribué  aux 
consommations  ordinaires  que  Ton  a  reconnu  nécessaires  d'aug- 
menter pour  améliorer  Tinstruction  pratique  du  personnel,  et  aux 
besoins  de  toute  nature  de  la  marine. 

L'année  prochaine,  nous  demanderons,  pour  le  charbon,  une 
somme  de  3,725,000  francs  de  plus  que  cette  année,  qui  a  été 
cependant  très  chargée,  par  suite  du  prix  excessif  dû  à  la  grève  ; 
j'ai  le  regret  d'ajouter  que,  bien  que  le  travail  ait  été  repris,  le 
prix  du  charbon  n'est  pas  encore  revenu  à  son  cours  normal. 

Sur  les  approvisionnements,  je  n'insiste  pas  ;  je  me  bornerai  à 
dire  que  les  approvisionnements  demanderont  en  plus  cette  année 
1 ,950,000  francs,  et  les  machines  des  chantiers  1,875,000  francs. 
Il  ne  serait  pas  économique  de  ne  pas  faire  les  dépenses  indispen- 
sables pour  que  le  matériel  de  nos  chantiers  ne  fût  pas  amélioré 
dans  des  conditions  à  fournir  le  maximum  possible  de  rendement 
industriel. 

L'année  dernière,  nous  avions  réalisé  sur  ce  chapitre  une  écono- 
mie de  2,500,000  francs  que  nous  ne  retrouverons  pas  cette  année, 
ces  2,500,000  francs  ayant  été  dépensés  par  anticipation.  Le  total 
de  tous  ces  chapitres  se  monte  à  10,950,000  francs. 

Pour  les  réparations,  la  somme  demandée  est  10,275,000  francs, 
qui,  en  réalité,  est,  à  très  peu  de  choses  près,  ce  qui  a  été  déposé 


MAJUNBS  ÉTRANGÈRES.  653 

cette  année  ;  une  partie  de  la  somme  destinée  à  nos  fournisseurs  de 
cuirasses  et  de  machines  a  été  appliquée  au  travail  dans  les  arsenaux 
avec  l'autorisation  du  Trésor  et  en  vue  d'éviter  un  appel  supplémen- 
taire de  fonds. 

Je  suppose  que  mon  honorable  ami  en  face  sait  que  presque 
jamais  un  lord  de  l'Amirauté  n'a  réussi  à  faire  face  aux  réparations 
des  bâtiments  avec  les  sommes  allouées  à  cet  effet,  et  notre  but  en 
demandant  ces  augmentations  de  chapitres,  est  d'éviter,  dans  la 
mesure  du  possible,  des  crédits  supplémentaires. 

En  résumé,  je  tiens  à  faire  savoir  au  contribuable  qu'avec  un 
accroissement  de  1,095,000  francs  pour  le  charbon  et  une  somme 
de  10,275,000  francs  pour  les  réparations,  nous  espérons  faire  face 
à  toutes  les  éventualités. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  chapitre  des  constructions  neuves, 
divisé  en  deux  parties  distinctes  : 

1<>  Bâtiments  en  cours  de  construction  ; 

i^  Bâtiments  que  nous  jugerons  utiles  de  construire. 

Pour  la  première  partie,  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  contrat 
irrésiliable  de  travaux  commencés. 

Les  engagements  du  programme  original  et  du  programme  sup- 
plémentaire forment  un  total  de  206,375,000  francs,  sur  lesquels  la 
part  contributive  du  programme  supplémentaire  est  de  50,000,000 
de  francs  votés  en  août  dernier. 

J'ajouterai  que  le  chiffre  des  engagements  résultant  de  l'exécution 
du  programme  original  s'est  encore  accru  par  le  fait  des  délais 
démandés  par  les  constructeurs  dans  les  deux  dernières  années. 

Dans  l'exercice  financier  actuel,  la  production  des  cuirasses  et  de 
machines  a  été  inférieure  aux  prévisions  et  il  en  est  résulté  qu'une 
partie  des  fonds  alloués  pour  ce  matériel  ressortira  dans  le  budget 
de  cette  année. 

Ces  fonds  sont  compris  dans  les  155,625,000  francs  dont  il  a  déjà 
été  question. 

Je  rappelle  encore  ici  les  causes  qui  ont  conduit  à  l'adoption  du 
programme  supplémentaire. 

La  Russie  venait  de  voter  225.000,000  de  francs  pour  l'augmenta- 
tion de  sa  flotte,  à  répartir  en  quelques  années,  et  si  nous  estimons 
raisonnablement  à  cinq  le  nombre  de  ces  années,  nous  pouvons 
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constater  que  le  budget  de  la  marine  russe  reçoit  ub»  dMstion  eitra- 
ordinaire  de  50,000,000  de  francs  pour  chacune  de  ces  emq 
Si  le  chancelier  de  FÉchiquier  ayait  eu  la  possibilité  de 
une  somme  de  225,000,000  de  francs  k  la  disposition  de  rAmirauté, 
nos  engagements  eussent  été  diminués  de  50,000,000  de  francs  et 
nous  n'aurions  rien  eu  à  demander  en  plus  pour  le  chapitre  8. 
(rires  de  ropposiUcn).  H.  Goschen.  — -  Je  crois  m'étre  expliqué  clai- 
rement; si  nous  avions  pour  50,000,000  de  francs  de  nawes  en 
chantier  en  plus  de  ceux  qui  y  sont  actuellement,  il  m'est  permis  de 
dire  que  nous  aurions  en  train  une  masse  formidable  de  travaux. 

Arrivons  à  la  question  :  Que  devions-nous  proposer  pour  les  con- 
structions neuves  f  J'avais  à  examiner  la  question  à  trois  points  de 
vue: 

1<>  A  composer  un  programme  en  tenant  compte  des  budgets  et 
des  programmes  des  autres  nations  ; 

i^  A  étudier  l'influence  que  ces  programmes  pouvaient  avoir  sur 
le  rôle  particulier  que  doit  jouer  l'Angleterre,  comme  je  le  com- 
prends ; 

30  A  tenir  également  compte  de  la  prochaine  conférence  interna- 
tionale de  désarmement. 

Je  puis  ajouter  que  les  budgets  ou  programmes  des  autres  puis- 
sances ne  m'ont  paru,  en  aucun  cas,  influencé  par  l'approche  de  ce 
congrès  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  représentant  un 
gouvernement  qui  a  accepté  l'invitation  du  tsar,  nous  n'envisagions 
pas  la  situation  à  ce  point  de  vue  particulier. 

Ce  serait  de  l'affectation  de  notre  part  de  prétendre  qu'il  est  pos- 
sible d'établir  notre  programme  naval  sans  étudier  celui  des  autres 
nations. 

Cette  étude  n'a  rien  de  bien  rassurant. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  puissances  qui  pourraient  être  nos 
adversaires  éventuels  qui  augmentent  leur  flotte  aujourd'hui,  mais 
il  y  a  encore  un  immense  mouvement  de  construction  de  navires 
de  guerre  chez  des  nations  qui,  il  y  a  quelques  années,  commen- 
çaient à  peine  à  entrer  dans  ce  que  j'appellerai  là  rivalité  maritime. 

Les  six  principales  puissances  navales  ont  685,000  tonneaux  de 
navires  en  construction,  en  outre  de  235,000  tonneaux  en  projet. 

M.  DiUon»  —  Quelles  sont  ces  puissances  ? 


M.  Goscben.  -^  France,  Russie»  État&-Ums,  Japon,  Italie»  Alle- 
magne* 

Maintenant»  après  avoir  exposé  la  situation  des  conslradions 
maritimes  du  monde  et  la  situation  particulière  de  l'Angleterre,  je 
poserai  an  Parlement  la  question  de  savoir  si  elle  estime  que 
l'accroissemenl  du  budgel  de  la  marine  que  nous  croyons  de  notre 
devoir  de  proposer»  est  le  résultat  d'une  politique  agressive  préco- 
nisée par  un  quelconque  des  partis  politiques  de  ce  pays  ? 

Le  Parlem^t  ne  voit-il  pas  clairement  que  ce  nouvel  effort  nous 
est  imposé  par  la  nouvelle  situation  maritime  des  autres  pays  ;  nous 
n'avona  pas  été  les  promoteurs  de  ce  mouvement  par  une  action 
excessive.  Nous  n'avons  pas  essayé  de  surélever  nous-mêmes  la  base' 
(raise  thé  standard)  qui  nous  a  conduits  au  nombre  actuel  de 
navires  que  nous  avons  en  construction  ;  mais  nous  n'en  avons 
pas  moins  toujours  gardé  cette  base  en  vue  et  nous  avons  marché 
de  l'avant  d'une  manière  continue  :  je  crois  qu'on  ne  va  pas  manquer 
de  dire  dans  certains  groupes  que  ce  budget  est  un  budget  d'extra- 
vagance. (Applauiissetnentê  de  quel^pies  banc$  de  ropposMon.) 
M.  Goschen.  — Je  suis  heureux  de  voir  le  petit  nombre  de  membres 
qui  ont  pris  part  à  ces  applaudissements. 

En  prononçant  ce  discours»  je  n'ai  aucune  arrière-pensée  poli- 
tique ni  rintention  d'établir  des  comparaisons  entre  un  parti  ou  un 
autre  ;  j'ai  simplement  pour  but  de  prouver  au  pays  et  si  possible  à 
l'étranger  que  le  budget  présenté  ne  peut»  en  aucun  cas,  être  con- 
sidéré comme  un  budget  d'agression. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'étais  anxieux  de  ne  pas  livrer  à  la 
publicité  notre  budget  de  la  marine  avant  d'avoir  fait  cette  décla- 
ration. 

M.  DiUon.  —  L'honorable  membre  voudrait-il  nous  faire  savoir 
s'il  est  en  mesure  de  donner  des  explications  sur  la  publication  par 
le  Times  de  ce  matin  du  budget  de  la  marine  ? 

M.  Goschen.  —  La  question  m'a  déjà  été  posée  et  j'ai  répondu 
que  je  n'en  savais  rien  ;  cette  indiscrétion  est  due  à  un  manque  de 
bonne  foi  d'un  côté  ou  d'autre.  L'honorable  M.  Dillon  aurait  dû 

*■  La  base  adoptée  est  d'avoir  une  marine  suffisante  pour  lutter  franchement  aree  aran- 
tage  contre  ta  réunion  des  deux  flottes  étrangères  les  phis  puissantes. 

(NoéêéêVmiêêmr.) 
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ne  pas  m'interrompre  au  point  le  plus  intéressant  de  ma  déclara- 
tion. Ce  n*est  pas  une  question  de  parti;  la  raison  pour  laquelle 
j'étais  anxieux  de  faire  ce  discours  avant  de  déposer  le  budget  de  la 
marine  entre  les  mains  du  Parlement  tient  à  ce  que  je  ne  voulais  pas 
que  le  chiffre  total  de  ce  budget  fût  connu  du  monde  entier,  sans 
qu'on  eût  connaissance  des  raisons  qui  nous  ont  conduits  à  le  pro- 
poser et  des  conditions  dans  lesquelles  il  a  été  établi. 

Il  est  très  possible  que  si  le  public  avait  eu  connaissance  du 
budget,  on  eût  télégraphié  à  toute  l'Europe  que  nous  avions  pro- 
posé un  budget  immensément  grossi,  démasquant  ainsi  nos  projets 
d'agression  et  nos  intentions  hostiles  à  la  paix  générale  que  nous 
savons  que  le  pays  désire,  et  qu'aucun  cabinet  n'a  désiré  autant  que 
nous-mêmes. 

J'ai  parlé  de  la  situation  générale  en  ce  qui  regarde  les  construc- 
tions neuves  ;  mais  je  dois  appeler  votre  attention  sur  un  point  par- 
ticulier :  je  veux  parler  des  deux  nations  maritimes  les  plus  puis- 
santes, la  Russie  et  la  France.  Le  budget  naval  de  la  France  est  peu 
élevé  ;  il  en  est  autrement  de  celui  de  la  Russie  :  le  budget  russe 
s'accroit  cette  année  de  37,500,000  francs.  Si  vous  y  ajoutez  les 
33S,000,000  de  francs  du  budget  extraordinaire,  on  peut  constater 
que  les  Russes  peuvent  consacrer  cette  année  à  leur  marine  entre 
75  et  86,000,000  de  francs  de  plus  que  l'année  dernière. 

Si  vous  établissez  la  comparaison  entre  cette  somme  et  celle  que 
nous  vous  demandons,  soit  50,000,000  de  francs,  vous  penserez 
comme  moi  que  nous  n'avons  pas  dépassé  d'un  brin  (zot)  ce  que 
réclamaient  les  circonstances  avant  la  réunion  du  congrès. 

CONSTRUCTIONS   NOUVELLES. 

Voici  quelles  sont  nos  propositions  ;  nous  vous  demandons  de 
nous  accorder  : 

2  cuirassés, 

2  croiseurs  cuirassés  de  9,500  tonneaux, 

3  petits  croiseurs  très  rapides  et  beaucoup  plus  petits  en  vue 

d'une  utilisation  spéciale. 

J'appellerai  brièvement  l'attention  du  Parlement  sur  le  fait  que 
quelques-uns  de  nos  rivaux  ont  abandonné  l'idée  de  se  mesurer  avec 
nous  en  pleine  mer;  ils  estimaient  d'ailleurs  que,  s'ils  avaient  été 
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capables  de  le  faire,  la  meilleure  politique  à  suivre  eût  été  de  lasser 
la  patience  de  ce.  pays  par  une  attaque  prolongée  de  nos  navires 
marchands,  en  nous  affamant,  en  ruinant  notre  commerce  et  nos 
moyens  de  production. 

Ils  supposent  que  nos  cuirassés  bloqueront  leurs  ports  et  quHls 
seront  à  même  d'annihiler  notre  commerce  jusqu'au  jour  où  ce  pays 
serait  faligué  par  l'inquiétude,  l'injure  subie,  et  la  nécessité  de  con- 
fier notre  commerce  à  des  neutres.  {Ecoutez,  écoutez  t) 

Ce  plan  a  été  préconisé  ouvertement  dans  les  termes  les  plus 
clairs  ;  les  écrivains  scientifiques  et  techniques,  les  politiciens  et  les 
hommes  d'État  l'ont  non  seulement  approuvé,  mais,  qui  plus  est, 
sont  passés  de  la  théorie  à  l'application.  L'idée  suivie  aujourd'hui 
est  de  construire  des  croiseurs  très  rapides  qui  s'élanceraient  comme 
des  oiseaux  de  proie  sur  notre  commerce  maritime  et  nous  inflige- 
raient le  dommage  que  j'ai  essayé  de  vous  décrire. 

Nous  connaissons  le  plan  de  nos  ennemis;  notre  devoir  impérieux 
est  de  le  prévenir. 

La  demande  que  nou&  faisons  cette  année  de  cinq  croiseurs  n'a 
pas  d'autre  but  et  je  suis  convaincu  que  les  honorables  membres  de 
l'opposition  n'adopteraient  pas  une  autre  manière  de  voir. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  parler  de  deux  avisos  destinés  à  rem- 
placer des  navires  usés. 

Les  fonds  nécessités  par  l'application  de  ce  nouveau  programme 
se  montent  h  S,SOO,000  francs  pour  cette  année,  à  la  fin  de  laquelle 
les  deux  grands  croiseurs  seront  mis  en  chantier. 

De  plus  petits  navires  et  des  remorqueurs  demanderont  une  somme 
de  200,000  francs. 

En  ajoutant  ces  15,750,000  francs  aux  205,625,000  francs  qui 
représentent  les  engagements  pris  pour  les  constructions  entreprises 
les  années  précédentes,  nous  arrivons  à  221,375,000  francs,  l'aug- 
mentation étant  de  28,176,000  francs  pour  l'année  prochaine. 

En  totalisant  les  autres  articles  du  chapitre  8,  la  somme  totale  du 
budget  des  constructions  à  voter  est  de  320,500,000  francs  en  excé- 
dent de  50,400,000  francs  sur  le  budget  de  l'année  précédente. 

La  conférence  internationale  va  bientôt  s'ouvrir. 

Les  délibérations  de  ce  congrès,  les  actes  des  autres  puissances 
en  résultant  nous  permettront-ils  de  modifier  notre  programme  tout 
en  conservant  notre  position  relative  ? 
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Nous  afvms  été  forcés  d'imiter  les  autres  uatians  sans  prendre  la 
tète  du  moaTemenl,  sans  nous  hâter  plus  ^'elles. 

Quand  elles  ont  augmenté  leur  maiiiie,  nous  avons  développé  b 
nôtre.  {^Applaudissements.) 

Je  déclare  maintenant,  au  nom  du  gouvemenmt  de  Sa  Mqesté, 
que,  si  les  antres  nations  sont  disposées  à  réduire  kar  progiamaie, 
nous  sommes  prêts  à  les  imiter. 

Sans  aucun  doute,  les  difficultés  pour  arriver  à  nn  aeoord  sont 
immenses,  mais  notre  sincère  désir  est  que  le  congrès  ràississe  à 
allégé  Tefirayant  fardeau  qui  pèse  sur  les  nations  européennes. 
Cependant,  si  les  pomroirs  européens  n'arrivent  pas  à  s'entendre  et 
si  les  espérances  du  tsar  ne  se  réalisent  pas,  le  programme  que  j'ai 
soumis  au  Parlement  demeurera  intact. 

Ce  programme  a  été  établi  sur  les  bases  fixées  par  le  Pariement. 

C'est  le  programme  minimum  que  nous  puissions  tous  soumettre 
en  face  des  efiorts  des  autres  pays. 

C'est  le  programme  minimum  qui  permette  de  donner  satisfaction 
à  ce  que  le  peuple  anglais  est  en  droit  d'attendre  de  sa  marine. 

Nous  avons  vu  que  le  chapitre  8  était  de  50,400,000  francs,  que 
celui  du  personnel,  y  compris  les  autres  chapitres,  était  accni  de 
21 ,500,000  francs,  ce  qui  porte  l'augmentation  totale  à  71,500,000  fr. 
et  le  chiffre  global  de  tout  le  budget  à  864,662,000  francs. 

L'honorable  membre  pour  Montrose  a  dit  que  ie  budget  de 
700,000,000  de  francs  était  un  budget  de  profonde  paix. 

Je  ne  sais  vraiment  si  le  Parlement,  se  souvenant  de  la  période 
d'agitation  de  l'automne  dernier,  estimera  que  Tétat  de  l'Europe 
était  alors  celui  d'une  paix  profonde,  je  dirai  plutôt  que  Ion  était 
dans  un  état  de  paix  précaire. 

Je  voudrais  connaître  sous  quel  prétexte  général  de  réduction  de 
dépenses  ceux  qui  s'embarquent  dans  cette  campagne  ont  l'intention 
d'attaquer  les  chiffres  du  budget  de  la  marine.  (Ecoutez,  écoiUezf) 
Je  n'ai  aucune  crainte  de  les  voir  s'attaquei*  au  cabinet,  mais  qu'on 
ne  les  laisse  pas  essayer  de  dissuader  le  peuple  anglais  de  supporter 
les  taxes  et  les  charges  nécessaires  pour  satisfaire  aux  devoirs  de 
l'empire.  (Applatulissements  ministériels.) 

S'ils  désirent  voir  opérer  des  réductions,  qu'ils  les  indiquent  ; 
qu'ils  discutent  ouvertement  ;  que  nous  sachions  où  nous  en 
sommes.  Le  moment  est  venu  où  la  nation  va  être  mise  à  l'épreuve 
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pour  payer  les  frais  de  cette  grosse  dépense.  (Applatidissements 
nationalistes.) 

Je  crois  que  la  nation  est  préparée  à  la  supporter;  je  ne  puis 
croire  que  la  nation,  qui,  l'année  dernière  était  satisfaite  de  notre 
situation  ;  je  ne  puis  croire  que  les  honorables  membres  qui,  l'année 
detnière,  allaient  de  plate- forme  en  plate-forme  sincèrement  et 
patriotiquement  comme  nous  le  croyons,  parlant  de  notre  prédomi- 
nance; je  ne  puis  croire  que  ces  mêmes  membres,  sous  prétexte 
d'économie  et  de  résistance  à  de  nouveaux  impôts,  soient  désireux 
de  voir  leurs  actes  avoir  pour  conséquence  la  diminution  des  efforts 
que  nous  sommes  dans  l'obligation  de  faire  si  nous  voulons  con- 
server notre  propre  territoire.  {Our  own.) 

La  question  peut  être  considérée  à  plusieurs  points  de  vue. 

Si  vous  supposez  qu'une  guerre  est  une  improbabilité  absurde,  si 
vous  croyez  possible  d*avoir  la  paix  sans  être  puissant,  si  vous  avez 
confiance  dans  la  douce  modération  de  l'Europe,  j'admets  qu'un 
pareil  budget  est  un  crime;  mais,  si  vous  pensez  le  contraire,  ce 
budget  devient  une  nécessité  et  c'est  alors  l'expression  de  la  volonté 
d'un  peuple  aimant  la  paix,  mais  déterminé.  (Chaleuretuo  applaudis- 
sements.) 

M.  Goschen  s'est  alors  retiré. 

La  déclaration  précédente  a  été  faite  devant  le  Parlement  le 
10  mars  ;  la  discossion  du  budget  a  été  remise  au  14  mars.  If.  Gos- 
chen s'est  foit  excuser  de  ne  pouvoir  y  assister  et  a  été  remplacé  par 
le  secrétaire  de  l'Amirauté,  M.  Macartney. 

Le  discours  du  premier  Lord  a  été  traduit  littéralement  à  cause 
de  son  importance  politique;  nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéres- 
sant de  donner  des  extraits  des  principaux  discours  de  la  séance  du 
14  mars,  dans  laquelle  le  budget  a  été  discuté. 


Séance  du  Parlement  du  14  mars  lâ99. 

Sir  Kay  Shuttleworth,  après  examen  des  budgets  successifs  de 
la  marine  depuis  18dâ,  pense  que  le  terme  colossal  n'est  pas  exagéré 
en  parlant  du  budget  actuel  et  que  le  peuple  anglais,  devant  un 
déficit  certain  et  de  nouvelles  taxes  à  créer,  est  anxieux  de  voir 
mettre  un  terme  à  cet  accroissement  de  charges. 
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Bien  que  reçue  avec  un  scepticisme  cynique  dans  certains  milieux, 
l'annonce  de  la  conférence  du  tsar  a  éveillé  dans  la  nation  Tespé- 
rance  de  voir  réduire  le  lourd  fardeau  qu'elle  supporte  et  Thonorable 
membre  déclare  que,  si  le  gouvernement  ne  fait  pas  son  possible 
pour  faciliter  les  projets  du  tsar,  le  peuple  anglais  estimera  qu'une 
grande  occasion  a  été  perdue. 

La  confiance  dans  la  réussite  du  congrès  eût  été  certes  plus 
grande  sans  l'augmentation  du  budget  de  la  marine;  mais  on  doit 
avoir  confiance  dans  la  promesse  faite  par  le  premier  Lord,  au  nom 
du  gouvernement,  de  modifier  le  programme  des  constructions  si  les 
autres  puissances  diminuent  le  leur. 

Sir  Kay  déplore  la  perte  d'argent  inutilement  dépensée  pour  la 
grande  manifestation  navale;  il  parle  d'un  ton  sarcastique  delà 
grande  surexcitation  du  peuple  l'automne  dernier,  des  racontars  des 
journaux  sur  les  travaux  des  arsenaux  et  les  rappels  des  officiers. 

Pourquoi,  demande-t-il,  le  premier  Lord  n'a-t-il  pas  calmé  cette 
effervescence  par  une  déclaration  ayant  un  caractère  officiel  ? 

Sir  Kay  ne  doute  pas  que  la  lettre  adressée  par  le  premier  Lord 
pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  aux  fêtes  des  couteliers  de 
Sheffield  n'ait  plus  fait  pour  égarer  l'opinion  que  tous  les  articles  de 
journaux. 

Parlant  du  travail  surhumain  incombant  surtout  au  premier  Lord 
et  au  Lord  contrôleur  par  le  développement  colossal  de  la  marine,  il 
émet  l'avis  que,  pour  éviter  de  graves  mécomptes,  il  est  temps  de 
remanier  l'organisation  intérieure  actuelle;  il  a  peur  de  voir  la 
machine  administrative  elle-même  se  détraquer  sous  l'énorme  far- 
deau qu'elle  supporte  ;  l'heure  est  venue,  ajoute-t-il,  de  diminuer  la 
charge  écrasante  (bien  que  supportée  vaillamment  jusqu'ici)  imposée 
à  quelques  officiers  surmenés  par  l'accroissement  presque  sans 
limites  des  charges  de  leurs  départements. 

Passant  à  la  question  du  personnel  il  remarque  que,  si  la  demande 
d'hommes  est  inférieure  à  celle  de  l'année  dernière,  l'augmentation 
du  nombre  d'officiers  est  considérable  : 

Les  officiers  entretenus  passent  de  111  à  173; 
Les  officiers  subalternes  —  de  39  à  119; 
Warant  officiers  —      de    50  à  171. 

En  ce  qui  regarde  les  constructions  neuves,  sir  Kay  regrette  que 
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le  premier  Lord  n'ait  pas  donné  comme  d'habitude,  dans  son  mémo- 
randum, la  liste  des  navires  en  construction  ;  il  a  cherché  à  réparer 
de  son  mieux  cette  omission  et  voici  le  résultat  de  ses  recherches  : 

Cuirassés 42    sont    en  construction  (1898-1899). 

Idem 18  seront  —  (1899-1900). 

Croiseurs  cuirassés  de  1'*  classe.. .  16    sont  »  (1898-1899). 

Idem 18  seront  —  (1899-1900). 

Autres  croiseurs 16    sont  —  (1898-1899). 

Idem 22  seront  —  (1899-1900). 

Destroyers 41    sont  —  (1898-1899). 

Idem 88  seront  —  (1899-1900). 

Les  tonnages  varient  de  13,000  à  1S,000  tonnes  pour  les  cui- 
rassés, de  9,800  à  14,000  tonnes  pour  les  croiseurs. 

Les  prix  des  cuirassés  sont  de  21  à  22,5  millions  {classe  Majestic); 
25,000,000  (classe  Formidable)  ;  de  17,500,000  francs,  pour  les 
grands  croiseurs  (classe  Power  fui);  de  18,000,000  de  francs  pour 
les  croiseurs  (classe  Cressy).  Il  eût  été  intéressant  pour  le  Parlement 
de  comparer  ces  chiffres  aux  chiffres  analogues  des  puissances 
étrangères,  mais  les  termes  de  comparaison  manquent,  en  général, 
excepté  pour  la  France. 

En  se  reportant  au  rapport  de  M.  de  la  Porte,  rapporteur  de 
la  commission  du  budget,  l'honorable  membre  trouve  que  le 
budget  français  de  1892  pour  les  constructions  neuves  s'élevait  à 
70,500,000  francs,  et  en  1899  à  92,500,000  francs;  il  n'a  donc  pas 
doublé  comme  le  nôtre,  mais  augmenté  de  33  p.  100. 

Les  armements,  en  1892,  coûtaient  32,500,000  francs;  en  1899, 
28,750,000  francs,  ce  qui  revient  à  dire  que  les  armements  ont 
diminué  d'un  huitième. 

Il  constate  en  France  une  fluctuation  extraordinaire  dans  les 
armements  d'année  en  année;  mais  s'il  y  a  eu  augmentation  réelle 
dans  les  armements,  elle  est  au  plus  de  20  p.  100. 

Dans  ces  conditions,  n'y  aurait-il  pas  lieu  d'adopter  la  politique 
de  veiller  et  d'attendre?  (  Watch  and  wait.) 

Il  y  a  de  très  grands  avantages  à  attendre,  car  les  progrès  faits 
dans  les  dernières  années  sont  immenses  au  point  de  vue  de  Tartil- 
leric,  des  cuirasses  et  de  la  vitesse. 

En  Angteterre,  nous  no.us  sommes  plaints  des  retards  apportés 
dernièrement  dans  nos  livraisons;  mais  ces  retards  sont  insignifiants 
comparés  à  ceux  des  constructions  françaises. 
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Prenons  deux  exemples  : 

VImplacabb,  lancé  samedi  dernier,  a  été  commencé  en  juin  tM8. 

Le  Glortff  qni  a  été  commencé  en  décembre  1896,  a  été  mis.  à  l'eau 
la  semaine  dernière  et  sera  prêt  à  faire  ses  essais  en  1899. 

Inutile  de  parler  des  records  du  Majestic  et  du  Magnificent,  qui 
ont  été  terminés  en  vingt-deux  et  vingt-quatre  mois  depuis  le  jour 
de  la  pose  de  la  quille. 

Si  Ton  examine  maintenant  les  constructions  en  France,  d'après 
les  documents  de  M.  de  la  Porte,  tant  à  l'État  qu'à  Tindustrie  : 

Il  a  été  question  de  la  Jeanne^ Arc  en  1895  et  même  avant;  la 
mise  en  chantier  a  eu  lieu  en  octobre  1896,  et  le  bâtiment  ne  sera 
prêt  qu'en  1901,  soit  cinq  ans  après. 

Le  Dupleix,  dont  la  construction  avait  été  ordonnée  en  1897, 
n'était  pas  commencé  en  janvier  1899  et  sera  terminé  au  plus  tW 
dans  les  premiers  mois  de  190S. 

Le  constructeur  civil  du  Desaix  a  demandé  trois  ans  quatre  mois; 

Celui  du  Kléber,  trois  ans  six  mois; 

Celui  du  Château-Renault,  trois  ans  neuf  mois. 

Pour  le  d*Entreca8teauXy  on  avait  demandé  quatre  ans,  et  cinq 
années  se  sont  écoulées  avant  sa  mise  en  service. 

Pour  les  cuirassés,  le  Charlemagne,  commencé  en  1893,  n'est  pas 
encore  prêt,  pas  plus  que  le  GauloiSy  commencé  en  janvier  1895. 

Le  Saint-Louis,  mis  en  chantier  en  1894,  va  faire  ses  essais,  miis 
n'aura  pas  ses  tourelles  avant  190O. 

M.  de  la  Porte  déplore  ces  constatations  affligeantes.  1^  John  Kay 
estime  que,  dans  ces  conditions,  on  n*a  qu'à  veiller,  à  attendre,  ei 
à  profiter  des  découvertes  récentes,  qu'il  est  très  întéressanf  de 
suivre  le  mouvement  de  ralentissement  de  la  construction  des  cui- 
rassés et  d'examiner  les  effets  de  la  politique  suivie  en  France  dans 
ces  dernières  années  ;  M.  de  la  Porte  déclare  également  que,  grâce 
à  une  vigoureuse  impulsion,  la  flotte  française  s'est  accrue  de  douze 
cuirassés  de  1889  à  1899  inclusivement. 

«  Mais,  s'écrîe-t-il,  pourrons-nous  jamais  arriver  à  égaler  le 
nombre  des  cuirassés  anglais?  Il  suffit,  dit  le  rapporteur  français, 
pour  éloigner  cette  idée  de  constater  que  la  flotte  anglaise  a  été 
renforcée  de  vingt  et  un  cuirassés  de  1891  à  1896.  »  (M.  de  la  Porte 
a  commis  une  erreur  ;  c'est  vingt  cuirassés  seulement  qui  ont  été 
construits  pendant  cette  période.) 
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Ponr  les  croisears,  le  rapporteur  français  constate  une  situatioj» 
encore  plus  désavantageuse,  la  France  possédant  138,000  tonnes  de 
croiseurs  contre  588,41  S  tonnes  de  croiseurs  anglais,  soit  une  diffé- 
rence de  391,725  tonnes  en  faveur  de  l'Angleterre. 

L'écart  entre  les  cuirassés  anglais  et  français  étant  de  287,81& 
tonnes,  il  résulte  de  ces  comparaisons  que  la  différeuce  de  tonnes 
entre  les  croiseurs  anglais  et  français  est  de  100,000  tonnes  supé- 
rieure à  récart  existant  entre  le  tonnage  des  cuirassés  des  deux 
nations.  Sir  Kay  trouve  qu^en  établissant  le  bilan  des  forces  des 
deux  pays,  H.  de  la  Porte  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  des 
grands  devoirs  que  l'Angleterre  avait  k  remplir  en  temps  de  paix, 
par  suite  de  retendue  de  son  empire  colonial. 

Le  rapport  de  M.  de  la  Porte  se  termine  ainsi  :  «Nous  allons 
regagner  le  temps  perdu  »,  et  il  approuve  sans  réserve  la  décision 
du  ministre  de  la  marine  de  porter  tous  ses  efforts  sur  les  croiseurs, 
tes  torpilleurs  et  les  sous-marins;  Tannée  précédente,  il  y  avait  m 
également  en  France  une  réduction  apportée  h  la  constniction  de 
nouveaux  cuirassés. 

Sir  John  Kay  n'éprouve  pas  le  besoin  d'entrer  dans  des  détails 
complets  pour  rassurer  le  Parlement;  nous  avons  vingt-neuf  cui- 
rassés armés;  nous  en  construisons  six  de  la  classe  Ccmapus,  quatre 
de  la  classe  Duncan,  qui,  avec  les  deux  nouveaux  cuirassés  de  cette 
année,  formeront  un  total  de  quarante-un.  Pour  les  croiseurs,  le 
premier  Lord  a  parlé  du  projet  de  construction  des  croiseurs  cor- 
saires et  des  dommages  qu'ils  pourraie&t  causer  à  notre  commerce^ 
mais  si  quelque  membre  du  Parlement  a  des  craintes  à  ce  sujet, 
l'orateur  l'invite  à  parcourir  les  pages  157  et  suivantes  du  grand 
ouvrage  du  capitaine  Maham  sur  l'infinenee  de  la  puissance  maritime 
dans  le  monde. 

«  Parlant  de  VAlabamay  du  S^^n^^et  autres  navires  similaires,  le 
capitaine  Maham  expose  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  voir  de  parmls 
exploits  se  renouveler  en  face  d'une  grande  puissance  maritime  9, 
et,  plus  loin,  que  de  pareilles  injures  sans  autres  faits  de  guerre  sont 
plutôt  irritants  qu'affaiblissants;  à  moins  que  la  domination  de  la 
mer  ne  soit  obtenue  par  la  destruction  de  la  flotte  ennemie,  une 
guerre  de  course  ne  causera  qu'une  gène  passagère. 

Cette  gêne  passagère  pourrait  devenir  sérieuse  pour  un  pays  qui 
n'aurait  pas  de  croiseurs  rapides  ou  en  aurait  en  quantité  insuffi- 
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santé;  mais  tant  que  la  flotte  restera  intacte,  la  sécurité  nationale 
ne  sera  pas  en  danger. 

En  terminant  son  discours,  sir  John  Kay  Stluttleworth  regrette 
que  le  premier  Lord  de  TÂmirauté  n*ait  pas  suffisamment  justifié  les 
demandes  de  crédits  supplémentaires  ;  il  déclare  que,  dans  son  parti, 
on  est  partisan  d'une  entente  avec  la  Russie,  et  que  cette  entente 
doit  amener  une  réduction  des  armements;  il  espère  que  la  Confé- 
rence de  la  paix  réussira  à  trouver  le  moyen  de  réduire  Ténorme 
dépense,  qui  pèse  non  seulement  sur  les  riches,  mais  aussi  sur  les 
pauvres  et  laborieuses  masses  du  peuple. 

Sir  John  Colomb  désire  traiter  deux  questions  relatives  à  la 
politique  navale  de  l'Angleterre;  il  émet  l'avis  que  l'affirmation  du 
premier  Lord  qu'il  est  prêt  à  diminuer  les  constructions  en  cas  de 
diminution  du  programme  des  puissances,  mais  à  maintenir  le  nou- 
veau programme  dans  le  cas  contraire,  est  l'avènement  d'un  regret- 
table et  nouveau  point  de  départ  pour  la  politique  anglaise. 

Il  n'y  a  aucun  parallèle  possible  entre  la  situation  de  l'Angleterre 
et  celle  des  autres  pays;  la  seule  base  rationnelle  pour  la  détermi- 
nation de  notre  force  navale  doit  être  établie  non  pas  seulement  en 
tenant  compte  de  Tétat  des  forces  étrangères,  mais  également  en 
tenant  compte  de  l'ensemble  des  positions  et  des  distributions  géo- 
graphiques de  ces  forces. 

La  base  actuelle,  qui  doit  nous  permettre  d'être  franchement 
supérieurs  à  deux  quelconques  des  puissances  maritimes,  est  théo- 
rique et  sans  aucune  consécration  pratique. 

Sir  John  Colomb  proteste  contre  le  fait  que  la  réduction  des  forces 
des  puissances  doive  être  suivie  d'une  réduction  proportionnelle  des 
forces  anglaises;  il  considère  l'idée  comme  dangereuse;  il  a  besoin 
d'être  renseigné  sur  ce  qui  concerne  le  Japon  et  les  États-Unis. 

Les  réductions  proposées  à  la  suite  de  la  Conférence,  si  elle  aboutit 
au  but  proposé,  seront  sûrement  de  nature  à  affaiblir  tellement  les 
flottes  des  eaux  anglaises  que  l'empire  tout  entier  serait  en  péril. 
Tout  le  monde  a  le  même  désir  de  voir  le  Congrès  nous  apporter  la 
paix;  mais  sir  Colomb  ne  croit  pas  que  la  réduction  des  forces 
anglaises  soit  un  bien  pour  la  paix. 

L'histoire  est  là  pour  le  prouver  :  ce  n'est  que  depuis  que  la 
suprématie  des  mers  a  été  dans  les  mains  anglaises,  au  commence- 
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ment  de  ce  siècle,  que  le  monde  a  joui  quelquefois  d'une  paix  pro- 
longée. 

Il  regrette  que  son  honorable  ami  le  premier  Lord  ait  passé  sous 
silence  un  événement  important  dont  le  message  de  la  Reine  a  fait 
mention  : 

Il  veut  parler  de  la  proposition  de  la  colonie  du  Cap  de  participer, 
dans  une  certaine  mesure^  aux  dépenses.  Il  y  avait  là  un  nouveau 
point  de  départ  dans  le  fait  d'un  pays  d'outre-mer  reconnaissant  ses 
devoirs  envers  la  mère  patrie,  fait  dont  le  ministre  n'a  pas  parlé  et 
dont  il  a  été  à  peine  question  au  Parlement. 

Si  Ton  veut  voir  les  choses  en  face,  le  but  du  gouvernement  est 
de  maintenir  l'intégrité  de  l'empire  et  sa  défense  sans  faire  appel 
aux  deux  îles  très  populeuses  du  nord-ouest  de  l'Atlantique. 

Ce  programme  n'est  pas  vu  avec  satisfaction  par  les  habitants  de 
l'Angleterre;  le  problème  à  résoudre  était  de  faire  appel  aux  res- 
sources de  toutes  les  parties  de  l'empire  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts  et  de  leurs  droits  communs.  Sir  John  Colomb,  parlant  de 
l'extrême  développement  de  l'empire  anglais  aux  colonies,  estime 
que  ces  colonies  ne  peuvent  ignorer  l'accroissement  de  forces  néces- 
saire à  la  protection  de  cet  empire. 

L'heure  n'est  pas  éloignée  où  Ton  sera  obligé  de  faire  un  choix 
entre  deux  solutions  :  ou  diminuer  les  forces  navales  et  mettre 
l'empire  en  danger,  ou  augmenter  les  taxes  da  seul  peuple  anglais. 

Lorsque  ce  peuple  comprendra  qu'il  paye  seul  pour  la  protection 
d'un  commerce  plus  grand  que  le  commerce  total  de  la  France  et 
qui  ne  touche  en  rien  à  l'Angleterre,  ni  comme  importations,  ni 
comme  exportations,  ni  comme  affaires,  la  question  se  posera  dans 
un  esprit  hostile  également  désastreux  pour  les  colonies  et  pour 
nous-mêmes. 

M.  Kearley  déclare  qu'il  lui  paratt  impossible  de  conserver  inté- 
gralement, en  temps  de  paix,  le  personnel  nécessaire  au  temps  de 
guerre,  et  que  tous  les  pays  se  sont  assurés  une  forte  réserve  navale 
pour  le  cas  de  guerre. 

Il  est  donc  très  important  d'examiner  la  situation  en  ce  qui  con- 
cerne la  réserve. 

En  dix  ou  douze  ans,  l'Angleterre  a  augmenté  son  personnel  actif 
dç  près  de  40,000  hommes,  tandis  que  la  réserve,  pour  la  même 
période,  ne  s'accroissait  que  de  8^000  hommes  (19,000  à  27,000). 
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Il  a  la  convîctîan  que  la  réserve  aetnelle  est  insuffisante;  l'hi^ 
norable  membre  pour  York  avait  calculé  qu'un  minimum  de 
75,000  hommes  était  indispensable  pour  assurer  ce  service;  si  son 
calcal  est  exact,  il  nous  manquerait  50,000  hommes. 

Comment  peut-on  se  procurer  ce  personnel? 

Deux  procédés  sont  applicables  :  créer  des  engagements  à  court 
terme,  ou  faciliter  dans  des  conditions  mieux  organisées  le  recrute- 
ment <f  une  réserve  navale  dans  la  marine  marchande. 

Le  sérieux  danger  des  engagements  à  court  terme  serait  de  com- 
promettre les  engagements  à  long  terme,  qui  ont  rendu  de  si  grands 
services  à  la  marine. 

Il  paraît  d^ailleurs  impossible  de  faire  fonctionner  simultanémevt 
les  deux  services. 

La  grande  difficulté  à  laquelle  on  se  hem*te  pour  le  recrutement 
des  marins  de  commerce  tient  surtout  h  la  diminution  continue  du 
nombre  des  marins  anglais  dans  la  marine  marchande  et  à  leur 
remplacement  par  des  marins  étrangers  et  des  lascars. 

Les  armateurs  seraient  disposés  h  étudier  un  système  de  création 
de  navires-dépôts  sur  la  côte,  où  les  mousses  pourraient  être  reçus, 
un  peu  entraînés  avant  leur  entrée  dans  la  marine  marchande,  et 
s'engageraient  à  faire  partie  de  la  réserve  navale. 

M.  Kearley  termine  en  disant  qu'il  serait  intéressant  de  connaître 
te  résultat  des  négociations  qui  ont  été  engagées  entre  l'Amirauté  et 
les  gouverneurs  des  colonies  au  sujet  des  enrôlements,  dans  les 
colonies,  d'hommes  destinés  h  la  réserve. 

M.  Gibson  Boi^les  dit  que  ThonorableM.  Kearley  a  plutôt  perdB 
de  vue  le  fait  que  très  peu  d'hommes  de  la  réserve  swont  utilisables 
en  temps  de  guerre  à  bord  des  navires. 

Passant  à  la  question  de  l'aecroissetnent  du  budget,  il  considère 
que  la  preuve  de  sa  raison  d'être  est  démontrée  suffisamment, 
puisque  Jusqu'ici  personne  n'a  proposé  d^amendement  contre  cette 
augmentation. 

Une  marine  en  elle-même  n'est  pas  forcément  agressive,  et  le 
budget,  tel  qu'il  était,  devait  être  le  résultat  des  délibérations  du 
conseil  de  défense,  en  tenant  compte  de  la  situation  actuelle  de 
l'Europe  et  en  vue  des  événements  possibles  d'un  avenir  prochain. 

Il  était  incontestable  qu'une  augmentation  du  budget  slmposaif , 
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et  quel  moyen:  de  comparaison  ayait-on  d'ailleurs  ayec  les  autres 
puissances? 

Comparer  les  tonnages  est  très  défectueux  comme  méthode  ;  com- 
parer le  nombre  de  navires  Fêtait  plus  encore,  à  moins  qu'ils  ne 
fussent  égaux  en  TÎtesse,  armement,  équipages;  le  nombre  d'hommes 
et  de  canons  n'a  plus  aucune  signification  aujourd'hui,  où  la  vitesse, 
la  manœuvre  des  bâtiments  et  les  traditions  tiennent  une  si  grande 
place. 

L'énorme  avantage  de  l'Angleterre  est  d'avoir  des  traditions  de 
près  de  trois  siècles,  de  posséder  un  code  de  service  où  les  plus 
petites  questions  concernant  la  prospérité  de  la  marine  sont  étudiées 
minutieusement. 

Un  autre  avantage  inestimable  réside  dans  notre  position  géogra- 
phique; toutes  les  puissances  maritimes  réunies  du  monde  seraient 
incapables  de  bloquer  nos  ports,  et  eussions-nous  des  ennemis 
dans  le  Nord  et  dans  le  Sud,  nous  pourrons  toujours  les  empêcher 
de  se  rejoindre;  le  capitaine  Maham  a  bien  décrit  la  situation  unique 
de  TAngleteiTe,  avec  sa  solide  position  à  Gibraltar. 

En  réfléchissant  à  tous  ces  avantages,  M.  Gibson  Bowles  se  trouve 
satisfait  de  l'état  actuel  de  la  marine;  mais  il  se  demande  si  Ton  n'a 
pas  un  peu  exagéré  les  dangers  que  nous  courions  et  les  dépenses. 

Il  termine  en  disant  que  si  le  conseil  de  cabinet  estime  qu'il  y  a 
une  possibilité  de  guerre  future,  il  ne  discutera  pas  les  augmenta- 
tions demandées;  mais  il  est  d*avis  que  le  but  ne  devrait  pas  être  de 
construire  le  plus  vite  possible,  mais  aussi  tard  que  la  prudence  le 
permettrait. 

Sir  Baker  (Porstmouth)  rend  témoignage  de  l'approbation  géné- 
rale du  budget  tel  qu'il  est  présenté,  par  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers de  marine;  il  se  plaint  que  l'armée  soit  mieux  traitée  que  la 
marine. 

Ni  la  ration,  ni  la  paye,  ni  la  retraite  n*ont  été  modifiées  depuis 
des  années,  tandis  que  presque  toutes  les  classes  d'hommes  de 
l'armée  ont  été  généreusement  traitées. 

Rien  n'a  été  fait  pour  maintenir  au  service  les  ouvriers  mécani- 
ciens ou  de  profession,  d'où  résulte  la  grande  difficulté  que  l'on 
éprouve  aujourd'hui  à  se  procurer  les  hommes  nécessaires. 

La  marine  a  besoin  actuellement  d'un  grand  nombre  de  chauf- 
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feurs  et,  bien  que  le  filet  soit  tendu  partout,  personne  n'ignore  son 
impuissance  à  recruter  des  hommes  entraînés  et  capables. 

Un  chef  chauffeur  a  de  grandes  responsabilités,  et  cependant  sa 
solde  est  à  peine  la  moitié  de  ce  qu'il  recevrait  dans  l'industrie. 

Des  promesses  ont  été  faites  maintes  fois  aux  maîtres  de  la 
marine  et  aucune  d'elles  n'a  été  tenue. 

Sir  Baker  ne  veut  pas  cacher  à  l'Amirauté  l'amer  désappointement 
des  meilleurs  serviteurs  de  la  marine  en  voyant  qu'ils  n'obtiennent 
aucune  réponse  favorable  en  ce  qui  regarde  les  améliorations 
demandées  depuis  si  longtemps  pour  eux. 

L'amiral  Field  (Sussex)  remercie  sir  Baker  de  l'intérêt  qu'il  porte 
aux  marins;  bien  souvent  les  hommes  techniques  de  la  marine  ont 
demandé  sans  aucun  succès  des  améliorations  pour  leurs  hommes; 
il  faut  espérer  que  les  civils  {civilians)  auront  la  main  plus  heureuse; 
il  n'est  pas  d'accord  avec  l'honorable  membre  pour  l'augmentation 
générale  de  la  solde  de  tous  les  matelots  ;  à  une  instruction  plus 
élevée  doit  correspondre  une  meilleure  paye,  et  aujourd'hui  des 
avantages  sérieux  sont  faits  aux  matelots  brevetés  {trained  men)i 
aux  torpilleurs,  aux  canonniers  et  aux  hommes  possédant  le  brevet 
de  bonne  conduite  ; 

La  question  des  chauffeurs  se  représente  depuis  une  dizaine 
d'année  à  chaque  session  du  Parlement,  et  l'amiral  Field  est  en 
grande  partie  de  l'avis  de  sir  Baker. 

Quelques  concessions  ont  été  obtenues  sous  forme  d'une  paye  de 
seconde  classe  pour  les  chefs  chauffeurs;  mais  la  prime  de  réenga- 
gement des  chauffeurs  est  trop  faible  et  on  n'a  tenu  également  aucun 
compte  des  plaintes  des  marins  gardes-côtes; 

Les  warants  officers  ont  aussi  leurs  griefs  bien  qu'ils  aient  presque 
la  promesse  de  pouvoir  parvenir  à  un  rang  plus  élevé  ; 

L'amiral  Field  est  cependant  heureux  de  voir  que  TAmirauté  a 
compris  la  nécessité  d'accroître  le  nombre  des  warants  officers;  ce 
grade  permet  d'organiser  un  système  d'avancement  admirable  pour 
la  maistrance. 

Sir  Ch.  Dilke  a  l'intention  de  parler  de  deux  questions  : 
La  première  est  relative  aux  retards  apportés  aux  livraisons  de 
cuirassés  ;  il  a  été  prouvé  que  des  usines  privées  avaient  fourni  des 
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plaques  au  gouvernement  japonais  bien  plus  rapidement  qu'au  gou- 
vernement anglais  avec  lequel  elles  avaient  passé  des  marchés  ; 

Lé  premier  Lord  n'est  pas  d'avis  que  la  marine  fabrique  elle-même 
ses  plaques,  mais  sir  Dilke  estime  qu'il  y  aurait  grand  avantage  à 
garantir  des  fournitures  de  plaques  dans  certaines  conditions  à 
quatre  des  usines  les  plus  importantes  ; 

La  seconde  question  est  relative  aux  nombres  de  cales  de  con> 
struction,  il  est  inadmissible  de  voir  que  les  bâtiments  votés  une 
année  ne  soient  mis  en  chantier  qu*à  la  fin  de  la  même  année  et 
l'Amirauté  a  le  devoir  de  prévoir  le  nombre  de  cales  de  construction 
nécessaires  ; 

L'honorable  membre  se  préoccupe  de  la  réserve,  qu'il  trouve  beau- 
coup trop  faible  comme  effectifs;  il  voudrait  également  savoir  en 
combien  de  temps  le  gouvernement  fera  les  500  lieutenants  de  vais- 
seau actifs  annoncés  et  où  on  les  prendra; 

On  va  en  être  réduit  sous  peu  à  puiser  dans  les  lieutenants  de 
vaisseau  de  réserve  et  à  utiliser  le  cadre  des  warants-officers. 

Passant  à  la  réduction  des  dépenses,  sir  Ch.  Dilke  estime  que  c'est 
L'armée  et  non  la  marine  qui  doit  les  supporter.  L'armée,  en  Angle- 
terre, est  d'une  grande  valeur  puisque  aucune  guerre  ne  pourrait  se 
terminer  sans  son  concours,  mais  elle  coûte  plus  que  la  marine, 
bien  qu'elle  ne  représente  pas  comme  la  marine  une  question  de 
vie  ou  de  mort  pour  la  nation. 

Si  l'Angleterre  ne  peut  supporter  les  énormes  dépensés  actuelles, 
s'il  n'est  pas  possible  d'amener  les  colonies  à  en  payer  leur  quote- 
part,  il  ne  faut  pas  persévérer  dans  la  vieille  et  fausse  théorie  du 
trésor  de  répartir  les  réductions  sur  les  deux  branches,  mais  bien 
de  voir  si  l'armée  ne  pourrait  pas  rendre  autant  et  plus  de  services 
réels  pour  moins  d'argent,  et  maintenir  le  programme  naval  du 
gouvernement. 

Les  dépenses  totales  pour  l'armée  et  la  marine  sont  de!  ,775,000,000 
de  francs  dont  726,000,000  pour  la  marine  et  1,050,000,000  pour 
l'armée. 

M.  Allan  trouve  le  programme  du  gouvernement  modeste,  étant 
donné  que  l'Angleterre  a  un  tonnage  commercial  maritime  de 
13  millions  1/2  de  tonnes  comparé  à  1  million  1/2  de  tonnes  en 
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France,  et  que  le  tonnage  est  presque  nul  en  Bjossie»  qui  a  cepen- 
dant une  puissante  marine. 

La  question  de  la  réserve  le  préoccupe  beaucoup»  il  estime  que 
les  difficultés  peuvent  être  résolues  par  une  question  d'argoii; 
l'Amirauté  ne  veut  pas  payer  et  n*aura  pas  d'hommes. 

Quand  les  choses  sont  au  pire  pour  les  mécaniciens,  TAmirauté 
abaisse  le  niveau  des  examens  qui  est  déjà  normalement  trop  bas; 
il  attribue  les  misérables  déboires  des  essais  à  ce  que  le  personnel 
est  insuffisant  et  n*est  pas  ce  qu'il  doit  être.  M.  Allan  met  au  défi 
un  membre  quelconque  de  l'Amirauté  de  le  démentir. 

M.  Macartney,  secrétaire  de  l'Amirauté  (remplaçant  H.  Goschen, 
qui  s'est  fait  excuser,  répond  aux  discours  précédents)  : 

Après  avoir  déclaré  que  l'Amirauté  fait  tous  ses  efforts  pour  déve- 
lopper le  goût  de  la  marine  dans  la  population  des  districts  manu- 
facturiers, le  secrétaire  de  l'Amirauté  informe  qu'une  commission 
est  chargée  d'examiner  les  meilleurs  moyens  pour  arriver  à  ce  but 
et  que  l'on  fera  le  possible  pour  répandre  à  profusion  dans  le  pablic 
la  connaissance  des  conditions  d'entrée  dans  la  flotte. 

Il  ajoute  en  réponse  à  une  question  posée  par  l'honorable  membre 
pour  Eastboume  qui  a  besoin  d'être  plus  complètement  renseigné, 
qu'il  espère  pouvoir  démontrer  clairement,  un  pea  plus  tard,  que  le 
programme  proposé  pour  les  constructions  neuves  est  surtout  un 
programme  de  nécessité. 

En  ce  qui  regarde  une  demande  d'explications  au  sujet  du  grand 
nombre  d'officiers  nommés,  M.  Macartney  répond  que  ces  nomina- 
tions sont  dues  au  plus  grand  nombre  de  navires  armés  et  deuxiè- 
mement que  les  navires  de  la  réserve  étant  remplacés  graduellement 
par  des  navires  plus  modernes  et  à  organes  plus  compliqués,  il 
serait  nécessaire,  en  temps  de  guerre,  de  les  faire  commander  par 
des  officiers  du  service  actif. 

Quant  à  l'augmentation  de  SOO  lieutenants  de  vaisseau  proposée, 
on  a  l'intention  d'en  nommer  65,  trois  fois  par  an,  ce  qui  fera  195 
par  année,  ces  promotions  auraient  lieu  jusqu'en  1904,  où  le  chiffre 
de  126  nominations  par  an  serait  suffisant. 

En  établissant  son  programme,  l'Amirauté  a  tenu  compte  de  la 
lenteur  de  la  construction  en  France  et  de  l'ukase  du  tsar,  mais  on 
e$t  également  obligé  de  tenir  compte  de  ce  principe  de  forces  rela- 
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tives  qui  avait  toujours  été  admis  par  les  administrations  précé- 
dentes et  par  le  Parlement  lui-même. 

L'honorable  membre  pour  Yarmouth  s'est  plaint  que  le  premier 
Lord  ait  pris  des  engagements  {committed  himself)  par  rapport  à 
une  déclaration  qui  comportait  une  réduction  de  la  puissance  navale 
4e  l'Angleterf  e  dans  le  cas  d'un  accord  entre  les  pouvoirs  européens 
et  sans  tenir  aucun  compte  des  responsabilités  de  TeoDopire. 

M.  Macartney  répond  textueUement  : 

Ce  que  le  premier  Lord  a  dit  est  ceci  : 

ff  Si  l'Europe  joe  tombe  pas  d'accord  le  programme  demeurera 
intact.  » 

L'honorable  membre  pour  Yarmouth  déduisait  de  cela  que  «  le 
converse^  de  la  proposition  s'en  suivait  »,  mais  le  premî^  Lord  de 
TAmirauté  n'a  .pas  .supposé  «m  seul  instant,  qu'un  pareil  converse 
pût  être  tiré  de  sa  déclaration. 

Quand  le  premier  Lord  attribuait  une  grande  importance  à  la 
décision  des  pouvoirs  étrangers  du  Ck)ngrès,  il  prenait  également  la 
peine  de  bien  définir  que  les  conditions  et  les  responsabilités  du 
service  naval  de  ce  pays  étaient  tout  autres  que  celles  des  autres 
nations. 

Pour  les  cuirassés,  le  secrétaire  de  l'Amirauté  explique  que  les 
manu&duTiers  ont  fait  des  prières  sérieux  en  avjuit  et  que  la  fout*- 
niture  de  cuirasses  sera  plus  considérable  dans  les  premiers  mois 
de  la  nouvelle  année  finaiicière  ;  la  suspicion  exprimée  que  l'exécu- 
tion du  programme  naval  serait  r^ardée  n'est  pas  justifiée. 

Le  retard  apporté  à  la  construction  des  deux  cuirassés  était  dû  à 
une  politique  mûrement  pesée  et  donnait  uae  nouvelle  preuve  du 
désir  qu'avait  l'Amirauté  de  se  rendre  compte  du  parii  définitif  que 
prendraient  les  autres  nations  avant  d'adopter  un  parti  conforme  à 
notre  politique  uniforme  de  maintenir  proportionnellement  notre 
situation  sans  dépasser  de  beaucoup  nos  rivaux. 

On  a  prétendu  que  la  réserve  n'aurait  que  12,000  hommes  dispo- 

*  Convrity  se  dit  d'une  propositien  dont  on  preod  le  sniet  pour  en  faire  faUribut  et 
l'attribut  pour  en  faire  le  sujet  sans  que  la  proposition  cesse  d'être  vraie. 

La  déclaration  de  M.  Macartney  n'est  pas  conforme  à  la  déclaration  de  M.  Goschen  : 
textuelle.  J'ai  maiotenant  à  déclarer  an  nom  du  |;ouirernement  de  Sa  Majesté  que,  si  les 
autres  grands  ponvoirs  sont  disposés  à  réduire  leur  programme  de  constructions  de 
navires,  nous  sommes  disposés  de  notre  côté  à  reconnaître  cette  manière  de  procéder 
{meei  tuch  a  procédure)  en  modifiant  les  ndtres.  {Note  4ê  Vautewr.) 
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nibles  en  cas  de  mobilisation;  le  chiffre  est  exact  en  ce  qui  concerne 
les  quarante-huit  premières  heures,  mais  il  ne  représente  pas  le 
nombre  d'hommes  qui  auraient  rallié  dans  un  délai  de  huit  à  dix 
jours. 

Pour  les  autres  questions  moins  importantes,  M.  Macartney  estime 
qu'il  est  préférable  de  les  discuter  en  commission  au  moment  où  od 
examinera  le  détail  des  chapitres  auxquelles  elles  appartiennent. 

En  terminant,  le  secrétaire  de  l'Amirauté  ajoute  que  TAmiraulé 
ne  perd  pas  de  vue  la  nécessité  de  fortifier  nos  station  de  charbon  et 
d'avoir,  tant  en  Angleterre  qu'au  loin,  le  nombre  de  bassins  de 
radoub  voulus. 

M.  Channing  dit  que  les  déclarations  du  secrétaire  de  l'Amirauté 
équivalent  à  une  sérieuse  modification  du  discours  important  et 
d'un  grand  poids  du  premier  Lord. 

Le  Parlement  avait  pu  croire  que  Pénorme  accroissement  de 
dépenses  de  la  marine  pouvait  dépendre  du  résultat  de  la  confé- 
rence européenne,  mais  au  contraire  ils  étaient  condamnés  à  IDa^ 
cher  à  toute  vitesse  avec  une  expansion  illimitée  du  budget  de  la 
marine. 

L'honorable  membre  est  tout  disposé  à  appuyer  de  tout  son  pou- 
voir une  politique  permettant  de  maintenir  la  suprématie  de  l'Angle- 
terre sur  mer  et  d'assurer  nos  approvisionnements,  mais  le  moyen 
d'obtenir  ce  résultat  n'est  pas  de  préparer  de  vastes  programmes 
d'énormes  dépenses,  provoquant  des  compétitions  de  même  nature 
chez  les  autres  peuples. 

Depuis  notre  gigantesque  programme  de  1889,  toutes  les  nations 
de  l'Europe  ont  copié  notre  exemple  en  augmentant  leurs  armements. 

Aujourd'hui,  tous  les  pays  du  monde  se  sont  mis  à  construire  des 
navires. 

L'orateur  combat  énergiquement  l'opinion  que  la  vraie  politique 
soit  de  continuer  à  présenter  des  budgets  gigantesques  et  absurdes 
{preposterous).  L'Amirauté  ferait  beaucoup  mieux  de  construire 
tranquillement  les  bâtiments  nécessaires. 

M.  Channing  termine  en  disant  qu'il  serait  préférable  que  le 
budget  de  la  marine  ne  fût  pas  discuté  au  Parlement  et  qu'on  devrait 
donner  carte  blanche  à  cinq  ou  six  experts  qui  décideraient  du 
nombre  et  de  l'espèce  de  navires  nécessaires. 
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Le  Parlement  se  forme  alors  en  comité. 
M.  0.  Connor  à  la  tribune  : 

Sur  la  demande  d'un  vote  approuvant  le  chiffre  de  110,640  hommes 
et  mousses,  y  compris  18,S05  soldats  de  marine  : 

M.  Labouchère  prend  la  parole  et  dit  que  lord  Palmerston  était 
considéré  comme  un  fort  jingo*;  cependant,  en  1850,  la  dépense 
totale  pour  l'armée  et  la  marine  n'était  que  de  228,750,000  francs; 
en  1887,  il  y  eut  un  vent  de  folie  pour  la  marine,  et  la  marine  seule 
demandait  330,000,000  de  francs. 

A  cette  époque,  le  Présent  Lord  de  l'Amirauté  s'exprimait  ainsi  : 
«  J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  le 
budget  de  la  marine  n'aura  pas  besoin  d'être  enflé  {swollm)  par  des 
comptes  exceptionnels  comme  ceux  qu'a  supportés  le  contribuable 
pendant  les  deux  ou  trois  dernières  années.  » 

Entre  1887  et  1894,  les  dépenses  de  la  marine  s'élevaient  à 
175,000,000  de  francs  ;  depuis  cette  époque,  le  budget  a  monté  par 
sauts  et  par  bonds  à  375,000,000,  et  aujourd'hui  on  vous  demande 
la  somme  monstrueuse  de  plus  de  700,000,000  de  francs  ;  on  nous 
a  souvent  répété  que  notre  flotte  devait  être  supérieure  à  deux  quel- 
conques des  marines  étrangères,  mais  nous  sommes  loin  de  compte. 
La  France  dépense  300,000,000  de  francs  pour  sa  marine  et  la 
Russie  375,000,000  de  francs  ;  on  nous  répète  que  nous  sommes 
obligés  d'augmenter  notre  marine  à  cause  du  développement  des 
marines  russes  et  françaises,  mais  en  fait  (m  matter  of  fact)  leurs 
accroissements  sont  dus  aux  nôtres. 

Si  nous  passons  aux  équipages,  nous  constatons  que  depuis  1884 
la  France  reste  stationnaire  avec  38,000  hommes;  la  Russie,  qui 
avait  27,000  marins  en  1888,  en  a  aujourd'hui  37,700;  en  1889, 
l'Angleterre  avait  64,000  marins  ;  cette  année,  nous  en  aurons 
110,000;  en  réalité,  nous  en  arrivons  à  rivaliser  pour  le  nombre  de 
navires  et  le  nombre  d'hommes  avec  le  monde  entier. 

Nous  nous  sommes  attelés  à  la  tâche  impossible  de  construire 
plus  de  navires  que  le  reste  de  l'univers. 

Cet  objectif  nous  conduit  à  la  ruine. 

Une  des  raisons  invoquées  pour  justifier  la  politique  actuelle  est 
la  protection  de  notre  commerce  de  transports  maritimes. 

*  GhauTin. 
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Nous  sommes  sous  l'impression  qu*il  bûqs  sera  possible  de  con- 
tinuer ce  commerce  en  guerre  comme  en  pitix  si  nous  avons  une 
marine  suffisante.  C'est  une  impossibilité  que  nous  cherchons  à 
réaliser  ;  la  plus  grande  partie  du  commerce  de  transports»  aa 
temps  de  guerre»  doit  d'ailleurs  être  confiée  à  des  neutres  et  non  à 
des  belligérants. 

On  nous  à  répété  qne  si  nous  n'avions  pas  la  domination  de  la 
mer,  nous  serions  affamés.  Lord  Wolsley,  qui  est  un  homme  de 
guerre  sérieux,  a  déclaré  qu'il  considérait  comme  impossible  de 
s'opposer  à  notre  ravitaillement  en  blé,  et  Topinion  d'un  homme 
ajant  l'expérience  de  lord  "Wolsley  suffît  à  Toraleur. 

Toutes  les  raisons  invoquées  sont  des  moyens  dilatoires  et  de 
mauvaises  excuses. 

Le  véritable  but  est  d'arriver  à  exercer  une  domination  absolue 
sur  toutes  les  mers  et  d'annexer  tous  les  océans  du  monde  l  Ift 
Grande-Bretagne. 

L'Europe  est  une  grande  usine  dont  les  produits  se  vendent  dans 
le  monde  entier  ;  croit-on  qu'elle  acquiescera  à  cette  doctrine  de 
voir  les  Anglais  maîtres  absolus  de  la  mer? 

Déjà  nous  en  sommes  arrivés  à  considérer  que  les  pouvoirs  euro- 
péens commettent  un  crime  en  protestant  contre  cette  théorie. 

M.  Labouchère  ne  pense  pas  que  le  gouvernement  anglais  puisse 
obtenir  l'assentiment  des  puissances  adhérentes  à  la  conférence  à  la 
condition  énoncée  par  le  premier  Lord,  ce  qui  équivaudrait  à 
accepter  et  à  reconnaître  Tétat  de  choses  actuelles,  c'est-à-dire  notre 
possession  de  la  mer. 

Le  pays,  il  est  vrai,  s'était  montré  calme  au  sujet  de  Fachoda, 
non  pour  les  prétendues  raisons  invoquées  par  le  premier  Lord, 
mais  parce  que  le  pays  était  convaincu  que  quand  on  serait  arrivé  à 
envisager  le  vrai  côté  de  la  question,  deux  grandes  nations  civilisées 
ne  pouvaient  pas  se  faire  la  guerre  pour  un  misérable  marais 
boueux  au  milieu  de  l'Afrique. 

L'orateur  combat  l'idée  que  si  on  veut  la  paix,  il  faut  se  préparer 
à  la  guerre. 

Les  grands  armements  tendent  à  la  guerre  [et  produisent  l'esprit 
militaire. 

L'incident  de  Fachoda  peut  servir  d'exemple  à  FEurope  au  sujet 
de  l'usage  que  nous  faisons  de  notre  puissance  maritime»  en  disant 


aux  autres  nations  de  l'Ëaropa  qii'^lles  doiveDt  accepter  la  loi  que 
nous  leur  imposons. 

L'orateur  est  étmmé  de  voir  an  homme  de  rmielligence  finan- 
cière et  de  la  capacité  du  premier  Lord  prêter  les  majms  à  un  projet 
qui  était  en  lui-même  absurde  et  mîneiDL 

En  1874,  le  premier  Lord  occupait  la  môme  fiitnaiion  dans  le  goa- 
vernefment  de  cetle  époque  et  œ  devait  être  une  sfirprise  pour 
rhonoraUe  fuentleman  de  penser  qne  les  dépenses  avaient  plus  que 
doublé  depuis  cette  époque.  Qn^aiarut  répondu  Tbonûirable  gentle- 
man si  quelqu^n  s'était  avisé  de  Im  dire  qn'au  liou  «de  siéigar  aux 
côtés  de  M.  Gladstone,  il  siégerait<oomme  ministre  sur  les  baïucs  des 
conservatecrrs  et  proposerait  des  budgets  de  700,000^0  de  fraaics  ; 
IlKmorablte  membre  aurait  répondu  comme  ce  roi  iiébreu  quand 
on  le  raillait  :  «  Ton  serviteur  est-ii  donc  un  ùhien  pour  ladre  des 
cboses  semblnbifs.  » 

B  'était  grand  tenvps  que  le  coiJElribualAe  dise  aon  mot  sur  la 
qiMStion. 

M .  Laboncbère  est  partisan  >d'une  forte,  bonne  marine,  mais  les 
EccroisseBients  4e  dépieinses  .^ent  arrivés  à  un  point  tel  iqne  le  con- 
tribuable «st  en  droit  de  protester. 

Les  contribuables  sont  désireux  de  ne  pas  voir  apporter  .de  réduc- 
tions sur  les  chapitres  concernant  Tinstruction,  les  télégraphes,  les 
beaux  salaires  pour  les  ouvriers,  ils  seraient  même  isatisfaitsde  voir 
augmenter  ces  crédits  ;  mai^  ils  otfl  4'aboird  le  ^devoir  ide  résister  à 
toute  aiugmentation  d'armement. 

M.  Labouchère  dit  en  terminant  qu'on  allait  leur  demander  de 
voter  une  nouvelle  augmentation  de  dépenses,  tout  en  sachant  par- 
faîtement  qne  nous  étions  au  bout  de  ne^  rouleau  {^ther).  Le 
cîhancelrer  de  PÉchitjuier  avait  mis  la  main  surtout  ce  qu'il  avait  pu 
saisir  et  allait  être  obligé,  pour  subvenir  aux  nouv^les  dépenses,  de 
proposer  de  nouvelles  taxes. 

En  conséquence,  roraleiir  propose  une  Tôductton  de  4,008  fcommes 
sur  le  chapitre  A. 

M.  Dillon  appuie  l'amendement  de  réduction  parce  que  c'-e&t  le 
seul  moyen  qn''ll  possède  <d'empêcber  la  «création  de  nouveaux 
imptfls  et  expose  qu'on  a  pris  l'habitude  de  répéter  que  la  sécurité 
de  l'Angleterre  repose  mt  le  maintien  de  la  base  d'être  supérieur  à 
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deuK  quelconques  des  marines  étrangères  ;  mais  le  premier  Lord, 
pour  la  première  fois,  vient  de  déclarer  que  Ton  avait  en  vue  d'équi- 
librer les  forces  des  six  principales  puissances  navales.  La  première 
de  ces  puissances  était  l'Amérique.  Où  en  était  aujourd'hui  la 
fameuse  alliance  anglo-américaine?  On  a  également  cité  le  Japon  et 
les  quatre  grandes  puissances  européennes.  L'orateur  estime  qu'un 
jour  viendrait  où  les  hommes  d'État  anglais  se  repentiraient  amère- 
ment d'avoir  poussé  l'Amérique  dans  la  voie  des  compétitions  mari- 
times, car  les  Américains  possédaient  les  ressources  voulues  pour 
équiper  en  quelques  années,  si  l'envie  leur  en  prenait,  une  flotte 
bien  supérieure  à  celle  de  ce  pays. 

M.  Dillon  considère  comme  ridicule  l'opinion  que  l'accroissemen 
des  armements  fût  une  cause  de  paix  alors  qu'il  produirait  sûre- 
ment un  effet  diamétralement  opposé. 

M.  Dillon  termine  son  discours  en  disant  qu'aussi  longtemps  que 
les  ministres  responsables  de  la  direction  de  la  politique  anglaise  se 
vanteraient  avec  jactance  devant  le  pays  de  ce  que  l'Angleterre  était 
indépendante  du  monde  entier  et  voulait  rester  maîtresse  absolue  de 
la  mer,  l'inévitable  conséquence  serait  de  voir  augmenter  terrible- 
ment les  dépenses  et  il  était  disposé  à  saisir  chaque  occasion  d'y 
mettre  obstacle. 

M.  Balfour  répond  à  l'orateur  qu'il  n'a  sûrement  pas  bien  écouté 
ou  qu'il  a  imparfaitement  compris  le  discours  du  premier  Lord  et 
qu'il  n'a  jamais  été  question  d'équilibrer  les  forces  de  six  puis- 
sances. 

M.  Dillon  dit  en  réponse  que  le  premier  Lord  a  cependant  déclaré 
que  son  programme  était  basé  sur  l'étude  préalable  des  construc- 
tions de  ces  six  grandes  puissances. 

M.  Balfour  déclare  que  le  premier  Lord  a  fait  une  étude  très 
sérieuse  du  programme  de  toutes  les  autres  nations,  mais  qu'il  n'a 
jamais  eu  l'intention  d'établir  son  budget  sur  des  bases  aussi  insen- 
sées» 

Les  plans  et  les  ambitions  de  son  parti  sont  plus  modestes;  ce 
sont  les  plans  et  les  ambitions  des  administrations  précédentes. 

M.  Balfour  estime  qu'il  a  bien  jaugé  l'opinion  du  Parlement  de 
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s'en  tenir  au  principe  des  forces  nécessaires  pour  être  supérieur  à 
deux  quelconques  des  puissances  maritimes  et  que,  dans  ces  condi* 
tions^  il  n'y  a  qu'à  passer  à  la  discussion  des  articles  et  à  voter  sur 
l'amendement  de  M.  Labouchère  demandant  une  réduction  de 
4^000  hommes  sur  le  chifire  proposé  dans  le  chapitre  IV  par  la  com- 
mission. 

L'amendement  de  M.  Labouchère  est  repoussé  par  147  voix 
contre  19.  

Séance  du  17  mars  1899. 

RÉSUMÉ. 

M.  Macartney  informe  le  capitaine  Bethell  que  l'Amirauté  a  reçu 
un  rapport  du  commandant  du  Terrible  relatant  la  mort  d'un  chauf- 
feur occasionné  par  l'éclatement  d'un  tube  de  chaudières  ;  trois 
autres  chauffeurs,  également  blessés,  sont  en  bonne  voie  de  gué- 
rison. 

L'Amirauté  a  prescrit  de  faire  une  enquête  officielle. 

M.  Allan  renouvelle  ses  précédentes  protestations  contre  l'emploi 
des  chaudières  Belleville,  dont  Taccident  du  Terrible  montre  le 
danger  ;  il  exprime  le  regret  de  voir  le  nouveau  yacht  de  la  reine 
muni  de  ces  chaudières,  qui  n'ont  jamais  été  essayées  franchement 
ifairly)  à  la  mer, 

M.  Ellis  craint  que  Ton  ne  voie  une  provocation  dans  l'augmenta- 
tion des  armements  à  une  date  aussi  rapprochée  de  la  conférence  de 
la  paix. 

M.  Macartney  répond  que  le  programme  de  cette  année  n'a  été 
établi  qu'après  étude  approfondie  des  intentions  de  TEurope  autant 
qu'on  peut  les  connaître.  Quant  au  programme  de  la  Russie,  sur 
lequel  on  lui  a  demandé  des  détails  complets,  il  y  aurait  de  sérieux 
inconvénients  à  divulguer  tous  les  renseignements  qui  peuvent  par- 
venir à  la  connaissance  de  l'Amirauté. 

Au  sujet  d'une  question  posée  par  M.  Robertson,  le  secrétaire  de 
l'Amirauté  espère  que  les  colonies  suivront  l'exemple  admirable  du 
Cap;  mais  il  appartient  aux  gouvernements  coloniaux  de  décider 
s'ils  veulent  contribuer  aux  dépenses  de  la  flotte. 
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Quant  aux  chaudières  h  tubes  d'eau»  M.  Macartuey  fait  obsener 
quje  les  puissanees  les  substituaient  partout  aux  chaudières  cylin- 
driques. 

Le  Terrible  avait  été  quaMé  de  (sinistre  insuccès),  et  eependLuàtce 
nawe  avait  rtfsisté  à  une  épreuve  plus  dure  qu'aucun  autre  navire 
de  guerre,  en  marchant  pendant  60  heures  à  une  vitesse  continue  de 
S0  nœuds. 

M.  Macleau  estime  que  la  force  actuelle  de  la  marine  anglaise  est 
irrésistible  et  conseille  au  gouvernement  de  prendre  part  à  la  confé- 
rence avec  l'intention  bien  arrêtée  dl'arriver,  autant  que  possible,  à 
une  entente  amicale  et  bien  définie  avec  les  puissances. 

M.  Gibson  Bowles  croit  que  le  gouvernement  est  arrivé  à  la  con- 
clusion qu'il  y  avait  un  danger  de  guerre  prochain  et  que  c'est 
l'explication  du  programme  actuel. 

M.  Lteadman,  peu  satisfait  des  réfionses  du.  secrétaire  de  TAmi- 
rauté  au  sujet  de  la  position  des  ouvriers  de  profession,  des  wacaste 
officers  et  des  officiers,  mariniersy  propose,  de  réduire  le  cbiire  da 
personnel  de  SOO  hommes  à  titre  d'indication  ;  l'amendement  est 
repoussé. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  actuellement  à  notre  disposition  le 
compte  rendu  des  autres  séances,  nous  pouvons  dire  que  le  budget 
présenté  par  le  premier  Lord  a  été  voté  sans  modifications  par  le 
Pciriemsnt. 
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L'âfeat  amYanU  donaaiKt  des  renseigaeittents  détailtés,  a  été  pré- 
senté au  Parlement  par  le  premier  Lord. 

Les  crédits  demandés  pour  la  marinies-'élèvent  au  chiffre  glabalde 
664,86i,S0O  francs,  en  augm^tatioià  da  7Q,40a»â0a  frafie»  sur  les 
crédit&  ¥Oté&  eoi  1898-1899. 

Les  dépenses  supplémentaires  pour  le  personnel  se  montent  k 
ll,âl&,009  franco. 

Difiérents  chapitres  ofirent  une  augmenlation  de  1  ,.032^00  fiancs. 

Le  chapitre  des  travaux  des  ports  est  plus  élevé  de  3,£âS,M)0 
francs. 

Le  budget  de  Tartillerie  est  accru  de  4)i04iO>OOÛ  francs. 

Le  chapitre  des  constructioiu»  neuves  est  laajoré  de.  60^409,000 
franco. 

Les  engagements  antérieurs,  par  suite  du  vote  snpplésientaire 
d'août  dernier^  entrent  dana  le  budget  de  1899-1999  pour  la  somme 
de  50,000,000  de  francs. 

PSRSONKBL. 

L'effectif  total  des  officiers,  marins,  mousses,  marins  gardes-côtes, 
soldats  ie  marine,  voté  pour  l'exercice  1898-1899  était  de  106,390, 
soit  6,340  unités  de  plus  qu'en  1897-1898. 

Le  l^r  février  1899,  le  personnel  présent  était  de  105,280  hommes, 
ne  demandant,  pour  être  complet,  que  le  recrutement  facile  de 
l'IfO'  hommes  dans  les  mois  de  février  et  de  mars. 

Le  nouveau  chiffre  voté  pour  1899-1900  s'élève  à  110,640,  soit  une 
augmentation  de  4,250  unités,  composée  ainsi  que  suit  : 
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463  officiers. 
i .  700  officiers  mariniers  et  marins. 

215  ouvriers  mécaniciens  et  mécaniciens. 
1.000  chauffeurs. 

172  divers. 

500  soldats  de  marine. 

200  mousses  en  instruction. 


Total 4.250 

Les  augmentations  de  personnel  votées  les  années  précédentes  ont 
entraîné  forcément  un  accroissement  correspondant  d*hommes  dans 
les  écoles  de  canonnage  et  des  torpilles.  L'école  de  Whale-Island  a 
dû  recevoir  des  installations  supplémentaires,  pour  lesquelles  des 
fonds  ont  été  prévus. 

L'expansion  de  la  flotte  a  modifié  ainsi  que  suit  les  chiffres  des 
différentes  catégories  de  personnel  : 

Le  nombre  des  amiraux  a  été  porté  de  68  à  80;  celui  des  capi- 
taines de  vaisseau,  de  208  à  248;  celui  des  capitaines  de  frégate,  de 
304  à  360,  et  celui  des  lieutenants  de  vaisseau,  de  1150  à  1550. 

Ces  relèvements  d'effectifs  doivent  porter  sur  plusieurs  années. 

Le  nombre  d'officiers  mécaniciens  doit  passer  de  950  à  1050  en 
deux  ans. 

Les  médecins  passent  graduellement  de  450  à  490; 

Les  aumôniers,  de  59  à  69; 

Aumôniers  professeurs  et  professeurs,  de  50  à  60; 

Maîtres  principaux  d'artillerie  de  manœuvre  ou  de  mouvement  du 
port,  de  80  à  100; 

Maîtres  de  manœuvre  ou  de  canonnage,  de  920  à  1150; 

Maîtres  principaux  de  charpentage,  de  18  à  20; 

Charpentiers,  de  207  à  240. 

En  vue  de  remédier  à  la  pénurie  d'ouvriers  de  profession,  on  a 
étudié  un  projet  pour  former  des  ouvriers  pour  la  marine. 

Environ  150  apprentis  seront  reçus  l'année  prochaine,  après  con- 
cours. 

SOLDATS  DE  MARINS. 

2,871  recrues  ont  été  levées  en  1898,  sur  lesquelles  572  ont  été 
attribuées  à  la  branche  artillerie  et  le  reste  à  Tinfanterie. 
La  taille  pour  l'artillerie  a  été  maintenue  à  1°>,70  pour  les  jeunes 
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gens  au-dessous  de  vingt  ans,  avec  une  taille  plus  élevée  de  2<^,S 
pour  chaque  année  au-dessus  de  vingt  ans. 

Pour  l'infanterie,  la  taille  a  été  fixée,  au-dessous  de  vingt  ans,  à 
i^fi^,  avec  une  taille  plus  élevée  de  2<^,5  par  année  en  plus  pour 
les  recrues  âgées  de  plus  de  vingt  ans. 

Le  total  des  présents  au  corps,  cette  année,  était  de  2,138  hommes, 
y  compris  200  hommes  qui,  sur  leur  demande,  sont  devenus  chauf- 
feurs, chargés  de  la  police  à  bord  des  navires  ou  ouvriers  des  arse- 
naux. 

La  solde  nette  des  soldats  d'infanterie  à  terre  a  été  augmentée  de 
0  fr.  20  par  jour;  la  déduction  de  0  fr.  70,  faite  actuellement  sur  la 
solde  de  1  fr.  45  par  jour  des  soldats  de  marine,  va  être  réduite  à 
0  fr.  40;  mais  les  0  fr.  10  par  jour  alloués  pour  la  bière  {béer  money) 
vont  être  supprimés. 

En  résumé,  la  paye  nette  que  touchera  à  terre  le  soldat  de  marine 
sera  de  0  fr.  80  par  jour. 

Les  logements  de  Yalmer  sont  insuffisants  pour  les  recrues,  et  on 
sera  encore  obligé  de  laisser  les  recrues  d'artillerie  à  Eastney,  pour 
loger  les  recrues  d'infanterie  dans  les  casernes  d'artillerie  de  Yalmer. 

L'adjonction  de  trois  casernes  pour  500  hommes  n'a  pas  été  suffi- 
sante, et  on  devra  utiliser  comme  baraques  le  vieil  hôpital  de  Yalmer, 
quand  la  construction  du  nouvel  hôpital  sera  terminée. 

RÉSBRVB  DE  l' ARMÉE  NAVALE. 

Le  nombre  total  des  officiers  de  réserve  de  la  branche  militaire 
actuellement  sur  la  liste  active,  ayant  servi  douze  mois  sur  un  navire 
ou  terminant  cette  période  actuellement,  est  de  243  unités,  en  aug- 
mentation de  18  sur  l'année  dernière,  bien  que  35  de  ces  officiers 
aient  été  appointés  comme  lieutenants  de  vaisseau  et  enseignes  sup- 
plémentaires dans  la  marine  royale. 

Dans  le  budget  de  1898-1899,  on  avait  prévu,  pour  ce  cadre,  une 
augmentation  de  100  unités;  ces  100  officiers  ont  été  nommés,  et, 
bien  qu'il  ne  reste  plus  de  vacances,  il  y  a  encore  175  candidats 
inscrits  sur  les  listes  de  demande. 

Par  ordre  du  conseil  du  19  mai  1898,  le  principe  d'une  augmen- 
tation de  100  mécaniciens  avait  été  admis,  le  total  des  officiers 
mécaniciens  de  la  réserve  devant  s'élever  ainsi  à  400;  actuellement, 
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3S0  officiers  mécaniciens  soBt  présents»  et  on  estime  qœ  ce  Dcmbfe 
atteindra  400  avant  la  fin  de  FaDDée. 

Pendant  f  année  1898,  JBsqn'am  31  décembre,  les  enrôlements  de 
la  Royale  réserre  navale  ont  alteint  le  cbifire  de  S,7S7,  y  coBipris 
621  chauffeurs  et  100  mousses. 

Le  nombre  total  des  hommes  présents  à  la  réserve  le  M  décembre 
1898  était  de  26,14!  ;  en  1899,  on  se  propose  d^enrôler  1000  bonmes 
déplus. 

Le  31  décembre  1898,  1711  marins  de  la  réserve  étaient  embar- 
qués pour  six  mois  sur  des  navires  armés;  actneUement,  840  sont 
encore  à  la  mer,  et  on  compte  que,  dans  Texercice  financier  se 
terminant  en  mars  1899, 1800  hommes  de  réserve  auront  été  embai^ 
qnés. 

Le  résultat  des  entrées  dans  la  nouvelle  clause  de  matetofs  (nem 
sernnm  class)  a  été  satisfaisant,  la  plupart  des  hommes  appartenant 
à  la  profession  de  pêcheur. 

Les  navires  garde-côtes  ont  en,  pendant  toute  Tannée,  leurs  équi- 
pages au  grand  complet,  pendant  que  les  hommes  disponibles,  an 
nombre  de  588,  naviguaient  sur  les  navires  de  la  Manche,  de  la 
Méditerranée  ou  des  Indes  occidentales. 

On  a  arrêté  l'entrée  des  mousses  dans  la  réserve,  ces  enftnts  ne 
pouvant  rendre  aucun  service  en  cas  d'urgence,  et  40  p.  100  des 
sujets  abandonnant  la  réserve  au  moment  où,  ayant  atteint  leurs 
dix-neuf  ans,  on  leur  délivrait  le  brevet  de  matelot. 

CONSTRUCTIONS  NEUVES. 

Tous  les  navires  dont  la  construction  avait  ôlé  votée  powr  Tannée 
financière  1898-1899  dans  le  programme  original  ont  été  commencé». 

Quant  aux  navires  désignés  dans  le  programme  supplémentaire^ 
les  quatre  cuirassés  et  deux  des  croiseurs  sont  en  construction,  et 
des  appels  à  Tindustrie  ont  été  lancés  pour  les  deux  derniers  croi- 
seurs. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  faire  mieux,  à  cause  de  la  préparation 
des  plans  et  aussi  à  cause  du  très  grand  tonnage  de  travaux  de  con- 
struction en  cours. 

La  production  de  plaques  de  cuirasse  a  été  réduite  par  le  fait  de 
Titttroduction  sur  le  marché  de  nouvelles  plaques  de  meilleure  qua- 
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Iké,  ce  qui  a  nécessité  des  modifications  de  matériel  considérable» 
et  a  mis  en  face  de  difficultés  que  Texpérience  seule  pouvait  per*^ 
mettre  de  surmonter. 

La  production  de  plaqoea  a  cependant  été  aapérieure  à  celle  de^ 

Tannée  pirécédente>  mais  les  pré^ioss.  de  l'Amirauté  se  sont  trou- 

'  vées  justifiées,  et  la  production  a  été  circonscrite  dans  des  limilea 

assez  étroites;  on  e^èreiquela  quantité  de  plaques  fournie  dans  le 

prochain  exercice  sera  plus  considérable. 

Les  cmrdiS^é&  H annibal  GUUmtrio.u8  (classe  Maiestic)^  q\d  étaient 
prêts  pour  le  service  à  la  mer  à  la  fin  de  la.  dernière  année  finaur 
cière  ont  été  armés  presque  aussitôt. 

Le  Canoptis  et  VOcean  (classe  Canopus)  pourront  faire  leurs  essais 
en  juin  prochain;  le  Goliath  pourra  également  subir  les  mêmes 
épreuves  trois  mois  après. 

On  espère  que  les  cuirassés  Albion  et.  Glorff  seront  livrés  assez  k 
temps  par  les  fournisseurs  pour  être  achevés  avant  In  fin  de  Tannée 
financière  1899-1900. 

Le  dernier  navire  de  cette  classe»  la  Vengeance,  avance  rapide 
ment  et,  suivant  les  termes  du  marché,  doit,  ôtre  livré  en  juillet 

laoo. 

Deux  cuirassés  de  la  classe  Formidable^  ,1e  Formidable  et  Y  Irré- 
sistible, ont  été  lancés  avant  la  fin  de  1898,  et  l'Implacable  doit  être 
lancé  dans  le  courant  du  présent  mois. 

La  construction  du  London  a  été  commencée  dans-  les  premiers 
jours  de  décembre,,  celle  du  Vénérable  le  2  janvier  1899  ;  quant  au 
Btdwark,  on  procédera  à  sa  construction  dès  que  Vlmplacable  sera 
à  Teau. 

Ces  six  cuirassés  forment  un  groupe  homogène  comme  vitesse^ 
armement  et  dimensions;  la  seule  modification  apportée  aux  trois 
derniers  consistant  à  leur  donner  des  avants  mieux  protégés  contre 
la  mer. 

Les  4  cuirassés  dont  la  mise  en  chantier  a  été  ordonnée  par  le 
programme  supplémentaire  sont  intermédiaires  comme  faille  entre 
les  classes  Formidable  et  Canopus;  ils  ont  pratiquement  le  même 
armement  que  le  Formidable,  mais  doivent  avoir  une  plus  grande 
vitesse  et  une  cuira^sse  plus  faibte. 

Sur  les  8  croiseurs  de  1'^  classe  (classe  Diadem),  qtii  étaient  en 
mains  au  commencement  de  Tannée  financière  (1898-1899),  deux, 
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le  Diadem  et  la  Niobe  sont  armés  ;  YEuropa  a  été  armé  et  placé  dans 
la  flotte  de  réserve. 

UAndromeda  et  VArgonaut  ont  fini  leurs  essais  et  seront  prêts  à 
armer  à  la  fin  de  la  présente  année  financière. 

VA  riadne  a  achevé  ses  essais  sous  vapeur  et  sera  bientôt  dispo- 
nible. 

VAmphUrite  a  été  livré  par  les  fournisseurs  et  va,  sous  peu,  pro- 
céder à  ses  essais. 

Le  Spartiate  est  en  bonne  voie  d'avancement  à  Portland.  Tous 
ces  navires  pourront  prendre  la  mer  dans  le  courant  de  Tannée 
(1899-1900). 

On  construit  actuellement  {à  l'industrie  six  croiseurs  cuirassés  de 
la  classe  Cressy;  deux  de  ces  croiseurs  ont  été  mis  en  chantier  en 
1898-1899,  comme  faisant  partie  du  nouveau  programme  ordonnant 
la  construction  de  4  croiseurs  cuirassés  et  compris  dans  le  budget 
de  cette  année.  Des  ordres  pour  la  construction  de  4  grands  croi- 
seurs cuirassés  ont  été  lancés  récemment;  deux  de  ces  croiseurs 
dépendent  du  programme  original  (1898-1899)  et  les  deux  autres 
du  programme  supplémentaire. 

Le  type  sera  dénommé  croiseur  de  la  classe  Drake,  Un  de  ces 
navires  sera  construit  k  Pembroke,  les  trois  autres  par  Tindustrie. 

Le  programme  supplémentaire  voté  faisait  également  mention  de 
deux  autres  croiseurs,  qui  seront  d'un  modèle  nouveau  et  pour  la 
construction  desquels  on  a  déjà  fait  appel  à  Tindustrie  privée. 

Le  Furiom  et  VIndictive,  deux  des  trois  croiseurs  de  seconde 
classe  de  la  classe  Arrogant  y  mis  en  mains  au  commencement  de 
1898-1899,  sont  terminés,  et  Tun  d'eux,  le  Furious,  est  armé  depuis 
juillet  dernier. 

Le  troisième  sera  terminé  dans  Tannée  financière  présente. 

3  bâtiments  de  la  classe  Talbot  améliorée  ont  été  bien  avancés 
pendant  Tannée  1898-1899  et  seront  achevés  dans  le  prochain 
exercice  financier. 

Le  Hermès  sera  remis  à  TAmirauté  dans  le  courant  du  mois  par  les 
fournisseurs. 

Des  10  croiseurs  de  3«  classe  du  type  Pelorus,  qui  étaient  en 
mains  en  avril  1898,  le  Proserpine^  le  Paciolus  et  le  Pegastu  sont 
armés. 
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La  Psyché,  Pomme,  Persem,  Prometheus  seront  achevés  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année  financière. 

Les  deux  derniers  seront  terminés  avant  la  fin  de  l'année. 

On  construit  6  avisos  du  type  Condor;  deux  doivent  être  achevés 
dans  la  prochaine  année  financière;  les  autres  sont  très  avancés 
comme  constiniction. 

Les  4  canonnières  à  deux  hélices,  de  la  classe  Dwarf,  sont  pres- 
que terminées  à  l'industrie. 

Le  programme  supplémentaire  prévoyait  également  12  destroyers 
supplémentaires,  qui  seront  mis  en  mains  avant  la  fin  de  Tannée 
financière  présente. 

NOUVEAU  PROGRAMME  DE  CONSTRUCTION. 

Dans  Tannée  financière  nouvelle,  on  se  propose  de  commencer, 
dans  les  arsenaux  2  cuirassés  de  classe  non  désignée,  2  croiseurs 
cuirassés  de  1'®  classe  de  9,800  tons,  3  croiseurs  plus  petits  (classe 
non  désignée)  et  2  avisos. 

L'industrie  serait  chargée  de  construire  2  torpilleurs  de  l^e  classe 
pour  remplacer  ceux  qui  ont  été  rayés  de  la  liste  de  la  flotte. 

Les  deux  avisos  mentionnés  seraient  du  type  Phcsnix  et  Algerine 
et  pourraient,  avec  leurs  deux  hélices  et  un  tirant  d'eau  modéré, 
être  utilisés  dans  les  rivières. 

ARTILLERIE  NAVALE. 

La  production  de  canons  est  satisfaisante  et  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  flotte. 

Le  tracé  d'un  nouveau  canon  de  30<^  en  fil  d'acier,  à  chargement 
par  la  culasse  et  plus  puissant  que  l'ancien  30<^,  a  été  adopté. 

La  première  pièce  de  ce  type  est  soumise  actuellement  à  des 
épreuves. 

Ces  canons  sont  destinés  aux  cuirassés  de  la  classe  Formidable. 

On  construit  également  un  canon  nouveau  de  23^^  destiné  aux 
croiseurs  cuirassés  classe  Cressy  et  Drake. 

La  transformation  des  canons  de  1S<^  se  chargeant  par  la  culasse 
en  canons  à  tir  rapide  pour  navires  de  haute  mer  (sea-going)  sera 
terminée  h  la  fin  de  la  présente  année  financière. 

Des  fonds  ont  été  votés  également  pour  convertir  des  canons  de 
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i£«  se  chargeant  par  la  «uksâe  en  canons  à  tir  rapide  destines  à 
armer  les  navires  de  la  ftoyal  naval  Réserve  et  les  navires  servimt 
aux  exercices. 

Tous  les  services  mariJtimes  «ont  été  munis  du  fusil  à  magasin. 

Les  organes  de  manoeuvre  des  canoss  fonotionnent  d'ime  mainèpe 
très  satisfaisante  et  les  résultats  obtenus  dans  les  concoors  de  tir 
démontrent  ^ue  la  rapidité  de  feu  de  la  grosse  aurtilkrie  est  en 
grand  progrès,  bien  qu'on  espère  obtenir  eacone  de  DDuvettes  ané- 
Uorartiotts  à  ce  point  >de  vue. 

TRAVAUX  DBS    PORTS. 

Les  principaux  travaux  pour  lesquels  des  fonds  ont  été  voté  dans 
le  budget  sont  les  suivants  : 

Chatham.  —  Une  nouvelle  cale  de  construction  et  une  nouvelle  fon- 
derie; il  n'a  pas  été  possible  de  reconstruire  Tancienne  fonderie 
par  su?te  de  l'affaissement  des  fondations. 

Portsmouth,  —  Allongement  de  la  cale  de  construction  n^  S. 
Nouvel  atelier  de  forges. 

Pemèroke^  —  Jikmvel  atelier  de  forges. 

Wéî-Hai'Wei.  —  Établissement  d'un  centre  d'approvisiOfflieimcHt 
et  d'ateliers  permettant  de  faire  les  réparations  orcfinaires. 
Dragage  de  la  rade  (déjà  commencé). 

Chatham.  —  Allongement  du  bassin  n»  S  (terminé). 

INrtsmouth,  —  Nouvel  atelier  de  chandières  (terminé). 

Devonport.  —  Nouvelle  salle  de  gabarits  (terminée). 

Malte.  —  Travaux  d'approfondissement  da  porL 

ConstrucUon  des  murs  d'un  wharf  en  eau  profonde  4  French 
Greek. 

La  superficie  de  l'arsenal  ;a  ^té  augmentée  par  suite  du  nîvel- 
ment  du  bastion  Valparga. 

Hôpitaux.  —  Vont  être  augmentés  dans  tons  1»  ports  pour  ftdre 
face  aux  exigences  d'un  plus  grand  nombre  d'tîomffies  engagés 
dans  la  «marine. 

Les  travaux  d'extension  d'hdpitanx  ^compris  dans  ie  bndjget 
de  1896-1889  sont  en  bonne  voie. 
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Gibrûltar.  -^  Le  pirolongement  du  môle  de  l'Amirauté  était  arrivé  à 
fleur  d'eau  dans  toute  sa  lesigueur  le  30  septembre  dernier;  les 
IrftTauK  4e  plale-fonDe  de  ce  cnôle  sont  en  bonne  voie. 

Les  deux  grandes  grues  inslailées  sur  le  mêle  détaché  per- 
mettent la  mise  en  place  des  blocs  de  la  partie  supérieure; 
78  mètres  sont  construits. 

Le  mAle  commercial  e&rt  terminé  et  ntilisé  en  partie  pur  le 
commerce. 

Le  môle  de  F  Amirauté  offre  déjà  une  protection  contre  les 
attaques  des  torpilleurs. 

En  1900  le  môle  dftaché  offrira  la  même  protection  et  le 
iBÔle  commercial  en  1901. 

Le  reste  des  travaux  :  murs  de  quai,  phares,  hangars  à  char- 
bon^ marche  régulièrement;  les  allongements  de  jetées  seront 
terminés  en  1902,  l'allongement  du  môle  commercial  en  juin 
1903. 

Portland.  —  En  septembre  de  cette  année  la  base  de»  jetées  doit 
arriver  à  fleur  d*eau  ;  il  est  probable  que  l'on  gagnera  quelques 
mois  sur  cette  entreprise. 

Dtmvre.  —  Allongement  de  !a  jetée  de  l'Amirauté.  Le  chanfier  de 
rOuest  fait  progresser  sérieusement  les  travaux;  la  plate-forme 
h  confectionner  les  blocs,  les  broyeurs  de  béton,  les  hangars  à 
ciments  sont  prêts. 

L'atelier  Goliath  a  presque  terminé  ses  installations  et  fonc- 
tionnera sous  peu.  Le  mur  de  revêtement  de  cet  atelier  a  été 
quelque  peu  endommagé  par  les  dernières  tempêtes,  mais  le 
travail  n'a  pas  été  interrompu. 

Réclamation  Est.  —  La  jetée  du  Château  a  été  prolongée  et 
un  espace  considérable  rempli  de  chaux  a  été  planchéié  et  sert 
aujourd'hui  au  débarquement  des  matériaux. 

La  Toîe  du  chemin  de  fer  sur  pilotis  a  été  établie  sur  une 
longueur  d'environ  330  mètres  et  le  mur  de  la  Réclamation 
commencé;  à  chaque  marée  convenable  on  met  en  place  des 
blocs  de  béton. 

Sandwich.  —  Le  chantier  des  blocs  et  les  autres  Iravaux  sont  en 
pleine  activité. 
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Le  pont  sur  le  Stour  a  été  construit  et  le  chemin  de  fer 
reliant  la  ligne  principale  est  terminé,  ce  qui  permet  de  diriger 
le  ballast  directement  sur  le  chantier  de  TOuest  de  Douvre. 

Dungeness  a  été  relié  à  Douvre  par  chemin  de  fer. 


AHâLIORATIONS  DES  PORTS  DE  GUERRE  EN  VUE  DES  BESOINS  ACTUELS 
DE  LA  FLOTTE.  —  APPROFONDISSEMENT    DES  PORTS    ET    DE   LEURS 

ENVIRONS. 

ê 

Chatham  Haul-Bowline.  —  Dragages  terminés. 

Portsmouth.  —  La  suppression  de  quatre  dragues  employées  ailleurs 
a  ralenti  les  travaux. 

DevonporU  —  L'arasement  des  bancs  de  Vanguard  et  du  Rubble 
seront  terminés  avant  la  fin  de  l'année. 

Le  dragage  du  banc  de  Cremyl  et  de  la  partie  située  en 
amont  du  pont  de  Salstash  sont  en  bonne  voie. 

Keyham.  —  Extension  de  l'arsenal. 

Les  cofferdams  qui  entourent  le  bassin  de  marée,  le  bassin  à 
flot  et  récluse  sont  en  place;  la  superficie  cl5se  par  ces  coffer- 
dams est  mise  à  sec. 

Les  murs  des  bassins  sont  en  bonne  voie  d'achèvement  et 
l'enlèvement  des  vases  se  poursuit  régulièrement. 

Portsmouth,  —  Les  deux  nouveaux  bassins  sont  en  service  depuis 
juin  et  octobre  1896. 

Gibraltar.  —  Extension  de  l'arsenal. 

A  été  concédée  aux  entrepreneurs  en  octobre  dernier. 
Un  bassin  avec  tout  le  dispositif  nécessaire  et  de  nouveaux 
ateliers  sera  utilisable  en  1901. 

Hong-Kong.  —  Les  constructions  appartenant  à  H.  Sharp  ont  été 
achetées;  la  superficie  de  l'arsenal  et  l'étendue  des  quais  ont  été 
doublées  par  suite  de  la  cession  à  la  marine  des  baraques  nord 
appartenant  à  la  guerre. 

Les  travaux  restants  sont  exécutés  actuellement  par  la 
marine,  mais  on  acceptera  les  offres  des  entrepreneurs  dès  qu'ils 
se  présenteront. 
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Colombo,  —  Le  bassin  est  constrait  actuellement  par  les  soins  du 
gouvernement  colonial. 

Portsmouth,  —  La  jetée  de  Pembroke  avance  rapidement. 

Le  pont  au-dessus  du  Camber,  la  réparation  des  murs  du 
bassin,  Tabri  de  la  machine  à  haler  les  navires  sur  cale,  le  dra- 
gage du  Camber  et  d'autres  ouvrages  moins  importants  sont 
achevés. 

Le  nouvel  atelier  d'ajustage  est  presque  terminé.  La  cale  de 
halage,  les  routes»  les  chemins  de  fer  sont  en  bonne  voie 
d*achèvement. 

NOUVELLES  CASERNES,  ETC. 

Chatham.  —  La  guerre  fait  de  nouvelles  constructions  sur  l'empla- 
cement de  la  fabrique  de  torpilles  Bremann. 

AMÉLIORATION  DE  HAWL-BOULINB. 

Sheemess.  —  Le  seul  emplacement  convenable  pour  bâtir  une  nou- 
velle école  de  canonnage  étant  dans  de  mauvaises  conditions 
sanitaires,  on  doit  acheter  un  terrain  à  Chatham. 

Portsmouth, — La  guerre  va  céder  à  la  marine  l'hôpital  de  la  garnison. 
Les  travaux  des  casernes  sont  poussés  activement. 

Keyham.  —  Le  groupe  Est  des  casernes  des  équipages  de  la  flotte 
est  construit  jusqu'au  premier  étage. 
Les  fondations  des  casernes  Ouest  sont  terminées. 
Le  mess  des  officiers  et  leurs  logements  sont  en  bonne  voie. 

Chatham.  —  On  fait  appel  à  l'industrie  pour  la  construction  d'un 
nouvel  hôpital. 

Valmer-Keyham,  —  Le  dépôt  de  Valmer  et  le  collège  des  méca- 
niciens de  Keyham  ont  été  achevés  Tannée  dernière. 

Darmouth  collège.  —  Le  terrain  a  été  acheté  et  des  appels  à 
l'industrie  lancés. 

Haslar  Zymotic  Bôpital.  —  Le  marché  a  été  passé. 

Un  projet  de  loi  pour  obtenir  les  fonds  nécessaires  à  ces  travaux 
sera  soumis  au  Parlement. 
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Extrait  du  budget  de  la  marine  1899-1900. 


Nonhre  tottl  des  <ifBQÎeiS)  marins;  moassaB^ 

marins  gardesrCÙtû»».  sQJÂai&  ôa  marine*.. ..  iiO,dM>  4,250 

Services  effectifs. 

Soldes  des  officiers,  marins,  mousses,  marins  fr*««»  *™»«* 

gardes-cdles,  soldats  de  marine 131,067,500  6,367,500 

NbupritDre,  habiftemeni 40,«T,5Wf  î,87»,000 

Établissements  et  services  médicaux 4,415,û€û  24,000 

Loi  martiale 365,000  20,000 

Services  d'instruction 2^265,000  100,000 

Services  scientifiques 1 ,737,500  57,500 

RayalAft  naval£s>  r^catufte. ft).71â,.00Û  3S>CMi(h 

Constructions,  refonte,  entretien  : 

Section    I  :  Personnel 60,425,000  4,975,000 

Section  II  :  Matériel 94,975,002  20,700,000 

Section  III  :  Marcbé» 35,Wfr,000  24,735,000 

Armements 67  J70,000  4,040,000 

Travaux.  Goastruoltoiis,  réparation»  en  Angle* 

tecre  et.  à.  réUaac^r. 49,871,500  3>5^,000 

Services  divers , .., a,205,j000  360,500 

Amirauté  office 65,400,000  347,500 

Total  des  seFvices  effectifs . 607,550,000  68^,805,000 

«Services,  non  affjsctiffiu 

Demi-soldes,  soldes  de  retraite  et  da  réaaxveB^  19it9Û7',5ÛO^  98S9,000 

Pensions,  graJLificatlnnSr  secouns. 27,j9û0i,0da  1,315,000 

Pensions  civiles,  gratifications,  secours 8,537,500  215,000 

Total  des  services  non  effectifs 55,805,000  1,587,500 

Services  en  connexion  avec  les  colonies.  Forces 
additionnelles   maritimes  pour   le   service 

d'Australie 1,507,500  » 

Total  général. 664,862,500  70,402,500 

£n  résumé,  le  budget  de  1899-1900  est  m  augioeniiaiiûiï  oatàr  da 
70,500,000  francs  sur  celui  de  1898-1899. 

Extrait  des  journaux  anglais j 
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msposmoN  logique 


DR  LÀ 


PUISSAI!0  MOTRICE  BES  MTOIENTS  DE  QHWRE 

Pav  le  GoBunodortt  OeorgpB  MILL VILLE 

ivaéniiea  ms  cbbp  ob  la  xabiicb  dbs   iiA^Ta-eNis 

Les  données  qui  ont  servi  à  la  préparaiâoa  des  tables  iiidic[aant  la 
poissaDce  qu'il  canvieiit  d'appliquer  à  un  navira  de  vitesse  et  de 
déplaeesient  déterminé»,  résultenl  d'environ  deifiL  eents  essais,  bits 
par  autant  de  bâtiments. 

Ces  tables  mettent  ea  évidence  ce  fait  rezaarquable  que  la  propul- 
sion effeetiye  des  bâtiments  muiûs  de  trois  hélices  est,  dans  presq^ue 
tous  les  cas,  supérieure  k  celle  des  navires  de  même  vitesse  et  du 
même  déplacement^  mais  à  deux  machines  seulement 

Les  essais  des  crooseurs  Cohmèia  et  MinneiafaUê  ont  appelé  l'at- 
tention sur  ce  résultat,  qui  présente  beaucoup  d'iivtéjrèt»  si  Ton  censi- 
dère  le  nombre  tauîoors  croissant  des  navises  à  grande  vitesse.  Les 
ingénieurs  qui  ont  construit  les  machines  de  ces  croiseiurs  peuvent 
constater,  avec  un  légitime  orgueil,  que  la  Qûlon^ia^UiMinueapolis 
occupent  le  premier  rang  dans  la  flotte  américaine.  De  plus,  ces 
navires,  vieux  de  cim)  ans  et  dont  les  plans  remodotent  à.  dix  ans, 
sont  comptés  au  nombre  des  plus  économiques,  parmi  les  bâtiments 
de  toutes  les  marines  du  monde.. 

Plusieurs  raisons  cooeourent  k  assurer  la  aupérmcité  du  ifîttti^- 
palis  et  de  la  Cêlombia^  sur  les  autres  «mités  de  la  marine  des  Ëtats- 
Unis  construites  vers  la  Kkème  époque.  Leurs  lignes  d'eau  sont 
remarquablement  belks  et  la  résistance  est  faible„  ces  facteurs  don- 
nant, aa  dire  de  plusieursy  une  résistant  totale  inférieure  à  celle 
calculée  d'après  les  résultats  des  essais  de  bâtiments  dessinés  avec 
moins  de  soin.  On  peut  l'admettre  jusqu'à  un  certain  point;  mais,  eu 
comparant  ces  bâtiments  américains  avec  ceux  d'autres  puissances 
ayant  à  peu  près  la  même  vitesse  et  les  mêmes  lignes  d  eau,  oa 
trouve  poujp  nos.  navires  une  incentestabla  supériorité,  dont  la  cause 
principale  réside  dans  L'emploi  de  trois  machines  et  de  trois  bélicas. 
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Voiià  pourquoi  tant  de  navires  sont  pourvus  aujourd'hui  de  ce  sys- 
tème de  propulsion. 

On  a  déjà  signalé  les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi  de  trois 
hélices  au  lieu  de  deux;  néanmoins,  il  est  peut-être  intéressant  de 
rappeler  quelques-uns  des  motifs  qui  ont  conduit  à  l'adoption  de  ce 
système  pour  le  Minneapolis  et  la  Colombia,  D'abord,  les  trois  pro- 
pulseurs donnent  une  plus  grande  sécurité,  en  ce  qui  concerne  les 
machines  et  le  bâtiment  lui-même.  En  outre,  à  l'époque  où  l'on 
arrêta  les  plans  de  ces  navires,  on  ne  pouvait  forger  aux  États-Unis 
des  pièces  assez  robustes  pour  les  machines  à  installer,  en  em- 
ployant le  système  de  la  double  hélice. 

Aujourd'hui,  les  conditions  ne  sont  plus  les  mêmes  :  nos  usines 
sont  en  mesure  de  fournir  les  pièces  de  fonte  ou  d'acier  forgé  que 
nécessite  l'installation  à  bord  d'un  navire  de  guerre,  d'une  machine 
de  puissance  quelconque.  La  métallurgie  a  fait  des  pas  de  géant 
dans  les  dix  dernières  années.  Nos  méthodes  de  forge  perfectionnées, 
notre  connaissance  plus  approfondie  des  fondants,  l'emploi  exclusif 
de  l'acier  au  nickel  pour  la  construction  des  machines  à  haute  pres- 
sion, l'emploi  judicieux  de  la  trempe  et  du  recuit,  tous  ces  procédés 
combinés  nous  donnent  des  matériaux  plus  résistants.  De  telle  sorte 
que  nous  obtenons  un  accroissement  de  puissance  important,  avec 
une  diminution  sur  le  poids  des  machines  à  faible  puissance,  que 
l'on  construisait  il  y  a  dix  ans.  La  réduction  de  poids  est  surtout 
notable  dans  Tes  organes  mobiles,  ce  qui  prouve  que  l'augmentation 
de  la  puissance  n'a  pas  amené  un  accroissement  de  ces  vibrations 
de  nature  à  limiter,  croyait-on,  la  vitesse  rotatoire. 

En  résumé,  le  marché  national  nous  fournit  aujourd'hui  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  l'usinage  des  machines  les  plus  puissantes. 

Beaucoup  d'autres  considérations  militent  en  faveur  de  remploi 
de  trois  hélices  sur  les  bâtiments  de  guerre.  L'avantage  le  plus  évi- 
dent qui  en  résulte,  est  la  division  de  la  puissance,  facteur  impor- 
tant pour  les  navires  de  guerre,  où  l'on  doit  envisager  aussi  bien  la 
possibilité  d'un  désastre  dans  un  combat,  que  celle  d'un  accident  en 
temps  de  paix. 

Non  seulement  l'augmentation  du  nombre  des  machines  diminue 
la  fraction  de  la  puissance  qu'un  accident  peut  rendre  indisponible 
à  un  moment  donné,  mais  elle  diminue  également  les  chances 
d'avarie  grave  que  les  machines  sont  exposées  à  subir.  Il  faut  que 


MARINBS  ÉTRANGÈRES*  693 

trois  projectiles  perforent  le  pont  cuirassé,  pour  désemparer  totale- 
ment un  navire  à  trois  hélices,  et  deux  projectiles  seulement,  si  le 
bâtiment  n'a  que  deux  machines.  Dans  ce  dernier  cas,  on  est  tenté 
d'admettre  (à  vérifier)  qu'un  obus  ne  produira  point  d*efiet  désas- 
treux à  l'extérieur  du  compartiment  où  il  fait  explosion.  Mais  la 
cloison  verticale  qui  sépare  les  machines  ne  localisera  peut-être  pas 
entièrement  les  effets  d'une  explosion  et  un  coup  très  heureux  peut 
désemparer  un  navire  à  deux  hélices.  Ceci  admis,  il  faudra  au 
moins  deux  projectiles  très  heureux  pour  endommager  d'une 
manière  analogue  un  bâtiment  à  trois  hélices. 

En  cas  d'avarie  d'une  machine,  tout  navire  perdra  la  moitié  de  sa 
puissance  s'il  a  deux  hélices,  et  le  tiers  seulement,  s'il  en  a  trois. 

On  peut  objecter  (avec  raison)  que  les  machines  de  nos  bâtiments 
de  guerre  sont  déjà  protégées  efficacement  contre  le  tir  de  l'artil- 
lerie. Mais,  si  Ton  trouve  la  possibilité  d'accroître  cette  protection 
sans  sacrifice  d'un  autre  cAté,  Ton  ne  saurait  hésiter  à  adopter  le 
système  qui  donnera  une  sécurité  plus  grande.  Au  temps  de  la 
marine  h  voiles,  plus  d'une  bataille  fut  gagnée,  parfois  contre  une 
force  supérieure,  par  le  fait  d'avaries  majeures  dans  la  voilure  de 
l'un  des  combattants.  Tout  navire  qui  avait  subi  des  avaries  de 
l'espèce,  était  à  la  merci  de  son  ennemi.  Les  navires  de  guerre 
actuels  ne  sont  guère  assimilables  à  ceux  de  l'ancienne  marine; 
pourtant,  il  faut  bien  reconnaître  qu'un  bâtiment  inerte  sur  les  eaux 
a  une  infériorité  très  grande  sur  son  ennemi,  qui  peut  encore  gou^ 
verner.  Tout  système  qui  permettra  de  prendre  et  de  garder,  pen- 
dant le  combat,  1'  «  avantage  du  vent  ^^  s'impose  donc  à  Tattention. 

L'une  des  machines  est-elle  hors  d'état  de  fonctionner?  La  ma- 
nœuvre du  bâtiment  a  moins  de  chances  d'être  compromise,  si  le 
navire  a  trois  hélices,  que  s'il  n'en  a  que  deux.  Dans  ce  dernier  cas, 
l'une  des  hélices  fonctionnant  seule,  on  ne  peut  maintenir  le  navire 
en  route  qu'en  employant  un  angle  de  barre  variant  de  6<*  à  lO^,  et 
encore,  en  supposant  que  l'hélice  de  la  machine  immobile  puisse 
tourner  librement.  On  a  essayé  de  pallier  cet  inconvénient  à  l'aide 
d'arbres  divergents;  mais,  en  somme,  les  officiers  de  marine 
demandent  avec  instance  des  bâtiments  capables  de  pouvoir  aisé- 
ment «  tourner  sur  leurs  talons  ». 

La  puissance  totale  restant  la  même,  l'usage  de  trois  hélices 
permet  de  réduire  le  diamètre  des  propulseurs.  Cette  particularité 
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présente  des  avantages  suffisants  pour  justifier  la  généralisation  ik 
l'emploi  de  trois  machines  sur  les  bâtiments  de  guerre,  et  I'mi  se 
demande  pourquoi  ce  système  n'a  pas  encore  reçu  une  consécratiim 
générale. 

Il  faut  attribuer  au  frottement  de  Teau  sur  les  ailes  des  héKoes 
une  fraction  très  importante  des  résistances  passives.  Cette  résistance 
augmente  proportionnellement  à  la  vitesse  périphérique  des  ailes; 
sous  ce  rapport,  une  vitesse  réduite  présentera  donc  des  avantages. 
A  la  vérité,  Ton  admet  une  certaine  valeur  pour  le  rapport  entre  le 
pas  et  le  diamètre  de.  Thélice;  si  Ton  n'augmente  pas  ce  rapport 
d'une  façon  irrationnelle,  il  conviendra,  au  point  de  vue  écono- 
mique, de  réduire  la  vitesse  périphérique.  Mais,  cette  réduction  de 
vitesse,  avantageuse  dans  le  cas  des  hélices  de  grand  diamètre,  rend 
nécessaire  de  très  puissantes  machines. 

L'emploi  de  trois  hélices  permet  de  réduire  le  diamè^e  de  Tbéliee 
de  plus  de  SO  p.  100,  et,  si  cette  réduction  est  compensée  par  «ne 
augmentation  du  nombre  de  tours,  on  peut  facilement  réd«ire  kt 
vitesse  périphérique  au-dessous  de  celle  «fui  serait  nécessaire  da« 
les  machines  à  deux  hélices,  pour  atteindre  le  résultat  final. 

Aucun  essai  de  propulseur  ne  vaut  une  expérience  sur  un  bâti- 
ment. Les  petits  modèles  ne  donnent  pas  de  résultats  satisfaisants, 
il  feut,  pour  recueillir  des  chiffres  exacts,  expérimenler  les  propul- 
aeurs  eux-mêmes,  avec  leur  <}iamètre  et  leur  fias  véritables,  et  les 
faire  travailler  à  une  vitesse  déterminée. 

Les  essais  entrepris  dans  ces  conditions  font  ressortir,  je  i'ai  dit 
tout  à  rheure,  un  avantage  considérable  en  fovenr  des  trois  hélices. 
On  n'a  pas  encore  poussé  très  loin  les  recherches  dans  cette  voie,  et 
je  ne  puis  indiquer  ici  que  des  données  expérimentales  au  sujet  4e 
l'efficacité  des  propulseurs  par  rapport  aux  différentes  méthodes  de 
les  disposer.  Il  appert  de  ces  recherches  qu*il  y  a  tout  intérêt  à  enH 
ployer  de  petites  hélices  latérales  et,  dans  l'axe,  une  hélice  de  grand 
diamètre.  Les  avantages  qui  résultent  de  cette  disposition  sont  pro- 
portionnels "k  la  vitesse. 

En  ce  qui  concerne  tes  essais  à  toute  puissance,  il  parait  pro- 
bable qu'à  partir  d'une  certaine  vitesse,  encore  indéterminée,  il  est 
préférable,  au  simple  point  de  vue  économique,  de  ne  se  servir  q«e 
d'une  seule  hélice;  au  delà  de  ce  point,  l'emploi  de  deux  hélices 
^permet  de  réduire  la  puissance  à  attribuer  à  une  coque  détermkée 


et  à  ane  vitesse  xinndininD.  On  reconnatU  de  plos,  que  si  deuac 
héliees  fanrnigsent  et  tons  arésaltats,  r«mpk)i  de  trois  hfilices  sera 
enoore  préféraUe.  J'estime  que  si  l'on  munissait  de  4eiHc  héfices  xm 
Mliaent  à  un  «enl  propnlseinr,  on  nialisendt  one  éoowmiie  d'ien- 
viron  8  p.  100  pour  les  navires  dont  la  Tîtesse  inaxinnim  est  com- 
prise  ^stre  dâ  et  "20  DeendB;  <et  je  considère  que  trois  hélioos  sont 
pins  écoQOBiiqiies  que  deuK  hélices,  d'une  •quantité  égale  li  2(  p.  l'dO 
pour  15  nœuds  et  de  lH  p^  100  pour  les  uprâ»  «qui  atteif^neait 
21  nœuds. 

Ces  cfaiffres,  ^simplement  approximatifs,  proviennent  tle  données 
•expérimenttaks  fournies  p»*  des  bôtimeute  pMrvm  die  diférenles 
dispositions  d'béliees. 

En  exposant  ces  points  avec  queues  détails,  f  a^râ  surtout  en 
vue  de  développer  les  conclusions  siicnmntes  : 

i^  L'emploi  de  trous  hélices  donne  une  écosoMîe  cansidfirable  aux 
grandes  vitesses; 

3«  La  diminution  du  diamMre  des  hëlioes  ast  économifue,  saitont 
en  ce  qui  concerne  les  hâiees  latérales; 

3^  En  vue  de  combattre  les  inconvénients  «his  à  la  grande  vitesse 
périphériqiie,  il  faut  donner  à  l'hélice  qui  «DG»pe  le  centre  du  {sys- 
tème un  diamMre  plus  considérable  que  cetui  des  proputsews 
latéraux. 

Les  hélices  de  bible  diamètre,  disposées  latéralement,  procurent 
-d^autres  avantages  aux  bfttiaaents  de  ^erre. 

Si  l'on  porte  à  un  navire  <ennemi,  avec  l'éperon,  «a  coup  frôlant 
4e  l'avant  à  l'arrièfre,  on  a  de  grandes  chances  d'enlever  l'bèiiee  de 
l'ennemi  du  c6té  abordé,  si  les  hélices  sont  projetiées  hors  de  la 
coque,  ainâ  quUl  ^t  d'usage  sur  les  navires  à  deux  propulseurs. 
Mais,  le  fofttiment  frappé  est^l  muni  4e  petites  hélices  teiks  qu'on 
en  peut  employer  dans  le  système  à  triple  propulseur?  L'bèiiee  du 
côté  attaqué  ne  pourra  être  avariée  et  celle  de  l'arrière  «estera 
indemne,  dans  tous  les  cas.  Point  importsuit,  môme  dans  le  cours 
ordinaire  du  service  o^à,  un  madrier  flottant,  un  pilotis  dans  unie 
riviève,  endommagera  une  hélice  d'unwivire  è  propulseur  double, 
alors  que  la  coque  écartera  ces  obstacles  des  petites  heiioes,  si  le 
bâtiment  a  trois  héliees. 

Les  arbres  porto-kélices,  plus  petits  dans  le  cas  où  les  hélices 
*^nl  de  faible  diamètre,  permeVlent  de  placer  les  propulsem^  plus 
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de  l'avant,  de  telle  sorte  que  la  coque  les  protège  avec  plus  d'effi- 
cacité. En  outre,  ces  arbres,  d*un  poids  moindre,  auront  moins  à 
souffrir  des  effets  du  mauvais  temps  ;  on  se  dispense  de  les  main- 
tenir à  l'aide  de  jambes  de  force  et  de  supports,  d'où  moins  de  dan- 
ger do  rupture  et  diminution  du  poids  de  l'ensemble. 

Plus  les  hélices  sont  petites,  plus  grande  est  l'immersion  des 
extrémités  de  leurs  ailes.  Cette  disposition  qui  se  présente  surtout 
dans  le  cas  des  trois  hélices,  offre  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de 
Faction  des  hélices. 

L'immersion  plus  profonde  des  ailes  diminue  le  danger  qui 
résulte  de  l'emballement  des  machines,  chaque  pied  d'immersion 
tendant  à  réduire  cet  effet  éminemment  nuisible.  Toute  personne 
qui  a  manœuvré  le  registre,  en  s'efforçant  de  le  fermer  quand  l'ar- 
rière du  navire  se  soulève,  appréciera  pleinement  cet  avantage.  Ici, 
l'hélice  du  centre  ne  s'emballera  que  si  le  bâtiment  vient  à  tanguer 
lourdement;  quant  aux  hélices  latérales,  reportées  vers  Ta  vaut  et 
profondément  immergées,  elles  ne  donneront  probablement  jamais 
d'ennui,  dans  les  mers  les  plus  mauvaises. 

Dès  qu'il  fut  question  de  machines  à  trois  propulseurs,  beaucoup 
d'ingénieurs  s'imaginèrent  que  les  remous  produits  par  les  hélices 
latérales  contrarieraient  l'action  de  l'hélice  centrale.  La  Colombia  et 
le  Minneapolis  ont  mis  en  pleine  lumière  le  mal  fondé  de  cette 
hypothèse.  Les  essais  de  la  Colombia  (trois  hélices  de  même' pas) 
ayant  montré  que  l'hélice  du  centre  donnait  moins  de  tours  que  les 
hélices  latérales,  on  réduisit  de  six  pouces  le  pas  de  l'hélice  cen- 
trale du  MinneapoliSy  par  rapport  à  celui  des  hélices  latérales.  Aux 
essais  de  ce  navire  on  put  constater  que  la  vitesse  de  rotation  de 
l'hélice  du  centre  était  exactement  une  moyenne  entre*  les  vitesses 
des  propulseurs  latéraux  dont  le  pas  n'étaient  pas  exactement  le 
même.  On  obtint  ce  résultat  sans  toucher  au  registre  ni  à  la 
détente. 

On  s'est  demandé  si  le  système  des  trois  hélices  ne  permettrait 
pas  d'augmenter  le  nombre  de  tours,  puisque  l'on  réduit  le  diamètre 
des  propulseurs  et  que  cette  réduction  entraîne  une  diminution  do 
frottement  des  filets  d'eau  sur  les  ailes.  L'accroissement  de  k 
vitesse  de  rotation  n'est  pas  favorable  aux  machines,  particulière- 
ment sur  les  navires  de  guerre,  où'le  pont  cuirassé  limite  la  course 
du  piston.  La  vitesse  du  piston  doit  être  grande,  si  l'on  veut  obtenir 
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la  puissance  que  Ton  demande  aux  machines  modernes,  sans 
employer  des  cylindres  à  basse  pression  d'un  diamètre  trop  consi- 
dérable. Tout  accroissement  de  la  vitesse  du  piston  ou  du  nombre 
de  tours,  diminue  la  condensation  dans  les  cylindres  et,  en  outre, 
la  vitesse  plus  grande  du  piston  permet  de  réduire  le  poids  des 
machines.  On  peut  demander  de  grandes  vitesses  de  piston  aux 
moteurs  de  faible  puissance;  mais  il  serait  très  difficile  de  créer  des 
propulseurs  capables  de  transmettre  des  puissances  considérables 
avec  une  grande  vitesse  de  rotation. 

Sur  les  grands  bâtiments,  où  l'on  installe  des  machines  très  puis- 
santes, il  faut  employer  des  hélices  d'un  diamètre  considérable; 
mais,  aux  États-Unis,  nous  sommes  obligés  de  regarder  de  très  près 
la  question  du  tirant  d*eau.  Nos  bâtiments  sont  construits  pour  fré- 
quenter des  havres  parsemés  de  hauts-fonds.  Dans  ces  conditions, 
la  détermination  d'une  hélice  convenable  pour  un  navire  de  12,000 
tonnes  et  22  nœuds,  mais  dont  le  tirant  d'eau .  ne  doit  pas  dépasser 
24  pieds,  présente  de  sérieuses  difficultés. 

De  plus,  rimmersion  des  ailes  d'hélice  ne  saurait  descendre 
au-dessous  d'un  certain  minimum  ;  cette  immersion  doit  être 
plus  grande  pour  les  navires  à  deux  hélices  que  pour  ceux  à 
hélice  unique,  à  cause  du  roulis.  Enfin,  il  importe  aussi  de  pré- 
voir une  hauteur  appréciable,  comptée  sur  la  verticale,  entre  la 
quille  et  la  partie  inférieure  des  hélices,  pour  un  navire  à  deux 
propulseurs. 

Dans  les  machines  marines,  il  faut  que  le  rapport  entre  la  course 
du  piston  et  le  diamètre  des  cylindres  soit  suffisamment  grand.  A 
-bord  des  bâtiments  de  guerre,  ce  rapport  a  une  valeur  plus  faible 
que  sur  les  navires  de  commerce,  à  cause  de  la  nécessité  où  se 
trouve  ta  marine  de  guerre  de  loger  les  machines  sous  le  pont  cui- 
rassé. Il  est  clair  que  la  course  du  piston  sera  d'autant  plus  grande 
que  les  dimensions  du  cylindre  à  basse  pression  seront  elles-mêmes 
plus  considérables. 

La  hauteur  des  chambres  de  machines  est  proportionnelle  au 
tirant  d'eau.  Plus  cette  hauteur  est  considérable,  plus  sera  grande 
la  course  du  piston,  pour  le  même  nombre  de  tours.  On  ne  peut 
songera  transmettre,  par  un  seul  arbre,  une  puissance  supérieure  à 
10,000  chevaux,  et,  dans  les  conditions  actuelles  de  vitesse  et  de 
déplacement,  le  nombre  de  tours  est  limité  par  le  propulseur. 


Les  bâtiments  de  la  marine  américaine  ayant  un  faible  tirant  d'em 
comparativemeiiA  à  ceuK  des  antres  flottes,  bm  constrncteors  œ 
penrent  se  livrer  ainx  mêmes  combinaisons  que  les  étrangers. 

Nous  ^vons  TU  qae  l'emploi  de  trois  hélices  impliqn»t  mie  dimi- 
nntioB  du  yolmme  des  cylindre  destinés  à  fovrmr  une  puissance 
déterminée.  «Ceci  est  indépendant  de  la  division  -de  la  piûssance  «en 
trois  parties  an  lieu  de  deux  :  on  doit  l'attribuer  à  une  plus  grande 
villesse  possible  du  piston,  avec  des  hélices  de  pins  faible  diamètre. 
Ainsi,  Ton  dispose  d'une  latitude  beaucoup  plus  grande  dana  le 
tracé  -des  machines  destinées  auK  bâtiments  fit  trois  hélices  que  n'en 
donnerait  remploi  de  deux  propulseurs.  Trois  hélices  nécessitent 
une  hauteur  moindre  sous  le  poirt  cuirassé  «que  n'en  réclament  deux 
machines  sur  un  même  bâtiment.  Notons  qn'nn  navire  à  trovs 
bélices  marche  plus  économiquement  et  que  ce  système  4onne  une 
meilleure  utilisatim  de  la  vapeur  dans  les  machines,  h  cause  de  la 
diminution  de  condensation  qui  résélte  de  l'aooroissement  du 
nombre  des  tours. 

Deuxième  remarque  :  La  triple  bélioe  entraxe  une  diminution  du 
poids  total  d^  moteurs. 

Par  contre,  on  ne  saurait  nier  que  l'emploi  «de  trois  machines 
multiplie  le  nombre  des  organes;  mais  c'est  là  un  inconvénient 
beaucoup  plus  apparent  que  réel.  On  a  pu  doter  la  fCMotirina  eft  le 
Minneapolis  de  trois  puissantes  machines  à  trois  cylindres,  avec 
une  course  de  piston  qui  ne  dépasse  pas  1"»,05.  Il  aurait  œrtaine- 
metA  fallu  employer  des  machines  à  quatre  cylindres  au  mt)ins 
dans  le  cas  d'un  bâtôment  à  double  propulseur.  Ceci  fait  ressortir 
une  augmentation  abBolument  nécessafm  du  nombre  des  cylindres, 
qui  atteint  un  huitième. 

On  comprend  donc  que  l'emploi  des  machines  à  trevs  cylindr» 
se  soit  généralisé,  et  l'on  peut  considérer  comme  démoiftré  que 
les  arguments  contre  les  hélices  triples  basés  sur  la  multipli- 
cité des  organes  des  machines  sont  sans  valeur,  pourvu  que  d» 
conditions  particul^es  n'obligent  pas  à  accroître  le  nombre  des 
cylindres. 

Les  chaudières  à  tubes  d'eau  entrent  aujourd'hui  dans  la  pratique 
courante,  au  moins  en  oe  qui  concerne  la  marine  ^es  "États-Unis. 
Elles  entraînent  l'usage  de  la  vapeur  à  haute  pression  eiappeTlent 
l'emploi,  au  point  de  vue  économique,  des  machines  à  qttadmple 


«xpamion.  A  la  pression  de  390  livres  S  ces  machines  ont  un  pemde* 
nient  sirfiBsant,  çni  justifie  lieitr  usage. 

Si  Ton  considère  les  fai'bles  vitesses  des  bâtiments  de  guerre  en 
temps  de  paix^^en  pent  se  demander  s'il  serrait  opportun  de  les  munir 
"de  mafchinestrës  éoeiïiomiques  aux  vitesses  marxima.  Nous  savons, 
en  effet,  qu^une  disposition  de  cylindres  économiqve  au'x  plus 
-grandes  puissances,  ^ypoduit  une  machine  ipeu  'économique  pour  les 
petites  vitesses  <du  temps  Ae  paix.  Les  nombreux  projets  tétudiée 
dans  oe  sens,  indiquent  que  beauoonp  d'ingéaûeure  >o(ivt  oherc&é  la 
solution  de  ce  problème  si  co<Bvpliqaé.  Les  plans  proposés  potonr  tim 
^erniens  croiseurs  rapides,  présentent  des  machines  à  quadrnple 
expansion,  avec  13  qftindres  poor  les  trois  mac^bines  principates, 
alors  que  l'on  vi^en  employait  guère  que  deux,  il  y  a  S§  ans.  Ce 
grand  nombre  de  cylindres  montre  que  Targument  basé  sur  la  mut- 
liplicité  des  organes  a  peu  près  de  valeur.  La  diminntion  du  volume 
des  diverses  parties  (qui  rend  les  organes  plus  acc^sib^les),  l'ajus- 
tage plus  soigné,  la  facilité  des  réparations,  compensent  les  iucon- 
venienrts.  Enfin,  l'accroissement  du  nombre  des  organes  dû  à  l'em- 
ploi de  trois  hélices  n'est  qu'apparent,  car  nos  bâtiments  à  triple 
iiélice  n'ont  généralement  qne  8  cylindres,  contre  10  dans  les 
machines  à  qitadruple  expansion  et  ù  S  cylindres,  que  l'on  propose 
pour  nos  navires  à  double  bétice. 

Une  objection  beaucoup  pins  sérieuse  contre  le  système  triple 
réside  dans  la  disposition  inextricable  du  tuyautage,  ainsi  que  dans 
la  mnlliplicilé  des  robinets,  surtout  si  l'on  considère  que,  sous  ce 
rapport,  nos  bâtiments  à  système  double  sont  déjà  compliqués.  On 
a  déjà  diminué  cet  inconvénient  par  des  moyens  fort  simples;  les 
auxiliaires  mues  par  Télectricité  ont  amené  de  notables  améliora- 
tions, principalement  en  ce  qui  concerne  les  tuyauK  qui  circulent  en 
dehors  des  chambres  des  machines. 

Les  dispositions  de  notre  tuyautage  ont  fait  Tobjet  d'étude 
méthodiques;  le  nombre  des  robinets  est  réduit  au  minimum,  on 
les  installe  de  manière  à  faciliter  leur  manœuvre,  et^  en  tout  cas,  à 
rendre  toute  erreur  imf^ossible. 

La  multiplicité  des  auxiliaires  par  suite  de  l'emploi  de  trois 
machines  principales,  est  un  autre  inconvénient»  plus,  apparent  qpie 
réel,  du  système  triple.  Car,  en  général,  le  nombre  des  auxiliaires 

*  Par  poice  carré. 
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en  fonction  reste  le  même  et  l'accroissement  ne  réside  que  dans  le 
nombre  de  ces  moteurs  prêts  à  entrer  en  fonctions;  comme  règle, 
on  fait  travailler  ces  auxiliaires  peu  économiques  à  leur  puissance 
indiquée,  d'où  une  consommation  de  vapeur  beaucoup  moindre. 

Enfin,  Texpérience  nous  apprend  que  les  machines  auxiliaires 
donnent  beaucoup  d'ennuis  à  bord  des  bâtiments  et  que  nos  navires 
sont  plus  souvent  indisponibles  pour  cause  d'avarie  de  ces  petits  appa- 
reils, que  pour  tout  autre  motif  imputable  aux  machines  principales. 

L'augmentation  du  personnel  nécessaire  à  la  manœuvre  des  trois 
machines  n'est  pas  excessive,  12  hommes  au  plus,  et  ne  saurait  con- 
stituer un  inconvénient  pour  les  navires  de  guerre.  Ce  supplément 
doit  être  entièrement  composé  de  mécaniciens  habiles,  que  Ton  em- 
ploiera à  faire,  pendant  la  marche,  les  réparations  nécessaires. 
Notre  dernière  guerre  a  mis  en  relief  l'impérieuse  nécessité  de 
réserves  mobiles  permettant  de  remplacer  tout  homme  rendu  indis- 
ponible pour  cause  de  trop  grande  chaleur  ou  de  maladie.  Je  répète 
que  l'on  ne  saurait  considérer  comme  un  inconvénient  pour  un  bâti- 
ment de  guerre  en  temps  de  combat,  Taugmentation  de  Tefiectif  des 
machines  nécessité  par  l'adoption  des  trois  hélices. 

L'hélice  centrale  complique  la  disposition  du  gouvernail  et  des 
appareils  qui  servent  à  sa  manœuvre;  mais,  tout  ingénieur  surmon- 
tera facilement  cette  difficulté,  pas  plus  grande,  en  somme,  que  sur 
les  navires  de  commerce  à  propulseur  unique. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  complète  des  avantages  de  la  pro- 
pulsion à  l'aide  de  trois  hélices,  il  importe  de  considérer  aussi  les 
facilités  que  donne  ce  système,  le  bâtiment  en  marche,  suivant  que 
Ton  emploie  une,  deux  ou  trois  hélices.  On  a  fait  beaucoup  d'essais 
de  navires  à  système  triple,  à  chacun  de  ces  régimes;  quelques 
chifires,  encore  inédits  à  ce  sujet,  paraîtront  peut-être  intéressants* 

Sur  un  bâtiment  de  12,000  tonnes,  avec  une  puissance  de 
23,000  chevaux  et  une  vitesse  de  22  nœuds,  les  trois  machines  lan- 
cées à  toute  puissance,  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

1<>  Une  hélice  désembrayée,  mais  qui  tourne  librement,  absorbe 
une  fraction  de  la  puissance  que  Ton  peut  évaluer  à  ISO  chevaux,  à 
10  nœuds  et  à  600  chevaux,  à  15  nœuds; 

2o  Si  cette  hélice  est  embrayée,  la  fraction  de  la  puissance 
absorbée  à  10  nœuds  est  un  peu  supérieure  à  300  chevaux; 
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S^  Si  deux  hélices  ne  font  aucun  travail  utile,  la  perte  est  à  peu 
près  le  double,  pour  la  même  vitesse  du  bâtiment; 

¥  La  perte  de  vitesse  due  à  la  condensation  (provenant  non  de 
Texpansion  de  la  vapeur  dans  les  cylindres,  mais  du  réchauffement 
des  parois  du  cylindre)  est  exactement  une  livre  de  vapeur  par 
cheval,  à  la  puissance  maximum,  pour  chaque  machine.  Ce  chifire 
est  le  même  pour  toutes  les  vitesses,  avec  une  légère  augmentation 
aux  petites  vitesses; 

S^  Avec  trois  hélices  d'égal  diamètre,  le  propulseur  central  ne 
peut  pas  donner  de  résultats  économiques,  lorsqu'on  l'emploie  seul, 
à  des  vitesses  supérieures  à  8  nœuds.  Avec  ces  trois  hélices  d'égal 
diamètre,  l'emploi  des  deux  hélices  latérales  ne  donne  une  économie 
réelle  que  pour  les  vitesses  comprises  entre  8  et  17  nœuds,  inclusi- 
vement. 

Ces  résultats  proviennent  d'essais  authentiques,  exécutés  non  seu- 
lement par  nos  navires,  mais  aussi  par  les  bâtiments  à  triple  hélice 
des  autres  marines.  Us  simplifient  beaucoup  le  problème  de  l'instal- 
lation des  bâtiments  à  trois  hélices.  On  a  mesuré  la  diminution  de 
la  puissance  due  à  l'entraînement  d'une  hélice,  et  l'on  a  démontré 
qu'il  y  a  avantage  à  désembrayer  toute  hélice  qui  ne  travaille  pas. 
Nous  savons  enfin  qu'il  est  nécessaire  de  donner  un  grand  diamètre 
à  l'hélice  centrale,  afin  d'assurer  une  marche  économique  lorsqu'une 
machine  seule  est  en  fonction. 

L'importance  des  machines  économiques  est  aujourd'hui  si  uni- 
versellement reconnue  qu'il  parait  superflu  de  s'étendre  sur  ce  sujet. 
On  peut  remarquer  néanmoins  que  ce  facteur  est  beaucoup  plus  pré- 
cieux pour  un  bâtiment  de  guerre  que  la  simple  économie  dans  la 
consommation  du  charbon,  bien  que  ce  dernier  point  ait  également 
une  très  haute  portée,  car  l'économie  dans  l'emploi  du  combustible 
peut  représenter  toute  la  différence  qui  sépare  la  victoire  de  la 
défaite.  La  durée  du  charbon  détermine  le  rayon  d'action  du  navire 
et,  par  suite,  la  portée  de  l'opération  que  l'on  peut  entreprendre. 
Nos  bâtiments  ont  été  expédiés  deux  fois  dans  l'océan  Pacifique  pour 
porter  secours  à  un  monitor;  mais  ce  secours  aurait  pu  arriver  trop 
tard.  Une  machine  économique  accroît  la  vitesse  du  bâtiment  qui  se 
porte  au  secours  d'un  autre;  elle  augmente  la  valeur  potentielle  de 
chaque  livre  de  charbon,  et  un  bénéfice  de  10  p.  100  peut  souvent 


créer  la  difiéredioe  qui  sépare  une-  opération  menée  «v«c  sofiGè^d'ime 
opération  manquée;. 

Si  l'on  cenaidâraît  l'àenanomie  en  faiaadÉt  ahalraction  lu  poini  de 
vue  militaire,  il  aecaii  utite*  de  se^  demander  si  le  prix  de  reyient  dêf. 
trois  maehixiea  est  plus  élevé  qnft  ealû  de  deux  ayant  la  même  puâfr- 
sajBce  totale;  mais*  cette  économie  a:  00%  valeur  plus  haute.  Elte 
signifie:  la  victoire,  et  c*est  pour  la.  vempoifiec  ifm  sont  faila  les  MtiK 
ments  de  guerre. 

Si  l'on  veut  munir  un  bâtiment  de  guerre  de  teoia  hélices»  il  faut 
se  conformer  aux  principes  de  marche  économique  <fai  décoolanlde 
ce  que  nausi  savons  sur  les  effets  des»  trais  héUcea^  On  peuA^  d'apte» 
ce  que  n>ousr  avon^  dit,,  employer  deux  diaposil&oiis  :  une  matekim- 
centrale,  beaucoup  plus  ou  beaucoup^  moina  puîssanla  que  les  deux, 
autres.  Ceci  résulte  de  ce  qu'une  hélice,  suffisante  pour  les  vilesaefr 
ordinaires  jusqu'à  12  nœuds,  ne  peut  servir  à  développer  un  tiers  de 
la  puissance  pour  la  vitesse  maxima  du  navire.  Pour  répondre  à 
cette  dernière  cMdition,  il  faut  faire  varier  les  proporliona  deVh^ 
lice.  U  ne  serait  pas.  rationnel  non  plus d employer  les  denx  tien  des 
machines  pour  abtesir  une  vitesse  qui  ne  doit  pas  ahaariBer  plus  du 
dixième'  de  la  puissance  totale. 

Adi  point  de  vue  économique^  trois  machines  d'égale  puissance 
sur  le  même  bâtiment  ne  peuvent  donc  se  discuter.  Si  la  machine 
centrale  est  moins  ptuissasrte  que  les  deux  aulres,  on  Tâoiploiera, 
dans  la  pratique,  comme  auxiliaire.  Urne  hélice  de  graind  diamèlie 
pouvant  seule  assurer  un  bon  rendement  à  petite  vitesse»  lorsque  la 
petite  machine  sera  seule  en  mairche,  cette  hélice  n'ajoutera  rien  h 
la  puisssmce  quand  on  marchera  à  toirie  vile^M:.  le  croîs,  donc  qu'il 
vaudrait  mieux  installer  une  gjrande  machine  ui.  centre  e&  deux 
petite»  attr  les  côtés.  Certes,  il  n'est  pas  très  désirable  d'avoÎTi.  aw 
le  même  bâtiment,  de&  appareils  moteurs  d'importadice  difiEérente; 
mais  cette  dispoaitiea  n'entraînerai  pee  d'inconvéments  majeors. 

D'autre  part,  il  est  bon  de  minier  lest  nombreux  avantagea  que  pio* 
cnre  l'emploi  de  machines  d'iaotéigale  puissance.  H  y  a  notammenl 
beaucoup  à  dire  en  faveur  de  rinslaUalion  de  petitea  macfainea.  lafcér 
raies  sur  bâtiments  à  triple  hélice.  Les  comonandanta  de  nos  naviieai 
n'aiment  guère  à  prendre  leur  mouillage  ou  à  opiitter  uft  port  dNtc 
une  seule  hélice  en  fcmction.  Us  préfèrent  utiUser  lea  facilitée  de: 
mftmeuvre  que  donne  le  fonctioimement  de  deux  hélicaa.  De  ptua^ 


i 


eB  temps  da  guef  r«i,  lea  bfttiittents  qui  marchent  ordioairemeBl  ft  de» 
vitesses  die  14  k  16  norads  cQnserrent.mieuaL  les  grandes  allares  que 
lô8'  navires,  de  la  mène  claase  qui  n'ont  epi'ane  vitesse  inlévieare.  Ces 
GendiAiena,  ajotyiée&i  Teffîeacité  dénumtrée  de  Fnsage  des  maclnnes 
latérales  à  des  vitesses  de  17  ou  18*  nœués^  noms-  ont  déterminé- à. 
adopter  des  iiiMlilae&  ktéirales  plus  petitesL 

L'expérience- SMnIre  quiiC  foui.  oonsÉruire  des  maebihes  éceiienii- 
queepaur  des  vitessesi  auntesseus  de  16  nœnds.  Celles  fui  rempKs- 
sent  ees.  conditions  ne:  sont  pas  les  meilleuires  pour  une  vitesse  de 
lu'  nœuds,  mais  eUess  FenB^portent  sur  to«rt>  auitre  système,  sons  la 
réserve  qu'elles  sercmt  toujours*  prêtes  à  entrer  en*  fonelion. 

Gûlte  dJispQsitiea  rend  facile  la  déternÊnation  de  prepu-liseurs  des- 
tinés-à  donner  un  rendement  eonivenable  auoL  petites  vitesses  et  à  la 
puissance  isaxima.  LarédHCtiondepuissaosee  des  machines  latévades 
deHBe  une  éccKnomie  de  SOO  dieiraux,  k  cause  dé  1»  diminution  dés 
eeodensatiena.  .Ce  chiffre  s'applique  exactement  è  nos  croiseurs- cui- 
rassés de  22  neemdSy  dont  on  a  dressé  récemment  les  plans.  Ces  creî- 
seurs  auront  ujne  matrehe  économique  à  toutes  les  vitesses  comprises 
entre  10  et  17  iMeuds.. 

Pour  réduire  l'espace  ocenpé  par  lesapfMreîliS  m«»teurs,  il  convient 
d'installer  les  iBa^^ines.  sur  la  même  Ugne  transversale.  Cette  dis- 
position  permet  d'ailleut s  de  placer  une  partie  des  chaudières  sur 
L'arrière  des  mafihines^,  eà  elle  réduit  les  vibrations,  les  mechines 
Sfirâpant  ainsi  la  paxtiei  la  plus  solide  du  bâtiment.  L'èmplei  de 
petiites  machines  latérales  rend  pli»s  aisée  Tifistallation  des  machines 
1  Farrière  qui'on  ne  peurrait  le  faire  en  se  servant  de  moteurs  h 
double  hélice  de  la  même  puissamee,  à  caoïse  de  Fespaeede  forme 
triansgijdaire.  à.  occuper  soiis  la  pont  cuirassé. 

Le  bâtiment. enilYaî]i£ra.iiine  hélice  quand  les  deux  petites  machines 
fonotiennerent.  A  la  vérité,  cette  hélice  sera  de  grand  diamètre; 
mais  la.  perte  de  puésflancedneàxet  entraînement  ne  sera  sami^douitl9 
pas  aussi  coaiâidâraJoile  qu'elle  le  serait  aivee  deux  hélices:  de  diamètre 
ptua  réduit. 

En  somme,  un  bâtiment  à  trois  hélices  sera  dans  d'exœllenteff 
conditions  avec  une  machine  centrale,  capable  de  développer  environ 
la  moitié  de  la  puôissance  totale,  et  deux  machines  Iiatérales>  pouvant 
founudr  le  quart  k  paa  prés  de  cette  puissancci. 

Je  n'ai  pae  comparé,  k  renasmble;  de  trois  bâioes,  rinstaltation 
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de  deux  machines  et  de  deux  hélices  sur  chaque  arbre.  Cette  dispo- 
sition implique  quatre  machines  et  n*offre  pas  d'avantages.  Enfin, 
elle  présente  un  grave  inconvénient  tactique,  mis  en  si  vive  lumière, 
à  Santiago,  par  le  New-York  et  le  Brooklyn.  En  temps  ordinaire, 
pour  obtenir  une  marche  économique  à  petite  vitesse,  ces  croiseurs, 
pourvus  de  quatre  machines  et  de  deux  hélices,  désembrayaient  les 
machines  de  Tavant;  mais  leur  installation  ne  permettait  pas  d'em- 
brayer ces  machines  sans  stopper.  Or,  pendant  la  bataille  de  San- 
tiago, il  eût  été  impossible  de  stopper  un  quart  d'heure  pour  exécu- 
ter cette  opération.  A  bord  du  MinneapoliSy  au  contraire,  Thélicedu 
centre,  mise  en  marche  en  même  temps  que  les  hélices  latérales, 
permit  d'atteindre  17  nœuds.  On  fit  cette  manœuvre  au  moment  où 
la  division  de  l'amiral  Schley  se  présenta  au  large  de  Santiago,  et 
avant  de  savoir  si  Ton  avait  affaire  à  des  ennemis  ou  à  des  amis.  Un 
bâtiment  à  triple  hélice  a  le  grand  avantage  de  pouvoir  toujours 
donner  la  vitesse  maximum  sans  stoppage  préalable.  A  Santiago,  le 
New-York  eût  certainement  apprécié  cette  disposition. 

La  supériorité  des  trois  hélices  étant  ainsi  reconnue,  pourquoi  la 
marine  marchande  tout  entière  n'a-t-elle  pas  adopté  ce  système? 
C'est  que  ce  service  n'a  pas  à  remplir  les  mêmes  conditions  que  la 
marine  de  l'Ëtat;  au  lieu  de  marcher  à  une  vitesse  variable,  les 
navires  de  commerce  vont  toujours  à  grande  allure  et  ils  n'auraient 
aucun  avantage  à  employer  des  machines  économiques  aux  petites 
vitesses.  A  bord  des  vapeurs  marchands,  la  course  du  piston  n'est 
pas  limitée  par  un  pont  cuirassé,  et  on  peut  toujours,  en  augmentant 
le  poids  de  la  machine,  réaliser  une  vitesse  de  grand  piston  qui 
produise  une  marche  suffisamment  économique. 

Ainsi,  deux  des  principales  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'em- 
ploi de  la  triple  hélice  à  bord  des  bâtiments  de  guerre,  ne  s'appli- 
quent pas  à  la  marine  du  commerce.  En  outre,  les  dépenses  de  con- 
struction et  d'installation  de  trois  machines,  lorsqu'elles  n'ont  pas 
les  mêmes  dimensions,  sont  beaucoup  plus  considérables  que  s'il 
s'agit  de  deux  machines  de  la  même  puissance  totale;  enfin,  le  prix 
de  l'entretien  est  beaucoup  plus  élevé. 


Ces  considérations  montrent  que  les  vapeurs  du  commerce  n'ont 
aucun  intérêt  à  faire  usage  de  la  triple  hélice.  Je  crois,  néanmoins, 
qu*une  ligne  transatlantique  qui  voudrait  adopter  ce  système,  trou- 
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verait  partout  de  sérieux  encouragements,  à  cause  du  surcroît  de 
sécurité  que  donnerait  cette  disposition. 

Nous  avons  constaté  l'utilité  des  machines  à  trois  hélices  sur. les 
bâtiments  de  guerre,  et  les  marines  du  continent  les  emploient  sur 
une  grande  échelle  ;  mais  on  peut  s'étonner  que  l'Angleterre  n'ait 
pas  adopté  ce  système,  au  moins  en  partie.  Remarque  d'autant  plus 
extraordinaire,  si  l'on  songe  que  les  ingénieurs  anglais  favorisent  le 
progrès  en  général  et,  en  particulier,  tout  progrès  de  nature  à 
accroître  l'efficacité  des  forces  navales. 

Certains  motifs  ont  peut-être  détourné  les  Anglais  de  l'adoption 
de  la  triple  hélice.  Le  constructeur  doit  tenir  compte  des  formes  des 
machines  destinées  à  un  emploi  particulier.  Plusieurs  circonstances 
sont  de  nature  à  modifier  ces  formes,  par  exemple  le  tirant  d'eau 
très  réduit  que  l'on  applique  aux  steamers  de  rivière.  Les  construc- 
teurs de  yachts  savent  fort  bien  que  les  bâtiments  destinés  aux  côtes 
d'Angleterre,  sont  très  différents  de  ceux  qui  doivent  naviguer  sur 
les  côtes  des  États-Unis  :  en  Angleterre,  il  y  a  de  l'eau  partout,  et 
c'est  rinverse,  ici. 

C'est  pour  cela  que  nos  bâtiments  ne  peuvent  avoir  un  tirant  d'eau 
supérieur  à  24  pieds,  tandis  que  les  grands  navires  anglais  vont 
jusqu'à  27.  Comme  conséquence  de  cette  différence  radicale  des  cir- 
constances dans  lesquelles  on  a  appliqué  des  machines  à  grande 
puissance  des  deux  côtés  de  l'Atlantique,  le  problème  du  nombre 
des  propulseurs  se  présente  aux  ingénieurs  sous  un  aspect  différent, 
et  j'incline  à  croire  que  les  Anglais  n'ont  pas  prêté  jusqu'ici  beau- 
coup d'attention  au  système  de  la  triple  hélice.  Mis  en  face  du  pro- 
blème qui  consiste  à  installer  de  puissantes  machines  dans  des 
coques  à  faible  tirant  d'eau,  ils  auraient  sans  doute  pris  en  considé- 
ration les  avantages  résultant  de  l'emploi  de  ce  système  et  proba- 
blement, ils  l'auraient  résolu  avec  leur  énergie  caractéristique. 

Permettez-moi  d'ajouter,  en  terminant,  que  j'ai  étudié  les  machines 
à  trois  hélices  avec  beaucoup  de  soin  et,  qu'à  mon  avis,  l'emploi  de 
trois  propulseurs,  à  bord  des  bâtiments  de  guen*e,  est  absolument 
rationnel. 

Il  me  semble  que  l'idée  que  je  préconise,  à  savoir  :  diviser  la  puis- 
sance entre  une  grande  machine  centrale,  capable  de  développer  à 
peu  près  la  moitié  de  la  puissance,  et  deux  machines  latérales  plus 
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petites,  déToloppant  le  qaart  environ  de  la  pnissauice,  donnera  les 
meilleurs  résultats. 

€*est  probablement  ce  système  que  tout  le  monde  fiaira  par 
adopter. 

Machines  à  trois  hélices. 


AVANTAGES. 

Organes  plus  petits. 

Plus  grande  facilité  de  visite. 

Meilleur  ajustage. 

Absence  de  vibrations. 

Subdivision  de  la  puissance. 

Augmenlation  (probable)  de  la 
puissance  disponible. 

Accroissement  de  la  protection. 

Plus  grande  fadlité  de  manœuvre, 
en  cas  d'avarie  partielle. 

Hélices  d*un  diamètre  plus  faible. 

Meilleur  rendement  des  hélices. 

Réduction  de  la  vitesse  périphé- 
rique des  hélioes. 

Diminution  du  frottement  sur  les 
hélices. 

Augmentation  du  nombre  des 
tours. 

Meilleur  rendement  de  rhélice 
centrale. 

Hélices  mieux  garanties  contre  les 
coups  d^éperons. 

Danger  moindre  pour  le  navire 
qui  reçoit  une  torpille  ou  on  coap 
d*éperon. 

Longueur  moins  grande  des  ar- 
bre porte  hélices. 

Accès  plus  libre  des  filets  d'eau 
aux  hélices. 

Augmentation  de  la  vitesse  du 
piston  et  économie. 

Diminution  des  dimensions  des 
cylindres. 

Diminution  du  poids  des  ma- 
chines. 

Diminution  de  la  condensation 
dans  le  machines  (surtout  aux  pe- 
tites vitesses). 


mCONYÉKIEim. 

Augmentation  du  nombre  des  or- 
ganes. 

Augmentation  du  nombre  des  ro- 
binets et  des  tnyaax. 

Augmentation  du  nombre  des 
machines  auxiliaires. 

Augmentation  du  personnel  né- 
cessaire à  la  manoBsvre  des  auh 
cbines. 

Perte  de  puissance  due  à  rhélice 
qui  ne  travaille  pas. 

Perte  des  avantages  tactiques  dus 
aux  deux  hélices,  quand  la  macbiie 
centrale  est  seule  en  fonction. 
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AVANTAGES. 

Adaptation  facile  aux  bâtiments 
d'un  faible  tirant  d*eaa. 

Grande  valeur  du  rapport  entre 
la  course  du  piston  et  le  diamètre 
des  bélices. 

Grande  économie  aux  petites  vi- 
tesses. 


INCONVÉNIENTS. 


MachineB  à  trois  hélices  avec  de  petites  maoUnes  latérales. 


AVANTAGES. 

Facilité  d'installation. 

Grande  économie  &  toutes  les  vi- 
tesses. 

Avantages  tactiques  des  bâtiments 
à  deux  hélices,  obtenus  économi- 
queonent. 

Réduction  de  Tespace  réservé  aux 
chambres  des  machines. 

Vibrations  réduites  à  leur  mini- 
mum. 

Perte  due  à  Tentralnement  d'uxie 
hélice  immobile,  réduite  à  son  mi- 
nimum, une  seule  hélice  étant  en* 
traînée. 

Petites  dimensions  des  organes. 

Installations  indépendantes  sus- 
ceptibles de  donner  une  marche  éco- 
nomique jusqu'à  15  nœuds. 


INCONVÉNIENTS. 

Machines  de  diverses  dimensions 
sur  le  même  bâtiment. 

Accroissement  du  prix  de  con- 
struction. 

Accroissement  du  nombre  des 
organes. 


Les  inconvénients,  peu  nombreux,  n'ont  qu'une  importance 
minime  au  point  de  vue  militaire. 

Les  avantages,  très  nombreux,  comprennent  xme  meilleure  instal- 
lation, un  entretien  plus  facile,  un  meilleur  rendement  à  toutes  les 
vitesses. 

Je  considère  cet  ensemble  comme  la  disposition  logiipie  des  ma- 
chines motrices  à  adopter  sur  les  bâtiments  de  guerre  à  grande 
puissance. 

Résumé  de  Tanglais^  par  M.  Oavin , 

Capitaine  de  raisMta. 
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CHRONIQUE 


Anglbtbrrb.  Albatross,  Mermaid,  Orwell,  contre-torpilleurs:  essais»  — 
Shêldrakê^  canonpière-torpilleur:  essais.  —  Essai  d'une  plaque  de  cuirasse. 
=  Allexâghb.  Budget  de  la  marine  pour  1899.  —  Organisation  de  Tof- 
iîce  impérial  de  la  marine.  —  L'inspecteur  général  de  la  marine  et  ses 
fonctions.  =  États-Unis.  Projet  de  budget  de  la  marine  pour  i899.  — 
Nouveaux  cuirassés.  —  Le  Fox,  torpilleur.  —  Une  nouvelle  poudre  sans 
fumée.  —  Plaques  de  cuirasse  Krupp.  —  Les  effets  du  feu  de  rartillcrifr 
dans  la  bataille  navale  de  Manille. 


«  Albaiross  »,  «  Hermaid  »,  «  Orwell  »,  contre -torpilleurs 
anglais  ;  essais.  —  Un  essai  préliminaire  de  VAlbatro9i^  construit 
par  MM.  John  I.  Thornycrofl  et  C«,  de  Chiswick,  a  eu  lieu  le  7  avril. 
La  vitesse  obtenue  est  la  plus  grande  qui  ait  été  constatée  jusqu'ici 
sur  un  bâtiment  de  guerre,  en  présence  des  officiers  de  TAmirauté. 
Les  résultats  de  trois  parcours  consécutifs  sur  le  mille  mesuré  ont 
été  les  suivants  : 


TEMPS. 

VITESSE 
m  acBUDs. 

NOMBRE 

01    TOURS. 

OBSERVATIONS. 

l'58'8 

rss's 

30,303 
34,286 
30,303 

401,1 
399,7 
399,e 

V«nt  et  eonraiit  oontratret. 
Vent  et  oonrant  feTonbles. 
Vent  et  eonrant  eontmiiet. 

La  moyenne  a  donc  été  de  32°  ,294  à  400  tours.  La  pression  était 
de  17^,2  aux  chaudières  et  de  16^9  aux  machines,  la  pression  d'air 
de  SS'BO'sO  dans  les  chambres  de  chaufie  et  la  pression  dans  les 
pompes  soufflantes  des  foyers  0^,17.  Il  n*y  a  pas  eu  du  tout  d'en- 
tratnements  d'eau  ni  de  flammes  au-dessus  des  cheminées.  Le  peu 
de  fumée  qui  sortait  des  cheminées  était  d'une  légère  couleur  brune, 
ce  qui  prouve  la  combustion  parfaite  obtenue  par  le  système  de 
JIM.  Thornycroft,  consistant  à  diriger  dans  les  foyers  des  jets  d'air 
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à  haute  pression  dont  l'effet  vient  s'ajouter  au  tirage  forcé.  Il  n'y  a 
pas  eu  de  vibration  et  les  machines  ont  fonctionné  sans  à-coups  et 
sans  échauffèment  ni  difficultés  du  côté  du  condenseur.  Le  temps 
était  très  mauvais  et  à  grains,  la  vitesse  du  vent  étant  d'environ  iO 
à  15  mètres  par  seconde.  Le  bâtiment  a  des  formes  d'avant  très 
élancées  qui  font  qu'il  reçoit  très  peu  d'eau  sur  le  pont^  même  lors- 
qu'il marche  à  toute  vitesse  debout  au  vent  et  à  la  mer  et  il  donne 
très  peu  de  bande,  môme  en  tournant  court.  Les  dimensions  de  VAl- 
batross  sont:  longueur,  69™,19  ;  largeur,  6**^,48;  tirant  d'eau, 2™,89. 
11  est  de  beaucoup  plus  large  que  les  contre -torpilleurs  de  27  et  de 
30  nœuds  en  service.  On  a  bien  vu  sa  supériorité  de  vitesse  à  un 
moment  où  il  se  trouvait  par  le  travers  de  la  flottille  des  destroyers 
^ui  marchait  à  toute  vitesse.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  bâtiment  le 
plus  large  ne  soit  un  meilleur  bâtiment  de  mer  et  l'on  peut  ajouter 
qu'il  a  un  rayon  d'action  plus  grand  aux  grandes  vitesses  et  que  son 
équipage  est  plus  confortablement  logé.         {Tinies,  8  avril.) 

L'essai  de  consommation  de  charbon  pendant  trois  heures  à  toute 
puissance  du  contre-torpilleur  Mermaid  a  été  très  satisfaisant.  La 
vitesse  obtenue  a  été  de  30°,  134.  La  Mermaid  a  été  construite  par 
MM.  Hawthorn,  Leslie  et  C«,  de  Newcastle  sur  Tyne. 

{Times,  18  avril.) 

L'Orwell,  contre-torpilleur  construit  par  MM.  Laird  frères,  de  Bir- 
kenhead,  a  fait  son  essai  officiel  de  consommation  de  charbon  à 
toute  puissance  le  25  avril,  sur  la  Clyde,  et  a  donné  de  très  bons 
résultats.  La  puissance  obtenue  dans  six  parcours  du  mille  mesuré  a 
été  de  30>',4  et  la  vitesse,  pendant  trois  heures  de  marche  continue, 
de  30» , 28.  (TimeSy  26  avril.) 

«  Sheldrake  »,  canonnière-torpilleur  anglaise;  essais. »  Le 
troisième  essai  des  chaudières  à  tube  d'eau  du  type  Babcock  et 
Wilcox,  à  bord  de  ce  bâtiment,  a  été  interrompu  par  des  mauvais 
temps  et  des  brumes  qui  ont  rendu  impossible  la  marche  continue. 
Il  n'est  donc  pas  sûr  que  l'Amirauté  considère  comme  valable  cet 
essai,  pendant  lequel  les  chaudières  et  les  machines  se  sont  bien 
comportées.  (Times,  11  avril.) 

Le  Sheldrake  est  revenu  à  Devonport  après  avoir  fait  le  quatrième 
de  ses  neuf  parcours,  de  1000  milles  chacun,  avec  les  chaudières 
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Babcock  et  Wilcox.  L'essai  a  en  liea  dans  la  Manche  ;  les  conditioDs 
étaient  favorables  et  les  chandières  <mt  marché  pendant  68  heures 
d'une  manière  continue.  La  vitesse  moyenne  a  été  de  14*  ,7  avec 
une  puissance  de  1500  chevaux.  Le  charbon  était  de  qualité  meil- 
leure que  celui  employé  dans  l'essai  précédent  et  brûlait  plus  fadle- 
ment.  La  consommation  a  été  de  0^,7212  par  cheval  indiqué.  Ce 
résultat  est  meilleur  que  ceux  obtenus  dans  fous  les  essais  précé- 
dents. La  surface  de  chanfie  était  de  606^,4  et  la  surface  de  grille 
de  17"9,5.  La  quantité  de  chaii>on  brAIée  a  été  de  6^,%  par  pied 
carré  (0°^»09S9)  de  grille.  Les  chaudières  se  sont  bien  comportées  et 
se  sont  montrées  de  plus  en  plus  économiques  à  mesure  que  les 
essais  ont  avancé.  Le  personnel  des  machines  connaît  bien  mainte- 
nant ce  système  de  chaudières.  Le  prochain  essai  se  fera  à  la  pui^ 
sance  de  1800  chevaux  indiqués.  {Times,  28  avril*) 

Angleterre  :  Essai  d*une  plaqne  de  cnirasae.  -—  Un  essai  d'une 
plaque  en  acier  de  6^  (152™",4),  au  nickel  spécial  durci  à  la  surface^ 
a  eu  lieu  le  6  avril,  à  Porlsmouth,  à  bord  du  bâtiment-but  Nettle. 
Cette  plaque,  de  2n»,44  sur  1^,83,  avait  été  fabriquée  par  MM.  Wîc- 
kers  fils  et  Maxim,  et  Tessai  était  fait  pour  déterminer  exactement  la 
vitesse  qu'il  fallait  donnera  des  projectiles  de  rupture  Holtzer  lancés 
par  un  canon-culasse  de  6*'  pour  la  percer.  On  voulait  savoir  si  celte 
espèce  de  cuirasse  devait  être  substituée  à  la  cuirasse  ordinaire  en 
acier  harveyé,  qui  est  actuellement  employée  pour  les  casemates,  les 
masques  de  canons,  etc.  Le  résultat  a  été  très  satisfieûsant  à  tons 
égards.  Au  premier  coup,  avec  un  projectile  de  Holtzer  pesant 
100  livres  (45», 36)  et  animé  d'une  vitesse  de  1507  pieds  (459«,3)  par 
seconde,  la  pénétration  n'a  été  que  de  1^5  (38"»°>,1)  ;  le  projectile 
s'est  brisé  en  petits  morceaux  et  la  plaque  n'a  reçu  aucune  fente.  Au 
second  coup,  la  vitesse  a  été  portée  à  1815' (553"" ,2)  par  seconde; 
l'obus  était  de  la  môme  espèce  et  la  pénétration  a  été  d'environ  i' 
(101™"", 6)  ;  le  projectile  s'est  encore  brisé  sur  la  surface  de  la  plaque, 
qui  est  restée  sans  fêlure.  En  présence  d'un  résultat  aussi  satisfai- 
sant on  a  employé  toute  la  vitesse  permise  par  le  canon,  à  savoir 
i960'  (597m,4)  par  seconde.  Cette  fois,  la  perforation  a  été  com- 
plète, bien  que  la  plaque  n'ait  été  nullement  fendue.  La  vitesse  au 
choc  a  alors  été  réduite  à  1870'  (570  mètres)  par  seconde  pour  le 
dernier  projectile,  qui  a  tout  juste  perforé  la  plaque  et  s'est  brisé 


MABIKB8  £TBA.NaÉBB8.  711 

dans  le  trou;  mais  la  plaque,  cette  fois  encore,  est  restée  sans 
fêlure.  Si  Ton  compare  cet  essai  avec  ceux  des  anciennes  plaques  de 
cuirasse,  on  constate  que  de  grands  progrès  ont  été  faits.  Une  plaque 
d'acier  au  nickel  spécial  et  à  face  durcie  non  harveyée  se  montre 
tout  à  fait  égale  à  la  plaque  ordinaire  en  acier  harveyé  d'il  y  a  deux 
ans,  mais  est  en  même  temps  entièrement  exemple  de  toute  fêlure. 

{Times,  7  avriL) 

Budget  de  la  marine  allemande  pour  1899*. 

Cha- 
pitTM.        A.  —  DiPSBHUS  COIfXINUBB.  !«»•  *^- 

45.  Cabinet  de  la  marine  et  commao-  fr-         ^'  ^-        ^ 

dément  supérieur 48,081  25  48,081  25 

46.  Office  impérial  de  la  marine 1,560,318  75  1,329,331  25 

47.  Observatoires 373,256  25  362,363  75 

48.  Administration  des  statioos 376,968  75  361 ,243  75 

49.  Justice  maritime 44,537  50  43,787  50 

50.  Aomêneries  et  écoles  de  garnison.  98,120  00  82,612  50 

51 .  Solde  du  personnel 19,401,620  00  18,040,451  25 

52.  Bâtiments  armés 20,124,781  25  16,826,373  75 

53.  Subsistances 1 ,177,158  75  1 ,196,367  50 

54.  Habillement 356,86125  332,933  75 

55.  Administration  des  garnisons  et  in- 

demnités de  logement 2,794,417  50       2,597,147  50 

56.  Suppléments  d'indemnités  de  loge- 

ment       1,494,267  50       1,417,801  25 

57.  Service  de  santé 1,395,700  00       1,294,602  50 

58.  Frais  de  route,  de  voyages;  affrè- 

tements       2,901 ,565  00       2,626,965  00 

59.  Instruction 295,850  00  270,293  75 

60.  Entretien  de  la  flotte  et  des  arse- 

naux     24,018,376  25      22,612,521  25 

61 .  Armes  et  fortifieations. 7,752,170  00  6,966,180  00 

62.  Trésorerie  et  comptabiUté 584,287  50  543, 777  50 

63.  Défense  des  cotes  et  hydrographie.  626,623  75  605,550  00 

64.  Dépeuies  direrses 953,937  50  880,237  50 

Total  des  dépenses  continues.    86,878,898  75     78,438,622  50 

B.  •  DtPBNsss  POUR  mm  fois. 

''^*^«  a)  Au  budget  ordinaire,  chapitre  6  du  projet. 

1.  Construction  du  grand  croiseur 
Fûrst-Bismarck  (remplaçant  de 
Leipzig),  5*  et  dernier  crédit.. . .      5,312  500  00       5,000,000  00 

*  Le  nafk  a  été  compté  à  1  &r.  ïo. 
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Titrti,  1899.  1886. 

fr.  e.  fr.  e» 

2.  Construction  du  cuirassé  Kaiser- 

Wilhelm  II  (remplaçant  de  Prie- 
drick'der-Grosse),  4«  et  dernier 
crédit 5,337,500  00        7,312,500  00 

3.  Construction  du  cuirassé  rempla- 

çant de  iTôm^-W^t/Ae/m,  3*  crédit.      5,000,000  00        6,400,000  00 
4,  5.  Construction  des  cuirassés  A  et  B, 

2«  crédit,  6,875,000  francs  pour 

chacun 13,750,000  00        5,000,000  00 

6 .   Construction  du  grand  croiseur  À, 

^  crédit 3,406,250  00        2,500,000  00 

7,  8.  Construction  des  petits  croiseurs  A 

et  B,  f"  crédit,  2,650,000  francs 

pour  chacun 5,300  000  00        2,500,000  00 

9,  iO.  Construction   des  canonnières  en 

remplacement   de   Wolf  et  de 

Eabichty  2*  et  dernier  crédit  de 

937,500  francs  pour  chacune. . .      i  ,875,000  00        1 ,250,000  00 
il,  12,  i 3.  Construction  des  cuirassés  C, 

D  et  E,  !•'  crédit  de  2,500,000  fr. 

pour  chacun 7,500,000  00  » 

14,15.  Construction  des  petits  croiseurs 

C  etD,  !•' crédit  de  1,250,000  fr. 

pour  chacun 2,500,000  00  » 

16.  Construction  d'une  division  de  tor- 

pilleurs, 2«  et  dernier  crédit.. . .      2,751 ,250  00        3,341 ,230  00 

17.  Construction  d'une  division  de  tor- 

pilleurs, 1*'  crédit 3,000,000  00  » 

18 .  Artillerie  du  cuirassé  Kaiscr-Frie' 

drich  III,  5«  et  dernier  crédit. .  625,000  00        1 ,875,0(H)  00 

19.  Artillerie  du  grand  croiseur  Funt-- 

Bismarck,  5*  crédit 937,500  00       1 ,250,000  00 

iO.  Artillerie    des    grands    croiseurs 

Hertha,  Victoria-Louise  eiFreya, 

5*  et  dernier  crédit 312,500  00       1 ,000,000  00 

21,23.  Artillerie  des  cuirassés  Kaiser^ 

Wilhelm  II  et  du  remplaçant  de 

Kànig-Wilhelm,  4«  et  3«  crédiU 

de  1,250,000  francs  pour  chacun.  2,500,000  00  2,500,000  00 
22.  Artillerie  des  grands  croiseurs  Vi- 

neta  eiHania,4*ei  dernier  crédit.         625,000  00       1 ,375,000  00 

24.  Artillerie  des  cuirassés   A  et  B, 

2«  crédit 2,500,000  00       1,250,000  00 

25.  Artillerie  du   grand  croiseur  A, 

2*crédit 625,000  00  375,000  00 
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Titre». 

26.  Arlillerie  des  pelits  croiseurs  A  et 

B,  2«  crédit 

27.  Artillerie  des  canonnières  en  rem- 

placement de  Wolfei  de  ffabicht, 
2«  et  dernier  crédit 

28.  Artillerie  d*Qne  division  de  tor- 

pilleurs, 2*  et  dernier  crédit. . . . 

29.  Artillerie  des  cuirassés  G,  D  et  E, 

l»*"  crédit 

30.  Artillerie  des  petits  croiseurs  G  et 

D,  {•'  crédit 

31.  Arlillerie  d'une  division  de  torpil- 

leurs, 1*  crédit 

32.  Torpillerie    du    cuirassé    Kaiser- 

Wilhelm  II,  3*  et  dernier  crédit. 

33 .  Torpillerie  du  grand  croiseur  jPût^^ 

Bismarck,  3*  et  dernier  crédit.. 

34.  Torpillerie  du  cuirassé  remplaçant 

de  Kônig-Wilhelm,  2«  crédit . . 

35.  Torpillerie  du  grand  croiseur  A, 

2«  crédit 

36.  Torpillerie  des  petits  croiseurs  A 

etB,  2»  crédit 

37.  Torpillerie  d'une  division  de  tor- 

pilleurs, 2"  et  dernier  crédit*. .  • 

38.  Torpillerie  des  cuirassés  A  et  B, 

1"  crédit 

39.  Torpillerie  des  petits  croiseurs  G 

elD,  i"  crédit 

40.  Torpillerie  d'une  division  de  tor^ 

pilleurs,  !•'  crédit 

41 .  Armement  d'anciens  bâtiments  avec 

des  canons  à  machine,  3*  crédit. 

42.  Armes  portatives 

43, 65.  Diverses  constructions  neuves  et 

supplémentaires  (bâtiments  civils 
et  travaux  hydrauliques) 

66.  Construction   d'une  église  catho- 

lique de  garnison  à  Cuxhaven,  y 
compris  l'acquisition  du  terrain. 

67.  Construction  d'une    église   catho- 

lique de  garnison  à  Wilhelmsha- 
ven,  !•'  crédit 

68.  Suppléments  de  solde  aux  officiers 

et  aux  employés  résidant  à  Hel- 
gohind 


1899. 
fr.  c. 

1,125,000  00 


725 

370 

1,875 

375 

266 

150 

162 

375 

200 

300 

187 

375 

100 

375 

625 
300 

2,796 

97 

250 

33 


000  00 

000  00 

000  00 

000  00 

250  00 

000  00 

500  00 

000  00 

000  00 

000  00 

500  00 

000  00 

000  00 

000  00 

000  00 
000  00 


500  00 


000  00 


750  00 


1898. 
fit.  c, 

375,000  00 


75,000  00 
162,500  00 


375,000  00 
250,000  00 
281,250  00 
100,000  00 
100,000  00 
562,500  00 


>» 


» 


625,000  00 


)> 


875  00       3,042,312  50 


» 


940,500  00 


31,250  OO 
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Titra*.  1899.  INB. 

fr.  e.  £r.  e. 

69.  Subsides  aux  communes  de  Gaar- 

deD  et  de  BUerbek MyfSSÙOO  53,250  00 

70,  ContribatioD  aux  frais  d*iiistalla- 

lion  d'un  phare  électrique  à  Hel- 

goland 00,000  00       1,817,280  00 

Reste  an  chapitre  6 38,039,375  00     37,084,562  50 

b)  Au  btidget  extraordinaire,  chapitre  13  du  projet. 

i .  VouT  renforcer  les  fortifications  do 

port  de  Kiei,  3«  crédit 375,000  00       i  ,S50,000  00 

2.  Construction  de  deux  grands  bas- 

sins de  radoub  dans  Tarsenal  de 
Kiel,  4*  crédit  <3*  crédit  de  con- 
struction)       5,000,000  00       2,800,000  00 

3.  Contribution  aux  dépenses  pour 

une  fois,  portée  au  budget  ordi- 
naire      36,973,780  00      33,298,000  00 

Total  du  chapitre  13 42,348,780  00      37,045,000  00 

Conformément  à  la  loi  sur  la  marine  allemande  en  date  du 
10  avril  1898,  une  augmentation  moyenne  annuelle  de  6,125,000  fr. 
sur  les  dépenses  continues  (chap.  48  à  64)  étant  prévue  à  partir  de 
Tannée  financière  1897-98,  ces  dépenses  auraient  pu  s'élever, 
pour  1899,  à  un  total  de  86,838,187  fir.  80,  sur  lequel  on  ne 
demande  que  86,378,898  fr.  78.  Cette  augn^ntation  se  répartit  sur 
tous  les  chapitres,  sauf  trois,  des  dépenses  continues  et  est  motivée 
par  l'augmentation  de  la  flotte  et  par  le  développement  des  divers 
services. 

Les  augmentations  les  plus  importantes  portent  sur  les  chapitres 
suivants  :  Chapitre  46,  augmenté  de  230,987  fr.  50  pour  les  motifs 
suivants  :  augmentation  du  personnel  de  l'office  impérial  de  la 
marine  ;  création  d'une  place  de  bibliothécaire  en  chef;  agrandisse- 
ment des  locaux,  occupés  par  les  bureaux,  dont  11  pour  la  section 
nautique  ;  élévation  de  la  dotation  de  la  Marine  Rwndschau  {Revue 
maritime)  de  6,250  francs  à  25,000  francs;  élévation  des  dépenses 
pour  l'entretien  et  Taugmentation  de  la  bibliothèque,  portées  de 
11,250  francs  à  17,500  francs  ;  augmentation  des  cartes  marines 
allanandes  et  revision  des  cartes  anciennes,  31,250  francs;  refonte 
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du  Manuel  de  mvigationy  20,000  francs.  Chapitre  50,  augmenté  de 
15,507  fr.  50  (augmentation  de  cadre  de  2  aumôniers  éyangéliques 
et  1  catholique  avec  augmentation  de  solde).  Chapitre  51  »  augmenté 
de  1,361,168  fr.  75  en  raison  des  augmentations  de  cadres  sui- 
vantes :  a)  dans  le  corps  des  officiers  de  vaisseau  :  1  vice-amiral, 
1  capitaine  de  vaisseau,  4  capitaines  de  corvette,  3  capitaines-lieu- 
tenants de  1^<^  classe  et  3  de  2«  classe,  11  lieutenants,  7  sous-lieute- 
nants, 1  officier  en  retraite,  40  cadets  de  mer  et  20  cadets  ;  b)  dans 
le  corps  des  officiers  mécaniciens,  1  stabs-ingenieur  (rang  de  capi- 
taine de  corvette),  1  ober-ingenieur  (capitaine-lieutenant),  5  inge- 
nieure  Oieutenants)  et  6  unter-ingenieure  (sous-lieutenants)  ;  c)  dans 
les  divisions  de  matelots  et  la  section  des  mousses,  3  officiers  de 
pont  principaux,  5  officiers  de  pont,  130  sous-officiers,  479  hommes 
et  250  mousses;  d)  dans  les  divisions  des  chantiei*s,  19  officiers  de 
pont  principaux,  36  officiers  de  pont,  198  sous -officiers  et 
347  hommes  ;  e)  dans  les  sections  des  torpilles,  3  officiers  de  pont 
principaux,  5  officiers  de  pont,  29  sous-officiers  et  29  hommes,  etc. 
Dans  Tensemble,  l'augmentation  de  cadres  comprend  1745  personnes 
de  tout  grade.  Chapitre  52,  augmenté  de  3,298,407  fr.  50  par  suite 
de  l'augmentation  du  nombre  des  rationnaires  qui  est  porté  de 
22,584  à  24,361,  de  Taugmentation  des  dépenses  de  matériel  pour 
les  mouvements,  la  propreté,  l'éclairage,  etc.,  et  de  celles  des 
dépenses  diverses  qui  sont  augmentées  de  1,784,593  fr.  75.  Cha- 
pitre 54,  augmenté  de  23,927  fr.  50  pour  les  nouveaux  besoins  de 
l'habillement.  Chapitre  57,  augmenté  de  101,097  fr.  50  par  suite  de 
l'augmentation  de  cadre  du  corps  de  santé  comprenant  :  3  oberstabs- 
arzte  (assimilés  aux  majors),  4  stabsârzte  (capitaines),  2  oberassis- 
tenzarzte  (lieutenants  en  premier),  1  assistenzartzt  (lieutenant  en 
second)  et  22  hommes  du  service  des  hôpitaux.  Chapitre  59,  aug- 
menté de  25,556  fr.  25  (prolongation  des  cours  de  l'Académie  de 
marine,  qui  sont  portés  de  6  à  9  mois  ;  armement  d'un  cinquième 
et  d'un  sixième  bfttiment-école  ;  augmentation  des  bibliothèques  de 
bord,  etc.).  Chapitre  60,  augmenté  de  1,405,855  francs  (augmenta- 
tion du  personnel  des  arsenaux,  entretien  des  ateliers  et  bâtiments 
civils,  augmentation  du  matériel  de  dragage).  Chapitre  61,  augmenté 
de  785,990  francs  (augmentation  du  personnel  d'administration  de 
l'artillerie  de  2  officiers  et  1  officier  de  pont  et  du  personnel  des  tor- 
pilles fixes  de  2  officiers  et  3  officiers  de  pont,  augmentation  des 
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dépenses  pour  les  exercices  de  tir  et  pour  l'entretien  et  Taméliora- 
tion  de  différents  bâtiments  civils). 

En  ce  qui  concerne  le  budget  extraordinaire  (cbap.  6  et  iS),  la  loi 
citée  plus  haut  prévoit  pour  les  constructions  navales  et  rarmement 
une  dépense  totale  de  445,875,000  francs  à  répartir  sur  six  années 
financières.  L'année  dernière,  on  a  dépensé  sur  ce  total  une  somme 
de  64,140,000  francs.  Pour  les  autres  dépenses  pour  une  fois,  il  a  été 
accordé  65,250,000  francs,  sur  lesquels  on  a  pris  l'année  dernière 
9,989,562  fr.  50.  Cette  année,  les  sommes  votées  ont  été  de 
70,818,750  francs  d'une  part  et  de  9,569,375  francs  de  l'autre,  et  ces 
crédits^  comme  le  montre  le  détail  des  chapitres,  ont  été  employés 
pour  la  plus  grande  partie  à  la  construction  de  la  flotte. 

L'augmentation  des  dépenses  pour  les  armements  se  monte  à  un 
total  de  449,377  fr.  50.  Elle  est  motivée  par  l'augmentation  du 
nombre  des  bâtiments  de  la  flotte  de  combat.  Parmi  les  éclaireurs, 
un  grand  croiseur  est  armé  pendant  12  mois  et  un  petit  croiseur 
pendant  quatre  mois  de  plus,  et  parmi  les  torpilleurs  il  y  a  cinq  mois 
de  plus  d'armement  pour  ceux  qui  servent  de  bâtiments  centraux 
aux  divisions  de  réserve  pendant  les  manœuvres  d'automne.  On 
compte  six  mois  de  moins  d'armement  pour  les  cuirassés,  ces  bâti- 
ments n'étant  pas  en  nombre  suffisant.  Parmi  les  bâtiments  à 
l'étranger,  la  division  d'Asie  orientale  comptera  2  grands  croiseurs, 
3  petits  croiseurs  et  2  canonnières;  les  divisions  d'Australie  et 
d'Afrique  orientale,  chacune  2  petits  croiseurs  ;  la  division  d'Afrique 
occidentale,  2  canonnières  ;  et  celle  d'Amérique,  1  grand  croiseur  et 
2  petits  croiseurs.  Il  y  aura  à  Constantinople  1  statiounaire  ;  pour 
l'hydrographie,  1  bâtiment  et  1  chaloupe.  Dans  les  bâtiments-écoles, 
il  y  aura  12  mois  de  plus  d'armement,  par  suite  de  l'augmentation 
du  nombre  des  cadets  et  des  mousses,  et,  dans  les  bâtiments  servant 
à  l'instruction  des  torpilles  fixes,  six  mois  de  plus  pour  des  motifs 
d'instruction.  L'efiectif  de  la  marine  allemande  pour  1899  comprend 
1118  officiers,  142  médecins  de  la  marine,  1119  officiers  de  pont, 
5,193  sous-officiers,  18,079  marins  ou  simples  soldats  et  1000  mous- 
ses ;  au  total,  26,651  hommes. 

{Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  des  Seewesens,  Y.) 

Marine  allemande.  —  Organisation  de  l'office  impérial  de 
la  marine.  —  Un  ordre  impérial,  en  date  du  17  avril,  subdivise 
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Toffice  impérial  de  la  marine  (Reichs-Marine-Amt)  de  la  manière 
suivante  : 

Chef  :  le  secrétaire  d^Ëtat  de  l'office  impérial  de  la  marine. 
1.  Division  (AbtheUung)  centrale.  2.  Département  général  de  la 
marine,  subdivisé  en  :  a)  division  militaire;  b)  décernât  pour  les 
affaires  de  justice  et  de  pension;  c)  décernât  pour  les  affaires  du 
gouvernement  de  Kiautschou.  3.  Département  technique,  composé 
du  département  actuel  de  la  marine  et  de  la  division  des  construc- 
tions. 4.  Département  d'administration.  5.  Division  des  armes. 
6.  Division  du  budget.  7.  Division  nautique.  8.  Division  delà  méde- 
cine. 9.  Justitiariat  de  Toffice  impérial  de  la  marine.  10.  Bureau  des 
renseignements  de  l'office  impérial  de  la  marine. 

Le  chef  de  la  division  des  constructions,  dans  les  affaires  qui  ont 
rapport  exclusivement  aux  constructions  navales  neuves,  est  subor- 
donné immédiatement  au  chancelier  de  l'empire. 

Llnspecteur  général  de  la  marine  et  ses  fonctions.  —  En 

vertu  d'un  ordre  impérial  du  20  avril,  l'inspecteur  général  de  la 
marine  remplit  ses  fonctions,  comme  tel,  sur  un  ordre  spécial  de 
Tempereur^  et  sans  être  déchargé  pour  cela  des  autres  fonctions  qui 
peuvent  lui  incomber.  La  nomination  de  l'inspecteur  général  ne  crée 
pas  une  nouvelle  branche  du  service  et  n'apporte  aucune  restriction 
à  l'autorité  des  officiers  qui  exercent  un  commandement.  L'inspec- 
teur général  de  la  marine  porte  ce  titre,  même  quand  il  n'exerce  pas 
ses  fonctions  d'inspecteur,  en  même  temps  que  celui  qui  lui  revient 
en  raison  des  autres  fonctions  qu'il  remplit.  Il  doit,  toutes  les  fois 
que  l'empereur  lui  en  donne  Tordre,  faire  des  inspections  portant 
sur  toute  la  marine  et  ayant  pour  but  de  contrôler  la  marche  du  ser- 
vice, les  qualités  militaires  et  la  préparation  en  vue  du  combat  des 
formations  de  bâtiments,  des  bâtiments  isolés,  des  corps  et  des 
autorités  de  la  marine  à  terre  et  de  s'assurer  que  les  règlements  sont 
observés.  Pendant  ses  inspections,  il  est  le  supérieur  des  officiers  géné- 
raux qu'il  inspecte,  et  il  leur  fait  parvenir  ses  ordres  en  temps  utile 
avant  l'inspection,  mais  il  doit  s'abstenir  de  donner  d'autres  ordres 
que  ceux  qui  se  rapportent  à  son  inspection.  Il  adresse  à  l'empereur 
le  rapport  sur  les  résultats  de  son  inspection.  Il  peut  se  faire  accom- 
pagner dans  ses  inspections  par  toutes  les  personnes  qu'il  lui  plaît 
de  désigner  dans  l'état-major  afférent  aux  fonctions  qu'il  remplit 
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lorsqu'il  n'est  pas  en  inspection.  Le  pavillon  de  l'inspecteur  général 
est  semblable  à  celui  d'amiral,  mais  entouré  d'une  bande  rouge 
étroite  sur  les  quatre  côtés;  il  s'arbore  au  grand  mât  et  est  salué  de 
dix-sept  coups  de  canon.  Le  pavillon  de  l'amiral  commandant  est 
supprimé.  (Résumé  de  Marineverordnungsblatt,  28  ami.) 

itato-Unîs.--  Le  projet  de  budget  dé  la  marine  pour  1899  a  été 
présenté  par  le  rapporteur  à  la  Chambre  des  représentants  avec  une 
réduction  de  3,795,600  dollars  sur  les  crédits  demandés  primitive- 
ment. Les  dépenses,  d'après  ce  projet,  se  montent  à  44,168,605  dol* 
lars,  ce  qui  fait  environ  8  millions  de  dollars  de  plus  que  les  crédits 
demandés  jusqu'ici  pour  la  marine.  Les  chapitres  principaux  com* 
portent,  en  dollars,  les  dépenses  suivantes  :  dépenses  générales, 
13,236,440;  navigation,  505,125;  artillerie,  3,143,124;  armements, 
2,615,455;  constructions  civiles  et  constructions  hydrauliques,  arse- 
naux et  docks,  454,442;  bureau  des  arsenaux  et  docks,  4,534,286; 
service  médical,  192,500;  approvisionnements  et  comptes,  3,230,432; 
constructions  et  réparations,  3,273,407;  machines,  1,207,900;  aca- 
démie de  marine,  217,120;  troupes  de  la  marine,  1 ,366,971,  et  aug- 
mentation de  lalSotte,  11,192,402  dollars.  Le  total  demandé  pour 
l'augmentation  de  la  flotte  comprend  les  premiers  crédits  pour  la 
construction  des  bâtiments  déjà  accordés,  trois  cuirassés,  trois  croi- 
seurs cuirassés  et  six  petits  croiseurs.  Le  prix  de  construction,  non 
compris  le  cuirassement  et  l'armement,  se  monte  pour  chaque 
cuirassé  à  3,500,000  dollars,  pour  chaque  croiseur  cuirassé  à 
4.000,000  de  dollars,  et  pour  chacun  des  petits  croiseurs  à 
1,141,500  dollars.  Le  crédit  demandé  cette  année  pour  les  con- 
structions neuves,  qui  se  monte  à  10,192,402  dollars,  comprend 
5,992,402  dollars  pour  la  construction  des  coques  et  des  machines, 
4,000,000  de  dollars  pour  le  cuirassement  et  l'artillerie  et  200,000 
dollars  pour  la  matériel  d'armement.  Dans  le  chapitre  artillerie,  les 
crédits  les  plus  importants  sont  :  canons  et  leur  matériel,  300,000 
dollars;  munitions  de  réserve,  500,000;  poudre  sans  fumée, 
1,000,000;  fabrique  de  poudre  sans  famée,  25,000;  canons  de 
réserve  pour  les  croiseurs  auxiliaires,  250,000;  station  de  torpilles 
à  Newport,  65,000;  magasin  de  la  marine  à  Fort-Mifflin,  68,000  ; 
magasin  de  la  rade  de  New- York,  600,000;  milices  de  la  marine, 
60,000;  machines  à  canons  à  League-Island,  60,000,  et  magasin  de 
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la  marine  à  Norfolk,  37,000  dollars.  Au  chapitre  armements,  on 
demanda  8,325,480  dollars  pour  armements  de  narires,  350,000 
pour  les  dépdts  de  charbon  et  100,000  doUars  ponr  le  senrice  hydre- 
graphique.  Les  soldes  se  montent  à  13,726,440  doUars.  Sous  le  titre 
navigation  sont  inscrits  :  13,000  dollars  pour  exercices  de  tir  au 
but;  pour  la  station  de  la  marine  à  New«York,  155,000  doUars; 
pour  l'école  de  la  marine  à  Yerba-Buena,  80,000  dollars;  pour 
Técole  de  guerre  de  la  marine,  9,200  dollars,  et  pour  la  maison  des 
marins  à  Philadelphie,  76,426  dollars.  Le  bureau  de  la  construction 
navale  reçoit  3,000,000  de  dollars  pour  construction  et  réparations 
de  navires  et  350,000  dollars  pour  installation  des  arsenaux  et 
docks.  Au  chapitre  troupes  de  la  marine,  81,000  dollars  sont  affectés 
à  des  constructions  à  Annapolis.  Le  crédit  de  8,120,000  dollars  qui 
avait  été  prévu  pour  l'agrandissement  de  Tacadémie  de  marine  est 
supprimé.  Pour  les  arsenaux  de  la  marine,  on  prévoit  les  dépenses 
suivantes,  en  dollars  :  Portsmouth,  306,000;  Boston,  367,000; 
Brooklyn,  613,000;  League-Island,  755,767;  Washington,  305,500, 
et  Norfolk,  646,687. 11  faut  ajouter  :  pour  les  stations  de  la  marine, 
à  New-London,  25,000;  à  Port-Royal,  145,000;  à  Key-West, 
113,350;  pour  les  chantiers  de  la  marine  à  Mare-I^land,  851,750; 
pour  Puget-Sound,  48,500,  et  pour  réparations  dans  les  établisse- 
ments de  la  marine,  450,000  dollars. 

Les  cuirassés  neufs  qu'on  se  propose  de  construire,  à  la  diffé- 
rence de  ceux  dont  la  construction  a  été  votée  Tannée  dernière, 
seront  semblables  à  YOhio  et  au  Missouri,  mais  ils  auront  des 
dimensions  un  peu  plus  grandes.  Les  plans  indiquent  des  bâtiments 
d'une  vitesse  de  18  nœuds  et  d'un  rayon  d'action  plus  grand  que 
celui  usité  jusqu'ici  pour  les  cuirassés.  Les  canons  de  SSO^o™  étant 
abandonnés,  ils  recevront  des  canons  de  305'"',  de  même  que  les 
cuirassés  actuellement  en  construction.  Il  y  a  un  an  ou  deux,  on  se 
demandait  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  donner  aux  cuirassés  des  canons 
plus  légers  et  plus  puissants,  et  les  avis  étaient  partagés  sur  cette 
question.  Après  les  expériences  de  la  bataille  de  Santiago,  on  s'est 
convaincu  que  le  gros  canon  qui  convient  le  mieux  aux  cuirassés 
est  celui  de  305»».  Chacun  des  bâtiments  neufs  recevra  éoac  quatre 
canons  de  ce  calibre  placés  par  couples  dans  une  tour  avant  et  une 
tour  arrière.  On  a  également  rejeftéi  pour  ies  nouveaux  euirasaés,  les 
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canons  de  2001»"^,  en  place  desquels  ils  recevront  seize  canons  à  tir 
rapide  deiSO'"'».  Leur  petite  artillerie  comprendra,  avec  plusieurs 
autres  canons,  vingt  tir  rapide  de  ST'om.  Ils  auront  une  ceinture 
cuirassée  d*une  hauteur  de  21^,28,  s'étendant  à  Ib^^OG  au-dessus  et  à 
1^,2  au-dessous  de  la  flottaison.  Cette  ceinture  aura  une  épaisseur 
de  406°*°^,  diminuée  dans  certaines  parties  jusqu'à  305^"^.  Les  croi- 
seurs non  protégés  seront  des  Marblehead  améliorés,  avec  une  artil- 
lerie plus  puissante  et  une  capacité  de  charbon  plus  grande.  Ils 
seront  doublés  en  bois  et  en  cuivre  et  coûteront  chacun  environ 
600^000  dollars  de  plus  que  le  type  Marblehead. 

Le  torpilleur  «  Fox  »,  construit  à  Portland  (Oregon),  dans  ses 
essais  officiels,  qui  ont  eu  lieu  dernièrement,  a  obtenu  une  vitesse 
de  23°,13,  moyenne  de  deux,  heures  de  marche.  Le  nombre  de  tours 
était  de  381 ,  ou  il  de  plus  que  celui  exigé  dans  le  contrat.  La  vitesse 
contractuelle  était  de  22°,5. 

Une  nouvelle  pondre  sans  fnmée,  d'une  grande  puissance,  qui 
peut  être  employée  pour  tous  les  calibres,  est  actuellement  à  Télude. 
Les  essais  qui  ont  été  faits  avec  cette  nouvelle  espèce  de  poudre  dans 
un  canon  de  330^^  ont  donné  des  résultats  très  favorables.  Avec 
une  charge  de  146^,2,  on  a  obtenu  des  vitesses  initiales  de  762  mè- 
tres. Jusqu'ici,  pour  obtenir  avec  une  poudre  brune  des  vitesses  ini- 
tiales de  670  mètres,  il  fallait  des  charges  de  22S  kilogr.  Les  projec- 
tiles qui  ont  été  tirés  étaient  des  obus  ordinaires.  Pour  la  fabrication 
de  la  poudre  sans  fumée,  on  a  construit,  au  polygone  de  Indian- 
Head,  un  établissement  qui  peut  produire  900  kilogr.  de  poudre  par 
jour.  Les  munitions  nécessaires  pour  la  marine  seront  fabriquées 
dans  les  deux  établissements  de  l'État  et  aussi  dans  les  fabriques 
privées.  Un  tiers  environ  des  bâtiments  en  service  est  pourvu  de 
poudre  sans  fumée.  Cette  poudre  ne  tardera  pas  à  être  fournie  aux 
bâtiments  de  Tamiral  Dewey. 

{ilittheilungen  aus  dem  Gebiete  des  SeewesenSy  Y.) 

Les  plaques  de  entrasse  Krupp  anx  États-Unis.  —  Dans  un 
mémorandum  sur  les  plaques  de  cuirasse  du  procédé  Krupp,  remis 
à  la  commission  de  la  marine  du  Sénat,  le  commodore  Charles 
0*Neil,  chef  du  bureau  de  Tartillerie,  dit  que,  dans  le  courant  de 
l'année  dernière,  la  cuirasse  du  procédé  Krupp  est  sortie  de  la 
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période  d'essais.  Elle  est  fabriquée  en  grandes  quantités  à  l'étran- 
ger, et  en  quantité  modérée  aux  États-Unis  par  les  compagnies  Car- 
negie et  Bethlehem.  Une  plaque  d'essai  de  6"  (lS2>n'°,4),  fournie  par 
la  compagnie  de  Bethlehem  en  novembre  dernier,  a  résisté  à  six 
projectiles  animés  d'une  vitesse  au  choc  qui  aurait  pu  leur  faire  tra- 
verser 13'  (aSOnan^jî)  de  fer  forgé  ou  à  peu  près  8''  (203"»«û,2)  de  cui- 
rasse ordinaire  durcie  à  la  surface.  Ces  résultats  ont  été  si  con- 
cluants que  les  deux  compagnies  susnommées  ont  annoncé  qu'elles 
étaient  prêtes  à  fabriquer  pour  le  commerce  des  plaques  de  Krupp, 
et  qu'elles  soumettraient  ces  plaques  à  un  essai  balistique  de 
S5  p.  100  plus  rigoureux  que  celui  qui  est  exigé  actuellement.  A  la 
fin  de  l'année,  elles  ont  passé  des  marchés  pour  fournir  des  plaques 
de  Krupp  destinées  à  un  cuirassé  russe  en  construction  dans  les 
chantiers  de  Cramp,  à  Philadelphie.  Les  essais  de  ces  plaques  seront 
rigoureux  et,  par  courtoisie  pour  le  gouvernement  russe,  qui  en  paye 
les  frais,  le  département  de  la  marine  a  permis  de  les  faire  à  Indian 
Head. 

Les  qualités  particulières  des  plaques  au  procédé  Krupp  sont 
l'épaisseur  et  la  dureté  de  la  couche  durcie,  la  ténacité  extrême  de 
l'arrière  et  la  propriété  qu'elles  ont  de  ne  pas  se  fendre  sous  le  choc 
de  nombreux  et  lourds  projectiles.  Le  procédé  de  manufacture  n'est 
pas  breveté;  c'est  ce  qu'on  appelle  un  secret  de  commerce,  quoique 
cette  dernière  expression  ne  lui  convienne  pa&  non  plus  tout  à  fait. 
On  connaît  la  composition  chimique  des  plaques  de  Krupp;  elle  est 
pratiquement  la  suivante  :  nickel»  pas  moins  de  3,5  p.  100;  chrome, 
pas  moins  de  1,3;  carbone,  pas  moins  de  0,2;  manganèse,  pas  plus 
de  0,4;  cuivre,  pas  plus  de  0,07;  phosphore,  pas  plus  de  0,03; 
soufre,  pas  plus  de  0,03;  silice,  de  0,05  à  0,15. 

La  principale  différence  avec  la  formule  de  Harvey  est  dans  l'em- 
ploi du  chrome,  qui  garde  au  carbone  sa  propriété  de  carbone  dur- 
cissant et  élève  la  limite  de  saturation  pour  le  carbone,  facilitant 
ainsi  la  marche  de  la  carburation  avant  la  trempe.  La  carburation 
des  plaques  Krupp  se  fait  au  moyen  du  gaz  hydrocarboné,  et  l'on 
emploie  Thuile  comme  corps  refroidissant. 

Quant  au  prix  de  manufacture,  il  ne  peut  guère  être  déterminé  que 
par  les  personnes  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'industrie.  Les  fabri- 
cants affirment  que  leur  production  est  moindre  et  que  leurs  risques 
sont  plus  grands  avec  des  cuirasses  Krupp  qu'avec  des  cuirasses 
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ordinaires,  et  qifils  se  sont  accordés  i  payer  4S  doUara  par  ton  de 
drofts  à  Fnmecrteur.  Les  deox  compagnies  anéricaiiiea  qié  £abriqu«tl 
des  plaqxtes  de  cuirasse  ontiafermé  par  écrit  le  hvreaQ  de  rartiUerie 
que  le  prix  le  HHrins  éleré  a^qoel  eiles^  eolreprendraieiit  la  manu- 
facture des  cuirasses  Krupp  est  de  54S  dollars  par  toii,  y  compris 
les  droits.  SI,  disent-elles,  400  doUars  par  ton,  y  compris  les  droits 
pour  le  procédé  de  durcissement  de  surface,  est  un  prix  équitabte 
pour  la  qualité  actuelfo  des  cuirasses,  800  dollars  par  ton  eat  aassi 
un  prix  équitable  pour  des  cuirasses  dont  k.  qualité  eom|K)rte  une 
résistance  de  95  p.  400  plus  grande,  le  gou^rBcment  payant  les 
droits  dans  les  deux  cas,  et  elles  font  reamrquer  que^  ce  prix  est 
moindre  que  cehi  qu^Ues  reçoivent  actuellemest  pomr  les  plaques 
du  cuirassé  russe  en  construction  aus  Stats-Uhîs  et  moindre  aussi 
que  les  prix  payés  h  l'étranger. 

Les  plaques  de  Krupp  paraissent  entrer  dans  l'usage  géaénà  des 
autres  pays.  Elles  sont  employées  en  Angleterre,  ea  Russie,  en 
France  et  au  Japon.  Le  commodore  O^Neil  dit  :  «  En  ce  qui  concerne 
les  prix  payés  à  Fétranger  pomr  les  plaques  Krupp,  j'ai  des  rensei- 
gnements positifs  provenant  d'un  des  principaux  étahlisfienMBts 
anglais  fabriquant  des  cuirasses,  qui  a  reçu  de  rAngletarre  et  des 
pays  étrangers  d'importantes  commandes,  et  l'on  m^affirmo  fM  Ten 
ne  vend  ces  plaques  h  personne  à  moins  de  117  livres  sterting 
(2^,92S  francs)  par  ton.  »        {Artny  «mdNinfg  Joumël^  11  mars.) 

D'après  une  estimation  faite  par  te  bm*eau  do  Vartillerie  navale,  il 
faudra  environ  2,S90  tons  de  cuirasse  pour  chacun  des  cuirassés 
IllinoiSy  Alakimaei  Wiscomin.  On  n'a  pas  ^intention  de  réduire  le 
poids  du  cuirassement  de  ces  bàtimrents  en  comparaisoQ  des  bâti- 
ments précédents,  mais  de  le  répartir  d'une  manière  plus  large.  Le 
poids  du  cuirassement  seul  représentera  environ  33  p.  100  dn  dé|4a- 
cement  total.  Ces  bâtiments  recevront  nne  protection  aussi  efficace 
que  celle  des  bâtiments  construits  jusqu'ici  pour  la  marine  am^i- 
caine,  et  l'épaisseur  du  cuirassement  de  leurs  casemates  sera  portée 
à  r  (i77°«»,8),  soit  1^5  (88»»,1)  de  plus  qoe  sur  le  type  Keanarjie. 
On  admet  que  ia  protection  fournie  par  une  plaque  Kriq»p  de  8'°' 
équivaut  à  celle  d'une  plaque  Hafrvey  de  lO'',  et  les  officiers  du 
bureau  de  l'artillerie  expriment  l^avis  qu'il  ne  serait  pas  pratique  de 
réduire  dans  la  même  prc^ortion  l^épaisseur  des  cuirasses  légères^ 


MAKINE8  AT&AMGÈRES.  7S3 

celte  épaisseur  étant  seulement  de  &'^J6  (139»»,7)  sur  les  bâtiments 
de  la  classe  Alabama.  Quand  on  établit  les  plans  des  bâtiments»  on 
réserve  une  certaine  fraction  de  leur  poids  pour  le  cuirassement*  On 
croit  qu'il  n'y  a  pas  lien  de  changer  cette  proportion,  et  qu'il  vaut 
mieux  employer  les  poids  économisés  par  la  substitution  des  plaques 
Krupp  aux  plaques  Harvey,  à  augmenter  l'épaisseur  des  cuirasses 
légères  et  à  donner  ainsi  à  la  petite  artillerie  une  protection  complète 
contre  les  projectiles  de  6  et  de  8""  à  toutes  les  portées  pratiques  pen- 
dant le  combat.  {Army  and  Navy  Journal,  25  mars.) 

On  dit  qu'un  nouveau  procédé  de  trempe  pour  les  plaques  de  cui- 
rasse a  été  inventé  par  T.-A.  Edison.  Une  plaque  d*acier  de  i^^^ 
d'épaisseur,  trempée  par  ce  procédé,  aurait  montré  une  résistance 
supérieure  à  celle  d'une  plaque  Harvey  de  380°^!^  et  d*une  plaque 
Krupp  de  305°^°^.  L'introduction  de  cette  nouvelle  espèce  d'acier 
pour  cuirasses  pourrait  bien  retarder  la  construction  des  bâtiments 
neufs  qui  en  seraient  pourvus.  On  est  en  train  d'essayer  aux  Ëtats- 
Unis  ce  procédé,  qui  exigerait  rétablissement  d'une  usine  spéciale. 

{Mittheilungen  a.  d.  G.  des  Seewesens,  Y.) 

Les  effets  du  feu  de  l'artillerie  dans  la  bataille  navale  de 
Manille.  —  Une  brochure  portant  ce  titre  vient  d'être  publiée 
par  le  bureau  des  renseignements.  L'auteur  est  le  lieutenant  John 
M.  Eilicott,  officier  chargé  des  renseignements  sur  le  Baltitnore, 
Diaprés  ce  travail,  la  RiinorChriiUna^  bâtiment  amiral  de  l'amiral 
Montojo,  pendant  la  première  partie  de  l'engagement»  a  reçu 
5  coups  de  %",  S  de  S',  i3  autres  gros  obufi,  7  coups  de  6  livres  et 
9  autres  projectiles,  ce  qui  fait  un  nombre  total  de  39  projectiles.  Et 
ce  n'est  pas  tout,  remarque  l'auteur,  car  l'amiral  Montojo,  dans  une 
conversation,  aurait  exprimé  l'opinion  que  la  Ckriiiina  aurait  reçu 
environ  70  coups,  les  projectiles  de  tir  rapide  tombant  en  pluie. 

Les  coups  reçus  par  la  Cattilla  ont  été  :  2  coups  de  6",  12  de  &'  et 
4  autres  gros  obus,  3  coups  de  6  livres  et  16  aatres  petits  obus,  en 
tout  37  obus.  Les  survivants  parient  de  trois  obus  de  8'  qui  ont 
éclaté  dans  le  faux-pont  à  l'avant,  au  milieu  du  bâtiment  et  à  l'ar- 
rière, et  qui  ont  causé  des  incendies  dont  on  n'a  pu  se  rendre  maître. 
Cela  élève  le  nombre  des  coups  à  40. 

Sur  le  Don'AntonUhde'Ulloa,  les  nombres  de  coups  qu'on  a  pu 
relever  ont  été  :  4  coups  de  8',  3  de  6^  1  de  5'  et  14  autres  gros 
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obus,  10  coups  de  6  livres  et  1  coup  d'obus  de  petit  calibre,  en  tout 
33  projectiles. 

Le  Dùn-Juan-de-Austria  à  reçu  les  coups  suivants  :  2  de  G''  ou 
de  8^  4  de  5"^,  8  de  6  livres  et  deuK  autres  petits  obus,  en  tout 
13  projectiles.  Le  Luzon  n'a  reçu  que  trois  obus,  ce  bâtiment  s'étant 
retiré  de  bonne  heure  de  rengagement  et  ayant  été  coulé  par  son 
équipage. 

La  Isla-4e-Cuba,  qui  est  devenue  bâtiment  amiral  après  la  des- 
truction de  la  Chrùitina,  a  reçu  5  coups,  quatre  de  6  livres  et  un 
d'un  calibre  inconnu.  Le  Marques-del-Duero  en  a  reçu  également  S, 
à  savoir  :  1  obus  de  8^  1  de  6*,  2  de  6  livres  et  1  de  calibre  in- 
connu. 

Si  l'on  ajoute  un  coup  reçu  par  chacun  des  bâtiments,  Vekuco, 
General'Lezo  et  ilr^o^^qui  n'ont  pas  pris  part  au  combat,  le  nombre 
total  des  coups  relevés  sur  le  rapport  officiel  comme  reçus  par  les 
bâtiments  espagnols  a  été  de  141.  Sur  ce  total,  13  étaient  de  8^  6  de 
è""  et  22  autres  du  calibre  de  5' ou  d'un  calibre  supérieur  ;  31  étaient 
de  6  livres  et  29  des  autres  calibres  au-dessous  de  6  livres. 

Le  lieutenant  EUicott  dit  que  cet  examen  semble  faire  ressortir  les 
conclusions  suivantes:  1<^  les  côtés  des  croiseurs  construits  en  fer  et 
en  acier  n'arrêtent  pas  les  projectiles  assez  pour  les  faire  exploser; 
2o  Veffet  incendiaire  de  Téclatement  des  obus  dé  8^  est  gi^and  et 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  semblerait  devoir  l'être  en  proportion 
de  celui  des  calibres  inférieurs;  3^^  à  des  distances  dépassant 
2,S00  yards  (2,286  mètres),  les  masques  des  canons  des  croiseurs 
ne  sont  en  aucun  sens  une  protection,  mais  assurent  l'annihilation 
de  Tarmement  et  la  mise  hors  de  service  de  la  pièce  quand  ils  sont . 
frappés  par  un  gros  projectile  ;  i^  les  bâtiments  de  guerre  modernes 
seront  généralement  mis  hors  de  combat  par  l'incendie  et  par  la 
destruction  de  leur  personnel,  avant  d'être  coulés  par  le  feu  de  Tar- 
tillerie.  En  transmettant  ce  rapport,  l'amiral  Dewey  appelle  l'atten- 
tion sur  la  valeur  des  renseignements  qu'il  contient. 

{Army  and  Navy  Journal,  18  avril.) 

J.-A..  Clément, 

Capitaine  de  frégate  en  retraite. 
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Li  Retue  nmén,  «ompto  dat  WTrtgM  dont  d«u  ttwiplairM  •tront  dépotés 
à  la  BiUiotkèqa*  du  Miaiitèn  d«  la  marina. 


La  Gnarre  de  rÀTenir,  du  con- 
seiller d'Etat  impérial  rosse  Jean 
de  Bloch,  analyse  eritiqw,  par  le 
capitaine  Painvin.  Préface  de  M.  le 
lîeatenant-colonel  Frocard.  Paris, 
lib.  Chapelet,  1899,  ia-8,  2  fr. 

Cette  brochure  n*est  autre  qu'une 
analyse  critique  très  succincte  du 
livre,  ou  plulOt  de  Tœuvre  du  con- 
seiller d'État  russe,  Jean  de  Bloch, 
qui  a  paru  récemment  en  Russie 
sous  le  titre  de  :  La  Guerre  de  V ave- 
nir aux  pointe  de  vue  technique,  éco- 
nomique et  politique. 

En  écrivant  cet  ouvrage  réellement 
colossal  —  puisqu'il  ne  comprend 
pas  moins  de  six  volumes  —  Tauteur 
a  cherché  à  démontrer,  en  se  basant 
—  peut-être  trop  à  notre  avis  —  sur 
des  considérations  théoriques,  que 
les  (ferres  seraient  désormais  im- 
possibles, ou  du  moins  tellement 
meurtrières  que  vainqueurs  et  vain- 
cus en  sortiraient  également  épuisés. 

Il  eu  conclut  quil  est  urgent  de 
chercher  le  moyen  de  vider  les  diffé- 
rends internationaux  autrement  que 
par  les  armes,  c'estè-dire  d'une  façon 
pacifique,  en  les  soumettant  à  un 
tribunal  international  d'arbitrage. 
Ce  êerait  —  dii-<>n  •—  après  avoir  lu 


cette  longue  et  laborieuse  étude,  que 
le  Tsar  se  sernit  décidé  à  faire  lancer, 
par  le  comte  Mouraview,  la  circulaire 
en  faveur  du  désarmement. 

C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à 
analyser  très  succinctement  Tœuvre 
de  Jean  de  Bloch,  qui  a  causé  tant 
de  bruit  en  Russie  et  en  Allemagne 
lors  de  sa  publication.  Le  lecteur 
pourra  ainsi  se  faire  une  idée,  sinon 
complète,  du  moins  approximative, 
des  questions  oui  feront  l'objet  de  la 
conférence  de  La  Haye. 

La  Campagne  de  Minorqne,  d'après 
le  Journal  du  Commandeur  de  Glan- 
devez,  et  de  nombreuses  lettres 
inédites,  par  Raoul  de  Cistemes. 
Paris,  Calmann-Lévy.  1  vol.  in-S 
de  370  pages.  Prix  7  fr.  SM). 

L'ouvrage  de  tf .  Raoul  de  Cistemes 
est  un  de  ces  livres  de  première  uti- 
lité dont  le  but  est  de  mettre  en 
pleine  lumière  et  de  placer  à  sa  juste 
situation  dans  Thistoire  générale 
quelqu'un  de  ces  faits  que  l'on  est 
souvent  porté  à  considérer  comme 
d'importance  secondaire  et  négli- 
geable parce  qu'on  les  connaît  mal. 
Lacampagne  de  Minorque  est  un  de 
ces  faits^à,  et  la  guerre  de  Sept 
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ÂnSy  dent  elle  fat  le  premier  épisode, 
a  eu  sur  notre  histoire,  sar  les  mal- 
heurs de  nos  colonies  et  les  destinées 
de  notre  marine,  une  importance 
trop  considérable  pour  qu'on  soit  en 
droit  de  laisser  dans  l'ombre  un  seul 
point  de  cette  lutte.  Aussi  ne  peut-on 

3ue  remercier  M.  Raoul  de  Gisternes, 
ont  )a  profonde  érudition  et  la 
science  si  précise  viennent  de  nous 
donner  un  volume  qui  est  une  œuvre 
de  littérateur  élégant  en  même  temps 
que  de  consciencieux  historien. 

Une  première  partie,  composée  de 
trois  chapitres,  est  l'exposé  des  dé- 
buts de  la  guerre  de  Sept  Ans  et 
Thistorique  des  discussions  sans  fin 
entre  la  France  el  TAngleterre  com- 
mencées dès  le  traité  d'Aix-la-Ghapelle, 
discussions  que  le  gouvernement  an- 
glais prolongea  et  embrouilla  avec 
un  art  consommé  et  une  mauvaise 
foi  dont  il  a  bien  souvent  donné  des 
preuves  au  cours  de  cette  guerre. 
Plus  la  France  faisait  de  concessions, 
plus  l'Angleterre  semblait  prendre  à 
tâche  de  nous  pousser  à  bout  afin  de 
provoquer  une  guerre  à  laquelle  elle 
se  préparait  d'ailleurs  ouvertement. 
Les  ambassadeurs  étransers  ne  se 
gênaient  pas  pour  blâmer  la  politique 
lâche  de  Louis  XY.  Enfin  les  Anglais 
entamèrent  eux-mêmes  la  lutte  au 
Canada  sans  déclaration  de  guerre 
préalable,  tandis  que  les  navires  de 
ces  u  usurpateurs  Immortels  »,  de 
«  ces  tyrans  du  monde  »,  comme  les 
appelait  le  marquis  d*Argenson, 
pourchassaient  les  nôtres  sur  toutes 
les  mers  par  une  violation  iiioofe  du 
droit  des  gens. 

Enfin  le  cabinet  de  Yersailles  se 
décida  à  la  guerre  etj  au  grand  effroi 
des  Anglais,  il  fut  même  parlé  d'une 
descente  en  Grande-Bretagne. 

Ce  n'était  i>onrtant  pas  sur  l'Angle- 
terre qa'ailait  se  diriger  TexpédiLion 
projetée  :  on  résolut,  par  un  coup 
de  main  hardi  et  inattendu  autant 
que  hasardeu,  d'<eDle¥er  Mioorque, 
et  le  duc  de  Rididien,  qui  eut  «  toutes 
les  faiblesses  et  tontes  les  vertus  du 
XYUI*  siècle  »,  fut  chargé  de  mener 
à  bien  Tentreprise.  A  ce  brillant 
seigneur  dont  âl.  de  Gisternes  traoe 
un  porlraitdesplos  révssis,  LonisXY 


adjoignit  comme  chef  de  l'armée  na- 
vale le  marquis  de  La  Galissonnière; 
et  le  lieu  ae  réunion  des  forces  de 
terre  et  de  mer  fut  Toulon.  Le  départ 
net  s'effectua  pas  sans  quelques  aiffi- 
cultés,  mais  la  flotte  de  transport 
arriva  en  vue  de  Minorque  sans  avoir 
fait  de  mauvaise  rencontre  et  les  ha- 
bitants de  Tile  firent  leur  soumission 
sans  qu'il  y  eût  besoin  de  coup  férir. 

Les  Anglais,  abandonnés  par  la 
population  mahonnaise,  se  retirent 
alors  dans  le  fort  Saint-Philippe  et 
s'apprêtent  à  soutenir  un  siège  dé- 
sespéré. Le  fort  intéressant  récit  de 
ce  siège  occupe  les  chapitres  IV,  YI 
et  YU  de  la  deuxième  partie  :  c'est 
un  exposé  très  soigné,  très  détaillé 
des  opérations,  des  travaux  d'approche 
et  de  la  chute  du  fort  au'on  disait 
imprenable.  Malgré  la  réelle  et  solide 
valeur  de  ces  trois  chapitres  je  crois 
cependant  que  l'on  est  en  droit  de 
formuler  un  regret  :  pourquoi  M.  de 
Gisternes  n'a-t-il  pas  joint  à  son  ou- 
vrage une  carte  détaillée  de  Minorc^ne 
et  un  plan  spécial  du  fort  Saint- 
Philippe  et  de  ses  alentours?  Ges 
deux  planches  eussent  été  d'un  très 
grand  secours  pour  le  lecteur  qui, 
par  moments,  éprouve  quelque  peine 
à  se  reconnaître  au  milieu  des  péri- 
péties de  l'action. 

Je  ferai  le  même  reproche  pour  le 
chapitre  Y  qui  nous  raconte,  de  la 
meflleure  manière,  la  très  fameuse 
bataille  navale  du  20  mai  dans  laquelle 
La  Galissonnière  triompha  de  l'amiral 
Byng.  Le  retentissement  de  cette  ba- 
taille et  les  résultats  qu'elle  provoqnia 
méritent  une  analyse  très  approfondie 
et  la  publication  d'un  plan  eût  per- 
mis au  lecteur,  non  seulement  de 
suivre  plus  aisément  les  péripéties 
d'une  action  si  célèbre,  mais  aussi  de 
faire  nne  étude  de  tactique  navale 
d'une  très  sérieuse  importance. 

Gette  absence  de  cartes  est  d'ailleurs 
le  seul  défaut  de  ce  livre  qu'appnleiit 
une  imposante  séries  de  pièces  justi- 
ficatives et  qui  est  conçu  dans  un 
esprit  scientifique  très  sérieux.  Les 
chansons  qui  en  émaillent  les  divers 
chapitres  sont  des  documents  d^QUll 
haut  intérêt  dont  la  présence  fait  re- 
vivre tr^  heureusement  les  hommes 
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et  les  éyénemenls,  et  qu'on  ne  san-  1 
rait  laisser  de  côté  élant  donné  le 
rôle  qu'elles  jouent  dans  la  yïe  du 
XVllP  siècle. 

En  résumé  cet  ouvrage,  que  pré- 
cède en  frontispice  un  très  curieux 
dessin  inédit,  comble  une  grosse  la- 
cune de  l'histoire  de  France  et  ne 
laisse,  semble-t-il,  plus  grand'chose 
à  dire  sut  cet  importait  sijat  ;  ma  \ 
ne  pourra  bIbb,  «des  Itrs,  igiorer  là 
campagne  ae  Minorque;  et  comme  ce 
livre,  mdispensable  instrument  de 
travail  pour  l'historien,  se  recom- 
mande par  sa  très  bonne  tenue  litté- 
raire, on  ne  peut  que  féliciter  M.  de 
Cisternes  d'avoir  écrit  un  livre  à  la 
fois  si  utile  et  si  attrayant. 

Georges  Toudouze. 

Annnario  dalla  regia  scaola  nayale 
Bovsriort  4i  Genora,  mno  mo- 

haèco  !89S-1'89».  Genovia.  Piètre 
Martini,  4899.  375  pages. 

L'aTimiaÎpe  de  réoofle  Tiaivale  flupé- 
rieure  royale  -fl*  Gênes  e^  "un  beau 
volume  de  grand  format.  U  contient 
les  discours  prononcés  au  commen- 
cement de  J'aBnée  scolaire  l«)8-4899, 
les  pragramnes,  ies  iDFairet,  les 
nrodmcatiow  au  rég\emmi,  la  «talis- 
tique,  lepcrsonnelj-el^.  ^is  vienneirt 
des  travaux  dus  aux  proffesseurs  et 
aux  élèves  de  l'école.,  parmi  lesquels 
se  tiiouwe  la  «otlce  âe  Salvatore  Kai- 


irerititmt  la  Rermemarkimê  a  rendu 
compte  dans  son  numéro  de  novembre 
1898.  Nous  serions  heureux  d'avoir 
sur  toutes  les  écoles  des  marines 
étrangères  des  renseignements  aussi 
complets  et  aussi  intéressants. 

J.  Cl. 

Potencialidad  naval  de  Espana,  lo 

que  ha  sido,  lo  que  ee  y  lo  que  puede 
MT,  par  José  Hicait  y  Giralt.  Bar- 
celona,lîp.  «  l'Avenç  »  :  Ronda  de 
la  Universidad,  20. 1899. 55  pages. 

M.  José  Ricart  y  Giralt,  capitaine 
de  la  marine  marchande,  membre 
de  l'académie  royale  des  sciences  et 
arts,  professeur  et  secrétaire  de  l'é- 
cole de  navigation  de  Barcelone, 
s'occupe^  dans  cette  intéressante  bro- 
chure, des  conditions  de  la  puissance 
navale.  Le  but  qu'il  se  propose  est 
de  fonder  daos  sa  pairie  une  ligue 
ravale  semblable  aux  sociétés  ana- 
log«68  d'Aaip&etorre,  d'Italie  tit  ée 
FnHce.  il  a  lu  aisiec  puafix  les  tra- 
vaux de  Mahan,  de  Caflwell,  de  Bo- 
namîco  et  son  travail  tétnmgrie  d*iine 
étude  approfondie  des  conditions  éco- 
nomiques de  l'Espagne  eft  de  la  «[lo- 
riense  Jiistaire  de  sa  marine.  No«s 
aauhaiiftofifi  iemeiUeur  soficès  ài*œttiinne' 
d*iin  patriotisme  si  touchant  «pie  nona 
a  donnée  le  «capitaine  José  Rient  y 
Giratt  etatissi  à  son  projet  de  fijgtw 
navale  espagnole. 

J.  Lw 


728 


RBYUB  MARITIME^ 


BIBLIOGRAPHIE  MARITIME' 


PÉRIODIQUES  ANGLAIS. 

*Axmj  and  NavyGaxette. — 45  avril, 
L'Amirauté.  ^  2SI  avril.  Quelques  ques- 
tions de  marine  de  guerre.  «=>  29  avril.  Le 
gouTeruement  et  Weî-Hai-Weï.  —  Les  es- 
cadres dans  la  baie  d*Aranci.  ■■  6  mai. 
L'instruction  des  ouvriers  mécaniciens  et 
chauffeurs. 

*  Engineer.  —  U  avril,  La  chaudière 
marine  de  l'avenir.  —  La  conservation  des 
côtes  de  mer,  ii.  —  L'action  de  l'huile  sur 
les  vagues  h  la  mer.  —  Un  petit  modèle  de 
croiseur.  —  Note  sur  la  Russie»  ir.  —  Un 
ventilateur  et  sa  machine  pour  le  tirage 
forcé.  =3  SI  avril,  La  chaudière  marine  de 
l'aveDir.  — Le  plan  latitudinal  du  Diadêm. 
s=  38  avril.  La  chaudière  marine  de  l'ave- 
nir (tuile),  ^  5  mai.  La  chaudière  marine 
de  1  afenir  (mite).  —  Notes  sur  la  Russie. 

—  La  conservation  des  ofttes  de  mer  {tuite^. 

—  L'institution  des  ingénieurs  mécani- 
ciens. —  Les  machines  et  la  construction 
navale  moderne. 

*  Engineering.  —  44  avril.  Le  Creu- 
sot,  II.  —  Les  essais  de  VAmphitrite,  — 
La  guerre  hispano-américaine.  —  Eclate- 
ment d'un  canon  à  Sandy-Hook.  »  31  avril. 
Le  Creusot,  m.  —  Le  système  métrique. 

—  Les  essais  de  VAmpkiirit${iiUU),  —  La 
consommation  de  vapeur  des  machines 
auxiliaires  sur  les  bâtiments  de  guerre.  — > 
Le  balancement  des  machines.  ■■  38  avril. 
Le  loof,  paquebot  des  Messageries  mari- 
times (ytn).  —  Les  ofBciera  mécaniciens  de 
la  marine.  —  L'institution  des  ingénieurs 


mécaniciens.  —  Le  balancement  des  ma- 
chines (fin).  —  L'analyse  thennale  de  l'ef- 
fort des  métaux.  «■  o  mai.  L'institution 
des  ingénieurs  mécaniciens.  —  Le  Creusot. 
IV.  —  Lts  condenseurs  à  évaporation.  — 
Les  machines  et  la  construction  navale  mo- 
derne. 

'^Journal  of  the  Royal  United  Ser- 
vice Institution.  —  46  avril.  Les  leçons 
de  la  guerre  hispano-américaine. 

*  Marine  Engineer.  —  4*'  imai,  6<f . 
La  construction  des  torpilleurs  sur  la  Ta- 
mise. —  Les  essais  de  VArgatuiui,  —  Les 
travaux  du  port  de  Buenos-Àyres.  —  Les 
architectes  navals. 

*  United  Service  Gaiette. — iti  avril. 
Les  signaux  de  nuit  dans  l'escadre  de  la 
Méditerranée.  —  Les  officiers  mécaniciens 
et  leur  assimilation,  ii. —  Les  descentes  en 
Angleterre.  —  Nos  derniers  croiseurs.  ■■ 
33  avril.  L'Amirauté  et  les  chaudières  à 
tubes  d'eau.  ■■  39  ovriL  La  construction 
navale  en  France.  =  6  mai.  Les  essais  de 
VAmphitritv, 

PÉRIODIQUES  ALLEMANDS. 

*  Hanta.  —  4«'  avrU.  Le  commerce 
extérieur  de  la  Russie  et  ses  rapports  avec 
l'Allemagne  (Jtn),  —  Les  prix  de  la  con- 
struction navale  aux  Etats-Unis  et  en  An- 
gleterre. —  La  réduction  des  prix  de  trans- 
port des  passagers  dans  l'Atlantique  nord. 
■■48  mors.  Les  bâtiments  de  commerce 
allemands  au  commencement  de  4898.  — 
Statistique  de  l'office  des  marins  à  Ham- 


1  Lef  oavragAB  «t  pablicttioBi  prèeèdéi  d'un  astérif  que  f •  tronyent  k  la  BlbUothèqae  dm  Miau 
tère  da  la  maria*. 


BIBLIOGRAPHIE. 


729 


burg.  ■■  25  morf .  Le  commerce  eitérieur 
de  la  Russie  et  ses  rapports  afec  TAlle- 
magne.  —  Les  lois  sur  le  sauretage  dans 
les  différentes  nations.  «■  46  atril.  Les 
lois  sur  les  affrètements  en  divers  pays,  ss 
98  a«rtr  La  nafigation  sans  cbroBomètre. 
■•  99  «vH{.  La  navigation  sans  chrono- 
mètre (ttftie).  —  L'instruction  théorii^ue 
des  marins  anglais  dans  le  passé  et  main- 
tenant. —  Les  pensions  des  veuves  et  des 
orphelins  des  marins. 

*  Internationale  Reyne  i&ber  die 
getammten  Armeen  and  Hotten.  — 
Avril.  L'Angleterre  et  la  guerre  (en  fran- 

S  lis).  —  Le  Chili  et  l'Argentine.  -^  Le  canal 
e  Nicaragua. 

*  Xahrbdoher  fflr  die  dentsche 
Armée  nnd  Harine.  —  Avril.  La  tac- 
tique et  la  technique  dans  Tart  delà  guerre 
expliquées  par  des  exemples  tirés  des 
guerres  de  terre  et  de  mer.  -^  Nouvelles  de 
l'armée  et  de  la  marine  russes,  «s  Mai.  La 
tactique  et  la  technique,  etc.  (tuite). 

*  Kriegeteohnische  Zeitscbrift.  — 
1"/tf>r.  Le  développement  de  la  technie 
des  armes  modernes,  ss  3*  livr.  Les  effets 
des  projectiles  à  pointe  de  nlomb  et  à 
pointe  creuse.  —  L*état  actuel  de  l'aéro- 
nautique. —  Le  développement  de  la  télé- 
graphie sans  fils,  as  4*  Uvr,  La  télégraphie 
au  moyen  des  rayons  ultraviolets. 

*  Marine  Rundschau.  —  Mai.  Gou- 
vernement automatique  de  la  torpille  par 
l'appareil  de  direction.  —  Les  étapes  sur  la 
route  d'Angleterre  aux  Indes  en  passant 
par  le  Gap.  —  Avons-nous  besoin  d'une 
école  d'bydronaphie  supérieure  ?  —  La 
canonnière  Aloatroiê  (fin).  —  Appréciation 
des  articles  du  captain  Mahan  publiés  dans 
le  Timêt,  —  L'enseigne  de  vaisseau  Kin- 
derling.  -^  L'hydrographie  à  Kiautschou. 
—  La  marine  et  l'insurrection  des  Arabes 
en  Afrique  orientale  («ut le). 

*  If arineverordnnngsblatt .  —  49 
avril.  Modifications  au  règlement  sur  les 
essais  à  toute  vapeur  et  au  tirage  forcé  des 
bâtiments.  i»44  avril.  Réorganisation  du 
personnel  supérieur  des  constructions  na- 
vales. Changements  dans  les  uniformes  de 
ce  personnel.  «■  92  avril.  Subdivisions  de 
Toffice  de  la  marine  impériale.  —  Instruc- 
tions ponr  l'inspecteur  général  de  la  ma- 
rine. =  3  mai,  n*  ii{iupplément).  Règle- 
ment du  port  de  Tsintao. 

*Ueberall.  — Avril.  Quelques  mots  sur 
l'artillerie  de  bord.  —  La  vie  sur  les  tor- 
pilleurs en  manœuvres. 

PÉRIODIQUES  DES  ÉTATS-UNIS. 

*  Army   and   Havy  Journal.   — 

45  avril.  Les  effets  du  feu  des  canons  dans 
la  bataille  de  Manille.  =  99  avril.  L'avan- 
cement des  constructions  navales  en  cours. 


—  Un  bâtiment  sous-marin  pour  les  eaux 
profondes.  ■■  99  avril.  L'avocat-juge  de  la 
marine.  —  Qui  après  Iloilo  ?  Essai  d'un 
obus  Gatbmann. 

*  Army  and  IfaTy  Regifter.  — 
45  avril.  Les  poids  et  les  prix  des  croiseurs 
anglais  de  9*  classe.  —  Notes  de  Iloilo.  «• 
99  avril.  La  pondre  sans  fumée. 

*  Journal  of  the  U.  8.  Artillery.  ~ 
Janvier -Février,  Problèmes  de  tir  courbe 
et  indirect.  —  La  défense  des  côtes  et  les 
torpilleurs. 

*  Marine  Retiew.  —  30  mort.  Les 
chantiers  de  construction  navale  de  New- 
port-Nevs.  «>  6  avril.  Le  canal  de  Man- 
chester pour  les  grands  bâtiments.  — Notre 
nouveau  croiseur,  l'Albamy.  =s  13  avril. 
Les  riveurs  pneumatioues.  ■■  90  avril.  Les 
bâtiments  à  trois  hélices.  ~  Un  puissant 
remoraueur.  —  Un  ^rand  dock  flottant.  — 
Les  tunes  de  chaudières  soudés.  —  Réor- 
ganisation des  cours  à  Annapolis. 

*Proceedingf  of  the  U.  8.  nayal  In- 
•titute.  —  Mar$.  Le  Sainl-Louiê  fiomme 
transport.  —  Le  dernier  engagement  naval 
de  la  guerre.  —  Quelques  expériences  sur 
un  remorqueur  des  Etats-Unis.  —  Les  com- 
bats et  la  capitulation  de  Santiago  de  Cuba. 
— ^Bapport  annuel  sur  le  *  Naval  Institute». 

*  Scientiflc  American.  —  8  avril. 
Les  torpilleurs  sous-marins  français.  — 
L'explosion  récente  d'un  canon  de  40^  de 
l'armée.  — La  marine  des  Etats-Unis  et  les 
essais  de  canons  Armstrong. — La  cause  de 
l'explosion  du  canon  de  40^de  Sandy-Hook. 
=s  f  5  avril.  Les  tourelles  des  bâtiments  des 
Etats-Unis.  —  Le  contre-amiral  Charles 
(yNeil.  —  99  avril.  Un  record  de  torpil- 
leur. —  Un  appareil  pour  soutenir  et  mettre 
à  l'eau  les  embarcations.  —  Les  ballons 
militaires.  —  Les  marines  du  monde  : 
Allemagne.  ^  99  avril.  Essai  officiel  du 
nouveau  canon  à  fil  d'acier  de  l'armée.  — 
Manufacture  des  fusils  Rrag-Jorgensen  à 
l'armurerie  de  Springfield. 

PÉRIODIQUES  D'AUTRIGHE-HONGRIE. 

*  Mittheilungen  ans  dem  Gebiete 
des  Seewesens.  —  Y.  Le  développement 
du  matériel  de  la  marine  autrichienne  dans 
les  cinquante  dernières  années  (Jln).  —  Le 
nouveau  tube  de  travers  sous-marin  de 
Whitehead.  —  Un  récepteur  pour  la  télé- 
graphie Marconi.  —  Les  machines  des 
garde-côtes  Monarek,  Wien  et  Budapeti. 

—  Les  manœuvres  de  la  marine  française 
en  4898.  —  Le  budget  de  la  marine  alle- 
mande pour  4899 

*  Mittheilungen  flber  Gegenstande 
des  Artillerie   und  Genie-Wesens, 

—  4*  livr.  Le  fusil  à  répétition  italien  de 
6,5"*  mod.  94  («ntla  el  /(»).  —  Le  poin- 
tage dans  les  réduits  couverts. 


730 


REYUS  MA&ITIMB. 


PÉRIODIQUE  BUSSE. 

*  Morsko!  Sbornik.  —  A«rti.  L'expé- 
dition américaine  à  Santiago  de  Coba 
en  4898.  —  Les  eipéditions  maritimes 
•embioéeB  aTCcl'armée  de  terre. — L'équi- 
page 4e  la  garde  dans  la  campagne  de  1842. 

—  Les  canaux  internationaux.  —  La  typo- 
graphie da  ministère  de  It  marine. 

PÉRIODIQUES  ITiLIENS. 

*  BoUetino  SocieU  mograflca  ita- 
liima.  ^  Avril.  La  baie  de  San-Men. 

*  Giomald  militare  per  la  marina. 

—  31  décembre.  -—  ModiBeations  an  règle- 
ment sur  la  discipline.  —  Modifteations  au 
règlement  de  T Académie  narale.  —  Cadres 
de  rAdministration  centrale,  de  l'état- 
major  général,  dn  génie  nayal,  du  commis- 
sariat,  etc.  —  Liste  des  accessoires  de 
matériel  électrique  en  usage  sur  les  bâti- 
ments. ^=3  6  mars.  Décret  ministériel  et 
règlement  sur  les  conditions  spéciales  exi- 
gées des  bâtiments  destinés  au  tran8]H»rt 
des  passagers,  «b  M  miort.  Les  ofBciers 
brcTetés  comme  scaphandriers.  —  Nou- 
velles séries  de  pavillons  et  de  feux  Coston. 

—  Observations  sur  les  exerdces  des  sca- 
phandriers. =3  13  «Mira.  NoUTMU  feuillet 
matriculaire.  —  Commis  et  dessinateurs  du 
génie  maritime.  —  Le  senrice  des  scaphan- 
driers. =  ^  mart.  Instructions  et  pro- 
grammes pour  les  examens  d'admission 
dans  le  personnel  civil  technique  de  la  ma- 
rine royale.  =  3  awril.  Le  budget  de  la 
marine  pour  4898-99,  réparti  par  articles. 
Bi  10  attril.  Modifications  au  règlement  de 
récole  des  mécaniciens.  —  Eiamens  et 
concours  pour  Tadmission  dans  le  commis- 
sariat. 

*La  laganaTale.— 15aoWLA  propos 
de  la  guerre  de  490...  —  Une  nouvelle 
force  motrice,  «i  4«  mai.  A  propos  de  la 
guerre  de  190. . .  (tniiê). 

*Rivi8ta  marittima.  —  Awril.  L'Italie 
et.  la  Chine.  -—  La  contrebande  sous  la 
république  de  Venise.  —  Géographie,  poli- 
tique et  mariae.  —  Les  Antilles  an  4898. 


— Contributioiis  aux  nouvelles  méthodes  d« 
navigation.  •—  Tnrliioomotettr  à  eipanaion. 

—  Pour  la  défense  de  la  torpille  aulomo- 
bile. 

*  BifiaU  navticft.  —  AmriL  Les  oh* 
jectifs  de  la  narine  marchanda,  r- Les  can* 
struetians  navales  en  4898. 

PÉRIODIQUES  ESPAGNOLS. 

*  Mémorial  de  Artillarla.  ~  Mars, 

Le  matériel  de  guerre  à  J*expositîoB  de 
Turin  en  4898,  etc.  (fia).  —  Etude  mili- 
taire de  Mjnorque  {sutU). 

*  RaTifta  général  de  marina.  ~ 
Avril.  Etudes  sur  le  canal  de  Nicaraaua. — 
La  chaudière  Nielauase  à  bord  du  Paiayo, 

—  Lignes  maritimes.  —  Sous-marins.  — 
Essai  de  classification  des  bâtiments  de 
guerre. 

*  Reviata  gênerai  de  la  marina 
milltar  y  mercante  espanola.  —  45  ai 
30  mars.  Rôfleiions  sur  quelques  paroles 
prononcées  par  des  marins. 

PÉRIODIQUE  BRÉSILIEN. 

*  ReTiata  maritime  Brasleîra.  — 
Mars.  La  marine.  —  République  Ar^en- 
tioe.  —  Le  sous-marin.  —  La  guerre  sino- 
japonaise. 

PÉRIODIQUE 
DE  LA  BÉPUBUQUB  ARGENTINE. 

*  Boletin  del  Centre  navaL — ifars . 

L'architecture  navale  pratique  (j««le).  •— 
Les  monte-charges  du  cuirassé  Àlmirtmîê 
Bravon  (smif).  —  Les  nouvelles  applica* 
lions  de  i'élaetricité  dans  la  marine. 
PÉRIODIQUE  PORTUGAIS. 

*  Annaee  do  elnb  militer  nvraL  — 
Janvier.  Notes  sur  les  machines  et  les 
essais  du  croiseur  AiMMMier.  —  La  ma- 
rine de  guerre  et  la  marine  marchande.  — 
Les  officiers  de  la  réserve  navale.  ■■  Pé" 
vriar.  Un  échoaage  mémorable  :  la  vomo 
de  la  corvette  Duiue-^iê'PalwteUs  en  ISÏS. 
—  Encore  la  bataille  de  Santiago. 


TABhB  DES  lCA.TnfcR£S.  731 


TABLE  DES  MATIÈRES 


PCBLUBS 


DANS    LB    TOME    CXLI    D£    LA    a    RBVUE    MARITIME  » 


(ATril,  Mai  ei  Juin  1999.) 


Abordages.  Projet  de  règlement  ayant  pour  objet  de  préTenir  les  abordages 

en  temps  de  brume,  46. 
Administration.  Nécessité  d*une  Inspection  permanente  et  mobile,  48i. 
Albatross,  contre-torpilleur  anglais:  essais,  7C8. 
Ariadne,  croiseur  anglais  :  essais,  160. 
Artillerie.  Essai  d'une  plaque  Ejrupp  de  itSi^\  158.  —  Essai  en  Angleterre 

d'une  plaque  Wickers,  710.  —  Effets  du  feu  de  l'artillerie  dans  la  bataille 

naTale  de  Manille,  723* 


Barrièreê  (Gh.),  lieutenant  de  vaisseau.  Historique  du  serrice  de  la  mousque- 
terie  dans  la  marine  depuis  Ricbelieu  jusqu'à  nos  jours,  5,  225. 

Bibliographie  maritime,  174,  430,  728. 

Biographie.  L.  Manen,  ingénieur  hydrographe  en  chef  de  la  marine  (1826- 
1897),  292. 

Bomièrt  (I.),  lieutenant  de  Taisseau.  La  télégraphie  saat  fils:  son  utiUiitiott 
au  point  de  Tue  militaire  et  nautique,  112. 

Bretixel  (de),  capitaine  de  Taisseaa.  La  guerre  hispano-amôneaine,  56é 


732  REVUSMARITIMB. 

Budgets.  Budget  de  la  marine  russe  pour  l*aanée  18d9>  167.  —  Budget  de  la 
marine  anglaise  pour  1899-1900,  643.  —  Budget  supplémentaire  de  la 
marine  anglaise,  165.  — -  Budget  de  la  marine  allemande  pour  1899,  711 . 
—  Budget  de  la  marine  des  États-Unis  pour  1899^  718. 


Chitose,  croiseur  protégé  japonais  :  essais,  171. 

Comptes  rendus  analytiques,  173,  428,  725. 

Constructions  nayales.  Disposition  logique  de  la  puissance  motrice  des  bâti- 
ments de  guerre,  691.  =  Aitglbtbrrb  :  Constructions  dans  les  arsenaux 
en  1898,  395.  —  Formidable,  cuirassé,  134.  —  Implacable  et  Glory,  cui- 
rassés, 414.  —  Ariadne,  croiseur  de  1'*  classe:  essais,  160.  —  Gladiator  , 
Pomone,  Psyché,  croiseurs  :  essais,  162.  —  Kestrel  et  Leven,  contre-torpil  - 
leurs,  416.  — Albatross,  Mermaid,  Orwell,  contre-torpilleurs:  essais,  708. 
—  Sheldrdce,  canonnière-torpilleur,  417, 709.  —  La  nouvelle  Turbmia,  165 . 
=  ËTÀTS-Uifis  :  Rapport  du  chef  des  constructions  neuves  et  des  répara- 
tions, 139.  —  Nouvelles  canonnières,  152.  —  Nouveaux  cuirassés,  719.  — 
Fox,  torpilleur,  720.  ss Italie  :  DandolOy  cuirassé  :  sa  transformation,  134. 
=  Japon:  croiseur  protégé  :  essais,  171.  —  Yugiri,  contre-torpilleur  : 
essais,  172.  =  Russie  :  Nouveaux  torpilleurs,  167. 

Contrôle.  Nécessité  d* une  Inspection  permanente  et  mobile,  481. 

Crémieux  (G.),  lieutenant  de  vaisseau.  Essai  d'une  plaque  Krupp  de  152"^"^, 
158. 

Cuirasses.  Essai  d*une  plaque  Krupp  de  152™"^,  158.  —  Essai  en  Angleterre 
d'une  plaque  Wickers,  710. 


Dandolo,  cuirassé  italien  :  sa  transformation,  134. 

Daney  de  Marcillac,  enseigne  de  vaisseau.  Développement  du  commerce  mari- 
time allemand,  156. 

Ikivin,  capitaine  de  vaisseau.  Disposition  logique  de  la  puissance  motrice  des 
bâtiments  de  guerre,  691. 

Droit  international  maritime.  Déclaration  de  neutralité  de  TAngleterre,  83. 
—  Étude  sur  le  droit  maritime  international  :  convention  de  1856,  264. 

Dupuis,  capitaine  de  vaisseau.  La  guerre  en  190...  sur  terre  et  sur  mer,  325. 


Électricité.  Communications  électriques  avec  les  phares  et  les  bateaux-feux,. 

118. 
Ermack,  bâtiment  russe  brise-glace,  168,  407. 


TABLE  DSS- MATIÈRES.  733 


Formidable f  cuirassé  anglais,  i30. 
Fox,  torpilleur  américain,  720. 


Geffroy  (Henri).  Projet  de  règlement  pour  prévenir  les  abordages  en  temps 

de  brume,-  46. 
Gladiator^  croiseur  anglais  :  essais,  162. 
Glory,  cuirassé  anglais,  414. 
Guerre  hispano-américaine.  La  guerre  hispano-américaine,  56.  ^  La  guerre 

hispano-américaine  et  ses  résultats,  75.  —  Journal  d'un  officier  espagnol 

au  siège  de  Santiago,  80.  ^  Déclaration  de  neutralité  de  l'Angleterre,  83. 

—  Effets  du  feu  de  rartillerie  dans  la  bataille  nayale  de  Manille,  723. 
Guyoriy  lieutenant  de  vaisseau.  Transformation  du  Dandolo,  cuirassé  italien^ 

134. 


Eeilmann,  lieutenant  de  vaisseau.  VErmack,  steamer  russe  brise-glaces, 

407. 
Héraud  (G.),  directeur  hydrographe  de  la  marine.  Notice  sur  L.  Manen,  292. 
Histoire.  Historique  du  service  de  la  mousqueterie,  S,  225. 


Implacable,  cuirassé  anglais,  414. 

Inspection  (Nécessité  d'une)  permanente  et  mobile,  481. 


JeaUf  lieutenant  de  vaisseau.  Étude  sur  le  droit  maritime  international  :  con-^ 
vention  de  1856,  264. 


Kestrely  contre-torpilleur  anglais,  416. 
Krupp  (Essai  d'une  cuirasse)  de  152»",  158. 


Lebègue,  enseigne  de  vaisseau.  Le  Maincy  cuirassé  américain  de  1"  rang, 

409. 
Lemoine  (D.),  capitaine  de  frégate.  Télégraphie  sans  fils  ;  modifications  aux 

appareils  Marconi,  100. 
Leven,  contre-torpilleur  anglais,  416. 


734  RSTUB  MA.aiTUCB. 


Manen  (Léopold),  ingénieur  hydrographe  ea  chef  de  la  ouurine  (1836*1897): 
notice  biographique,  292. 

Marine  marchande.  Mouyement  de  la  marine  marchande  américaine  de  1897- 
1898,  153.  —  Un  nouveau  cargo-boat  américain,  155.  —  Déyeloppement 
du  commerce  maritime  allemand^  156.  — -  Compagnies  d'armement  et 
lignes  nouvellement  créées  ou  en  projet,  177.  «—  Révision  de  la  loi  du 
30  Janyier  1893  sur  la  marine  marohandcy  433.  —  Ligue  maritime  fran- 
çaise, 439.  —  Développement  du  commerce  maritime  allemand,  443.  '— 
Déyeloppement  du  commerce  maritime  russe,  444.  —  Le  commerce  des 
ports  russes  Vladivoelock,  NicoUJevsk  et  Newchvrang,  445.  ^  Utilisation 
des  pigeons  voyageurs  pour  la  transmission  des  dépèches  en  mer,  451.  — 
Application  du  système  décimal  à  la  mesure  dn  temps  et  des  angles,  453. 

Marine  militahre.  Alubihïii  :  Personnel,  417.  —  Nouvelle  organisation 
des  commandements  supérieurs  de  la  marine,  419.  —  Statistique  du  ser- 
vice de  santé  de  1895  à  1897,  422.  —  Llnspecteur  général  de  la  marine 
et  ses  fonctions,  717.  —  Organisation  de  l'Office  de  la  marine,  716.  = 
Ahglbtsrrb  :  Sa  situation  stratégique  dans  TAtlantique  nord,  121.  —  Ses 
défenses  et  sa  situation  en  Extrême-Orient,  127.  —  La  santé  dans  la 
marine  anglaise  en  1897,  166.  —  Formidable,  cuirassé,  130.  —  In^lacabk 
et  Ghry,  cuirassés,  414.  — Ariadne,  croiseur  de  l**  classe  :  essais,  160.  — 
Gladiator,  Pomone  et  Psyché,  croiseurs  :  essais,  162.  —  Kestrel  et  Leven, 
contre-torpilleurs,  416.  —  Sheldrake,  canonnière  torpilleur,  417,  709.  — 
Albatross,  Mermaid,  Orwell,  contre-torpilleurs  :  essais,  708.  —  La  nouvelle 
Turbinia,  165.  =  Danemark  :  Sa  neutralité  et  sa  défense,  390.  =  États- 
Unis  :  Rapport  du  chef  des  constructions  nenyes  et  des  réparations»  439.  — 
Nouvelles  canonnières,  152.  —  Le  Maine,  cuirassé,  409.  —  Nouveaux  cui- 
rassés, 719.  —  Fox,  torpilleur,  720.  sa  Italie  :  BandolOy  cuirassé  :  sa 
transformation,  134.  =b  Japon  :  Ckitose,  croiseur  protégé  :  essais,  171.  — 
Yugiri,  contre-torpilleur  anglais,  172.  a  Russie  :  Cuirassé  et  croiseur 
construits  aux  États-Unis,  400.  —  Nouveaux  torpilleurs,  167. 

Marqueissac  (G.  de),  sous-commissaire  de  la  marine.  Journal  d*un  officier 
espagnol  au  siège  de  Santiago,  80.  —  Les  nouvelles  canonnières  améri- 
caines, 152.  —  Mouvement  de  la  marine  marchande  américaine  de  1897- 
1898, 153.  —  Un  nouveau  cargo-boat  américain,  155. 

Médecine.  Statistique  du  serrice  de  santé  de  la  marine  anglaise  en  1897, 166. 
—  Statistique  du  service  de  santé  de  la  marine  allemande  de  1895  à  1897, 
422. 

Melville  (G.),  ingénieur  en  chef  de  la  marine  des  États-Unis.  Disposition 
Iqgique-de  La  puissance  naotrice  des  b^iments  de  guerre,  691. 

Mermaid,  contre-torpilleur  anglais  :  essais,  708. 

Mùwre,  lientenant  de  vaissean.  Los  canstructions  navales  dans  Les  arsenaux 
anglais  en  1898,  395. 

Mousqueterie  (Historique  du  service  de  la),  5, 325. 


TABUI  DBS  MATiâRHS.  735 


Naufrages  (Statistique  des)  en  1895,  301.  —  Sinistres  maritimes  en  189S, 


OUivier  (E.),  lieutenant  de  Taisseau.  Le  Formidable,  cuirassé  anglais,  130. 
OUwier  (F.),  lieutenant  de  ^aîsseau.  Historique  du  serTice  de  la  mousque- 

terie  dans  la  marine  depuis  Richelieu  jusqu'à  nos  jours,  5,  225. 
Orwell,  contre-torpilleur  anglais  :  essais,  708. 


Pêches.  Les  pèches  maritimes  en  Allemagne  {suite  et  fin),  197.  —  Pêche  en 
Islande  en  1899,  45S.  —  Pèches  pratiquées  dans  la  mer  du  Nord,  456.  — 
La  pêche  en  Algérie  et  les  Italiens  naturalisés,  464.  —  La  pêche  du  hareng 
en  Allemagne  en  1898,  465.  —  Rendement  de  la  pêche  et  de  Tostréicul- 
ture  en  France  et  en  Algérie  pendant  le  premier  trimestre  1899,  466. 

Phares.  Gonmiunications  électriques  a^ec  les  phares  et  les  bateaux-feux^  118. 

Pluyettey  ingénieur  de  la  marine.  Rapport  du  chef  de  bureau  des  construc- 
tions neuves  et  des  réparations  de  la  marine  américaine,  139. 

Poidloue  (A.),  capitaine  de  frégate.  Budget  de  la  marine  anglaise  pour  1899- 
1900,  643. 

Pomone,  croiseur  anglais  :  essais,  162. 

Poudre.  Nouvelle  poudre  sans  fumée,  720. 

Psyché,  croiseur  anglais  :  essais,  162. 


Richard  (J.),  lieutenant  de  vaisseau.  Cuirassé  et  croiseur  russes  construits 
aux  Etats-Unis,  400. 

Robin,  lieutenant  de  vaiseau.  Communications  électriques  avec  les  phares  et 
les  bateaux-feux,  118.  —  Situation  stratégique  de  l'Angleterre  dans  l'Atlan- 
tique nord,  121. 

Roca  d'Huytézay  lieutenant  de  vaisseau.  La  guerre  hispano-américaine  et  ses 
résultats,  75. 

S 

Ségard  (Ch.),  médecin  en  chef  de  la  marine.  Déclaration  de  neutralité  de 
l'Angleterre,  83. 

Sheldrake,  canonnière-torpilleur  anglaise,  4t7, 709. 

Slane  (Guy  de),  lieutenant  de  vaisseau.  La  guerre  sur  mer  et  ses  enseigne- 
ments, 377. 

Statistique  des  naufrages  et  autres  accidents  de  mer  en  1895,  301. 

Stratégie.  La  guerre  sur  mer  et  ses  enseignements,  377. 


7M 


BEVUE  MARSnME.; 


U-V 


1)  • 


X 


■',-  } 


14- 


i^'. 


Télégraphie  sans  fils:  Modificatitfiis  aux  appareils  Marconi,  100.  -^  Son  utilr- 
sation  au  point  de  Tue  militaire  et  nautique,  112.  —  Expériences  de  télé- 
graphie sans  filSy  448. 

Turbinia,  torpilleur  anglais,  105. 


Valdenaire,  enseigne  de  iraisseau.  Lès  défenses  de  T Angleterre  et  sa  situation 
en  Extrême-Orient,  127.  —  La  neutralité  et  la  défense  du  Danemark,  390. 


Yugiri,  contre-torpilleur  japonais  :  essais,  172. 


Le  Gérant  :  R.  Chapslot. 


Paris,  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C«,  nie  Christlnei  £• 


1 

i 


NEDL  TRAN8FES 


HN    7aCY    F 


